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GEOGRAPHIE  kt  STATISTIQUE. 

#■ 

1 . HaIIDBOX.  I PHYSISKA  OCH  POLITISKA  , AELDBB  OCH  HTABK  GjBO- 

OEAPHiEK.  — Manuel  de  la  g^graphie  physique  et  politique, 
ancienne  et  moderne » publie , conjoin tement  avec  plusieurs 
amis  de  la  gragraphie ; par  W.  Fred.  Palmblad.  Yol.  I,  part,  i, 
3oo  p.,  in-8^.  XJpsal,  i8a6;  Palmblad  et  comp.  (S^ea;  1827, 
cah.  II , u®  i). 

Cette  paftie  promet  iin  ouvrage  emi^ireiiieiit  neuf.  £lle 
eontient  une  iotroductioo  ^ la  description  de  PAsie , et  Je  ta- 
bleau de  la  Hau^Asie.  L’auteur  fait  connatfre  le  sysi^me  dea 
montaghes  et  dea  flenyes  de  cette  parde  du  monde;  it  etablit 
une  nouvelle  classtfication  des  races  et  des  langnes  <pu  j dis- 
tent ou  y ont  cxiste.^Il.  admet  4 races  prindpales,  la  Cauca- 
aieBne,  la  Mongole,  la  Tschoude  et  la  Maiaie.  Son  tableau  des 
races  asiatiques  a dejk  ^te  traduit  en  allemand  et  insere  dans  les 
iphemendes  g^graphiques  de  Weimar.  M.  Pahnblad  retrace 
anssi  les  principaux  evraeniens  de  Phbtoire  de  FAsie;  il  avertit 
cpi’il  donnera  moins  de  developpeiaeBt  k la  description  histo- 
riqne  des  aiitres  parties  da  monde.  D c. 

a.  Geocbapia  uvivEBSALE , etc.  •—  Geographic  untyerselle , ott 
Description  de  toutes  les  parties  da  monde,  par  MALTE<Baim,i 
abregee  par  Belloni,  k Fusage  des  enfans,  des  dames  et  de 
toutes  les  pcrsonnes  qui  aimcnt  k sHnstruire  sans  de  longues , 
et  fatigantes  etudes.  In-a4®;  Milan,  i8a8;  SonsogUQ. 
nali  um»,  di statist^  etc.;  vol.  XY,  n®  44 » fey.  i8a8,  p.  ai8). 

M.  Beliotti  a cm  deyoir  reduire  en  abr^e  le  volomineax  ou- 
yrage  de  Malte-Brun  pour  le  raettre  A . la  portee  des  enfans  ; 
des  dames  et  des  gens  du  monde.  Le  nombrei  des  yolumes  petit 
format,  qui  composeront  cet  abrege^  ne  doit  pas  s'^leyer  a 
F.  Tome  XVUI.  1 
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plus  de  dix:  ce  nondire  dait  suRLr^  el  au-deMi  pour  le  but  qu’on 

propose.  C.  R. 
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3'.  l>ICTlQjrNAIRE  GEOGRAPHIQtJE  UNIVERSEL  DE  VoSGIBN,  tOtalc- 

ment  refoudu  et  mis  au  oiveau  de  la  science  moderiie,  purge 
de  5oo  doubles  emplois,  articles  imagiuuires,  etc.,  et'aug- 
mente  d’environ  10,000  articles;  par  V.  Parisot.  i*"®  livrai- 
son  (A — BOU).  In-9®  de  7 feuilles  plus  a cartes;  a®  livr. 
(ENF) — (KHO)  Prixde  chaque  livr.  > i fr.  ,a5  c.;  cartes 

color.,  1 fr.  40  c.  Paris,  1828-1829;  Baudouin. 

4.  Recherghes  statistiques  sur  ea  predominance  exeative 
DEs  sexes,  dans  les  divers  departemens  de  la  Francis;  par 
M.  Girou  de  Buzareingues,  — ^ Rapport  verbal  fail  k I’Aca- 
demie  des  Sciences  dans  sa  seance  du  24  noveaibre  i8a8; 
par  M.  le  baron  Fourier. 

M.  S.erres  avail  ete  charge,  coojointement  avec  M.  Fourier, 
de  faire  iin  rapport  sur  un  memoire  la  par  M.  Giroii  de  Buxa-* 
reingues  k rAcademie , lequel  ne  renferroait  qu*iine  partie  des 
recherches  de  TauteiM:.  Plus  tard,  M.  Serres  fut  seal  chaise  de 
faire  le  rapport  verbal  sur  louvrage  entier.  a M. Serres  m*a  fait, 
dit  M.  Fourier,  I’honneur  de  me  demander  mon  avis  sur  la  par^ 
tie  de  ce  travail  qui  conoeme  les  Recherches  statistiques , et  il 
desire  que  je  presente  dans  oette  seance  son  prspre  rapport 
sur  I’ensemble  de  Touvrage.  » 

Les  experiences  faitea  sur  la  predominance  relative  des  sexes 
ont  ete  faites  sur  les  animaux  et  cbez  les  bomroes. 

Expinences  sur  les  animaux,  Les  expdnences  de  M.  de  Bn- 
zareingues  sur  le  mouton,  le  cheval  et  les  oiseaux,  sont  tres- 
mahipU^s.  Sties  sont  faites  avec  beaucoup  de  sagacile,  et  les 
Qonditions  oh  se  troiivaient  les  animaux  avant.  Taccouplement 
sent  d^terminees  avec  line  grande  precision.  II  en  resulte  que  si 
on  ac<Hiuple  des  m4les  trop  jeunes  avec  des  femelles  dans  Tdge 
de  la  force,  il  naft  plus  de  femelles  que  de  mdles.  On  observe 
le  eontraire  si  I’acconplement  a lieu  dans  des  conditions  oppo- 
ses* M.  Giron  en  conclnt  que,  dans  les  troupeaux  de  moutons, 
dans  lea.  haras,  oa  dans  nos  basses-cours , on  pent  volont^ 
£|ire'pc«dioi»iner  les  naissances  des  mftles  sur  celles  des  fe« 
meUes^  on  reo|pro^eiiiem«^ 


et  SkUiutque*  $ 

IPow  e0mprendt«  oes  r^ultats  das  expMmces  daispBe 
pression  generale^  on  pent  direque^  lorsque  les  forces  actires 
prMominent  chee  les  animaoxHioeoiipIi^,  cette  condifion  fato- 
rise  hi  procreation  des  radles;  la  diniinutioii  des  forces  actives 
on  motriees  prodoit  nn  effet  oppose. 

Meeherches  sar  thomme,  C*est  d’aprfe  ces  vues  qne  l^utettr 
eonsid^e,  en  cherchant  \ en  deconvrir  les  causes,  la  prMomi* 
nance  des  sexes  dans  nos  divers  departeinens.  Pour  cela,  il  dfs* 
tingue  plusienrs  classes  dans  les  departemens. 

La  precoiere  comprend  ceux  oi!i  les  travaux  des  habitans  teti<> 
dent  h d^vClopper  les  fottas  motriees,  parce  qu'iis  en  nteessi-* 
tent  TeiAploi  habituel. 

L^auteur  range  dans  la  seconde  classe  cetix  ob  les  occupa- 
tions communes  des  habitans  tendetit  k 4nerver  les  forces  ac- 
tives. ‘ 

Enfin  la  troisi^me  classe  cotnprend  ceufx  ob  les  diverses  pro-* 
fessions  exerceut  presque  egalement  la  faculte  d’agir  et  la  fa- 
etdt^  de  sentir. 

Dans  les  premiers  departemens , Tauteur  trouve  que  le  rap- 
port des  naissances  de  garcons  aiix  naissaOces  de  filles  siirpasse 
la  valeur  moyenne  annuelle  que  Ton  obsen^e  dans  la  generality 
de  la  France. 

Dons  la  seconde  classe,  le^apport  des  naissances  des^deux 
sexes  est  au-dessous  de  sa  valeur  moyenne. 

Et  il  est  egat  k cette  valeur  mbyenne , on  il  en  iKfferc  tris- 
pen , dans  la  troisieme  classe. 

Ces  resultats  ont  ete  puises  par  M.  Girou  dans  les  tableaux 
du  mouvement  de  la  population  envoyes  an  ministere  de  Tin- 
terieur  par  les  autorites  adminlstratives  des  departemens,  et 
. ceUe  comparaison  fpuruit  d’abord  une  epn^quence  remarqpa^ 
ble : elie  montre  que  le  rapport  des  naissances  n’a  point  la 
m^me  valeur  dans  les  differentes.  parties  du  territoire;  il  s’e« 
carte  sensiblement  au-dessus  ou  au-dessous  du  rapport  moyen, 
et  ces  differences  paraissent  trop  grandes  pour  qii’on  puissc  les 
attribuer  entierement  a l*incertitude  inevitable  des  documens. 
Une  etude  des  causes  qui  determinent  ces  variations  exigerait 
sans  doute  des  descriptions  slatistiques  detaillccs  et  speciales, 
que  nous  ne  possedons  point  encore  j mais  on  peut  jusquli  uii 
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4 Geogtaphie  . 

c€^uUi  poaiit  suppler  a ces  documebs  par  des.  conaidacatklis 
gep^aies^propres  k indiqtaer  ces  causes.  t 

. X4’aM^^ur  trouye  U sdluti<Hi  de  cette  question'  en  examinant 

' K 

I'etat  agripole  et  commercial  des  diff^rentes  parties  du  terri-^ 
toire  de  la  France.  II  considere  que  les  travauxde  Tagnculture, 
exercent  et  deyeloppent  les  forces^  actives,  tandis  que  Tindus- 
trie  commerciale  et  manufacturiere , n'exercant  point  ces  forces, 
au  meine  degre , occasione  une  diminution  relative.  11  expU- 
que  par  cette  difference  Taugmentation  du  rapport  des  nais-. 
sances  des  deux  sexes  dans  les  departcmens  agricoles,  et  la  di- 
minution de  ce  rapport  dans  les  departemens  commerciaux  et 
manufacturiers.  ‘ ) 

On  sc  borne  ici  k exposer  brievement  les  vues  principales  de 
Fauteur,  et  les  consequences  les  plus  remarquables  auxquelles 
il  est  parvenu. , L’examen  approfondi  d’unc  question  de  ce 
g^nre  exigerait  des  documens  nombreux  et  des  observations 
contlnuees  pendant  un  laps  de  temps  considerable. 

Mais , dit  en  terminaut  M.  le  Rapporteur,  on  peut  au  moms 
assurer  que  Fauteur  suit  uue  excellente  methode  d’investiga- 
tion , qu’il  observe  aver  sagacite  et  persevtTance , qu’il  s*attache 
k reunir  110  tres- grand  nombre  de  faits  authentiqncs , et  ne 
fonde  ses  conclusions  que  sur  la  comparaison  attentive  de  ces 
faits.  Les  questions  importantes  que  M.  Girou  dc  Buzareingues 
a traitees , ne  peuvent  etre  resolues  que  par  la  methode  expe- 
rimentale  qu’il  s*est  prescrite.  Les  resultats  de  son  travail  sont 
presentes  d’une  maniere  ingenieuse  et  avec  un  vrai  talent.  Son 
ouvrage  merite  sous  tous  les  rapports  Fatten  tion  et  les  suffra- 
ges des  personnes  qui  s’interessent  aux  progres  des  sciences  na- 
turelles  et  des  connaissances  economiques. 

I 

5.  De  la  propobtion  des  maissanges  mascclihes  et  piMiimrES 
EE  France  , et  circonstances  singiili^rcs  qui  la  font  varier. 
{Annal,  de  Chimie  et  de  Phjrs, ; janv.  1829,  p.  3p). 

Depuis  long-temps,  dit  Fauteur,  on  sail  que  dans  nos  cli« 

mats,  sur  un  nombre  donne  d’enfans,  il  nait  plus  de  garcons 

, * 

que  de  dlles,  et  Fon  supposait  communement  que  le  rapport 
du  nombre  des  naissances  naasculines  aux  naissances  femininea 
etait  egal  ^ 22/21.  En  1822  le  ministre  de  Finterieur  fit  dresser 
un  tableau  tr^-ctendu  du  mouvement  de  la  population  en 


et  Sbatiitique.  $ 

France.  II  resultait:  ce  tableau , insere  dans  XAnmunre  du 

SiirMu  des  iongitudes  (i  82^)  9 que  le  rapport  des  naissahoeS 
maseniines  aux  naissances  famines  ^ait  plus  considerable  en« 
core,  et  qn*on  devait  le  representer  par  16/1 5.  Ce  dernier  notn^ 
bre,  qni  diflei*e,  comme  on  voit , tres-sensiblement  da  premier, 
se  presen tait  le  plus  digne  de  conbance.  II  4tait,^  eflfet, 

conclu  de  pr^  de  6 millions  de  naissances  des  deux  sexes, 
nombre  bien  superieur  a ceux  qu*on  avait  employ^  j usque- Ik 
a la  determination  des  memes  elemens. 

line  circonstahce  reinarquable , c’est  que  les  naissances  des 
r enfans  natnrels  des  deux  sexes  paraissent  s’ecarter  tr^-sensi- 
blement  du  rapport  de  16  a i5.  De  1817  ^ iBaa,  ces  nais^ 
sances  avaient  ete , dans  toute  kt  France , de  198,995  garcons 
et  189,282  biles,  nombres  qui  sont  a tres-peu* pres  dans  le  rap- 
port de  20  et  1/2  k 19  1/2.  Ce  qui  semblait  indiquer  que , dads 
ia  classc  d’enfans  en  question,  le  nombre  des  ^Hes  se  rapprochc 
plus  de  celui  des  gar9ons  cpie  dans  ies  naissances  ordinaires. 

Depuis  I’annee  iSnS,  on  a continue  k mettre  dms  YAmugaire 
r^t  detaille  du  mouvenient  de  la  population,  lant  pour  la 
France  entiere  que  pour  cbaque  departement.  Le  resttltat  ge- 
neral de  ces  recherches  a toujoiiirs  ^te  le  m4me  relatirenient  an 
rapport  des  naissances  masculines  et  feminines.  Constammeik 
les  nombi^  qui  expriment  les  naissances  des ' garcons  et  des 
biles  ont  ete  entre  eux  comme  16  est  a i5  pour  les  naissances 
legitimes  (les  limites  extremes  ont  ete  i5:  14  et  17:  16}.  Pour 
les  naissances  hors  mariage , le  rapport  des  garcons  aux  biles 
n*est  plus  le  meme;  il  se  trouve,  terme  moyen,  pour  une  pe- 
riodc  de  dix  ans , et  sur  environ  700,000  naissances , egal  a 
21/20.  II  etait  interessant  de  voir  si  Ton  trouverait  constam- 
mentlesm^mesresultats  pour  chaque  departement  de  la  France 
pris  en  particnlier.  Dans  cette  vjue,  on  a cohsidere  separement 
une  trentaine  de  departemens  les  plus  meridionaux  de  la  France. 
Les  naissances,  dans  ces  departemens,  depuis  1817  jusqu’k  1826, 
ont  ete  dans  Ic  rapport  de  16  k i5 , comme  pour  la  France  en- 
likre,  et  en  le  calculant  en  particulier  pour  chaenue  des  dix 
ann^,  on  trouve  aussi  qu’il  n’a  pas  beauconp  varie,  ses  li- 
mites  extremes  etaal  x4/i2  et  17/16.  Ce  resultat  porte  k'  con- 
dure  cpie  la  superiorite  des  naissances  das  garcons  sur  cellos 
^es  biles  ne  depend  pas  du  cl^n^t  d’une  mani^e  sensible  (au 
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mains  dans  tes  limites  de  tempenabire  du  territoire  fraaftis); 
La  mule  circonstance  qui  semble  iofluer  sur  la  propartion  dii 
naissances  masculines,  <Mitre  la  circQnsUiiice  de  la  14gitimile» 
est  le  s^jour  dans  les  grandes  viiles;  et  cette  drcoustancei 
comuie  celtede  rillegitimite , a pour  miiltat  de  la  dimkoer  ) 
e’est  ce  qui  resulte  du  mouvement  de  la  population  pour  la  viUt 
de  Paris. 

Les  resultats,  oonslamment  dans  le  meme  sens,  obtenus  do* 
puis  dix  ans , s’accordent  4.  etablir  que  des  causes  inconnuOSt 
mais  constantes , agissent  pour  diminuer  Texcedant  du  nombre 
des  naissances  des  gardens,  soit  dans  les  naissances  hors  ma* 
nage,  soit  dans  les  grandes  villes. 

Ces  faits  etant  conniis , on  pent  dans  cbaqno  ciroonstanee 
iqipr4cier,  par  le  calcul  des  probabilites , la  chance  qui  exists 
pour  la  naissance  d’un  garfon  ou  d’une  hile* 

Cette  recherche  n’offricait  aucuno  diH&culld  si  la  proporttou 
entre  le  nombre  des  gar9ons  et  celui  des  fiUes  etait  absolumen^ 
invariable;  mais  comme  eile  varie  d’une  anti^  k Tautre,  qiioi- 
que  dans  des  limites  tres  restreintes,  le  calcul  ofire  des  diffi*' 
cultes  qui,  jusqae-*14,  ne  permettaieni  pas  d’appr^ier  d’line 
maniere  exacte  dans  quelles  • limites  d’erreur  on  peat  raster 
dans  I’appreciation  de  la  probabiiite  pour  la  naissance  d*un 
gar 90a  ou  d’une  fille.  Le  memoire  de  M.  Poisson  a pour  but  d# 
perfectionner  sous  ce  rapport  le  calcul  des  probability.  (Lt 
C/o4c;21  fev.  1839). 

6.  StaTISTIQUE  GOMPARl^E  DE  l’eTAT  DE  l’iNSTEUCTION  ET  DU 

HOBIBRE  DES  GRIMES  dsDS  Ics  divers  arrondissemens  des  Aca- 
demies et  des  Cours  royales  de  France;  par  A.  BaI»bi  et  A« 
M.  Guerry;  dediepaS.  £.  le  Comte  de  Portalis,  pair  de 
France,  ministre  de  la  justice.  Un  tableau  in-fol.;  prix,  3 fr. 
Paris  tSap;  J.  Renouard. 

Ce  tableau  statistique  est  divis6  en  3 cartes.  Les  a premieres 
pr^*sentent , d’apr^s  le  Compte  general  de  V administration  de  la 
justice  cnminelle  pour  jes  annees  i8a5,  1826  et  1827 , et  d*a- 
pr4s  le  dernier  recensement , le  rapport  moyen  du  nombre  des 
eondamn^  k la  population  dans  les  departcmens  qui  formeot 
rarrondissement  de  chaqne  cour  royaie.  Les  diverges  ddgrada- 
lions  des  teinty  correspondent  au  nombre  dy  crimes  t mail 
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elles  ne  sent  comparables  quo  dans  ia  m^iiie  carte*  lies  cliiffirea 
lodiqoeat  si^r  conibien  de  tniile  habiians  se  rencontre  on  con-, 
damiie.  La  y carte  du  tableau  est  divis4e  par  academies done 
lea  arrondissemens  sont  les  tn^mes  que  ceux  dcs  cours  royales. 
£lle  offre  le  rappot*t  du  nombre  dcs  etudians  mitles  k la  popu- 
lation du  royaume  en  i Baa ; rdbscurite  des  f eintes  correspond 
surcetle  y carte  a 1 ’ignorance,  et  les  chiffres  tndiquent  sur 
. quel  nombre  d’habitans  il  y a iin  ^lier. 

Le  nom  de  M.  Guerry  fils^ne  nous  etait  pas  connu  jusqu^ci ; 
on  salt  que  c^est  h M.  Guerry  pere  que  la  France  est  redevabte 
de  i’eiweileiit  travail  quo  ie  minist^e  de  la  justice  publie  tou^ 
les  ans,  depuis  i8a5,  sous  le  titrede  Compte  genial  de  la  j as- 
tieeeriminelley  ot  qut  a servi  de  base  principale  au  tableau  que 
nous  annonoons  ki.  Quant  k M.  Balbi,  d’honorables  ant^ceden^ 
et  des  travaux  de  statistique  fort  remai^ables , et  qui  Font 
place  au  premier  rang  de  ceux  qui  s’occupeftt  de  cette  science ^ 
nous  Font  fait  connaftre  depnis  long-temps,  commcil  I’etait  dd* 
jbda  monde  savant  (i).  Nous  devons  avouer  cependant  que  la 
carle  que  nous  avons  en  ce  moment  sous  les  yeux  nenmis  a paru 
d^sbord , ail  premier  aper^u,  qu’un  jeii  d’enfant , qu’une  espece 
de  ddlassement  pour  lui  de  travaux  phis  importans.  £t  satis 
doute  ll  ne  la  considere  pas  autremcnt  ’lui-meme. 

Aneune  instruction , aucune  ulilite  reetle  ne  ressortiraient  k 
nos  yeux  d’un  pared  travail , si  les  auteurs  n’avaieht  place  danS 
le  coin  de  Icur  carte  un  tableau,  sur  4 colonnes,  montrant  le 
rapport  de  la  criminalite  de  chaque  departement  avec  son  degrd 
d’instruction.  Dans  la  colonne  des  crimes  contre  les  personnet^ 
Bastia  se  trouve  place  au  plus  haut  point  deTdchelle,  et  Amiens 
au  plus  has,  c*est-i-dire  que  la  premise  de  ces  villes  compte 
X condamn^  sUr  2,968  habitans,  et  la  derokre  x cgalement  sur 
72,466:  la  moyenne  du  royaume  pour  ce  genre  de  crimes  est 

(i)  Nofks  ne  rappcliSroafl  ici  qne  m ^iitHque  duPcstHgal  (Vof,  Ant 
lilw,  ann.  i8a3,  Xonie  49s*  et  Fexeellent  artiele  de  M.  Malte- 

Bnm  dans  le  Jataiml det  DihaU da  ai  joUlet  x8aS) ; \Aslsi 
qusdu  Globe  (Voy.  DsdMm  de$  scUneee  xSs, 

Xoitte  VIII , 160  et  Bkllstm  des  seieneet  pkiloiegiqaesy  Tome  Vil, 

t«4 , 3s3  et  ‘444%  et  le  Tebleam  de  lu  monarchUfommp^se*  ( Veyss 
des  #0*  giegr.Hsm,  XVII,  n"  9«) 
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de  I (i).  DaBS  la  colbnne  des  crimes  coritre  les  pro^ 

pridtesy  c'est  Paris  qni  est  au  haut  de  F^helle,  avec  le  chifTre 
de  I coBdamne  sur  4^075 , et  Kiom  au  bas,  avcc  celui  de  1 sur 
^,ai4 ; la  moyeane  est  de'9,39a.  Dans  la  colonne  des  crimes 
contre  les  personnes  et  contre  les  proprieteSy  supputes  ensemble , 
Bastia  occupe  lonjours  ie  haut  de  Techelle , avec  le  chiilre  de 
1 condamne  sur  a|a37|  et  Limoges  le  bas,  avec  eelui  de  1 sur 
1 5,654.  La  4^  colonne^  qui  est  coosacr^  a constater  le  degsd^ 
d* instruction  de  chaque  arrondissement  academique  en  rapport 
avec  la  population,  nous  montre  Besan^on  ayant  i ecoliersur 
1 1,6 , et  Rennes  sur  96,8 : la  moyenne  pour  tout  le  royaume  est 
de  a3.  , 

t 

La  conclusion  a tirer  de  ces  chiffres , si  toutefois  on  ne  pent 

revoquer  en  doute  leur  exactitude,  et  s’il  faut  s’en  rapporter  it 

la  source  ofhcielle  oix  les  auteurs  ont  puise  (a),  c*est  que  ie 

rapport  des  crimes  avec  Fiastruction  ne  presente  pas  toujours 

le  T^uhat  auquel  on  serai t en  droit  de  s’attendre , et  qui  serait 

si  fort  k desirer  dans  Tinteret  des  etudes  et  de  larmorale.  Ainsi 

* 

Limoges,  par  exemple,  qui  n’a,  selon  le  tableau  de  MM.  Baibi 
et  Guerry,  que  1 holier,  sur  88,7,  n’aurait  que  1 condamne  wx 
1 5,654  habitans,  tandis  que  Paris, qui  ppss^e  1 ecoliersur 
i5,o  compterait  1 condamne  sur  3,563  habitans.  Un  journal,  qui 
sc  distingue  paries  connaissancesscientifiques  et  litt^rairesque 
possedent  quelques*uns  de  ses  r^acteurs  anonymes , defeoseurs 

(1)  Uoe  fiiQte  qatTonae  pentatirilmsrqii'ati  grareor,  et  qa’il  est  facile 
d'nUItQfs  de  recoiindtre,  se  trouve  ici  k Tavtide  OrieMis,  oa  l*on  a mis  le 
■ MSse  83,000  an  lien  de  33, 000. 

(a)  Mill.  Gaeny  et  Baibi , qoi  se  sont  s«p»i  poor  leur  tableau  d*nn  elat 
officiel  drcssSen  i8aa  aa  minUtSre  de  rinstroction  pabliqoe,  comptait  c 
ccolier  snr  16  babitana  dans  Tacademie  de  Clermont;  tandis  qne  M.  Ch. 
Bnpin , qni  a tail  nsage  de  dcH^nmens  anterienrs  de  deox  anneet  aeole- 
‘meat,  c*est>ii-dire  qoi  remontent  a i8ao,  trouve  le  rapport  de  t ecolier 
. . enr  babitaats  dans  la  Uaole* Loire,  snr  180  dans  le  Pny-de-Ddmc  et 

.wtr  x3Q*daiu  FAtlier,  departemens  qni,  avec  le  Cental,. forment  le  reiaort 
. de  octte  acedemk.  L'entenr  d’nne  brochure  pnbliee  en  s 807,  par  la  Soei4- 
t4  d*)uueigii«BCat  elemeDtaire,  sons  le  litre  soivant : Du  nomkrt  dss  diHu 
cHmimtls  compari  k Vinstruetiuu  primaire,  donne  a aon  tour  ponr  Faca- 
: dtmiti  de  Glennont  le  ebiffre  de  t kolier  snr  x88 babltans.  Or,  on  inter- 
valle  si  rapprocbe  ne  pent  dosner  lira  a des  difiertnces  enesi  notables , et 
'll  fant  qn'il  J ait  erranr  d'nn  cdte  on  de  Fantre. 
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des  saiiies  doctrines  en  matiwe  de  godt^mais  qsi  en  in^iiie  temps 
se  moDtre  quelquefoas  entache  d’un  esprit  de  parti  bien  deplor 
rabie,  V Uai9ersel,&i  rendant  compte  de  la  carte  de  MM.  Guerry 
et  Itelbiy.et^  par  ckrcasioii^  d’une  autre  brodiure  public  en 
1827  par  un  membre  de  la  Societe  el^meotaire  de  Paris  (i), 
se^mble  se  complaire  k tirer  de  ces  rapprochemens,  ou  de  ce 
qu’il  appelle  « une  impertmenie  rerolte  des  realites  centre  les 
theories  » des  argumens  qu’il  s’efTorce  de  rendre  coiiciuans  cott- 
tre  les  bienfaits  de  rinstmction  ^ et  s’attache  avec  une  sorte 
d’achamementbarbare^4  renverser  cet  axiome  cbnsolant,  que 
.«  ia  somme  des  vertus  d*un  peuple  esi  toujours  en  raison  directe 
de  son  instmction  (a). » 11  cherche  a s’appuyer.  de  Touvrage  de 
M.  Benoiston  de  Chdteauneuf  sur  la  Colonisation  des  condam-» 
nes  (3),  et  des  Comptes  rendus  du  ministre  de  la  justice  cn 
France  (4)>  pour  prouver  un  resultat  directement  oppose;  et, 
repoussant  les  genereux  efforts  des  Jomard,  jles  Ch.  Dupin, 
desCb.  Lucas,  et  d’autres  defenseurs  de  rinstmction , il  arrive 
k des  points  de  doctrine  (doctrine  la  plus  alBigeante  et  la  plus 
det^urageante  que  Ton  puisse  admettre  pour  rhumanite)  qua 
personne , selon lui,  « ne  s’avisera  d^sormais  de  combattre, » et 
dont  les  resultats,  a^re-t-il,cmisignesdans  un  savant  ouvrage 
que  M.  le  Julius  vicnt  de  pubtier  a Berlin  sous  le  titre  de  For- 
lesnngen  uber  die  Gefaengniss^kunde  (Le9ons  sur  la  connaissance 
,des  prisons),  sont : « que  le  nombre  des  delits  s’accroit  con- 
stamment  en  raison  directe  des  progres  des  lumieres,  de  Tin- 
dustrie,  des  richesses  et  de  Tagglomeration  dc  la  population ; 
2®  que  le  rapport  du  nombre  des  delits  a la  population  est  tou- 
jours plus  eleve  dans  les  villes  que  dans  les  carapagnes ; 3®  que 
tbutes  les  fois  que  le  nombre  total  des  delits  augniente,  la  pro- 
portion des  delits  contre  les  proprietes  devient  plus  forte  rela- 
tivement  aux  delits  contre  les  personnes.  » Nous  venons  de  re- 
cevoir  cet  ouvrage  de  M.  Julius,  et  nous'*atteudons  avec  impa- 
tience que  celui  de  nos  collaborateurs  qui  est  charge  de  son 
examen  nous  apprenne  ce  que  nous  devohs  croire  de  ces  asser- 
tions. Ce  n’est  qu’avec  le  sentiment  de  la  plus  juste  et  de  la 
. \ 

(i)  la  hrochore  qne  none  venous  de  citerdans  la  note  ci-c(mire.(Toy. 

' V Unherscl  dU  S9  mars.) 

{a)  Voy.  iStdL  p.  9. 

(3)  Voy.  BmUetin  , Tom.  XI,  uf  iJ. 

(4)  i^V.Tom.XV,  n*  7. 


^ * 
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plus  prafonde  donleur  que  nous  verrions  se  confirmer  des  fatU 
qui,  s'iU  ^taient  bieti  averes,  et  s’ils  reposaient  sur  des  doimeea 
bten  certames,  tendraient  k faire  preferer  les  siecles  d’ignoranco 
tt  de  barbarie  aux  siecles  d’instruction  et  de  lumiere.  Mais  ott 
ne  nous  convaincra  pas  aiseinent  sur  ce  point , et  nous  aurions 
bien  des  raisonnernens,  bien  des  fails  a citer  a notre  tour  pour 
la  defense  de  la  cause  que  nous  avons  embrassee,  si  nous  n*a«  . 
vions  dejil  que  trop  peut-etre  insiste  sur  la  partie  morale  de 
oette  question  k Toccasion  d*un  travail  oil  MM.  Guerry  et  Balbi 
n’ont  pr^endu  apporter  que  des  chiffres,  dont  ils  ne  preten-* 
dent  m^e  point  sans  doute  prendre  la  responsabilit^  aux  yeux 
de  leurs  lecleurs.  £.  H. 

7. 1.  Session  de  1829.  — Comptes  des  Ministres  pour  1827.  Mi* 
nisleres  de  la  justice ^ des  affaires  etrangeres  ^ des  affaires  cc- 
'clesiasiiqttes , de  V instruction  publique,  de  Vinterieur,  dn  com^ 
^erce,  des  finances.  In-4®.  Paris,  Kvrier  1829;  Imp.  royale. 
(Voir  le  Bulletin  de  1828,  oct.,  Tom.  XV,  p.  201). 

fi.  n.  COXFTB  GiIneKAL  DE  l’aDMINISTEATION  DES  FINANCES  , reodu 

• « 

pour  Tannee  1828,  par  le  Ministre  secretaire  d’etat  des 
finances,  ln-4^  de  3i2  p.  Paris,  mars  1829;  Imp.  royale. 
(Voir  le  Bulletin , k la  date  ci-dessus}. 

I.  Le  resultat  du  compte  general  pour  1827  (Voir  le  Bulletin^ 
loco  citato),  etait  un  excedant  en  depenses , de  14)697,754  f. 
32  c. 

Les  comptes  definitifs  se  bornant  a 7 departemens  ministe- 
riels , non  compris  les  ministeres  de  la  guerre  et  de  la  marine , 
on  ne  pent,  en  ce  moment,  comparer  les  resultals  generaux. 
Void  ceux  que  presentent  les  comptes  que  nous  signalons. 
Justice.  — Credits  definitifs , 19,742^)494  fr.  80  c.  — Depenses 
effectuees,  19,727,899  fr.  56  c.  — Excedant  des  credits, 
15,095  fr.  24  c. 

Affaires  etrangeres.  — Credits  definitifs,  8,989,117  fr.  o5  c, 
•—  Depenses  effectuees,  id. 

Affaires  ecclesiastiques , et  instruction  ' publique. 

f.  c,  ^ f. 

Cr^to  accordes 34,500,000  00-*Payemens  eflectnes 33,745,384  17 

—Excedant  des  credits  sur  kaSd'  f.  c. 

Droits  constat^ 33, 813,0^5  63  ponsos. 616,004  37 

Ordonnances  expediees^. . , 33,773,210  19—  Id*  sur  les  payemens. . , , 764|6X5  8S 
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Jb^bintUTt  CrMiti  accord^,  iia^SSySSo  fr*  %(>  c. 1>^ 
penses,  114,079,641  fr.  77  c.  — - Excedant  des  d^penaes, 
1^970,229  fr.  85  c. , rediiiu  a ime  demande  de  credits  comply 
meotaires  pour  1,469,7 10 /r.  84  c.,  puis  deEuitivement  et  net, 
pour  1,3x2,953  fr.  26  c.,  ainsi  qu’il  est  explique  p.  6 et  7 de  ce 
cooopte. 

Finances.  Credits  accordes,  502,902,671  fr.  — Depeoses , on 
droits  coQStatds,  509,016,061  fr.  5o  c.  Cepeudaut,  d*apres  lea 
explications  donnees,  p.  8 et9  du  compte,  i’exccdant  elTectif 
des  depenses  sur  les  cr^Us  s’eleveA  11,160,273  fr. 

Commerce.  — Ce  ministere  ne  datant  que  du  4 janvier  18281 
aa  comptabilite  ne  peut  partir  que  de  cette  epoque« 

n.  On  a vu  aa  Bulletin , loco  citato , p.  ao3 , que  le  total  des 
depenses  k porter  aii  budget  de  1828  avait  ete  evalue  k 
9^934^*700  fr.;  augmentation,  23,613,968,  proposee pour  sa- 
tisfaire  k tons  les  besoins , mais  sous  la  condition  de  ne  plus 
demander  de  credits  supplementaires,  sauf  les  cas  extraordi-* 
naires  et  eoti^renaent  iuiprevus.  Les  recettes  totales  avaient  ete 
evalu^s  a 939,691,361  fr.,  d’oCi  Ton  presumait  on  excedant  de 
fr.  Voici  les  resultais  gte^raux  que  presente  le  compte 
general  de  Tadministration  des  finances  pour  cette  m^me  a»- 


1828. 

fr,  c. 

. Les  credits  accord^  se  sont  eleves  • . . » 964,233,661  00 

Les  depeoses  k 1,035,620,970  08 

Excedant  des  depenses  sur  les  credits. ...  71,387,319  08 

Les  recettes  effectuees  au  1®' janvier  1829 
montaient  k 945,073,385  8x 

Excedant  des  depenses 90,547,684  27 

Les  recettes,  y compris  les  recouvremens 

restant  k faire,  etaient  evalu^s  a 19037,309,912  OD 

Excedant  pr^ume  sur  les  depenses 1,688,941  92 

A.  D.  V. 


9.  Un  mot  sur  1.ES  Censes  en  1827.  In-8®  de  2 feuil.  3/4*  Aix, 

1827 ; impr.  de  Guigue. 

10.  Notes  relatives  a la  consommation  annuelle  en  vun-> 
DBS,  tant  pour  la  France  entiere,  que  pour  la  yille  de  Paris 
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19  . .GhgrjOfhic^^  lo 

4utiaeteiiKn4  coiumni^uees  par  MM.  ViLtoT  et  Bbhmstoit 

, • de  CliATBAUWBUF.  ? . 

• D’apr^  Lavoisier^  millions  d’hsdntans  consonunaient,  eii 
1789,  x,oo8,65o,ooo  livres  de  viande  (les  pores  non  compris), 
on  40  livres  par  an  chacufi.  • 

Sauvegrain  etablissait,  en  1806,  cette  meme  consommation 
k 558,872,000,  ou  5 gros  de  viande  par  joar  pour  chaque  ha-> 
bitant,  au  Heu  de  % onces  que  lui  passait  Lavoisier.  II  portait 
la  population  a 82,691,000  habi tans. 

M.  Chaptal , estiiUant  la  population  a 29  millions  d’individus 
au  moment  oii  il  ecrivait , croit  que  chacun  n’en  consomme  par 
an  que  ii  livres  y,  ce  qui  represente  882,070,000  livres  pour 
la  totalite  de  la  population.  * 

Ainsi  la  consommation  de  la  viande  en  France  pent  4tre  ex- 
primee  ^ trois  dpoques  differentes  par  les  trois  moyennes. 

1®  En  1789,  25,000,000  d’habitans,  i,oo8,65o,ooo  livres  > 
ote  40  livres  pour  chacun  par  an. 

■ a®  En  1806,  82,691,000  babitans,  558,872,000  livres, 
ou  x4  liv.  7 par  habitant. 

.8®  En  1822,  29,827,000  habitans,  882,070,000  livres 
ou  IX  liv.  y par  habitant. 

On  voit  que,  d*apres  les  ecrivains,  la  consonimation  de 
•viande  a toojours  et^  en  diminuant.  II  est  inutile  de  faire  ob- 
server que  les  quantity  ne  sont  qu’approximatives  et  que  Ton 
ne  saurait  connaitre  exactement  a eet  egard  que  la  consomma- 
tion des  villes  ou  il  y a un  octroi. 

Quant  A Paris,  sa  consommation  annuelle  etait,  en  1817,  de 
55,918,000  livres  pour  677,920  habitans,  ou  de  8 onces  5 gros 
par  jour.  On  ne  comprend  pas  ici  dans  la  population  les  ca- 
sernes, prisokis,  hopitanx^  montant  a 86,000  individiis  dont  la 
consommation  n’est  pas  prise  siir  celle  qui  est  destinee  aux  ha- 
bitans de  Paris. 


et 


FRANCE. 


|$iiivaiit  M.  Chaptal  , en 
I da2  y il  a ete  livre  a la 
boucherie  pour  toute 

la  France, 

» » • 

% 

Savoir  : 


375.000  Bceufs. 

482.000  Vachcs. 

2.082.000  Veaux. 

5.575.000  Moutons. 

3.525.000  Pores. 


iVAiUATibN  EN  POIDS 

* 

* ♦ • » * » 

* ^ 

d’apres  le  produit  moyeo  des  Bes- 
tiaox  abaltus  A Paris. 


FOLDS  MOTEN 

par  lAte.  ^ 


POIDS  TOTAL. 

en  kilogranunes.' 


. a2S,75o,ooo  kil. 

125.320.000 

137.412.000 

117.075.000 
. 264,375,000 


Total.  . . | ‘ 767,932,000  kil. 

|Soit  a raison  de  29,300,000  habltans,  26  kil.  par  tete  d’ha- 
bhaDS. 


D’apr^  raugnieDtation  de  population , si  la  consominatioa 


s’est  accrue  proportionnellement , aujonrd’hui,  pour  3i, 800,0m 
habitans , elle  doit  s’elever  a 833,455, 000  kil. 

II  faiit  ajouter  k cette  quantite  de  viande  , 3o  k 36 
de  t^tes  de  volailles  de  toute  espece  , gibier  non  epmpris. 

Nota,  On  fera  remarquer  qp’en  adoptant  le  poids  moyen 
trouve  a Paris  dans  les  abattoirs  pour  les  bestiaux , on  peut 
forcer  un  peu  les  quantiles  de  viande , parce  qu’on  conduit 
generalement  a Paris  de  beaux  animaux  au^dessus  de  la  gros- 
seur  moyenne  de  Tespece  en  France. 


Consummation  a Paris  en-i826. 


81,483 

Boeufs 

evalues  a 

26,872,890  kil.  { 

10,237 

Vaches 

id. 

3,44i>^2o 

74,4?o 

Veaux 

id. 

4,912,380 

4o3^,M3 

Moutons 

id. 

8,475,343 

9D,«0 

Pores 

id. 

6,812,260 

- 

Viande  a 

la  main . . 

2,210,069 

Abats  et  issues. . . . 

805,079 

Charcuterie 

707, *97 

Total 54,236,8 18  kil. 

on  , a raison  de  875,000  babitans,  52  kil.  par  tete  representent 
aussi  par  tete  unedepensede  78fl\llic. 

A cette  quantite  de  viande  > H convient  d*ajouter 


\ 


*■  : 

r 


«4r 

j lait 

11,086  agneaux... 

(naoutODS  de 

Pr^vales.. 

l,6a6,38o  poulets . . . 

9 ^ ( chapons  et 

3oi,5og{  , 

’ ^ I pouiardes.. 

55 1, 4 ^7  dindes. . . . 

1 83,3 10  canards... 

§tW,io4  pigeons. . . 

^94>^4  / oies. 


readns  svff 
les  marchei. 


# # • 


volailles,id.|dont  1e  mdntant  de  la- 
^ veiite  s*el^  ve  i\  9, 1 79,6o3- 
tcs;  soit  i»fr.  5oa. 
par  tflie  d'habitioit. 


gibier , id . . 


et 


On  n*a  aucuii  mdyen 
d'evaluer  les  volailleS 
et  gibier 5 destination^ 
c^est^-fe^dire , qui  n’ont 
fMia  ^le  Teiid«$  tur  hrt 
marches. 


1 chevrenils  et 

daims.... 
i7,io3  lievres. ... 

3io,aa8  la  pins 

1 51,904  berdrix.  . . 

17,326  becasses. .. 

11,954  b^ssines. 

34»092  cailles 

1,289  faisans 

* I merles. . . 

744>77l>  alouettes. . 

phivions,  pi- 
lots rouges, 

sarcelles , . . 

vanneaux. . / / 

II.  I.' Rapport  sur  les  prodthts  db  L'nnmsraiE  pRAB^AtSB, 
presente  au  nom  du  jui^  central  au  ministre  du  commerce, 
etc.,  et  redige  par  M.  le  Vicomte  H^rigart  de  Thury  et 
par  M.  Micneron.  In-8®  de  xvi-573  p.  Paris,  1828; 
Imp.  royale. 

2.  II^ISTOIRE  DE  l’eXPOSITION  DES  PRODUITS  DE  l’iUDUSTRIE 

frai^aise  en  1827 ; par  M.  Ad.  Blarqui.  In-8®  de  viii-334  p. 
Paris,  1827;  Kenard. 

Ces  ouvrages , qtie  k surabondance  de  nos  materiaux  ne  nous 
a pas  permis  de  signaler  plut6c,  sont  entre  les  mains  de  tout  le 
roonde.  L’un  porte  un  caract^re  ofBciel , et  cogtient  sur  notre 
derniere  exposition  tons  les  renseignemens  que  Ton  peut  desi- 
rer;  Tautre,  compost  par  un  jeune  pro/esseur  d’un  talent  facile 
et  brillant , reunit  assez  de  notions  pour  donper.  une  idee  des 
resultats  de  cette  lutte  industrielle.  Ces  deux  tableaux  ayant 
circule  en  France  et  au  dehors,  nous  nous  bomons  k en  indi- 
quer  le  plan  et  le  contenu  k ceux  de  nos  lecteurs  nationaux  et 
surtottt  etrangers  qui  ne  les  connaitraient  point  encore* 


et  i| 

On  sftit  depuis  kmg-temps  comment  eet  cimfti  le  nppon 
tr^^'detaille  du  jury  central.  Un  aTAUt-propos  lait  cmmaitre  tea 
mesores  preparatoires  Texposition , la  compositon  da  jury,  le 

discours  du  Roi,  cn  lui  presentant  les  resultats,  et  la  reponsc  de 
S.  M.  Suit  une  description  exacte  des  objets  exposes  par  ordre 
de  raatieres,  divisees  en  4*  cbapitres.  Le  45*enumere  les 
compenses  accordees  aux  artistes  et  manufacturiers  donl  les 
prodiiits  n*etaient  pas  susceptibles  d’etre  exposes  separement. 
On  trouve  ensuite  un  tableau  cbronologique  des  expositions 
depuis  Forigine  de  Tinstitution,  an  nombre  de  7,  y compris  la 
deiniere,  puis  les  ordonnances  et  instructions  relatives  k ces 
concours  solennels.  Une  liste  alphabetique  des  fabricans  et  de^ 
artistes  qul  oht  obtenu  des  med allies  ou  autres  distinctions  k 
Texposition  de  1817 , termine  le  volume. 

11.  L’ouvrage  de  M.  Blanqui  debute  par  une  allocution , sous 
le  titre  d’avant-propos,  aux  industrbds  fran^ais.  pans  une  in- 
troduction, I’auteur  examine  rapidement  Tutilite  des  exposi- 
tions , plaide  en  ftiveur  de  la  libert^’industrie  centre  les  tarifs 
restrictifs  on  prohibitifs,  en  inslstant  sur  lajnecessite  de  I’instruc- 
tion  popnlaire,  comme  cause  la  plus  efficace  de  progres;  tine 
esquisse  de  ceux  qu*a  fait  remarquer  ce  dernier  concours  , en 
precede  immediatement  Thistoire.  Celle>ci,  divisee  en  xx  cha- 
pitres,  pr^nte  successivement  le  tableau  des  efforts  et  d^ 
perfectionnemens  attestes  par  les  produits  expose  dans  les  di-^ 
verses  branches  de  notre  industrie.  C’est  encore  une  esquisse 
. crayonnee  a grands  traits.  L’auteur  s’est  propose  de  derouler 
promptement  sous  les  yeux  du  public  qui  lit , et  qui  n*a  pas  vi) 
les  objets  signaUs  k son  attention , la  serie  de  ces  objets,  pour 
lui  donner  une  idee  su/Hsante  de  leur  nombre  et  de  leiir  degr6 
d’importance  respective.  II  a atteint  son  but  parce  rcsom^ 
historique.  S’il  eut  voulu  composer  une  histoire  complete  de 
Texposition , il  eut  suivi  dans  la  distribution  de  ses  matieres  uo 
ordre  plus  methodique-:  il  e4t  recherche  et  montre  d*une  ina- 
niere  plus  distincte  les  causes  qui  ont  donm^'  k quelques  indus- 
tries une  fausse  direction , celles  qui  ont  favotise  les  progres 
deja  fails  dans  d*aiitres  branches,  les  ameliorations  dont  ^oi 
brandies  sont  encore  susceptibles , les  espd*ances  que  font  nai^ 
tre  les  resultats  obteBue,  les  moyens  de  realiser  cel  espoir,  les 
lacunes  trop  nombreuses  encore  de  rindustrie  Iran^aise,  te 
que  Ton  doit  faire  pour  les  remplir , les  obstacles  qui  nuisent 


|6  Gi&grapkie 

au  developpjemnt  de  plosieurs  arts  imkistnels,  les  mesures  k 
Taide  desquelles  on  pent  parvenir  k les  surmonter , etc.^  etc. ; 
mais  il  ne  faut  pas  demander  k un  auteur  ce  qu’il  n*a  pas  eu  in* 
tention  de  faire,  et  le  livre  de  M.  Blanqui , a'greable  a lire,  cpn- 
tient  assez  d’instruction  et  d’interet  pour  mettre  le  lecteur  au 
courant  de  nos  travaux  ipdustriels.  Ceux  qui  desireraient  des 
details  plus  etendus , les  trouveront  dans  le  rapport  du  jury. 

!N’oublions  pas  d’indiquer  la  nomenclature  de  produits  Indus- 
triels  plac^  k la  suite  de  cet  ouvrage,  sous  le  litre  d*Jndica-» 
thns  utiles  y et  la  Liste  des  exposans  couronnesy  qui  le  termiue. 

i3.  I.  Arts  et  MANtirACTuaES  eh  France. 

i4*  II*  Disgours  prononce  a la  4^  STANCE  aknuelle  du  Conseii 
de  perfectionncment  de  r£cole  speciale  de  Commerce ; par 
M.  A.  Blanqui. 

0 

1&.  ni.  Histoire  de  l’ EXPOSITION  DES  PRODUITS  de  rilidustrie 
franeaise^  en  1827;  parle  meme.  (Voy.  ci-dessus,'n^  la.) 

z6.  IV.  Discours  de  S.  £x»lb  Ministrb  du  Commerce  et  des 
Manufactures  snr  le  budget  de  son  D^partement.  Stance  du 
16  juillet  1828.  [Foreign  quanerly  Review 1820.)  fVov. 
le  Bullet, ; Tom.  XV , n®  1 1 3.) 

Les  ecritsquiserventdetexte  k Var tide  anglais  que  nous  ana- 
lysons  sont  connus  de  nos  lecteurs,  et  il  en  a ete  rendu  comptc 
dans  la  5®  sect,  du  Bulletin,  Ce  n'est  done  point  de  ces  ouvrages 
et  des  fails  qu’ils  cootiennent  que  nous  avons  k nous  occuper, 
mais  des  reflexions  qu’ilssuggerent  au  joumaliste  anglais,  et  du 
parallde  qu*ils  lui  donnent  occasion  d’etablir  entre  Tindustrie 
francaise  ct  celle  de  la  Crande-Bretagne.  Au  moment  oOi  des  en- 
quetes  sont  ouyertes  sur  tous  les  p<mt8  de  la  France  pour  cons- 
tater  Tetat  de  notre  commerce  et  de  nos  manufactures,  nous 
devons  attacher  quelque  prix  a connaitre  sur  un  sujet  aussi  im- 
portant Topinion  des  etrangers  qui , du  point  de  vne  oil  ib  se 
trouvent  places,  sont  peut-etre  plus  k m4me  que  nous  d*appr^ 
cier  nos  progres  et  nos  ressources. 

Le  r^acteur  de  la  Revue  4trangere , connaissant  les  rapports 
' indmes  qui  unissent  Tagricultare  a I’industrie,  commence  par 
jetter  im  coup-d’oeil  sur  la  situation  de  la  France  agricole,  et 
* nous  devons  convenir  que  ce  premier  examen  est  loin  de  nous 
etre  favorable. 


et  SiaiMfks. 

M.  Jacob  9 charge  demierement  par  le  gouTcrbemekt  an^ab 
d’une  mission  spedale  pour  observer  sur  \e  contih^t  I’^tat  de 
ragricukure,  a trouve  la  .France  inferieure,  sous  ce  rapport  ^ k 
tontes  les  nations  du  nord  de  i’£iirope , aiix  Pays-Bas , au  Ha^ 
novre,  k la  Prusse,  k la  Saxe,  au  Danemark,  h la  Pologne  et 
m^me  k TAutriche.  D’apr^  ropiniiHi  gen^ndemeiit  repandtfe 
en  Angleterre,  cetle  inferiorite  est  attiibuee  k deux  Causes, 
riguorance  des  cuUivateurs  et  la  division  des  pro{Mri4t4s.  L’ai»- 
teur  de  Varticle  annonce,  quoiqu’avec  beauooup  de  rmrve, 
qu*i  Ine  partage  pas  entierement  sur  ce  dernier  point  les  pr^u^ 
ges  de  ses  compatriotes.  Mais  il  observe  avec  raison  que  la  di^ 
vision  des  proprietes  rend  encore  plus  necessaire  la  fnropaga'^ 
lion  de  rinstruction  dans  toutes  les  classes  de  la  societe.  ' 

£n  Angleterre,  3a,obo  grands  proprietaires,  possesseurs  ex- 
clusifs  du  sol  en  dirigent  la  culture  suivant  les  precedes  de  la 
science  et  les  resuUats  de  r<d>sei*vation,  en  se  servant  des  bras 
d’une  masse  de  proletaires  qui  travaillent  sous  leurs  ordres  et 
sent  nourris  par  eax«  £n  France,  5 milHons  de  peths  propnd^ 
taires  dont  les  families  forment  au  menns  i5  nullions  d’ames  ou 
)a  moitie  de'la  population,  exploitent  leurs  propres  fonds  avec 
.de  tres-faibles  ressources  et  une  intelligence  encore  plus  boiv 
nee ; car  il  est  probable  que  pres  de  la  moitie  de  ces  proprie- 
taires ne  sait  pas  lire,  puisque , sur  40,000  communes , on  en 
compte  1 5,000  entierement  depoorvues  d’ecoles.  11  n’est  pas 
Ctonnant  qu’une  culture  ainsi  dirigee  ne  tire  point  d’un  sol  fe» 
cond  tout  ce  qu’on  pourrait  en  obtenir. 

Une  troisibine  cause  qui  retarde  le  dcveloppem^t  de  Tagrl- 
culture  el  nuit  egalement  k celui  de  Tindustne  en  France , e’est 
la  difficnlte  des  commimications  int^rieures.  11  y a maintenant 
dans  toute  Fetendue  du  royaume  aoo  et  quelques  iieues  de  ca- 
naux  executes  et  aSo  k 3oo  Iieues  de  canaux  commence,  38 
Iieues  de  chemins  de  fer  acbeves  ou  en  execution , 8,000  iieues 
de  routes  royales  et  7,000  de  routes  departementales.  L’An- 
gleterre,  dont  la  surface  egale  k p^e  les  deux-^cinquiemes  de 
celle  de  la  France , possede  9,800  Iieues  de  routes  k barrieres , 
une  grande  quantite  de  rivieres  rendues  navigables,  1%  k i5op 
Iieues  de  canaux  interieurs  et  plus  de  100  Iieues  de  chemins  de 
fer,  sans  compter  les  facilites  que  donnent  les  transports  fsg: 
mer  dans  un  pays  que  TOcean  enyironne  de  toutes  parts. 

• F.  Tom  XYUI,  a 
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Jdosi,  lorn  de  **Mouner  de  I’dtat  peu  avance  de  notre  agricul- 
'ture  au  niiieu  de  ces  circonstances  defavorables,  on  doit  voir 
ayec  surprise  les  progr^  qu’elle  a faits  depuis  quinae  ans.  £ti 
.elfet,  les  noiivelles  methodes  d’assoleiDeot  commeiicent  tiiont- 
phor  des  anciennes  routines ; les  pr^  artificiels,  presqiie  incon- 
>pns  il  y a trente  ans , s etendeut  pen  k peu  jusques  dans  les  pro< 
.vinoes  les  phis  recul^es;  Texemple  des  fermes  modeles  et  parti^ 
-euli^rement  decelle  de  Roville,  les  encouragemensde  Tadminis*- 
,tratk>n,  les  travaux  des  Societes  savantes  amenent  cheque  jour 
de  nouvelles  ameliorations.  ' 

- La  eulture  de  la  rigne  surtout  a pris  depuis  la  revolution  uti 
immense  accixiissement^  soit  qtie  la  division  des  propriety  ait 
favorise  la  plantation  des  vignobles,  soit  que  la  consommatiob 
-des  arm^  ait  rendu  pendant  long* temps  le  commerce  des  vins 
Ires-lucratif.  £n  17B9,  la  vigne  occupait  i,aoo,ooo  beet,  sur 
la  totalite  du  territoirc  francais;  en  1808,  2,600,000;  en  1614  9 
i,7a8|OOo;  d’oik  il  suit  que  la  quantity  de  terrain  plants  en  vf- 
gnes  s’est  accrue  en  trente  ans  dans  la  proportion  de  1 1 et 

V (x);  Aujourd’hui  les  bras  de  deux  millions  d’habitans  ou  d*uh 
qukmtoe  de  la  population  sont  employes  k ce  genre  de  culture 
~dont  le  produit  annuel  est  de  40  millions  d'hectolitres  qtii , 
esdmes  au  prix  moyen  de  x5  fr.,  donnent  une  valeiir  de  600 
millions. 

Cette  excessive  production  est  sans  doute  la  premiere  cause 
^u  malaise  dont  se  plaignent  les  propri4taires  de  vignes;  mais 
Texageration  des  droits  interieurs  sur  les  liquides  et  surtout  des 
droits  d’oetroi  contribue  beaucoup  ^ aggraver  leur  gene  en  res- 
.trdgnant  la  consommattoti.  L’etat  pr^leve  sur  les  produits  des 
^vignobles  100  mllli(Hi$  par  les  droits  r^unis  et  ao  millions  par 
les  octrois  ou  im  cinqliieme  de  la  valour  totale , ce  qui , ajoute 
k la  contribution  fonciere,  fait  supporter  a ce  genre  de  culturfe 
un  impot  ^gal  aux  deux<»ciDquiemes  du  revenu.  Le  redacteur  de 
la  Revtte  etrangire  pense,  ainsi  que  I’a  fort  bien  demontre  M.  le 
Ministre  du  Commerce,  que  la  veritable  source  du  mal  est  dans 

(i)  Cette  eztecsion  donnee  a la  caltare  est  encore  loin  de  representer 
‘exsetement  raccroissenient  reel  de  la  production,  attendo  que  la  plnpart 
des  propri^taires,aacrlfiant  la  qnalite  au  desir  d'angmenter  les  prodoits, 
donaet  k n&  hectart  da  tamin  la  double  da  ca  qa*ll  randait  il  y a 
So  ana.  ^ • 


•CM  d«ux  causes  plut6t  ^ue  dans  les  lob  do  doUanas  ol  daus 
r^4irado&  des  larifs  Strangers.  Cepetidant  il  admet  qu'une 
-duction  des  droits  k Fimporlation  des  vins  frau^ais  eu  Angle* 
terra  serait  ^galement  avantageuse  aux  deux  pays. 

Sll  paraSt  evident  tjue  la  culture  de  la  vigne  a ^te  trop  eten* 
due  dans  ces  demiAres  anuses , Texperietice  a prouv6  au  con- 
traire  que  les  recoltes  du  pays  en  eer^ales  n’excMent  pas , 
•eomme  on  I’a  cru  quelquefois  ^ les  besoins  de  la  eonsommatiott; 
'Quant  aux  cultures  secondaires^  qui  foumissent  des  matiirespr^ 
mieres  k Tindustrie^  et  qui,  en  variant  les  prodnits  dn  sol,  dcvien^ 
-dent  une  source  de  benefices  assures  pour  le  cnltivateur,  dies 
aont  connues  seulement  dans  quelques  departemens,  et  les  pr4^ 
jug^s  de  rignorance  retardent  encore  leur  introduction  dans  la 
plupart  de  nos  provinces^ 

La  France  passe  avec  raison  pout*  Atre  tris-pauvre  en  bea-* 
-tiaux;  a millions  et  demi  de  chevanx,  7 millions  de  B^es  k 
comes,  et  3a  millions  de  moutons  et  chores  qui  composent 
tout  notre  avoir,  ne  sont  pas  une  grande  richesse  pour  nne  po* 
pnlation  de  3a  millions  d’ames  et  nn  territoire  de  53  millions 
dliectares.  Nous  sommes  m^me  forc^  de  reconnaitre  que  nos 
produits  en  chevaux  et  en  b^tes  k comes , malgr^  les  droits 
prohibitifs  4tablis^sur  les  bestiaux  Grangers  pour  encouraged 
les  cultivateurs,ne  peuvent  suffire  k nos  besoins  et  sont  tont-k- 
fait  hors  d etai  de  soutenir  la  concurrence  avec  les  rates  de 
I'Allemagne  et  de  I'Angleterre  (r).  ' 

Les  moutons  sont  la  scale  esp^ce  d'animaux  domestiques  qni 
•ait  notablement  amelioree  et  mnltipUee  depuis  trente  ans. 
On  a r^uasi  k accUmater  sur  notre  sol  les  merinos  d^Espagne  , 
les  moutons  de  la  Saxe  electorate,  les  moutons  anglais  ^ longue 
laine  et  meme  les  chdvres  du  Tibet.  Des  croiseroens  successifi 

I 

ont  double  la  valcur  des  toisons  indigenes  et  pourraient  la  dotr- 
•bler  encore.  Aujourd*hui  le  nombre  des  moutons  en  France  est 

(x)  Nous  ne  poo vons passer  egalement  coDdamnation  sarnoa  Porcs^ 
qoe  le  joarnaliste  aoglais  compare  2^  de  peths  chicns.  Nous  ne  savons  oA 
il  en  a pris  one  si  maovaise  idee  ; le  fait  est  qne  ces  animaox  sont 
pona  nos  caltivatenrs  Fobjet  de  soins  patticuliers , snrtout  dans  les  pro« 
-tinees  de  Fottest  et  da  midi)  llmportance  qa^ils  7 attacfaent  est  jastlfib 
par  rSiilidM  d«  la  aottaoBimakitm,  qal  a^cUvt  aniuMUeflieflt  k 4 milUoaa 
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fie  a^5o4,ooo  ,'doAt  4>ooo  de  la  race  l^lectorale,  S^Seo^pob  me^ 
linoa  et  a4  millions  d*indigenes«  La  valeur  de  leurs  toisons 
leve  ammellement  k plus  de  lOO  millions,  etles  <|uatre-cinqui^ 
de  la  laine  consommee  dans  nos  fabiiqnes  provient  de  notre 
soL  ll  est  vrai  que  ces  avantages  ont  ete  achet^s  par  des  droits 
prohibitifs  sur  les  laines  etrangeres  dont  nous  apprecierons  les 
f^cheux  effets  lorsque  noul  aurons  k parler  des  manufactures 
de  draps.  La  grande  question  de  rinfiueoce  des  prohibitions 
reparaitra  plus  d’une  fois  dans  Itf  cours  de  cet  article,  et  rindus> 
ti^ie  des  fers  nous  en  offre  un  premier  exemple. 

Les  progres  de  cette  Industrie  ont  ete  si  rapides  depuis  quel- 
ques  annees,qu’il  n’est  pas  e tonnant  qu’on  en  ait  ete  ebloui,et  qu’on 
][es  ait  pr<^ntes  comme  un  argument  sans  replique  en  faveur 
du  systeme  des  droits  protecteurs;  neanmoins  cette  opinion 
n*a  point  encore  Tassentiment  g^eral  et  nous  la  croyons  suscep> 
tible  de  tres- fortes  objections.  11  est  certain  que  la  grande  cote 
sommatioti  de  fer , de  cuivre  et  de  plomb  qui  s*est  faite  pendant 
Jes  guerres  de  la  Revolution  n’avait  donne  que  peu  d’activite 
aiix  forges  fran^aises  et  n’avait  amene  aucun  perfectionnement 
dans  les  precedes  d*exp1oitation.  Ce  n’est  que  depuis  la  paix  et 
le  retablissement  des  libres  communications  avec  I’Angleterre , 
que  nos  maitres  de  forges , excites  par  la  concurrence  et  eclai- 
res  par  Vexemple  de  leurs  rivaux,  ont  commence  k substituer 
jie  laminoir  au  marteau  et  a employer  comme  combustible  la 
houille  au  lieu  du  bois  dont  Tusage  est  encore  malheiireusement 
^op  general.  Pour  proteger  ces  tentatives  d’amelioration , on 
demauda  en  1814  Tetablissement  d’un  droit  A rimportation  des 
fers  etrangers,  et  ce  droit  fut  considerablement  augmente  en 
jxBaa.  Les  resultats  out  repondu  aux  esperances  qu’on  avait 
coneues.  La  France  ne  produisait  en  1814  que  100,000  tonnes 
de  fonte^  elle  en  a produit  en  182$  160,000,  et  plus  de  200,000 
en  1827 ; ainsi  la  production  a doi|ble  dans  Tespace  de  12  ans. 
Aujourd’hui  400  hauts  fourneaux  sont  en  activite  sur  les  divers 
points  de  notre  territoire  et  occupent  les  bras  de  80,000  ou- 
vriers  dont  le  travail  cree  annullement  une  valeur  de  76  mil- 
lions de  francs.  Cependant  quelle  que  soil  la  rapiditede  ces  pro- 
gres , ceux  des  forges  anglaises,  dans  le  meme  espace  de  temps, 
Jes  surpassent  encore.  La  Grande  - Bretagne  avait  produit 
400^000  tonnes  do  fonte  cn  1820;  ellc  en  a produit  en  1827 
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lioDft  de  francs.  I>*uii  autre  c6te,  sous  le  poids  d*un  drmt  exor- 
bitant on  a encore  importe  en  France,  en  1826 , aS  millions  de  - 
kilogr.  de  fer  tant  brut  qu’en  bjarres  ou  travaille.  Nos  forges 
out  done  beaucoup  k faire , non-seulement  pour  egaler  celles^ 
de  la  Grande-Bretagne , mais  pour  repondre  aux  besoins  de  no- 
ire consummation  interieure,  et  pour  appaiser  les  justes  plaintes 
que  les  agriculteurs  et  les  manufacturiers  elevent  centre  I’es-* 
pece  de  monopole  ^tabli  par  nos  lois  de  douanes.  Les  auteurs 
qui  ont  ecrit  le  plus  recemment  sur  cette  matiere  ne  sont  point 
tout-k-fait  d’accord  sur  le  prix  dcs  fers  etrangers  rendus  dans 
nos  ports,  compare  k celui  des  fers  fran^ais;  mais  il  parait  cer- 
tain que  la  difference  en  faveur  des  premiers  est  d’environ  5o 
pour  %y  et  e’est  ce  que  prouve  Timportation  qui  continue  d*a- 
voir  lieu  malgre  Televation  des  droits.  £st-il  permis  de  s’applau. 
dir  de  la  prosperite  d’une  scale  branche  d’industrie  lorsque  nos 
fabriques  et  notre  agriculture  la  paient  si  cher? 

' La  rarete  du  combustible  est  la  veritable  cause  qui  ne  per- 
met  point  que  les  fers  fran9ais  puissent  soutenir  pour  le  prix 
la  concurrence  des  fers  Grangers , et  ce  mal  est  d’autant  plus 
f^cheux  qii’il  s'aggravera  necessairement  par  les  progres  meme 
de  la  fabrication.  La  plupart  de  nos  forges  n’emploient  encore 
. aujourd’hui  que  du  bois;  elles  consomment  annuellement  le 
produit  de  400,000  hectares  ou  le  quart  des  coupes  du  royaume; 
il  est  evident  que  si  elles  prenaient  un  developpement  egal  a ce- 
lui des  forges  anglaises , e’est-a-dire  si  leur  production  etait 
tri{dee,  le  sol  ne  pourrait  sufEre  k une  consommation  aussi 
effrayante,  et  le  prix  du  combustible  depasserait  toutes  les 
bornes.  Ainsi,  lorsque  les  proprietaires  de  forets  s’opposent  k la 
diminution  des  droits  sur  les  fers  etrangers  dans  le  but  avoue 
de  maintenir  la  cherte  des  bois , c*e$t  comme  s’ils  demandaient 
que  toutes  les  branches  de  notre  industrie,  k commencer  par 
celles  des  fers,  fussent  condamn^s  a rester  etemellement  sta- 
tionnaires.  Car  nos  forges  elles- memes  ne  pourront  faire  de 
progres  ulterieurs  que  par  la  baisse  du  prix  des  bois  ou  I’exten- 
sion  donnee  k F^mploi  de  la  houille.  Malheureusement  lusage 
de  ce  combustible  ne  s’introduit  que  lentement,  parce  que  les 
bancs  de  houille  que  renferme  notre  territoire  sont  en  g^eral 
eloignes  des  lieux  oh  $e  trouve  le  mmerai  et  que  ta.difficulte 


fieogtapMe  i3.i6 

69O1O00,  tepvHentmt  une  valeur  de  6 milUoiis  st.  ou  i5o  mil- 
des  communications  rend  les  transports  tr^couteux.  Si  ViH'*- 
dustrie  anglaise  a sur  la  n6tre  une  superiorite  r^dle,  elle  la  doifc 
jt,  la  facilite  des  communications  et  k rabondance  du  combus« 
tible;  ce  sont  deux  grands  avantages  qu’elle  tient  en  partie 
]a  nature  et  que  nous  ne  pourrons  jamais  esperer  de  poss^r 
au  meme  degre  (1). 

La  cherte  de  nos  fers  influe  defavorabletnent  sur  toutes  les 
industries  dont  ce  metal  est  la  matiere  premiere.  La  fabrication 

des  aciers,  dans  laquellela  France  excellait  autrefois,  aete  tran- 

\ 

sportee  en  Angleterre  par  les  protestans  expatries  apr^  la  r^ 
vocation  de  Tcdit  de  Nantes,  et  ne  s’est  relev w que  tres-recem-^ 
ment  dans  les  departemens  de  TEst  et  specialement  k St-^^tienne. 
Nos  fabriques  de  quincailleries  se  servant  encore  en  grande 
partie  d’acier  etranger,  quoique  nous  conunencions  a fabriquer 
nous-memes  les  instrumens  aratoires  que  nous  tirions  entiere^ 
ment  de  rAllemagne,  il  y a peu  d’annees.  Nous  avons  fait" 
aussi  quelques  progres  dans  Texploitation  du  ouiyre , dji  plomb, 
de  retain  et  du  ainc.  Mais  pour  se  oonvaincre  que,  dans  cette 
partie,  au  lieu  de  rivaliseravee  nos  voisins,  nous  sommes  encore 
loin  de  nous  suffice  a nous-memes,  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux 
sur  les  etats  des  douanea  en  x8a6;  on  y verra  que  dans  le  cours 
de  cette  annee,  il  a ete  importe  en  France  52,091,^98  kil.  de 
metaux  de  toute  esp^,  tandis  qu’il  n’en  a etc  exporte  qne 
6,643,763  kilogrammes. 

L’industrie  fran^aise  se  pr^nte  avec  plus  d’avantage  dans  la  - 
fabrication  des  tissus , qu’on  pent  divisor  en  quatre  grandes 
classes,  savoir : les  tissus  de  lainea,  de  cbanvre  ou  de  lin,  de 
eoton  et  de  soie. 

Les  fabriques  d*eto(fes  de  laines  sont  les  plus  anciennement 
etablies  en  France*  Bes  le  i4^  si^le,  plusieurs  provinces  fair- 
saient  un  assez  grand  commerce  de  draps ; mais , raison  de  la 

(i)  Ce  n'est  qa’4  femploi  de  la  honille  qae  les  forges  anglaises  doivent 
leura  progress  ea  1788 , la  moitie  de  ces  forges  se  seryait  eucore  de  char- 
hon  de  bois ; alors  elles  ne  produisaient  qae  68,000  tonnes  de  fonte  par 
an , et  4 on  prix  pins  41eye  qne  ne  Test  anjonrdlini  celni  des  fers  fran- 
cais ; maintenant  qnVIles  n'emplolent  qne  la  honille , elles  prodniseBt  cent 
Ibis  pin#  et  k marelid. 
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690,000,  repr^entaht  une  vakur  de  6 miUions  $t.  ou  i5o  mil- 
lions de  Irancs.  D’un  autre  c6te,  sous  le  poids  d*uh  droit  exor- 
bitant on  a encore  importe  en  France,  en  18^6,  millions  de 
kilogr.  de  fer,  taut  briit  qu’en  barres  ou  travailie.  Nos  forges 
ont  done  beaucOup  a faire , non-soulement  pour  egaler  celles 
de  la  Grande  /Bretagne,  mais  pour  repondre  aux  besoins  de  no- 
ire consommation  interieure,  et  pour  appaiser  les  justes  plaints 
qUe  les  agricukeurs  et  les  manufacturiers  elevebt  centre  Tes- 
pece  de  monopole  etabli  par  nos  lois  de  donanes.  Les  auteurs 
qui  ont  ecrit  le  plus  r^mment  sur  cette  matiere  ne  sont  point 
touti-ll-fait  d’accord  sur  k prix  des  krs  etrangers  rendus  dans 
BOS  ports,. coinpate  k celui  des  fers  fran^ais ; mais  il  parait  cer- 
tain que  la  difference  en  lavear  des  premiers  est  d’environ  5o 
pour  et  e’est  ce  que  prouve  Timportation , qui  continue  d’a- 
voir  lieu  malgre  Velevation  des  droits.  Est-il  permis  de  s*applaur 
dir  de  la  prOsperke  d’une  seule  branebe  d’industrie  lorsque  nos 
fabriques  et  notre  agriculture  la  paient  si  cher? 

La  rarete  du  combustible  est  la  veritable  cause  qui  ne  pei> 
met  point  que  les  fers  fran^ais  puissent  soutenic  pour  le  prik 
k concurrence  des  fers  etrangers,  et  ce  mal  est  d'autant  plus 
ficheux  qu’il  s’aggravera  necessairement  par  les  progres  meme 
de  la  fabrication.  La  plupart  de  nos  forges  n’emploient  encore 
aujourd’hui  que  du  bois;  elles  consbmment  annuellaxient  k 
produitde  400,000  hectares  ou  k quart  des  coupes  du  royaume. 
ilest  evident  que,  si  elles  prenaient  un  developpem^nt  egal  k ce. 
lui  des  forges  anglaises,  e’est-a-dire  si  leur  production  etait 
'tripke,  k sol  ne  pourrait  suf&re  a une  consommation  aussi 
effrayante , et  que  le  prix  du  combustible  depasserait  toutes  les 
bornes.  Ainsi , lorsque  les  proprietaires  de  forets  s’opposent  k la 
diminution  des  droits  sur  les  fers  etrangers  dans  k but  avoue 
de  maintenir  la  cherte  des  bois , e’est  comma  s’ils  demandaient 
que  toutes  les  branches  de  notre  Industrie,  k commencer  par 
celle  des  fers,  fussent  condamnees  k rester  eternellement  sta- 
tionnaires.  Car  nos  forges  elles-memes  ne  pourront  faire  de 
progres  ulterieurs  que  par  la  baisse  du  prix  des  bois  ou  Tex  ten- 
sion donnee  k I’emploi  de  la  houille.  Malheureusement,  I’usage 
dc  ce  combustible  ne  s’introduit  que  lentement,  parce  que  les 
bancs  de  houille  que  renferme  notre  territoire  sont  en  general 
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eioign«s  des  lieiix  ofi  se  trouve  ie  minerai  «t  que  la  dtfBcuM 
dea  communications  rend  les  trahspoits  tres^o^teux.  Si  Tin- 
dustcie  anglabe  a sur  la  notreunesup^iqrite  r^Ue,  elle  la  doit 
k la  facilile  des  communications  el  a Tabondatipce  du  combus- 
tible; ce.soDtdein  grands  a vantages  qu’elle  tient  en  partie  de 
la  naUiire  et  que  nous  ne  pourrons  jamais  esp4rer  de  posseder 
au  mei^e  degre  (i). 

La  cherte  de  nos  fers  indue  defavorablement  sur  toUtes  le$ 
industries  dont  ce  metal  est  la  inatidre  premiere.  La  iabricadoii 
dcssaciers,  dans  laquellei  la  France  excellait  autrefois , a 6te  trail- 
spoctee  en  Angleterre  par  les  protestans  expatries  apr^s  la  re- 
vocation de  Tedit  de  Nantes  ^ et  ne  s’est  relevee  que  tr^^-recem- 
ment  dans  les  d^art^ent^  de  TEst,  et  specialement  k St-lfetienne. 
Nos  fabiiqaes  fie  quincail)erie  se  servent  encore  en  grande^ 
partje  d’aoier  etranger,  quoique  nous  commencions  k fabriquer 
Bous-m^mes  les  instrumens  tiratoires  que  nous  tiriotis  enti^re*- 
ment  de  rAUemagne,-  il  y a peu  d’ann^s.  Nous  avons  fai^ 
aus^i  qiielques  progr^  dans  Texpioitation  du  euivre , do  plomb, 
de  I’etaip  Mais,  pqur  se  cenvaincre  que , dans  cctfe 

partie  , au  li^  de  rivalisC'r  ayec  nos  voisins,  noussommes  encore 
lain  de  nous  Gfulifire  k nous  miimes  , il  ne  faut  que  jeter  les  yeux 
sur  les  ^tats  4es  douaqes  en  ; on  y verra  que  dans  Ie  cours 
de  cetSe  ann^e,  il  a import^  en  France  52,091,398  kil.  de 
metaux  de  totite<  espeee,  tai^dis  quril- n’en  a Me  exporte  qu^ 
d9643;763  kilogfammes. 

L’indiistiie'  franoaise  se  peMeiite  avec  plus  d'a vantage  dans  la 
fabrication  des  tissus',  qu’bri  peut  diviser  en*^  qoatre  grandes. 
classes,  ^aVoir  : less  tissus  de  laineS,  de  cbanyre  bur 'de^lki,'d^ 
coton  t^dpisoie.  - . - ^ . 

Les  fabnques  d^etoffes  de  laines  sont  les  plus  andiennement 
etabllns  en  Prancdt  Oks  Ie  i4^  siecle,  plusie»t*5' provinces  fai- 

saient  ua  assez>grand  commerce  de  draps;  ibais  , ^ -raison  de  la 
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(i)  Ce  gu’a  I’erp^ploi  de  le  bo,u^^e  Jes  for^s  doiveot 

tears  progres  ; ea  1788,  la  inoitie  de  ees  forges  se  seryait  encore  de  char- 
ban  de  bois;  alors  elles  ne  pj-odnisaient  que  68,000  .tonnes.de  fonte  par 
an,  eta  un  prixpliis  eleve  que  ne  Test  aojoard*bni  ccjui  des  fers  fian- 
rats;  main  tenant  qu'elles  n’emploient  que  la  bonilte,  elles  prodiiiseut  cen; 
fols  phis  et  k meillenr  marche. 
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i8ia  a 1826,1a  quaotite ide  coton  brut  qu*elks  employ aient  a 
«te  triple,  hes  departemens  qui  se  $ont  livrea  k cette  Industrie, 
et  spmalement  ceux  du  Haut-Rhin , de  la  Loire  et  de  la  Seine- 
^ferienre,  ont  yu  croitre  chaque  annee  lour  populatign  et  leur 
richesse.  Tarare,  qui  n’etait  qy’un  village,  est  main  tenant  une 
yille  imporUnta ; Rouen  po$$ede  plus  de  200  manufactures , sa 
population  excede  100,000  ames^  et  cette  grande  vilie  est  de  ve- 
nue le  Manchester  de  la  France,  comme  le  HAvre  en  cst  le  Li- 
verpool. Cette' etonnante  prosperite  poiirra-t-ellc  se  maint^nirf 
doit-elie  s 'accfoitre  encore  ? Tout  pprte  k respdner.  Nos  coi- 
Iqiinades  ne  sOnt  nullement  infirieures  pour  la  quality  aux'pro- 
duits  des  fabriques  anglaises,  et  u*en  different  pas  beaucoup 
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pour  le  prix.  La  main-<FjpsuvF6  est  'm^ine  moins  ch(^e  en  France 
qu’en  Angleterre  ; les  fifteurs  de  Rouen  ue  gagnent  que  16  A 18 
fr.  par  semaine,  tandis  que  ceux  de  Manchester  gagnent  36  (r. 
et  travaillent  une  heure  de  mains  par  jour  (1).  Il  est  k rcmar- 
quer  que  la  plus  grande  depense  des  ouvriers  comine  des  ia- 
bricans  fran^ais  es|  ce^le  du  chaufUage , et  que  la  rarete  du  ehaiv 
bon  de  terre  s'oppose  dans  beaucoup  d-endroits  a Fetablisse- 
pient  des  machines  k yapeur.  Ainsi,  Ton  rencontre  encore  ici  -le$ 
deplorables  resUltats  de  1^'  etierle  du  combustible  en  faveur  de 
laquclie  on  presente  des  petitions  aux  Chambres.  Bien  que  \e 
salaire  des  ouvriers  anglais  soil  plus  que  double  de  cclut  des 
ouvriers  Irancais,  le  r^acteur  de  la  Bet>ue  ^rangire  pense  ^ue, 
la  main  d’ceuvre  n’est  pa^reellement  plus  ohere  dans  la  Oran- 
de-RretagiiC,  parceqne  les  ftrti^sans  y sbnt  plus  habiles  et  font 
plus  d^ouvrage  en  moins  de  temps.  Mais  cet  avantage  dlniinue. 
tous  les  jours;  nos  precedes  se  per fectfonnent,  nqtre  papula- 
tion ihdustrieile'8’eclaire,et,  avec  ses  habitudes  de  sobri^  et 
le  bas  prix  des  vivres , elle  oe  pent  ta/der  k.  produire  k meit- 
leqr  marche  que  ses  rivaux.  Rien  n’est  plus  propre  a mnfuer 
{a  r^pidite  de  ces  progr^  que  le  tableau  comparacif  des  quan^ 
tk^s  de  OQIOD  bf  uC  impe^t^  annuaUemfnt  en  France  et  dans 
la  Grande^Bre tagne  et  des  quantity  r f e . coton  'Ui  aniifaCtures,  qui 
pnt  et4^  expottees  de  1812  k 1826 

* 4 

' (t)  11  serait  a sonhalter  qu’on  adopt&t  dans  nos  yilles  mapafactU' 
I'i^rea  dea  reglemens  semblables  4 ceux  qui,en  Apgleterrc,  limitent  la  doree 
du  travail  des  eplaas  au-dessons  de  i5  ans^  la  pro^erUe  de  nufldiit^ie 
pe  doit  pas  t’acheter  aux  4<^pcus  de  rhamauUej. 
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Consommation  dii  coton  brut. 

Gran  de-Bretagne.  Franc*. 

1812 . . ..  62,285,024  Hv 25,191,189  K 

1820. .  ... . 187,407,498. 48,461,890 

^826.....  162,889,112 1....  '88,998,210 

Exportation  de  coton  manufacture^. 
Grande-Bretagne.  France. 

(1)  Vale*r  onteielle.  Voleor  rMlt^.' 


tSaOi..  ,20,704,600  1.  St.  18,848,559  liv  St..  1,091,800 1.  $t« 

i8a8...  24,1^7,549  ....  • i3,75i,4i5 1,087,115 

i8a6...  21,44^,^85 10,522,857  1,467,855 

On  voit  par  ee  tableau  qa’*i^,quatorze  ans  I’activite  de  Tin- 
diistrie  fran^aise  s’est  accrue  dans  la  proportion  de  810  pour 
aoQ , et  c*lle  de  rindustrie  anglatae  .dans  la!  proportion  seuie- 
nseptde  270  pour  100.  £n  1812,  nous  etions  arrier^  de  vingl 
aos.;  en  1826,  nos  voisins  n’avaient  plus  que  dix  ans  d’avance 
sur  n<His.,  et  nous  fabriquions  autant  que  la  Grande-Bretagne  en 
1816  (.2).  Si  quelque  circonstance  extraordinaire  ne  vient  pas 
deranger  mfiFche  naturelie  des  cboses,  il  est  facile  de  pre- 
voir  I’^oque  a laquelle  toute  inegalite  aura  disparu.  Au  reste , 
I’industrie  des  autres  nations  de  TEurope  fak  aussi  des  progr^ 
qui  ne  laissent  pins  a aucun  people  I’espoir  c)e  conserver  one 


preeminence  exclusive.  Les  Anglais  peuvent  juger  du  develop- 
pement  qiie  prennent  les  fabriques  de  coton  sur  le  continent  ct 
notamment  dans  les  Pays-Bas  et  les  provinces  prussiennes  du 
Rhin , par  I’accroissement  qui  se  manifeste  depuis  dii^ans  dans 
I’exportation  du  colon  file  de  la  Grande-Bretagne.  Cette  expor- 
tation, qui  n'etait  en  1818  que  de  14  millions  de  livres  poids, 
s’estelevee  en  1822  a 26  millions  de  livres,  et  en  1826  b. 


millions. 


(1)  Ob  sail  qne  lea  douanea  an^aises  etablisscfnt  la  valenr  officielle 
df»  nsarehan disea  d'apres  d'anciens  tarSfs  qni  remonieBt  aa  17^  siecle,  en 
aorte  qne  cetjte  valear,  n'ayant  plas  de  rapport  avec  les  priz  eonrans,ii*ez-^ 
prime  aojonrd'hni  qne  des  qaamites.  11  est  a remarqner  qne,  tao,dis  que 
eette  valeur  angmentait  de  1820  a 18261  la  valetir  reelle  des  exporta- 
tions diminnait , ce  qai  pronve  la  baisse  considerable  qui  est  snrvenne 
daus  les  pTix.  C’fest  toajonrs  avec  les  valears  reelles  qa’il  faut  comparer 
tes  exportations  francaises.  r 

(9)  La  qnantlte  de  coton  brut  consomme  par  les  fabriques  anglaises , 
en  1816,  n^a  pas  lypasse  8^,8i5,oai  liv. 


mauvaise  cpalite  des  lahies  indigenes /cds  etoffea  ne  pnreiit  . 
soutenir  la  concurrence  des  draps  fins  de  TEspagne  et  de  la 
Flandre;  et  plus  tard  de  ceux  do  I’Angleterrc,  lorsquo  Ics  An- 
glais cominencerent  a trarailler  eux*memes  les  toisons  de  leura 
troupeauxy  au  lieu  de  les  vend  re  aux  Flainands.  Louis  XIV,  d’a« 
pres  les  conseils  de  Colbert , entreprit  de  turer  I’industrie  fran- 
^aise  d&cet  etat  de  langueur  et  d’inferiorit^.  II  accbrda  des  pri- 
mes aux  fabricans;  il  permit  a la  noblesse  de  s’appliquer  a ce 
genre  de  travail  sans  deroger ; ii  fonda  la  manufacture  des  (kH 
belins;  enfin^il  reussit  a exciter  une  telle  emulation  ^ que,  des 
1669,  on  com  plait  44>ooo  metiers  dans  les  villes  de  Lcmviers  ^ 
£lbeuf|  Abbeville  et  Boiien.  Depuis  cette  epoque  jusqu  a la  Eej^ 
volution,  cette  Industrie  resta  a pen  pres  stationnaire;  dleetait 
arr^tee  dans  ses  progr^  par  la  necessite  d'employer  des  lames 
etrangeres , ce  qui  raettait  nos  manufacturiers  a la  merci  ded 
douanes  anglaises  et  espagnoles.  Le  seul  moyen'de  lever  cet  obrt 
Stacie  etait  de  naturaliser  sur  notre  sof  les  troupeaux  qui  fai^ 
saient  la  richesse  de  nos  voisins^  mais  Texportatimi  des  beliera 
etait  severement  defendue  par  des  gouvernemens  jaloiix  de  se 
reserver  un  monopole  lucratif.  Louis  XVI,  le  premier,  essaya 
d’acclimater  a Eambouillet  quelques  merinos  qu’il  avail  obte* 
nus  du  roi  d*£spagne. 

Ces'premiers  essais  repaudirent  le  go4t  de  ce  genre  d’ameiio** 
ration , et  lorsque  la  victoire  eut  mis  le  gouvernement  espagnol^ 
dans  notre  dependance,  on  eut  soin  de  stipuler  pour  conditton 
§ dp  tons  les  traites  qui  lui  furent  impost,  la  fibre  introduction 
d’xui  certain  norabre  de  merinos.  £n  m4ine  temps , radministr 
tration  francaise  prit  les  mesares  les  plusefficaces  pour  encou-' 
i:ager  les  proprietaires  k so  livrar  k {’Education  de  cette  race 
precieuse,  et  k perfectiotiner  les  especes  indigenes  par  des  etou 
semens  multiplies.  Ces  tentatives  eiirent  un  plein  succ»$  les 
merinos  se  naturaliseren  t sur  notre  sol  avec  une  facilite  inespereef 
et  ils  forment  aujourdliui,  comme  nous  Tavons  dit,  pr^  du  cin- 
quidme  du  nombre  total  de  nos  troupeaux. 

Trouvant  enfin  dans  Tinterieur  du  pays  la  matiere  premiere 
indispensable  k leurs  travaux , nos  manufactures  de  draps  pri- 
rent  un  developpement  rapide.  Leur  prosperite  s’accrut  encore,,, 
lorsque  les  evenemens  de  1814  1^^  eurent  mises  k Tabri  de  la 
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eoncnrrence  des  fabriques  beiges.  Mais  comment  parler  des 
progr^  de  cette  industrie , sans  qu’aussitdt  s’ofTre  k la  memoire 
le  nom  de  M.  Ternaux  qui  en  est , comme  I’a  dit  fort  bien  M. 
Blanqui^  le' grand  repr6sentant.  Tout  a la  fois  agriculteur  et 
fabricant,  M.  Temanx  a cree  en  roeme  temps  la  matiere  pre~ 
miere  et  les  moyens  de  la  mettre  en  oeuvre.  C’est  k lui  qu’on 
doit  rinvention  des  tissus  connus  sous  le  nom  de  merinos  et  de 
cachemires fmnqais ^ et  cette  branche  de  fabrication,  dans  la- 
qnelle  la  France  ne  connait  point  de  rivaux , est  devenue  si  ac- 
tive, qu’on  a exporte,  en  i8a6,  3,ood  kil.  de  chiles  cachemires 
et  41,000  kil.  de  chiles  de  laine.  C’est  lui  qui  a naturalise  sur 
qotre  sol  les  ch^vres  du  Tibet , qui  a opere  les  croisemens  les 
plus  heureux  des  merinos  avec  les  moutons  de  Saxe , qui  a ete 
iin  des  premiers  k importer  les  moutons  anglais  k longue  laine. 
l>es  proprietaires  riches  et  eclair^  ont  suivi  ces  exemples , ct 
maiatenant  la  Finance  poss^de  toutes  les  quality  de  laines  ne-> 
cessaires  au  tissage  des  draps  les  plus  fins.  D’un  autre  c6te , les 
perfectionnemens  introduits  dans  les  precedes  de  fabrication 
ont  rendu  la  niain-d*oeuvre  moins  couteuse  et  les  tissus  egaux , 
sinon  supmeurs  en  beaute  k ceux  de  toutes  les  manufactures 
de  I’Europe  (i).  Malheureusement  les  efforts  de  nos  fabricans 
n’ont  pu  encore  les  amener  a produire  aux  memes  prix  que  les 
manufacturiers  anglais.  Nous  avons  reussi  k naturaliser  sur  no- 
ire sol  les  troupeaux  etrangers  dont  la  laine  nous  ^tait  indis- 
pensable ; mais  nous  avons  achete  cet  avantage  par  des  droits 
prohibitifs  sur  les  laines  etrang^res , dont  les  cultivateurs  re«» 
clamant  aujourd*hui  le  main  lien  comme  recompense  des  ame- 
liorations effectu^s,  etsous  le  poids  desquels  l*induslries*efforce 
en  vain  de  sotitenir  iine  lutte  inegale.  On  s’applaudit  de  voir  di- 
minuer  de  plus  en  plus  I’importation  des  laines  etrangeres , et 
Ton  oublie  de  remarquer  que  I’exportation  des  produits  de 
nos  manufactures  diminue  exactement  dans  la  m6me  propor- 
tion. D’apr^s  une  moyenne  prise  sur  les  apnees  182a  et  1828  , 
rimportation  des  laines  brutes  etait  alors  de  7,809,266  kil. , et 

(1)  La  fabrication  des  tapis  nous  parait  senle  etre  restee  fort  en  ar- 
riere;  Aona  ne  parlona  pas  de  ces  magoiflqaes  tapisseries  des  Gobelins  qui 
sont  des  objets  d*art  plnt6t  qne  des  articles  de  commerce , mais  de  ces 
tapis  simples  et  el^gans  qu*oa  tronve  en  Angleterre  dans  toutes  les  maU 
sons,  ct  dont  Viisage  est  a peine  connn  en  France  bora  de  la  capitale« 
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rex{K>ttatioii  das  laines  matinfactur^s  da  f,o47,S6o  kii.  En 
i'8a6,  OB  it’a  plus  importe  que  8,787,579  kil.  de  laines  brutes; 
mais  Fexportation  des  laines  manufactiirees  a en  meme 
temps  reduite  k 710,845  kil. 

£n  Angleterre,  des  mesures  en  sens  oppose  ont  produit  des 
effets  tsontraires.  Une  reduction  a ete  operee  sui*  les  droits  k 
Fimportation  des  laines  brutes.  En  i8a6,  cette  importation 
n’avait  ete  que  de  17,868,561  lirrcs  poids;  en  1827 , elle  s*est 
elev^ek  28,111,196  livres;  dans  le  m4me  intervalle,Fexporta- 
tion  des  laines  manufacturees , qui  n’^tait  evalnee  en  1826  qu’k 
4,4i6,2761iv.  St.,  s'est  elevee  en  1827  k 5,024,646  liv.  st.,valeur 
six  fois  plus  forte  que  celle  de  Fexportation  francaise  k lai  meme 
epoque.  Nous  livrotks  ces  faits  sans  commentaires  aux  medita- 
tions de  nos  lecteurs. 

La  fabrication  des  tissns  de  lins  et  de  chanvre , loin  de  faire 
des  progres  dans  ces  derniers  temps,  a perdu  beaucoup,  au 
contraire,  de  Fimportance  quelle  avail  autrefois  dans  nos  pro- 
vinces de  Fouest  et  du  nord.  Ce  n’est  point  que  la  quaiite  de 
ses  produits  soil  degcneree.  Les  toiles  de  Laval  et  de  Cambray 
n’ont  rien  perdu  de  leur  renommee  pour  la  finesse  et  la  blan- 
cheur ; le  linge  de  table  damasse , que  la  Saxe  et  la  Silesie 
etaient  encore . naguere  en  possession  de  foumir  k toute  F£u- 
rope,  se  fabrique  a Saiut-Quentin  avec  la  meme  perfection 
qu’en  Allemagne.  Les  bas  de  Paris  sent  toujours  tres-estimes, 
et  on  en  a vu  k la  derniere  exposition  qui  cofitaient  jnsqu’a  100 
fr.  la  paire.  Mais  des  produits  d*une  quaiite  sup^ieure  et  d W 
piix  auquel  la  ricbesse  pent  seulc  atteindre , ne  donnent  lieu 
qn*k  un  commerce  tres-restreint.  C*est  sur  les  articles  qui  sont 
k la  portee  de  la  grande  masse  des  consommateurs  que  se  fonde 
r^llement  la  prosp^ite  de  Findustrie.  Or,  nos  toiles  ordinaires 
ne  peuvent  rivaliser  pour  le  bon  marche  avec  celles  de  la  Ba« 
viere , des  Pays-Bas  et  de  Flrlande.  Nos  tisserands , proteges 
centre  la  concurrence  etrangere  par  des  droits  prohibitifs  tr^s- 
eleves,  en  reclament  encore  Faugmentation,  et  se  plaignent  de 
voir  diminuer  leurs  debouches.  Nulle  part  ne  se  montre  mieux 
la  fkcheuse  influence  qu’exercent  sur  notre  industrie  Fetat  ar- 
riere  de  Fagricultiire  et  Fignorance  du  peuple  des  campagnes. 
Nos  cultivateurs  ne  peuvent  produire  le  cfaanvre  et  le  lin  pour 
le  prix  auqu^  on  les  obtient  dans  le  nord  de  FEurope.  £n  ou- 
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tre^  las  p^rviaaes  s'adonoent  i la  falntcadon  des  toiles  V 
sont  les  moins  edairees  du  royaume ; las  artisans  sont  pen  habi<' 
IcSy  les  proc^es  de  filature  et  de  tissage  encore  grossiers,  et  i\ 
cn  rcsulte  un  rencherissement  effectif  dans  la  main-d’ccuvre, 
quoique  Touvrier  ne  gagne  pas  au-del4  de  ce  qui  est  absolu- 
qient  n^jcessaire  k $a  subsistance.  L’introducdon  des  nOuvellea 
ipethodes  de  culture  et  la  propagation  de  rinstruction  primaire 
pourront  seules  rem^dier  k cet  etat  de  choses. 

..Nos  fabriques  de  coton , au  contraire , presen  tent  Tintdres* 
syant  spectacle  des  prodiges  que  peut  enfanter  Tesprit  d inven- 
tion etde  perfect ionnement.  Cette  industries  que  les  Anglais  re- 
gardent , depuis  un  siecle , comme  la  principale  source  de  leur 
prosperite  commerciale,  etait  k peine  ccnnue  en  France  il  y a 
trente  ans , et  c*est  aujourd’hui  celle  qui  nous  offre  le  plus  de 
chances  pour  egaler  on  meme  surpasser  nos  rivaua.  Avant 
1786,  on  ne  se  servait  guere  en  France  que  des  colonnades 
suisses.  Le  traite.de  oommerce  conclu,  k cette  epoque^  avec  la 
Grande-Bretagne,  iuonda  le  royaunie  de  cotonnades  anglaises, 
ety  d’apres  le  calcul  de  M.  Chaptal , on  en  introdnisit  dans  les 
ann^es  1787-8S  et  89  pour  une  valeur  de  millions*  Les  guei> 
res  de  la  Revolution  etsurtout  le  systeme  du  blocus  continen- 
tal ayant  arrete  tout-k*fait  ce  commerce » Tindustrie  fran^aise 
fut  fofcee  de  se  suifire  adle-m^me,  etaussitdt  que  Tordre  se 
r<itablitdansrinterieur,  des  manufactures  de  coton  commence 
rent  a s’elever  dans  plusieurs  departemens.  Leurs  progr^  furent 
si  rapides,  que  des  iSia  la  quantite  de  coton  brut  employe 
en  France  ^galait  celle  que  Ton  a consommee  annuellemen^  eu 
Angleterre  de  1787  4 i797>  €u  sorte  que  nous  avions  dej^at- 
teint  le  degre  d’activite  auqiiel  I’industrie  anglaise  6tait  parve- 
pue  so  ans  auparavant , apr^s  un  demi-si^le  de  tHtonnemen% 
et  d’efforts.  Mais  il  faut  considder  que  les  Anglais  avaieut  eu  k 
inventer  et  a perfectionner  ces  machines  admirables  qui  aug-  * 
meutent  presqu’k  Tinfini  la  force  productive  du  travail  de 
rhomme , tandis  que  nos  manufactnres  ayant  reussi  prompte- 
ment  k se  procurer  les  modules  des  md:aniques  anglaises,  avaient 
pris  rindustrie  au  point  de  perfection  od  le  genie  des  Watt  et 
des  Arkwright  ravaient  elevee.  La  guerre  et  le  blocus  conti- 
nenial  avaient  cr^  nos  fabriques.  La  paU^  au  lieu  de  retarder 
leur  developpement^  sembU  leur  donoer  un  nouvel  essor* 


C.  eiSUOttU^. 

i8xa  k de  coton  brut  qu’elfos  employaient  a 

ete  triply.  JLes  departen^ens  qui  se  sont  Uvrea  a yette  Industrie, 
et  sp^cklement  ceux  du  Haut-Rhin , de  la  Loire  et  de  laS^e- 
InfMeure , out  vu  croitre  chaque  annee  leur  population  et  leur 

richesse,  Tarare , qui  n’etait  qu’un  village , est  maintenant  qne 

• . • • • » • *• 

ville  importante ; Rouen  possede  plus  de  aoo  manufactures,  sa 
population  excede'  100,000  ames,  et  cette  grande  ville  est  deve- 
nue  le  Manchester  de  la  France,  comme  le  H4vre  en  est  le  Li- 
verpool. Cette  4tonnante  prosperite  pourra-t-elle  se  maintenir, 
doit-elle  s’accroitre  encore?  Tout  porte  k fesperer.  Nos  co- 
tonnades  ne  sont hultement  inferieure^  pour  la  qualite  aux  pro- 
duits  des  fahriques  anglaises,  et  n’en  different  pas  beaucoup 
pour  le  prix.  La  main-d'oeuvre  est  meme  moins  chere  en  France 
qu’en  Angleterre;  les  hleurs  de  Rouen  negagnent  que  16  k 18 
fr.  par  semaine,  tandis  que  ceux  de  Manchester  gagnent36  fr« 
et  travaillent  une  heure  de  moins  par  jour  (1).  II  est  k remar- 
quer  que  la  plus  grande  depense  des  ouvriers  comme  des  fa- 
bricans  fran^ais  est  celle  du  chauffage,  et  que  la  rarete  du  char- 
bon  de  ter  re  s’oppose  dans  beaucoup  d’endroits  a I’etablisse^ 
ment  des  machines  k vapeur.  Ainsi  I’On  rencontre  encore  ici  le^ 
deplorables  resultats  de  la  cherte  du  combustible  en  faveur  de 
laquelie  on  presente  des  petitions  aux  Chambres.  Bien  que  le 
salaire  des  ouvriers  anglais  soit  plus,  que  double  de  celui  des 
Ouyriers  franf  ais , le  redacteur  de  la  Revue  etrangere  pense  que 
la  main-d’oeuvre  n’est  pas  reellement  plus  chere  dans  la  Gran- 
de-Bretagne , parce  que  les  artisans  y sont  plus  habiles  et  font 
plus  d^’ouvrage  en  moins  de  temps.  Mais  cet  avantage  diminue 
tous  les  jours  \ nos  precedes  se  perfectionpent , notre  popula- 
tion industrielle  s’eclaire , et  avec  ses  habitudes  de  sobriete  et 
le  bas  prix  des  vivres,  elle  ne  peut  tarder  k produire  k meil- 
leur  marche  que  ses  rivaux.  Rien  n’est  plus  propre  k inarquer 
la  rapidity  de  ces  progrks  que  le  tableau  comparatif  des  quan- 
tiles de  coton  brut  importees  annuellement  en  France  et  dans 
la  Grande-Bretagne  et  des  qiiantites  de  coton  manufactures,  qui 
out  ete  exportees  de  181a  k 1826. 

' (x)  ^11  Mnii  k •ofthahw  qn’en  adoptit  daaa  nos  villas  mmiifaein- 
likim  4ii  i^gkaeiu  MmUaUaak  oanx  qai,  an  Anglatarsa,  liinitant  ladn»4a 
dn  travail  des  enfans  aa*d«ssoas  de  i5  ans;  la  poo»p4aita  da  i^indmtnn 
pfidpiljns  aarddfif  i.da  Mlnuiaritk 
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Gon$<Mmation  du  coton  brut. 

Grande-Bretagne.  France. 

61,285^024  liv 25,191,1891. 

1820 137,407,498 48,461,390  ' 

1826 162,889,112.. 83,993,210. 

Exportation  de  coton  manufacture. 
Orande-Bretagne.  France. 

( I ) . V aleoT  officieile.  V aleor  reelld. 

« 

1820.. .  20,704,600  1.  St....  13,843,569  1.  St 1,091,300  1.  St. 

1823.. .  24,117,549 i3,75i,4i5..  4 . . . . i,o37,ii5 

1826.. .  21,44^9^6^ 10,522,357 1,467,855. 

On  voit  par  ce  tableau  qu’en  quatorze  ans  Taclivite  de  lln- 

dustrie  fran^aise  s’est  accrue  dans  la  proportion  de  3io  pour 
100,  et  cdle  de  Find  us  trie  anglaise  ^ans  la  proportion  seule- 
dient  de  270  pour  100.  En  1812,  nous  etions  arrieres  de  vingt 
ans;  en  1826,  nosvoisins  n’avaient  plus  que  dix  ans  d’avance 
sur  nous,  et  nous  fabriquions  autant  que  la  Grande-Bretagne  en 
1816  (2).  Si  quelque  circonstance  extraordinaire  ne  vient  pas 
derangcr  la  marche  naturelle  des  choses , il  est  facile  de  pre- 
voir  Fepoque  k laquelle  toute  inegalite  aura  disparu.  Au  reste , 

■ 

Findustrie  des  autres  nations  de  FEurope  fait  aussi  des  progres 
qui  ne  laissent  plus  k aucun  peuple  Fespoir  de  conserver  une 
preeminence  exclusive.  Les  Anglais  peuvent  juger  du  develop-^ 
pement  que  prennent  les  fabriques  de  coton  sur  le  continent  et 
notamment  dans  les  Pays-Bas  et  les  provinces  prussiennes  du 
Rhin,  par  Faccroissement  qui  se  roanifeste  depuis  dix  ans  d^us 
Fexportation  du  coton  file  de  la  Gran  de-Bretagne.  Cette  expor- 
tation, qui  n’etait  en  1818  que  de  14  millions  de  livres  poids, 
s’est  elevee  en  1822  a 26  millions  de  livres,  et  en  1826  k 42 
millions. 

(i)  On  sait>qae  le«  donanes  aoglaises  etablissent  la  valeor  ofEcielle 
dea  marchandisea  d'apm  d’anciena  tarifa  qai  remontent  an  1 7^  aiecle , en 
aorte  qne  cette  valenr  n’ayant  plaa  de  rapport  avec  lea  prix  conrans,  n’ex- 
prime  aujonrd*liui  que  des  qnantites.  Il  est  a remarquer  qne,  tandis  qne 
cette  valenr  angmentait  de  i8ao  ^ 1826,  la  valenr  reelle  des  exporta- 
tioiia  diminuait , ce  qui  pronve  la  baiaae  considerable  qui  eat  anrvenne 
dana  lea  prix.  C*eal  tonjonrs  avec  lea  valenra  rdelles  qn^  feat  oomparee 

4 

lea  expoctataona  feanfaiaes* 

(a)  La  qnantlte  de  cotoa  brut  conaommd  par  lee  ld»riqnea  a^gUdiei  i 
en  x8x6,  n*a  paa  depaaad  86,8i5,oai  Uv. 


r : . ^ ^ 

Tandis  qne  nous  tntoa^ons  TAngleterre  d^uiie  eoncnrrence 
dangaix^use  dans  le  commerce  des  cotons  qu’elle  a considm 
long- temps  comme  un  monopole  qui  ne  poutait  Ini  dire  enle- 
ve,  de  leur'cdte  les  Anglais  commencent  k nous  disputerla  sa- 
perioritd  jusqu’a  present  non  contestee  denos  fabriques  de  soie- 
ries.  Gependant  cette  industrie  n*a  point  degdnerd  en  France; 
elle  a fait  au  contraire  depuis  quinze  ans  des  progrds  non  moins 
remarquables  que  ccux  des  autres  sources  de  notre  richesse 
commerciale.  La  population  de  Lyon , qui  n’etait  avant  la  Rd- 
yolution  que  de  100,000  ames  et  qui  avait  dte  reduite  a pres  de 
moitid  par  les  ddsastres  du  siege  en  1798,  est  aujourd’hui  de 
x5o,ooo  ames;  on  n’y  comptait  encore,  il  y a quelques  annees, 
que  10,000  mdtiers;  il  y en  a,  dit-on,  maintenant  a6,ooo  en 
activitd.  La  valeur  de  la  soie  brute  consommde  annudlement  en 
France  est  estimde  k 75  millions  de  francs,  et  notre  sol  en  four- 
nit  la  moitid.  Le  travail,  qui  double  au  moins  cette  valeur,  a 
donne  lieu,  en  1826,  k une  exportation  de  soies  manufacturdes 
pour  environ  80  millions  de  francs.  £n  mdme  temps,  les  der- 
nieres  expositions  du  Louvre  ont  prouvd  combien  les  procedds 
de  nos  fabriques  se  sont  perfectionncs*,  et,  dans  le monde  en- 
tier,  aucun  peuple  ne  pretend  encore  les  dgaler  pour  le  goktet 
Telegance  des  dessins. 

Mais  cet  etat  florissant  ne  doit  pas  nous  endormir  dans  une 
fausse  securite,  et  ce  n’est  que  par  des  efforts  soutenuS  que  nos 
manufacturiers  pourront  conserver  leur  superiorite  actuelle* 
Le  gom  ernement  anglais  semblait  avoir  adoptd  autrefois  pour 
principedHnterdire  k ses  sajets  Tusage  dessoieries  en  prohibant 
rimportation  des  soies  manufacturdes  et  en  chargeant  de  droits 
trds^levds  celle  des  soies  brutes.  Revenu  k des  idees  plus  sages, 
il  a commencd  par  reduire  les  droits  k Timportation  sur  les 
soies  brutes  de  llnde  de  4 sh.  k 3 d.'  et  ensnite  k un  penny  pour 
livre , et  celui  sur  les  soies  brutes  d*£urope  de  5 sh.  6 d.  k un 
penny.  Ensuite  il  a permis  I’introduction  des  soieriesdtrangdres 
sous  la  protection  d’un  droit  de  3o  pour  lOo.  Ges  mesures,  qui 
avaient  tout  k la  fois  pour  objet  d’exciter  ^emulation  des  fa- 
briques nationales  et  d’abaisser  le  prix  des  maddres  premieres, 
ont  produit  les  plus  heureux  effets.  La  fabrication  des  soieries 
dtait  jadis  presqu’enderement  concentree  k Spitalfields , oA  les 
^oiesona  fnmfais  expatrids 'aprda  bi  revocatioa  de  I'edit  de 
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Nates  cmest  fbnn^  leors  premieis  ^tabUsseniens.  l>epttiB  la 
rMaetkm des  droits,  de  nouvelles  manufactures se  sont  ^lev^ 
en  Angleterre  et  en  l^cosse;  elles  ont  fait  lea  plus  g;rands  e^ 
•#arts  poor  imiter  les  ^toffes  de  Tlnde  et  de  la  France,  et  elles  y 
'Ont  d^k  si  bien  r^ssi,  qu’elles  oommencent  k faire  dans  csji 
:demt  oontr^es  des  importaticms  considerables  dent  void  l*etat 
detailie  pour  I’annee  1827. 

Tableau  deV exportation  des  soles  manufacturees  de  F Angle-- 
. terre  en  France , et  dans  les  Indes  orientates  , pour  Vannee 
fiilssantau  5 Janvier  1828. 


\ 


FBANCB. 


INDES  OaiENTALES. 


Qaablit^. 


£loffesdesoSeenpi4oes.  615  piicet. 

Soie  tordoe  et  Si 4090  liTret . 

l^tofFes  de  soie  et  Uine.  94  piices> 


VaXiSOH  TOtltt. 


I.  St. 

1643 

2290 


Rubans  de  soie 

Sioffes  en  pi4ees 

Schals 

Ras 

Gases  et  crapes 

6toffes  de  sole  et  coton. 

Bas  dito  

EiofFes  de  soie  et  laine. 
Schals  dito  ...... 

Galons 


50  pieces . . 
166  dito... 

130 

IS047donsaines 
50  pieces . . 
793  dito... 
170  doozain. 
281  pi^s. . 

290  

248  yards. . . 


I.  St. 

4661 


I 
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Nous  devons  observer  que  la  moitie  des  achats  faits  par  la 
France  se  compose  de  soies  tordues  qui  soot  une  maliere  preh 
miere  pour  nos  fabriques ; rimportation  des  soies  manufactu*- 
rieres  anglaises  se  reduit  done  en  r^alite  k 600  pieces  d’une  va- 
leur  de  237  liv.  sU,  ou  60,000  fr.;  un  commerce  aussi  restreintne 
peut  avoir  quelque  importance  que  pour  Torgueil  national. 

La  quantite  totale  des  soies  brutes  importees  en  Angleterre  en 
1826  a ete  estimee  en  valeur  ofhcielle  k 1,  276^  898  liv.  st.  Nous 
avons  vu  que  la  consommation  de  la  soie  brute  en  France  de-- 
vait  ^tre  evaluee  au  moins  ^76  millions  de  France  ou  3 miUiovn 
St.,  et,  comme  la  valeur  oflicielle  est  toujours  beaucoup  aur 
dessus  de  la  valeur  reelle , on  peut  cn  conclure  que  la  consoji^ 
.ttation  d^  fabriques  an|^aises  n’eau^de  pas  U tiers  da  cella  ^ 


: ^ ^ et  ^ 

£ibriqu«^  frtnfa&6t«  li  ta  x^lte  qae  wm  «Tons}ii8qii*li  pre- 
4fDt  sur  les  Anglais^  dans  la  fabncatioti  des  sokries,  unesupAric^ 
irtA  plus  marquee  qae  celle  qu’ils  consa*vent  encore  sur  nous 
dans  la  fobrication  des  colons;  car  noire  consommalton  en  eo^ 
ton  bmt  egale  la  moitid  de  oelle  des  manulactures  de  la  Grande- 
Bretagne.  NAanmokis,  U n’y  a pas  de  doute  quWec  le  temps  Ui 
nation  anglaise^  qui  se  procure  les  soles  brutes  dans  Unde  et 
dans  la  Chine  a meilleur  compte  qne  nous  ne  pouvons  le  fatre 
en  Europe,  bnira  par  nous  opposer  sur  tous  les  march^  dh 
globe  one  concurrence  redoutable.  Le  seul  avantage  que  nous' 
puissions  espArer  de  garder  est  celui'  qu’un  goi&t  plus  delicat 
•nons  assure  dans  tous  les  genres  d’indusirie  qui  Exigent  autrfe 
cbose  qu*un  travail  purement  m^anique*  Cette  supArioiitA  est 
inhArente  au  caractkre  Mme  de  notre  population,  et  41  sera  di^ 
ficUe  de  nous  la  ravir. 

Cest  aussi  en  partie  a cette  raison  qu’est  dik  ie  dAveloppe^^ 
•ment  prodigieux  qu*ont  pris  depuis  vingt  ans  nos  manufactut'es 
de  porcelaine,  de  giaces  et  de  cristaux.  £n  1807,  les  exporta^ 
lions  de  la  France  en  ^ces  et  cristaux  ne  dApassaient  point 
.160^000;  fr.  en  i8a6,  il  a Ate  exporte  de  cesdeux  articles  pour 
une  yaleor  de  5 millions.  Nos  manufactures  de  giaces  sont  nni** 
ques  en  Europe ; on  sail  que  les  premiers  miroirs  de  verre  ont 
4te  fails  k Veiiise;  mais  Tart  de  fondre  des  giaces  d’une  grande 
dimension  a ete  invente  en  France  sous  le  rAgne  de  Louis  XIV, 
et  porte  successirement  au  plus  haul  degre  de  perfection.  Les 
Atrangers , sous  ce  rapport,  n*ont  rien  k nous  opposer,  et  les 
glades  qni  decorent  jusqu'aux  maisoiis  les  plus  modestes  de  nos 
petites  villes  sont  encore  en  Angleterre  un  objet  de  luxe  rAservA 
aux  somptueux  h6tels  de  la  capitale  et  aiix  chateaux  de  Paris- 
•tocratie. 

La  manufacture  des  porcelaines  de  SAvres  continue  k pt^- 
duire  des  chefs-d'oeuvre  et  des  modeles , tandis  que  de  nom- 
breuses  fabriques  etablies  a Paris , dans  le  Limousin  et  dan's  les 
provinces  de  PEst  mettent  a la  portee  de  toutes  les  fortunes  des 
vases  de  formes  aussi  elegantes  que  variees  et  bien  preferables 
aux  poteries  anglaises  qu’on  iniite  d ailleurs  avec  succes.  En  ge- 
neral , la  porcelaine  et  les  cristaux  sont  deventis  d’un  usage 
aussi  commun  en  France  que  la  faience  et  le  verre  I'Ataient  il  y 
A dix  ant. 
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Nods  dojuietioiis  it,cet  article  nne  4tendne  d^mesnr^  n Dom 
Toulions  passer  eo  revue  toutes  les  branches  d’industrie  seco^- 
dalres  dans  lesquelles  les  Fran^ais  ont  toujours  particuli^e* 
meni  eju:eUe«  11  suffit  de  nommer  les  broderies^  les  plmhes  ar- 
tihcielleSy  les  modes , les  chapeaux  de  paille  dont  le  monopole 
41  ete  recemment  enley^  k lltalie,  les  instrumens  de  chirurgie  ec 
de  physique  y les  bronzes  dor^,  la  joaillerie  qui,  k Paris  seul,  * 
produit  une  valeur  de  So  millions , Thorlogerie  dans  laquelle 
nous  commen^ons  k surpasser  la  Suisse , les  instrumens  de  mu- 
sique  que  nous  avons  perfectionnes , quoiqu’en  dise  le  r^dac- 
teur  de  la  Revue  Mmngere^  qui  pretend  bien  k tort  qu’on  ne  se 
sert  k Paris  que  de  pianos  anglais , enfin  les  produits  de  la  chi* 
mie , science  toute  fran^aise , dont  Timmortel  Lavoisier  a ^t^  le 
jcreateur  et  dont  ses  dignes  successeutf^  ont  multiplie  a Tinfim 
les  applications  pratiques.  Chacun  de  ces  objets  > consid^e  iso- 
lement , parait  peu  idiportant  sans  doute  k cdte  du  commerce 
colossal  de  Manchester  et  de  Birmingham ; mais , par  leor  som- 
bre et  leur  diversity , ils  soutiennent  Tactivite  de  nos  exporta- 
tions et  compensent , jusqu’a  un  certain  point , notre  inferiorite 
relative  dans  la  fabrication  des  fers  et  des  tissus,  ces  deux  grandes 
branches  d*indu$trie  qui  dominent  toutes  les  autres , parce* 
qu’elles  satisfont  aux  besoins  les  plus  etendus. 

Pour  resumer  en  quelque  sorte  les  faits  que  nous  venons 
d’exposer,  et  mettre  noslecteurs  ameine  d’apprecier  Tensemble 
de  notre  situation  industrielle  compart  k celle  de  la  Grande- 
Bretague , nous  avons  extrait  de  la  Revue  etrangere  le  tableau 
suivant  de  Texportation  des  produits  des  industries  anglaise  et 
francaise  en  i8a6.  T^ous  le  donnons  tel  que  nous  Tavons  trouve 
dans  le  recueil  auquel  nous  Tempruntons,  bien  qu*il  ne  soit 
pas  tres-exact  en  ce  qui  conceme  la  France ; les  erreurs  de  de- 
tail ont  peu  dlmportance,  Ik  ou  il  ne  s’agit  que  d’^tablir  un  pa* 
rallele  entre  deux  masses. 
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TABLEAU  des  exportations  des  produiis  de  I* Industrie  fn^n^ise 

etanglaiseen  i8a6. 


BxrOITATXOVS  FaAVf  AI8SS  . 


Fer , acier  » cnfTr* * , ptonab  et 
autres  metaax  travailies  ou 

brats.. 

MacUiuet 

Tissus  da  laiues. . . . 

Cotons.. 

Soieries^. 

Chapeaux  de  paiile 

MeoDles  , lampes , etc 

iGlaoes  et  eristaux 

Porcelaine  et  potertes. 

Coirs  eipeanx 

Quincaillerie  et  coutellerie. . . 

Uorlogerie 

liistrumens  de  mathematique. 

iJoaillerie  et  orfevrme 

Instroui«ns  de  inusiqoe 

Fro^duits  chimiques 

Suture  rafline 

Im^rimerie  et  Hthographie. . • . 

Liorres 

Pa  pier. 

Vaibux  totale. . . 


Vaxxvbs. 

* 

ExroxTATiovs  Abaxaisbs. 

1.  St. 

• 

s 

Fer , iieicr,  cuiTra  et  avlretme- 



500^ 

54,038 

1,065,562 

1,398,773 

3,006.840 

64.322 

58,311 

" 1 . 

Tissns  de  leines 1 . 

Toites. 

Colons. 

Soieries 

Chapesnx 

196,995 

132,927 

245,219 

213,005 

163,430 

Mei*cerie 

Verrerie. 

Poteriel 

69i93G 



340,409 

34.626 

227.821 

QuiucaUlerie  et  coutellerie... 
Savon  et  cbanddle 

159,683 

64.762 

182.580 

Beurre  et  frnmag'e 

Sttcre  raffine 

197.573 

MDCB 

Valsoe  ravALx. . , . 

Taesves  J| 


1.  St. 

1.9d2,IS8 
4.410.27C 
2,2.30,4431 
i6,j896,28« 
107,033^ 
154,160,1 
4Ci6,S09 
121,248 
70.07ft 
306,20ft 
563,706i 
153,936 
147,777  I 
924,7i4| 


1.  St. 
36.862,520 


D’apr^  ce  tableau,  le  commerce  d’exportatioti  de  la  France 
serait  k celui  de  TAiigleterre  dans  le  rapport  d*un  k 4.  Mais , 
' comme  les  exportations  anglaises  sont  estim^es  en  valeurs  offi- 
’ cielles  qui  excedeiit  les  valeurs  reelles  de  moitie  pour  certains 
' ubjets,  tels  que  les  cotons,  et  d*un  tiers  au  moins  pour  tous  les 
articles  pris  ep  masse , il  faut  commencer  par  rabattre  le  tiers 
' de  la  sonime  totale , ce  qui  la  reduit  k 34  millions.  Dans  cette 
hypothese,  le  commerce  exterieur  de  la  Grande-Bretagne  se- 
rait encore  trois  fois  plus  considerable  que  celui  de  la  France.* 
Mais  en  admettant  m4me  ces  chiffres  comme  exacts , une 
consideration  tr^s-essentielle  affaiblit  beaucoup  les  consequen- 

* ces  qu’on  pourrait  en  tirer. 

Les  exportations  mentionn^s  dans  ce  tableau  representent 
r^llement  toute  la  richesse  de  la  Grande-Bretagne.  Les  deux 
< tiers  de  la  population  anglaise  sont  employes  aux  travaux  des 
fabnques ; la  subsistance  de  cette  masse  de  proletaires  depend 
' de  la  prospArite  de  Tindustrie , et  cette  prosp^itd  elle^mAoie 
' repose  entieremmt  sur  le  commerce  extmeor.  Car  la  consbm- 
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matioii  do  pay*  cst  trop  restreinle  pour  offrir  un  d4beuch4  Unt 
soit  peo  sensible  k ces  manufactures  qui  inondent  de  leurs  pro- 
duitstous  les  marches  de  runivers.  En  France,  an  contraire, 
IteHenltare  occope  les  deox  tiers  de  la  population;  tm  tiers 
sculfsnent  s’adonne  au»  iraraux  indoslriels  qui  doivent  foufidr 
d’abord  le  *«»  mime  do  royauoje  k la  eonsommalion  de 
trente  millions  d’hommes.  Le*  marchandises  exporter  n'en- 
trent  done  que  pour  une  proportion  tr^faible  dans  I wtima- 
tion  totale  des  vaieurs  creees  par  I’industrie  fran^aise;  il  nous 
Sttffira  d’en  citer  un  exemple : la  quantile  de  coton  brut  em- 
ployd-e  en  France  n’est  inferieiire  que  de  moiti6  k celle  quecon- 
somment  les  fabriques  anglaises,  et  les  exportations  de  I’^gle- 
terre  en  cotons  manufactures  sont  sept  fois  plus  considerables 
que  cclles  de  la  France.  On  se  ferait  done  une  idee  tres-fausse 
des  richesses  industrielles  de  notre  patrie,  si  on  en  jugeait  seu- 
lement  d’apr^  son  commerce  exterieur.  On  ne  saurait  trop  le 
repeter ; e’est  du  marche  interieur , e’est  de  la  consommation  de 
U France  elle-mtoe  que  I’agriculture  et  I’industrie  fran^aises 
doivent  attendee  leur  prosperite;  et  dans  I’etat  actuel  du  monde 
civilis4,  lorsque  tous  les  peuples  lendent  de  plus  en  plus  k se 
mfgrn  4 eux*m£ines,  la  richesse  nationale  qui  repose  surde 

telles  base*  est  san*  doute  la  mieux  assure. 

Nos  progres  sont  d’ailleurs  assea  constates  par  la  situation 
de  notre  commerce  actuel  avec  la  Grande-BreUgne  com- 
pare k ce  qu’il  etait  il  y a trente  ans.  En  1789,  la  France  rece- 
vait  pour  a,5’i8,ooo  st.  de  marchandises  anglaises,  el  I expor^- 
tion  des  roarohandises  fran^aises  en  Angleterre  ne  depassait  (mint 
1,46a, 666  *1.  En  i8a6,  I’exportation  anglaise  etait  reduite 
, x,i  7 1,470  *t.  et  I’exportation  franqaise  s’ etait  elevee  k i,8o5,ooa 


une  circonstance  trks-remarquable  doit  fixer  particu- 
I’attention  de  nos  hommes  d’eUt.  Il  resulte  de  I ew- 
men  rapide  que  nous  avons  fait  des  differentes  branches  de  I in- 
dnstrie  fran5aise,que  les  fabriques  qui  prosperent  le  plus  sont 
eelles  qui  ne  tirent  point  leurs  matieres  premikres  de  notre  sol, 
miles  que  les  manufactures  de  colons  etde  soieries.  Toutes  celles 
au  contraire  qui  emploient  des  produits  indigenes,  ou  qui  font 
grwde  consommation  de  combustible,  ne  peuvent  souteoir 
pom  kfitala. ooacumnoe  d«*  etrangew.  Ainsi,  commo  aW 
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IVrdns  dit  plus’ hatit,  ^imperfection  des  metliodes  dc  culture  et 
la  diert^  du  combustible  sont  les  deux  grandes  causes  qui  re- 
tienneut  Tindustrie  franeaise  dans  un  etat  d’inferiorit^  relative: 

a ^ 

CCS  deux  causes-elles-m^mes  ont  leur  principe  dans  la  difficulty 
des.  communications  exterieures  et  dans  Tignorance  du  peo- 
ple des  campagnes.  Ouvrir  des  routes  el  des  canaux,  r^pandre 
rinstruction  primaire , voilk  en  definitive  les  moyens  les  plus 
efficaces  qui  puissent  etre  employes  pour  accroitre  la  prosperile 
industrielle  du  royaume.  De  pareilles  mesures  scraient  peut- 
’^tre  d*uneex^cution  difficile;  mais  leurs  resultats  seraienlbien 
differens  de  ceux  qu'on  s’obstine  a chercher  dans  une  guerre 
*de  douanes,  qui  n’a  d'autre  eCfet  que  de  deranger  la  marche  na- 
turelle  du  commerce  et  de  priver  les  peiiples  des  avanlages 
qu*ils  tronveraient  dans  la  liberie  reciproque  des  cchanges. 

• Pour  prouver  qu’eti  mettant  en  presence  Tindustrie  franeaise  et 
' celle  de  I’Angleterre  nous  n*avons  point  eu  pour  but  d’encou- 
rager  ce  systeme  de  rivaliles  et  de  haines  nationales,  nous  ter- 
minerons  notre  article  en  rapportant  les  paroles  memorables 
prononc^es  dans  lc‘Parlement  par  le  celebre  Pitt  a {’occasion 
du  traile  de  commerce  de  1787  : « Je  suis  surpris,  disait  ce 
grand  ministre,  d’entendre  repeter  par  des  hommes  eclaires 
que  la  France  el  I’Angleterre  sontuaturellcmentennemies.  Mon 
opinion  est  que  la  verite  se  trouverait  Lien  plut6t  dans  Tasser- 
tion  contraire.  Quds  quesoientlesdiffcrends  que  Taipbition , ou 
les  circonstances  politiques  aient  fait  naitre  entre  les  deux  na- 
tions, les  individus  se  sont  toujonrs  montres  de  part  jet  d’autre 
disposes  enlretenir  des  relations  amicales.  Dire  que  deux 
peoples  sont  necessairement  ennemis,  e’est  calomnier  I’organi^ 
sation  des  societes  humaines , e’est  supposer  rintervention  du 
genie  du  mdl  dans  la  constitution  primitive  de  I’homme.  » 

J.  DB  P. 

• X7.  Sv%  LA  LiBEBTi  nrsusTEitLLE  DB  DBoiT  et  le  Monopole  de 

. fail  dans  certaines  villes  de  France.  ( deutsche  Justiz , 

Kamer,  und  Polizey  Fama;  nov.  1824  5*^®*  ct  127.) 

Le  journal  allemand  fait  sentir  les  inconveniens  du  monopole 
qui  existe  encore  en  France  pour  Texercice  de  divers  elats  , 
surtout  8ur  ceiqi  de  boulanger  : il  ajouteque  ces  restrictions  de 
Tindustrie  ne  sont  pas  legales  ^ cet  article  est  probablement 

3* 
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^mprunte  k un  jouraal  ind^pendant  fran9ais.  Au  reste;  la  force 
deschoses  teod  k detruire  ie  moDopole  des  boulangers^  dans  la 
disette  de  I’hiver  iHaS-ag,  la  police  de  Paris  et  de  Lyon  a juge 
^prudent  de  permettre  aux  boulangers  du  dehors  de  veiidre  du 
pain  concurremmeht  avec  les  boulangers  de  ces  viiles.  A Paris , 
.on  a^  de  plus,  autorisc  une  boulangerie  k petrin  mecanique. 

D. 

i8.  Grand  et  petit  Cabotage  en  France. 

Le  Moniteur  du  i8  scptembre  i8a8  contient  une  ordonnance 
du  3 1 aout,  relative  a la  fixation  definitive  du  grand  et  du  petit 
cabotage  pour  chacune  de  nos  colonies,  et  aux  regies  uniformes 
dc  reception,  dans  les  xndmes  etablissemens,  des  capitaines, 
niaitres  et  patrous  destines  k commander  les  b^timens  employes 
ces  deux  especes  dc  navigation.  D’apres  cette  ordonnance, 
nul  ne  sera  admis  desormais  a commander  an  grand  cabotage, 
s’il  n’est  age  de  a4  nns  revoliis,  s’il  n’a  preccdemment  navigu^ 
pendant  6o  mois  sur  les  b4timens  de  la  marine  royale  ou  du 
commerce  francais , et  s’il  n’a  satis  fa  it  a un  ex  amen  sur  la  theo- 
ric  et  la  pratique  de  la  navigation.  II  n’est  rien  change  au  mode 
adopte  dans  chaque  colon  ie  relativement  a I’examen  theorique 
des  raaitres  ou  patrons  destines  a commander  au  petit  cabota- 
ge. Cette  ordonnance , si  elle  est  severement  qxecut^e , aura  le 
grand  avantage  pour  les  chargeurs  et  les  passagers  dc  ne  con- 
fier  leurs  biens  et  leur  vie  qii’a  des  individus  d’une  certaine 
responsabililc  et  d’une  instruction  relative  a la  difficulte  ou  ^ la 
longueur  des  voyages  qu’ils  entreprendront.  ( Noup,  fourn,  de 
Paris  ; 19  septemb.  1828.  } 

1 

.19.  Sur  la  duree  des  generations  viriles  dans  la  ville  de 
Paris,  pendant  le  18®  siecle;  par  M.  Villot.  ( MemoireUi 
a VAcad^  lies  Sciences , dans  sa  seance  du  28  juillet  1828. ) 

Apres  avoir  rappele  que  la  duree  des  generations  humaines 
a etc  long-temps  confondue  avee  la  duree  moyenne  de  la  vie, 
et  que  M.  Fourier  est  le  seiil  qui  ait  defini  la  duree  des  gene- 
tions  d’une  maniere  claire  et  precise,  M.  Villot  fait  voir  que 
dans  cette  question,  qui  interessc  I’histoire  natnrelle  et  la  chro- 
nologic , on  pent  considerer, les  deux  sexes , la  duree  des 
generations  des  premiers  nes  et  la  duree  commune  des  genera- 
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tions.  La  dur^  des  generatiorts  des  premiers  nes  n’offre  d’inte*  ^ 
ret  que  quaat  k ce  qui  rcgarde  les  races  royales , et  la  durec 
commune  des  generations  esl  celle  qu’il  importe  de  determiner. 
Ilmontre  ensuite  qiie  le  seul  mode  praticable  pour  faire  utile- 
inent  celte  recherche  sur  pieces  legates  et  authentiques , est  de 
recourir  anx  documens  qui  servent  a constater  differens  actes 
de  Tetat  civil,  mais  qiie  Texactitude  dans  la  lenue  des  registres 
de  celte  nature  ne  datant  qiie  du  18®  siccle,  ce  n’est  que  depuis 
cette  epoqiie  que  I’on  pent  en  France  s occiiper  des  recberches 
dont  ii  s’agit. 

M.  Villot  expose  la  mcthode  qu’il  a suivie  pour  rechercher 
quelle  a ete  a Paris  , dans  le  18®  siecle,  la  duree  moyenne.des 
generations  vinles;  c’est-a-dire  quelle  a ete  la  valeur  moyeiine 
de  rintervalle  de  temps  ecoule  depuis  la  naissance  d’un  pore 
jusqu’k  la  naissance  A'axu  de  ses  his , sans  avoir  egard  a Tordre 
de  leur  naissance.  Cette  methode  a Tinconvenient  de  ne  suppo- 
sor  qu’une  generation  par  famille;  mais  cet  inconvenient  dis- 
parait  quand  il  s’agit  d’un  tr^s-grand  nombre  de  families  prises 
sans  choix  dans  chacune  des  paroisses  de  Paris , et  sur  tons  les 
registres  dll  siecle. 

' Pour  etablir  la  generation  d’une  famille,  M.  Villot  a pris  sur 
les  registres  la  date  de  la  naissance  d’un  enfant  quelconque  nou- 
yeau-ne  du  sexe  inasculin,  et  a suivi,  en  remontant,  la  suite 
de  ses  parens  jusqu^au  commencement  du  siecle.  Par  cette  me- 
thode , qui  embrassait  tout  le  siecle , et  qui  evitait  la  spccialitc 
dans  le  heu  de  r^idence  des  habitans,  dans  leurs  conditions 
sociales,  et  dans  Vordre  de  naissance  de  leurs  enfans  , Tauieur 
a reuni,  z®  4^2  observations,  desquelles  il  resulte  qu’k  Paris, 
pendant  le  18®  siecle,  au  moment  du  manage,  Tage  nioyen  d’un 
homme  a ete  de  29  ans  68  centiemes,  et  celui  d’tino  femme  24 
ans  72  centiemes,  et  qu’ainsi  la  difference  d’age  entre  les  deux 
contractans  a ete , terme  moyen  , de  4 ans  96  centiemes. 

2®  Quant  a Tdge  des  parens  au  moment  de  la  naissance  d'un 
fils,  M.  Villot  s’est  procure  5o5  obsei*vations  pour  le  sexe  mas- 
culin,  et  486  pour  le  sexe  feminin.  Ces  dernieres  font  connaitrc 
qu’k  Paris,  pendant  le  siecle,  au  moment  de  la  naissance 
d’un  fils,  FAge  moyen  d’une  mere  a ete  28  ans  17  centiemes, 
•teudis  que  des  5o5  observations  relatives  au  sexe  masculin , il 
iresulte  qu*A  Paris,  pendant  le  meme.  siecle,  I’age  moyen  d’un 


38  CiographU 

perC)  au  moment  de  la  naissance  d’un  fils,  a ete  de  33  ans  3i 
centiemes.  Get  intervalle  representant  la  duree  d*une  gen^atioi^ 
virile,  il  s’ensuit  qu'il  y a eu,  ^ tres-peu  pres,  trois  generations 
h Paris  dans  le  i8^  siecle. 

M.  Yillot  fait  remarquer  que  cette  dur^  coincide  avec  cello 
qni  avait  etc  adoptee  par  le$  Grecs  dans  leurs  calculs  chrono** 
logiques;  r^sultat  remarquable,  si  on  considere  la  differenco 
de  moeurs  des  deux  peoples  et  du  climat  des  deux  pays. 

A fin  de  determiner  le  degre  de  oonfiance  que  meritent  lea 
nombres  moyens  obtenus  par  ses  observations,  M.  Villot  a 
fiftit  k son  travail  Tapplication  d*nne' regie  due^  M.  Fourier,  et 
propre  k faire  connaitre  la  limite  de  Terreur  que  peut  presen-v 
ter  une  valeur  moyenne  fournie  par  un  certain  nombre  d’ob- 
servations  (i),  et  il  resulte  de  cettc  application  que  les  limites 
de  Terreur  moyenne  de  ces  nombres  n’excedent  guere  deux 
mois  en  plus  ou  moins,  et  des-lors  que  ces  nombres  sont  bien 
rexpression  de  la  valeur  moyenne  cberchee , puisqu*il  y a cer- 
titude qu*en  repouvelant  cette  operation  un  grand  nombre  de 
fois,  elen  comparant  entre  eux  les  nombres  que  Ton  obticn- 
draitpar  de  nouvellcs  operations,  il  arriverait  que  le  nombre 
qui  exprimerait  la  reunion  de  tons  ceux  qni  surpassaient  la  va- 
leur moyenne  dont  il  est  question , divise  par  le  nombre  expn- 
mant  la  reunion  de  ceux  qni  seraient  au>des$ous  de  cette  mdme 
valeur,  donnerait <pour  quotient  Tunite  ou  une  fraction 
rapproch^  de  Tunite,  ou,  en  dautres  termes,  que  la  probabi* 
life  des  limites  de  cette  erreur  est  repr^entee  par  la  fraction  ^ 9 
putsqu’ii  y a un  contre  un  ou  un  sur  deux  k parier  que  Terreur 
qui  a pu  ^tre  commise  ne  surpassera  pas  la  limite  de  deux  mois 
et  une  fraction,  et  autant  k parier  qu’elle  surpassera  cette  mdmo 
limite. 

20,  I.  Rapport  general  sur  la  varche  et  sue  le  d^veloppe- 
Hent  de  rinstitution  royale  agronomique,  et  sur  la  situation 
de  la  Ferme  de  Grignon  au  1®*“  janv.  1828.  In-8®  de  83  p.. 
Paris,  1828;  madame  Huzard. 

(i)  La  rigle  dae  a M.  Fourier,  et  dont  il  est  parle  ici,  a ete  insert 
dans  le  tilemoire  plac6  en  t^te  dn  3®  volume  des  Jtvckerches  ttatisHfuft 
sur  ftt  •uiile  de  Paris,  pnUii  en  i8a6,  et  ansai  dans  le  pretiiier 
anppUmaniidre  da  , p.  i. 
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at.  n.  Rapport  fait,  le  3o  mai  1828,  k la  Societe  royale  et 
cenlrale  d’agricufture , $ur  Fetat  actuel  de  Texploitation  du 
doniaine  royal  et  rural  de  Gri^non,  au  nom  d*une  Commis* 
sion  composee  de  MM.  Dailly , Darblay,  Bouvid,  Bottin, 
Caffin,  Saiute-Colooibe , Hachette,  le  Vicorate  d’Harcourt,Ie 
Vicomte  Hericart  de  Thury , Hazard  fils , le  Barbu  de  Mor- 
temart-Boisse,le  Baroa  Ternaux,  ct  le  Baron  de  Sylvcstre  , 
rapporteur.  ( Memoir^  de  la  Soc,  roy,  et  centr.  d*affricuH*  i 
. 1827,  Tom.  1*^,  p.  364.  ) 

Nous  signalons  ces  deux  rapports , dont  la  sp4cialit4  ne  nOim 
permet  pas  de  donner  une  analyse , aux  lecteurs  qm  voodraielil 
connaUre  Fetal  successif  ou  est  arrive  cet  4tablissemeiit  import 
tant.  Le  rapport  fait  a la  Societe  d'agriculture  indique  que  la 
Conunission  a reconn u qu’avec  de  la  perseverance,  du  temps 
et  <les  capitaux,  on  parviendra  k surmonter  les  obstacles  qui 
S’opposent  a des  progres  sensibles. 

Le  premier  rapport  parait  etre  Fouvrage  du  directeur;  le 
rapport  annuel  adress4  aux  actionnaires , offre  une  descrip* 
tion  eompl4te  de  Fetablissement , Fexpose  des  travaux  et  des 
ambfiorations  executes  depuis  I’entrec  en  possession  de  la  So* 
ciete  jusqu’k  la  fin  de  1827,  Fexpose  des  travaux  de  1828,  un 
coup  d’oeil  general  sur  Fetat  actuel  du  dbmaine  de  Grignon  , et 
les  r4sultats  oblenus  jusqiFil  ce  jour  , le~  detail  de  la  comptab!* 
lite  et  le  bilan  ou  etat  de  situation.  * 

t 

I 

22.  P^TiT109$  SUE  nV  GRAVES  XNTERiTS  A LA  ChAVREE  DES  IldRUY 

tU  , presentees  au  nom  de  Fauteu^ , Fune  par  M.  Banj.afim 
^ Constant,  siir  la  necessity  et  les  moyens  do  repandre  les  lu« 
midres  dans  la  Basse^Bretagne,  d'interdire  aux  cures  de 
ler  le  prince  d’Orange  en  efOgie,  et  Fautre  par  M.  Dupin 
aiae,  sur  k necessite  d’abolir  la  marque  on  fletrisSure;  ptr 
PiBEEE  Grand,  avocat  k la  Cour  royale  de  Paris.  In'^^d^uie 
feuiUe  prix,  i fr.  Baris,  rBa8;  DekforfSt# 

23.  Notes  statistiques  sue  les  cinq  d^paetehens  qu|  compo* 
SENT  l’ancienne  BRETAGNE,extraites  du  Breton,  annees  1826 
k 1828.  1 ) Bccherehes  siatUtlques  sur  la  Bretagne,  [Le  Bre-* 
ton;  7 d4cemb,  1826,  et  4 janv.  1827. ) 

Ces  rechercbes  et  les  tableaux  qui  les  accompagnent  sent 
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res  de  I’ouvrage  de  M.  Chaptal  et  de  la  Revue  emyelopedique. 
On  y voit  queles  produits  agricoles  sont  k peu  pres  egaux  dans 
les  3 departemens  du  Finistcre,  dllle -et-Vilaine  et  du  Morbi- 
ban , que  le  plus  riche  est  celui  d*Ille-et-Vilaine , et  le  moins 
productif  celui  de  la  Loire-Inferieure.  vSi  le  produit  general  de$ 
terres  labourees  eri  France  est  de  163,847,874  hectolitres,  la 
Bretagne  fournit  k peu  pres  le  17®  de  toute  la  recolte;  les  3 
departemens  de  Loire-Inferieure , dlle-et-Vilaine  .et  du  Mor- 
bihan  ont  la  27®  partie  des  vignobles  de  la  France,  et  ne  ren- 
dent  en  hectolitres  que  la  56®  partie.  La  Bretagne  fournit  la  5a® 
partie  de  la  recolte  generale  de  la  France  en  laine;  enfin , cette 
province  vepresenie  la  17®  partie  de  toutes  les  richesses  terri- 
toriales  de  la  France. 

a4.  a)  Quelques  dpercits  sur  les  departemens  qai  composent 
‘ Vahcienne  Bretagne^  par  M.  D’*^**.  ( Hid.  ; 6 fevr.  1817. ) 

En  venant  du  Calvados,  on  troyve  uii  beau  pays,  de  bonnes 
cultures,  une  population  fraiche,  saine  el  contente.  « Mais,  dit 
l^auteur , h peine  s*est-on  avance  de  quelques  lieues  dans  Tinte- 
rieqr  des  terres,  que  tout  change;  horames , animaux  , tout  pa^ 
rail  degenere,  les  productions  memede  la  terre  semblent  par- 
ticiper  a ce  deperissenaent,  * Sur  le  bord  de  la  mcr,  les  eaux  et 
les  sables  ont  euvahi  les  terres,  ou  bien  les  eaux  se  sont  retirees, 
en  forn^ant  des  plaines  de  terre  glaise  qui  sc  sont  consolidees 
depuis.  Le  sol  de  ces  departemens  est  presque  partout  compose 
d\me  terre  argileuse,  schisteuse  ou  graveleuse,  recouverte  d une 
couche  vegetale  de  peu  d’epaisseur*  Beaucoup  de  hauteurs  sont 
recouvertes  de  granite,  principalement  sur  les  c6tes;Je  grain  en 
est  fin  et  la  couleur  agreable.  Dans  Finterieur , on  voit  plus 
ebnimunement  des  carrieres  degres,  dcs  schistes.  Ailleurs , il 
y a des  mines  de  fer  tr^-abondantes,  des  puisards  d’oii  Fon 
tire  duplomb,  des  tourbieres  fort  riches , dont  quelques-unes 
sent  foiiillees  vers  Nantes  jusqu*k  Montrelais.  Le  cHmat  est  hu- 
mide;  pendant  une  grande  partie  de  Fannee,  le  ciel  est  bru- 
meux  et  convert  de  nuages;  il  pleut  frequcmment.Xe  paysan, 
invincihlement  attache  au  sol  qui  I’a  vu  nailre,  tient  aussi  opi- 
nidtrement  a la  routine , et  il  est  insouciant  pour  tout  ce  qui 
depasse  les  besoins  ordinaires  de  son  existence.  On  pourrait  ti- 
rpr  ineilleur  parti  des  landes,  planter  des  chdtaigniers,  multi- 
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pUer  aibre;s  r^sinenx;  enfin , on  pourrait  fortner  des  colo- 
nies agri<>oles. 


a 5.  3)  Population  des  cinq  departemens  de  la  Bretagne,  ( Ibid,  ; 

20  janvier  1827. 


DtPARTEUEItS. 

Population. 

Naissabcxs 
annuelles 
sor  1000  de 
populatlott . 

Dkcbs 

aniiaels  sur 
1000  de 
population . 

MixiAOBS 
annuels  sur 
1000  de 
popnlation . 

.H 

Naxssavcbs  n 
iDcgitiaies  ~ 
sur  1000  de 
popnlation. 

C6tss.|)c>Nokd.  .... 

549.575 

34,22 

28,58 

7.04 

0.95 

FliriSTiKB 

479,787 

35,25 

36,22 

7,29 

1,27 

. . . 

531,480 

30,63' 

28,18 

7.33 

0,67 

Mobbihah 

415.299 

34.82 

30,75 

6,81 

1,06 

LoiKB'iavBBXBlIBB..  . 

428,296 

31,35 

22,14 

6,29 

2,02 

. l^e  journal  le  Breton , d o(l  nous  tirons  ces  donnees , ne  nous 
apprend  point  d'apres  quels  demens  ces  calciils  ont  ete  etablis ; 
c’etait  pourtant  une  chose  essentielle  h dire.  Nous  ignorous 
aussi  si  le  nonibre  annuel  des  naissances , deces  et  manages 
a ete  calcule  sur  les  releves  d'line  seule  annee,  ce  qui  nc  serait 
pas  suffisant , ou  sur  ceux  d’une  serie  de  plusieurs  annees. 

a6.  4 ) Langue  bretonne  et  chanty populaires,  ( Ibid. ; a3  et  a5 

jany.;  1®^  fevr.  5 avril  1827. ) 

La  langue  bretonne , qiie  Ton  appelle  aussi  est  re- 

t 

panduc  dans  le  Finistere , le  Morbihan  et  une  partie  des  Cotes- 
du-Nord;  elle  a 4 dialectes  principaux,  savoir  : ceux  de  Leon, 
Treguier,  Cornouailles  et  Vaunes.  Les  2 premiers  ont  beau- 
coup  de  rapports  entr’eux;mais  les  2 autres  en  ont  sipeu,qu*un 
Leounais  ou  un  Trecorvois  ne  saurait  se  faire  entendre  qu’avec 
peine  dans  la  Cornouaille,  et  n’est  pas  du  tout  cprapris  dans  le 
Morbihan.  Le  Leonnais  passe  pour  le  meilleur  dialecte ; la  pro- 
nonciation  en  est  moins  rude,  et  il  s y trouve  tnoins  de  mots 
francais  bretonises.  Avant  la  Revolution,  on  avait  quelqiiefois  de 
la  difEculte  Si  trouver  dans  une  paroisse  4 ou  5 personnes  qui 
sussent  le  francais;  aujourd’hui , il  n’y  a pas  de  maison  de  ciilti- 
vateur  aise , ou  quelqu’un  ne  le  parle  ou  ne  Tentende.  Cette 
langue  est  pauvre , et  n’a  d’expressions  abondanles  que  pour  le 
labourage.  Elle  est  toul-a-fait  insuflisante  pour  exprimer  des 
idees  metaphysiques.  La  grammaire  bretonne  n’a  qu\in  petit 
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Bombre  Aerates;  U n*y  a qu*iHi  genre  de  substantifsi  les  ad- 
jectifs  ne  changent  pas,  etc.  La  litterature  bretonnc  est  presqne 
Dullet  si  Tou  cn  excepte  la  chanson;  un  chant  vraimeot 
populaire  est  celui  qui  commence  par  les  mot^  an  ini  coz,  Le 
Breton  assure  que  ce  chant  a souvent  produit  sur  les  soldaU 
originaires  de  la  Basse-Bretagne  Teffet  que  produit  le  ranz  des 
▼aches  sur  les  Suisses.  Ce  journal  donne  la  traduction  de  deux 
▼ieilles  chansons  en  dialogue : les  Reproches  et  le  Clerc  dCAlam^ 
ioL  Cc  ne  sont  pas  des  modeles  de  poesie ; mais  elles  peuvent 
au  moins  servir  a fairc  connaitre  le  gout  breton.  D. 

•7.5)  Education  des  classes  infer ieures  en  France^  etparticuli^ 
ment  en  Bretagne,  ( Ibid,  ; 17  avril  1827.) 

ttS.  6 ) Instruction  populaire  en  Bretagne,  [Ibid,;  nov.  1827.) 

« Le  Bas-Breton,  dit  Tauteur  dii  1®'  article,  vit  isole.  Jete 
au  milieu  de  la  campagne,  souvent  des  landes,  une  case  etqueb 
ques  edifices  de  service,  roal  b^tis  et  mal  edaires,  sont  le  lieu 
qu*il  habite.  Sa  familic  et  ses  animaux  domestiques  sont  le  cer« 
cle  oii  il  vit.  Travailler  avec  peine  et  presque  sans  moyens,  une 
terre  souvent  ihgrate,  est  le  lot  qui  lui  est  echu:  tel  est  son 
avenir.  » L^auteur  fait.un  triste  tableau  de  la  nonchalance  dea 
paysans  bretons  et  de  cette  foule  de  mendians  qui , sur  les  rou- 
tes publiques , guettent  Tarriveedes  diligences,  et  accablent  les 
voyageurs  de  leurs  demandes  et  de  leurs  cris.  Il  faudrait  que 
lenrs  concitoyens  contribuassent  davantage  a faire  donner  quel- 
que  education  aux  classes  pauvres,  afin  de  leur  inspirer  le  goilt 
du  travail. 

Anssi,  dans  le  a®  article , on  entrevoit  pour  la  Bretagne  un 
avenir  semblable  a Tdat  de  Ttcosse.  L'auteur  trouveune  grande 
ardeur  dans  la  jeunesse  pour  rinstruction  : il  cite  des  Bretons 
contemporains  qiii  $e  distinguent.  11  voudrait  seulement  que 
Ton  eiit  en  Bretagne  plus  d’indiistrie.manufacturidre.  D. 

ag.  7)  Moeurs  de  la  Bretagne,  (Ibid,;  5 et  la  dec.  i8a6;  a8 
avril,  mai,  3o  oct.  et  6 dec.  1817  ). 

Habitue  a vivre  dans  des  hameaux  epars,  le  paysan  armo- 
ricain,  dit  le  Breton^  est  peu  communicatif;  son  humeur 
est  brusque,  et  sa  franchise  tient  plus  k la  grossierete 
natUrelle  qu*k  Vintention  de  se  montrer  tel  qull  est.  Moins  gai 
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qaem^UmroIique,  il  manifeste  'raran^nt  aa  saiiafactkNi;  tout 
joura  diasimule  avec  les  citadios,  il  oe  developpe  sa  .iraachisa 
qu’avec  ses  egaux;  naiurellement  avare,  il  est  souple  et  sup^ 
pliant  lorsqu’il  demande;  soigneux  de  cacher  ses  faculty  p^ 
ooniaires  y il  se  fait  toujours  plus  paiiyre  qull  n’est , k 
moins  qu’un  ioteret  majear  ne  le  porte  k exagcrer  ses  resr 
sources  ; dur  eavers  lui-m^e  comme  envers  les  sieus , il  se 
ccHidainne  dans  son  intmeur  k des  privations  continuelles,  sou- 
vent  au  milieu  de  Taisance.  Comme  chez  tous  les  aneiens  peu* 
ples^  le  mairi  est  le  maitre  absolu  cbez  lui : sa  compagtie  ne  fait 
rien , ne  dispose  de  rien  qu’en  sous->ordre...  Les  Armoricainsne 
sont'pas  f en  genetal , d’uneliaute  statore;  Ic  terme  moyen  do 
leurtaille  est  de  4 pieds  ii  po.  Plus  des  a tiers  de  la  population 
masculine  sont  au-dessous  de  5 pieds;  mais  ils  sont  generale- 
ment  robustes,  durs  k la  fatigue^  fideles  k leurs  engage* 
mens  9 an  point  d*y  saciifier  leur  fortune  et  leur  vie...  Malgre 
leur  ienteur  babituelle,  il  est  an  exercice  que  les  paysans  ar* 
moricains  aiment  avec  une  veritable  passion,  e’est  la  danse.  Ils 
font  sou  vent  uue  lieue  ou  a,  quelquefois  davantage,  pour  se 
rendre  a Taire  neuve  ou  le  binioit  (musette)  les  attend.  Les  fem- 
mes partagent  avec  les  homme's  ce  gout  vif  pour  la  danse , si 
memeelles  nele  portent  pas  plus  loin.  Les  costumes  sont,  dans 
TArmorique , aussi  varies  que  les  dialectes ; chaque  commune 
pr^nte  ordinairement  quelque  chose  de  particiiUer  dans,  les 
v^temens  comme  dans  le  langage.A  Rumingol,  chapellesitueei 
I lieue  du  Faou,rien  n’est  plus  bizarre,  les  jours  de  fete,  comme 
la  diversite  des  costumes ; on  y voit  reunis  tous  ceux  du  Finis* 
tere:  Fhabitant  des  montagnes  avec  son  habit  de  berlinge;  les 
demi-messieurs  des  environs  de  Brest,  portant  lliabit  \ poche 
ou  la  veste  ronde  du  matelot;  le  paysan  de  Plougastel  avec  $a 
culotte  longue  et  son  bonnet  de  laine ; celni  de  Landivisiau  , 
convert  d*un  enorme  chapeau,  d*une  redingotte  large,  lescuis- 
ses  enfermees  dans  Tample  bragou-bras  noue  au  genou , et  les 
jambes  couvertes  de  gu6tres  de  cuir ; le  Roscovite  se  rappro* 
chant  de  Plougastel;  le  paysan  d’Audierne,  avec  son  habille* 
ment  de  grosf e toile , et  Tespece  de  capuchon  de  cameiot  qui 
Gouvre  son  fentre  et  ses  epaules.  Le  costume  d^  femmes  n’est 
pes  moins  diversifie : on  y remarquelapaysanne  de  Lamb^eUeo^ 
dont  lliabiUeMiit  se  rapproche  de  oelui  des  riches  artisans  de 
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nos  villes;  les  fenmies  de  Pleyberi,  (raiches  et  sveltes,  habillees 
d’etoffes  de  coton  raye;  celles  de  Fouesnant^  qui  passent  poor 
les  plus  jolies  femmes  da  Finist^re ; celles  de  Morlaix , dont  la 
coiffure,  enrichie  de  dentelles,  rehausse  encore  T^leijance;  les 
paysannes  des  environs  de  Douamenez  et  de  Quimper,  qui  por> 
tent  des  jupons  detoffesde  diverses  couleurs,  etages,  et  dont 
les  bords  sent  reconverts  d'un  galon  d’or  ou  d’argent : ces  der- 
niereS  portent  une  camisole  ouverte , et  une  guimpe  d’une  blan* 
cheur  eclatante. 

Les  fetes  patronales  appelees  pardons ^ attirent  toujours  beau- 
coup  de  monde.  On  assiste  a ces  fkes  avec  beaucoup  de  recueil- 
lement;  puis  on  va  remplir  les  cabarets,  Pon  boit  copieuse- 
ment , et  on  danse  an  son  du  hiniott, 

Dans  les  campagnes  regnent  des  usages  absurdes : on  corn- 
prime  la  tete  des  nouveaq-nes ; on  les  emmaillotte  fortement. 

Le  Breton  decrit  une  noce  vendeenne , d*apr^  un  ouvrage 
inedit,  intitule  la  V endee  poetique  et pittoresque, 

30.  8 ^ Essai  sUr  quelques  causes  qui  s'opposent  au  succes  des 
amilioradons prajetees  en  Bretagne,  [Ibid, ; a8  juin,  ai  juill., 
at  aout  et  aonov.  1827.) 

La  premiere  de  ces  causes , e’est  Pattachement  des  Bretons 
pour  les  usages  et  pratiques  anciennes.  La  seconde , e’est  le  de- 
faiit  d’industrie.  Autrefois , la  Bretagne  excellait  ati  moins  dans 
la  fabrication  des  toiles;  aujourd’hui,  les  fabriques  de  toiles 
sont  dans  un  etat  tres-languissant.  11  faudrait  un  esprit  d’asso- 
ciadon  comme  celui  qui  existe  en  Angleterre. 

3 1.  9)  Commerce  interieur  de  la  Bretagne, [Ibid.  ^ ax  dec.  1826, 

7 aout  et  a3  aoiit  1827.) 

An  siijet  de  ce  commerce,  \e  Breton  adresse  de  bons  conseilsA 
ses  compatrioles.  II  dit  aux  habitans  des  departemens  qui  s’occu- 
pent  de  la  fabrication  des  toiles^  songez  avant  tout  k multiplier  les 
plantations  de  lin,  a etablir  et  k perfectionner  les  blanchimcns , 
k reunir  les  metiers , afin  de  pouvoir,  en  diminuant  le  prix  des 
toiles  que  nous  fabriquons,  soutenir  la  concurrence  avec  les  toi- 
les de  Flandres,  et  faire  employer  plus  avantageusement  les 
toiles  k voile  dllle-eti-Vilaine  pour  Parmement  et  Pexporta- 
tion;  que  toiites  les  giiiiides  villes  suivent  Pexemple  de  antes  1 
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qu*upe  halle  soit  destinec  k la  veDte  des  tolles^  du  c6toi&  file;  du 
fil ; que  les  deqx  departemens  du  FinisteFe  et  du  N<H:d,  aiiisi  que 
celui  d’llle-et-Vilaine,  s’appliquent  a ameliorer  la  fiibricairan 
de  leur  cidre.  Le  Breton  recommande  etic(Mre  Teducation  des 
chevaux  et  la  propagation  des  taureaux/la  fabrication  perfec* 
tionnee  du  papier,  les  ameliorations  nouvelles  introduit^  dans 
les/onderies  de  fer. 

A regard  du  commerce  du  Morbihan , et  surtout  de  Yanoes , 
ce  journal  entre  dans  de  grands  details.  Nous  allons  en  extraire ' 
une  partie. 

On  exporte  de  Vannes,  du  sel,  du  miel,de  la  cire,  du  chanyre, 
du  fer,  des  grains,  du  beurre,  dii  suif;  et  cette  ville,  en  temps  de 
guerre,  devient  un  entrepot  precieux  pour  les  autres  departe- 
mens  de  la  Bretagne,  et  meroe  pour  la  Normandie. 

Les  droits  enormes  impost  sur  les  sels  nuisent  beaucoup  a 
Tetendue  de  ce  commerce,  qui  pourrait  devenir  considerable 
dans  Tarrondissemcnt  de  Vannes , oil  Ton  trouve  beaucoup  de 
marais  salans.  Cependant  on  en  cxpedie  une  grande  partie  pour 
les  ports  de  la  I^Ianche  et  la  Norvege,  et  nos  rauletiers,  peuple 
actif,  entreprenant  et  nombreiix,  approvisionnent  les  bourgs  et 
les  villes  eloignes. 

La  renommee  des  huitres  morbihannaises  est  loin  d’egaler 
celles  de  Cancale;  cependknt,  tel  etait  Tempressement  des  ha- 
bitans  de  la  Grande-Bretagne  k en  depeupler  nos  c6le%  que  re- 
doutant  une-emigration  gen^rale,  les  sollicitations  des  gastrono- 
mes bretons  ont  fait  defendre  ces  exportations,  et  les  nombreux 
habitans  des  departemens  voisins  s’apprqprient  avec  einpresse- 
ment  cet  excellent  coquillage  aux  depens  des  consommateurs 
d*outre-mer.  Le  beurre  esttres  recherche  pour  les  armemens; 
par  malheur,  ii  ne  saurait  rivaliser  avec  les  excellens  produits 
de  la  Prevalaye  et  des  autres  cantons  de  Rennes.  Le  peu  desoin 
apporte  dans  la  fabrication  empechera  long-temps  que  Ton  ar- 
rive k cette  perfection.  Cest  cette  m^me  negligence  qui  nuit  au 
commmerce  de  miel  que  Ton  recolte  en  assez  grande  quantite 
dans  les  communes  situees  au  nord  de  Vannes;  les  ruches,  au 
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lieu  d*4tre  pyramidales,  sont  cylindriques,  et  nos  paysans  ont  la 
mauvaise  habitude  de  faire  perir  les  abeilles.  Les  produits  ob- 
teaus  par  ce  procede  sont  plus  abondans  peut-etre,  mais  moins 
beaux  aussi  que  ceux  de  la  Touraine.  On  peut  porter  la  recolte 
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par  an  k iSao  barriqites;  ehaqUe  berri<][tt6  £ao  livm,  ce* 
«|qi  fi^,  h fr.  le  cent,  4So,ooo  (r.  Cette  branchede  commerce 
ikait  autrefois  ires^ considerable;  cependant  elle  ne  manque  pas 
•encore  anjourd’hui  d*une  certaine  importance,  et  s’il  ne  sort  du 
port  dp  Vannes  qee  6 k 600  barriques,  c’est  que  le  resie  des 
produits  est  dirige  sur  Auray  et  Hedoii.  La  cire  janne  de  Breta- 
gne est  tres  estimee;  elle  doit  cette  faveur  k la  facilile  que^rbn 
a k la  blanchir;  cependant,  depuis  plusieurs  annees,  les  expedi^  ^ 
tions  qot  s’en  faisaient  semblent  etre  moins  importantes.  Ce  ra- 
lentissement  peut  etre  altribue  a plusieurs  causes;  le  blanc 
de  baleinp  entre  pour  beaucoup  dans  la  confection  de  la  bou-^ 
ipc ; ensiiite , le  gaz  hydrograe  est  un  rival  dangereux ; cnfin , 
comiQc  on  blanchit  beaucoup  de  bougies  k Rennes,  il  est  possi<- 
ble  que  Ton  envoie  dans  cette  derniere  ville  la  bougie  de  Van^ 
nes,  ce  qui  diminue  d’autant  sa  consomraation.  On  a vainement 
tente  de  blanchir  e;i  grand  la  cire;  le  voisinage  de  la  mer  s*op^ 
pose,  dil-o'n,  k ce  qu’on  ait  pu  obtenir  un  beau  blanc.  Get  ob^ 
Stacie  ne  parait  pas  insurmbntable;  une  temperature  douce  et 
moddree  pourrait  faire  arriver  k ce  resUlmt  desir?.  Chaque  bar- 
> rique  de  miel  donne  40  livres  de  cire.  Les  a5oo  barriques  que 
Ton  suppose  devoir  etre  recoltees  dans  le  departement,  donnent 
par  consequent  100  milliers  qui,  a n fr.  5o  c.  la  livre,  font 
i5o,ooo  fr.  par  an.  Les  chargemens  d’ardoises  qui  se  faisaient 
en  grande  quahtite  ^ Yanncs,  se  font  maintenant  k Auray  et 
Redon,  qui  paraissent  plus  pr^s  des  carrieres  exploiters.. 

Le  lin  que  Ton  cultive  et  qu’on  prepare  dans  le  voisinage  de 
Vannes,  est  entierement  employe  k faire  des  toiles  dans  le  pays; 
le  reste,  qui  est  exporte,  se  reduit  k tr^s  peu  de  chose.  Il  n*eh 
est  pas  ainsi  du  chanvre;  apporte  a Vannes  eii  grande  quantity, 
il  y est  en  partie  employe  dans  la  confection  des  cables;  une 
panic  plus  considerable  est  exportee  et  dirigee  sur  Lorient , 
Nantes,  Rochefort,  Bordeaux,  Bayonne,  etc.  Sa  bonne  qualite 

et  sa  force  le  font  rechercher.  On  luiaccorderait  une  preference 
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encore  plus  marquee,  si  ceux  qui  le  livrent  Vannes  mettaient 
k le  preparer  plus  de  proprete  et  de  bonne  foi.  On  dit  que  les 
fabricans  de  Nantes,  qui  le  recoivenl  de  Vannes,  Tarrangent  et 
le  nettoient  de  telle  sorte,  qu’ils  le  vendenl  alors  le  mbme  prix 
que  le  chanvre  d’ Anjou.  Il  serait  a desirer  qu*on  etablit  k Van- 
nes une  corderie  Couverte : le  chanvre  et  les  cordages  ^tant  k 
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l*«bri  de  rhuinidite/pourraient  acquerit*  one  meilleijm  qtaalite. 
Cet  «;ablissemeot,  en  ofTraOt  un  travail  assure  aux  ouvriers^  fe- 
rait  baisser  la  main-d’oeuvre  et  favoriserait  par  la  Texportatioii 
des  cordages. 

Le  fer  est  toujours,  pour  le  port  de  Vanncs/un  objet  import 
. tant  de  commerce.  Autrefois,  on  n’y  trouvait  que  des  fers  grot- 
siers  pour  la  clouterie;  mals  depuis  retablissement  des  lamt- 
aoirs,  on  en  trouve  dans  toutes  les^  dimensions.  Cette  brancbe 
interessante  d’industrie  est  encore  susceptible  de  beaucoup  d’ae- 
croissement.  Les  usines  qui  sont  en  activite  exigent  de  plus 
grands  perfection nemens  et  Temploi  de  nonveaux  precede.  . 

Le4  vignobles  de  Sarzeau,  de  Tile  d*Ars  et  des  communes  voi- 
sines,  produisent  chaque  annee  environ  3,ooo  barriques  de  via 
blanc  de  petite  qualitc;  ce  vin  se  consomme  dans  le  pays,  en* 
sorte  qn’il  ne  donne  lieu  qu’kun  commerce  legal,  ll  existeentre 
Vannes  et  Locmin^,  ainsi  qu'aupr^  de  Josselin,  des  montagnes 
sur  lesquelles  il  serait  difficile  on  pour  mieux  dire  impossible 
de  semep  des  grains  avec  sUeoes.  Les  marches  de  Vannes  sont 
toujours  biCn  approvisionnes de  grains.  Depuis  la  Revolution^ 
le  commerce  de  cette  denree  est  devenu  considerable.  Le  seigle 
est  d*excellente  qiialite  dans  Farrondissement;  on  en  expedie 
une  asscz  grande  quantile  A la  Roche-Bernard,  pour  les  com* 

* missionnaires  dC  Guerande,  du  Groisic,  etc.  Le  froment  que  Fon. 
recolte  dans  les  communes  de  Vannes  en  asscz  grande  quahtite, 
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. principalement  sur  les  c$tes  et  dans  la  presqu*ile  de  Rhuis,  est 

• plein  et  lonrd;  on  en  fait  des  chargemens  pour  Bordeaux, 
Bayonne,  Marseille  et  Toulon. 

' On  construit  a Vannes  beauconp  de  navires  remarquables  par 
leur  solidite  et  par  I'elegance  de  leurs  formes.  On  en  compte 
dans  le  quartier  de  Vannes  378,  dont  la  capaciteen  masse  donne 
17,168  tonneaux,  Ges  navires  sont  employes  au  petit  cabotage. 
Les  negocianS  de  la  ville  et  beaucoup  de  particulters  de  Vannes 
et  des  petites  villes  voisines,  prennent  des  interets  dans_ces  bi- 
timens,  et  troiivent  ainsi  moyen  de  placer  leurs  fonds  avanta- 
' geusement,  en  les  divisant  isur  un  grand  nombre  de  navires. 
Aux  foiresde  Vannes,  on  fait  beauebup  d’affaires  enchevaux, 
boeufs  et  vaches;  on  achete  les  petits  chevaux  au  prix  de  40  h 
So  ^us  pour  TEspagne.  Le  Morbihan  foumit  beaucoup  de  boeufs 
de  vaches^  Lorient  et  Bdle-lle  s’approvisionnent  de  bestiaux 
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dans  le  voisibage  de  Vannes.  Le  suif  passe  a Nantes  et  k Bor- 
deaux; Ics  peaux  sont  employees  par  les  taiinenrs  de  Vannes  cl 
de  Nantes. 

Plusieiirs  cantons  des  arrondissemens  de  Vannes  et  de  Ploer- 
mel  fournissent  la  laine  que  Ton  empldie  dans  les  fabriqiies  de 
bure  du  departement.  11  se  fait  4 Vannes  4 k 5oo  pieces  de  btire 
par  an , du  prix  de  7 a 1 1 fr.  Taune;  elle  est  noire  ou  blanche. 
Pans  la  maison  de  charite,  on  fait  des  dentelles  et  de^  tissus  de 
colon.  Depuis  peu  la  ville  a une  fabrique  de  chapeaux;  elle 
possede  a impritberies. 

3a.  10)  P^che  de  la  Sardine  en  Bretagne,  {Ibid.;  a janv.^et  i 

fev.  i8a7.) 

£n  i8a6  on  a introduit  a Nantes,  30,196,000  de  sardines  eh 
vert , depuis  itiai  jusqii’a  novembre  suivant,  sur  70a  barques, 
formant  ensemble  368o  tonneaux,  et  presentaht  un  equipage  de 
a98a  hommes.  On  saitcombien  la  vente  en  detail  de  poisson, 

que  Ton  transporte  journellement  dans  les  rues,  repaod  d*ar- 
gent  parmi  le  people.  La  seule  ville  de  Port-Louis  fait,  dif-on, 
annuellenient  4000  barriques  de  sardines;  £elle>lle,  iaoo,et 
ainsi  des  auCres  ports.  On  evalue  a a, 000, 000  fr.  de  benefice  an-  ' 
nuel  la  peche  qu’on  fait  sur  les  parages  seuls  de  la  Bretagne ; 
on  en  prend  quelquefois  d*un  seal  coup  de  filet  de  quoi  remplir 
40  tonneaux.  Le  nopbre  de  chaloapes  employees  ^ cette  peche 
est  evalue  a 1400,  ayant  cliacune  5 hommes  d’equipage.  Elle 
commence  en  mai  et|finit  en  octobre  ou  novembre.  A Douamenez 
elle  se  prolonge  quelquefois  jusqu’en  decembre.  On  peut  eva- 
luer  a 7000  le  nombre  d’hommes  qui  font  la  p^che,  et  k aSo  les 
ateliers  de  salaisons  ou  presses  k sardines  sur  la  cote  de  Breta- 
gne, auxquelles  sont  attaches  autant  de  tonneliers  et  14  a iSoo 
femmes  de  presse  ouv  arrimeuses.  On  apporte  du  nord  quelques 
milliers  de  barils  de  rogue  de  morue  qui  sert  d’app4t  pour 
prendre  la  sardine.  La  depense  annuelle  de  chaque  atelier  de 
salaisons  est  de  3,5oo  a 4000  fr. 

Le  mode  de  la  peche  pour  les  sardines  est  le  m^me  que  pour 
les  harengs;seulement  on  emploie  des  filets  k mailles  plus  etroi- 
tes.  Les  pecheurs  bretons  ont  trouve  le  inoyen  de  retenir  les  sar- 
dines pendant  long- temps , en  repandant  dans  la  mer,  comme 
amorce,  Vespece  de  caviar  qu^on  prepare  dans  le  nord  avec  des 
ceufs  de  morues  et  autres  poissons,  et  qu’on  appelle  rogue.  - 
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Le  sombre  toti|]  de  sardines  qui  out  4te  fott^  asx  presses 
en  i8a6y  a ete  evalae  a 3ao,ooo,ooOy  et  le  sombre  de  baxib 
qu’on  y a confectionnes  k 80,000. 

33. 1.  GeandE'Bretagite. — As  essay  os  the  physiocsomt  ass 

PHYSIOLOGY  OF  THE  PEESEST  INHABIT  ANTS  OF  BeITAIS.—  £s« 

sai  sur  la  physionomie  et  la  physiologic  des  habitans  de  la 
Bretagne;  relativeiuent  kleur  origine  comme  Goths  et  comme 

♦ 

Celtes,  avec  des  remarqnes  sur  les  caracteres  physionomi- 
qoes  des  Irlandais  et  des  nations  continentales  voisines ; par 
le  rev.  T. Price,  lal  p.  in-8**.  Londres,  1829;  B.odwel. 
neum;  fevr.  1829.) 

* ' 1.  ■ * • ♦ 

• L’auteur  de  cet  essai  pretend  avoir  fait  une  singoliere  d^ou-  . 

verte  k I’egard  des  nuances  qui  distinguent  le  caractdre  physique 
des  habitans  des  di verses  parties  de  I’Angleterre.  Selon  Itii,  c’est 
le  charbon  de  terre  qni  influe  sur  la  couleur  des  yeux.  Dans  les 
contrees  oh  il  y a des  mines  de  houille,  et  oh  la  houille  est  le 
principal  combustible,  dit-il,^oii  trouve  toujours  comme  carac- 
tere  dominant  la  couleur  fonc^  des  yeux,  tandis  que  les  yeux 
bleus  ou  d’une  teinte  claire,  dominent  dans  les  districts  qui 
manquent  dc  houille.  II  ne  se  croit  pas  appele  h examiner  jus- 
qu’lk  quel  point  lliydrogene  sulfUre  des  houillhres  infiue  sur  la 
couleur  deToeil;  il  lui  sufht  d’avoir  constate  le  fait.  Ce  n’est  done 
point  parce  que  les  habitans  du  nord  de  la  principaute  de  Gql-^ 
les  descendent  des  Goths  ou  des  Celtes,' comme  on  Tapr^tendu, 
qu’ils  ont  les  yeux  bleus  mi  clairs,  c’est  parce  qu^ls  se  chauffent- 
avec  du  bois  ou  de  la  tourbe;  des  que  voos  pen4trez  dans  ks 
vallees  du  pays  de  Galles,  oh  rdti  brhle  de  la  houille,  voos  ver« 
rez  la  couleur  des  yeux  des  habitans  devetur  plus  fond^.  Par. 
ce  systeme,  M.  Pnee  veut  refuter  cehii  que  d’autres  auteurs  ont 
mis  en  avant  sur  la  migration  des  peiipIeS.  ' D. 

34.  Du  cAEAGTiEs  ANGLAIS.— Le  general  Foy,  dans  sesNotufes 
sur  le  euract^re  anglais^  observe  que  ce  fut  Imig  temps  la  cou^. 
tume  en  France « de  faire  tres  peu  de  cas  du  soldat  anglais,  et. 
que  iorsqu’on  objectait  k cet  egard  les  victoires  d’Azincourt,  do. 
Poitiers  et  de  Crecy,  la  reponse  ^it  toujqursque  les.armees, 
dn^douardlll  etde  Henry  V4taicat composes  de  fikmiiands,de, 
Poitevins  et  de  Gascons.  Le  fait  est  que,  dans  le  r6ie  des  paiix,, 
des  chevaliefs  et  des  gens  d’armes  qui  se  trouvaient.4  Tafifaire 
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d^Azincourt,  extrait  du  manuscrit  Harleien  et  recemment  pu-. 
blie  dans  Touvrage  de  M.  Nicolas » k peine  trouve-t-on  un  nom 
d’origme  fran^aisc  on  normande.  La  liste  suivante,  formee  de 
noinsprb  an  hasard  dans  celle  des  gens  d'armes  qui  accompa' 
gnerent  Henry  V , lors  de  son  expedition  sur  le  continent , 
prouve  assez  qu’ils  etaient  tons , presque  sans  exception , soit 
Anglo-Saxons,  soit  Anglais:  ^Werfo/i,  Armstrongs  Bakery  Bants, 
Bland , Bald , Banke , Cote , Cliff,  Chaucer,  Deal,  Dodd,  Ed^ 
wards.  Field,  Griffiths,  Glen,  Grey,  Gill,  Johnson,  Lowtker,  Mid- 
dleton, Parker,  Reid,  Ryder,  Spencer,  Strange,  Standish,  Ster- 
ling, Sutton  , Salmon , Strickland , Smith , Thomson,  fFatker , 
Wells f West,Wilson,  Wood,  Wynn, Wing,  Youngs  York,{Lond4 
mnd  Paris  ohserv,;  g sept.  1827. ) L. 

35.  Essxis  SUR  LES  MOiriTAIES  ET  lA  CIRCULATION , ET  DE  I’lN- 

fLUENCE  QU’eXERGELE  PAPIER-MOZ^NAIE  SUR  L*IMDUSTR1E  ET  tXS 

REVENUS  DE  LA  Grande-Bbetagiie  ; par  John  Ashton  Yates. 

ln-8°de  188  p.  Liverpool,  1817;  Harris. 

L’anteur  s’est  fait  connaitre  avantageusenaent,  des  1827,  par 
un  eexit  sur  la  detresse  du  pays.  11  ne  prevoyait  guerealors,  sans 
doute^  que  9 anu^s  s’ecouieraient  k peine , que  son  pays  serait 
tdnoin  d*une  detre^e  nouvelle  bien  plus,  triste  encore,  et  qu’il 
reprendrail  la  plume  pour  en  rechercher  les  causes  et  en  pr^ 
venir  le  retour;  re  tour  contre  lequel  I’Angleterre  n a point  en- 
oore  de  garanties  dans  Tetat  actuel  de  sa  legislation.  L’ouvrage 
ipie  nous  annon^ons  se  compose  de  quatre  essais  detaches ; ils 
ne  soni  lies  que  parce  qu ’ils  rouient  tous  sur  le  sujet  des  mon- 
aaies  ou  de  leurs  supplemens,  et  sur  i'influence  que  cesagens  de 
la  circuhnioii(  ci>cn/nl^  metUum)  excrcent  sur  I’indusirie  d’une 
nation. 

Le  premier  e^ai  est  intitule:  Des changemens qui survienneni 
dans  Us  queauite  des  monnaies,  et  de  la  rapUUte  de  la  circular 
Uon^  L'auteurs’y  montre  au  niveau  des  demiers  pregrds  de 
conomie  politique:  la  monnaie,  soit  en  metal,  soit  en  papier, est 
Un  objet  d’echange , pared  k tous  les  autres;  sa  vateur  decline 
en  proportion  de  son  abondance  relativement  aux  autres  mar* 
ehandises;  la  rapidite  de  la  circulation  et  les  transactions  qui 
auppl4ent  k r^*hange  execute  an  moyen  de  la  monnaie,  la  rem* 
placeni,  at  equivalent^  par  consequent^  4 un#  aufpnentation  d# 
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Vmaliw  ^ iivec  sagftdt^  de  ceii  priiicipes  des  coa^ 
4ilaiioiii  #p||licaM«s  k toiites^  hs  crises  commerciales,  et  parti* 
csliereoieiit  k celle  qtie  vient  d’eprouver  I’Angleterre. 

Obmi  le  second  essai}  M.  Tates  examine  I’usage  qu’on  pent 
faire  desbiltets-^onnaie,  teIsqueKicardo  les  a proposes,  c’est- 
k-dit%  de  billets  dont  le  remboursement  en  lingots  pent  etre 
exige  k toote  heure.  11  combat  le  plan  de  Ricardo,  peut-etre 
parce  qn’il  n’a  pas  fait  assez  d’attention  k la  qualite  essendelle 

A _ 

de  ces  billets,  d’avoir  Une  valeur  qui  ne  pent  tomber  au-des* 
sous  du  liogot  d'or  ou  d’argent  qu'ils  representent,  en  meme 
temps  que  leur  forme  les  read,  pour  la  circulation,  preferables 
«u  Uugot.  li  eu  rdittlte  que  leur  valeur  ne  saurait  sabir  d’autres 
tariatieqs  que^eella  du  liogot,  et  que  leur  quanfite  ne  saurait 
tkMdder  les  tieswHis  de  la-  circulation. 

l#e  troisime  essai  est  destind  a recbereher  la  liaison  qui  se 
ftouve  entrela  qnantit^  desmonuaies  et  les  derpiers  evenemena 
trrtves  en  Angleterre.  L'auteur  y traite  des  operations  de  com^ 
merce  exager^  qui  en  ont  ete  la  suite , de  la  deprmation  des 
Mllt^deeonftatiee,  et  du  syst^me  des  bauques  d’^cosse.  II  a 
prineipalemeoi  poor  objet,  dans  ce  dernier  article,  de  critiquer 
le  petit  ouvrage  de  M.  Parftep  dont  nons  avions  rendu  compte 
a^vec  eloges.  (Toy.  Rev,  enc,^  T.  XXXIV,  p.  141.) 

Enfin,  Fauteur  opnsacre  son  quatrieme  essai  k refuter  Fopi- 
irion  des  eerivains  qui  soutiennent  que  I’Angleterre  ne  peut  se 
^sser  d’un  supplement  considerable  k sa  monnaie  mdtallique , 
b’esl-k-dire  de  billets  de  confiance,  et  il  regarde  leur  suppres- 
sion non  seulement  comme  possible,  mais  comme  aisee^  il  fait 
voir  que  la  nation  be  scrait  plus  alorsexposee  a ces  fluctuations 
dans  les  prix,  qui  resultenldu  pouvoir  qu’ont  les  banquiers  de 
province,  et  surtout  les  directenrs  de  la  banqiie  d’Angleterre, 
de  mettre  k leur  gre  dans  la  circulation  une  plus  ou  moins 
|p>ande  quantite  de  billets  valant  de  la  monnaie : la  depreciation 
Aeh  monnaies  suit  la  depreciation  des  billets. 

Dans  unea/7/7e/zd/ce,FauteUr  donne  k Fappui  de  ses  opinions 
des  tableaux  staiktiquesinteressaiis.  Ou  y voix  la  quautite  des 
billets  en  circulation,  soit  de  la  banque  d’Angleterre,  soit  des 
banquiers  de  province^  dans  les  annees  qui  se  sont  ecoulees  de^ 
puis  1 79a;  de  meme  que  les  variations  survenues  memes 
^poques  dans  les  prut  des  principales  marchandises  et  dans  le 

4* 
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cours  dll  change  avec  la  France.  Les  quantity  exportces  d’or  et 
d*argent  s’y  trouyent  aussi;  mais  nous  ne  savoos  pas  quette  con- 
fiance  on  pent  avoit*  dans  ces  nombres.  ( Revue  encycpup, ; s^- 
tembre  1827^  p.  659.) 


36.  Defenses  du  bureau  des  affaires  isTRANciRES  daws  la 
Grande-Bretaone  depuisle  5 jamier\%\^  jusqi£uu  5 yVin- 
vier  1827. 


1817 

294,726 

1822 

1818 

3o8,3oo 

1823 

1819 

300,869 

1824 

1820 

326,915 

1825 

1821 

3o5,285 

1826 

3o6)44o 

343,017 

36o,33i 

4o5,2i3 

435,363 


La  diflf^renceentre  les  depenses  de  la  derniereann^e  et  celles 
des  annees  anterieures,  a ete  occasionee ; i*  par  le  paiement 
effectne  au  tresor  public,  des  traitemens  des  consuls  da  Levant; 
ces  traitemens  etaient  auparavant  a la  charge  de  la  Compagnie 


du  Levant ; 2^  par  le  remplacemeut  des  salaires  accordes  au- 
trefois pour  la  presse,  et  supprim^  par  Tacte  de  la  6*  annce  du 
regne  de  George  IV,  chap.  87. 

Compte  general  de  toutes  les  sommes  qui  ont  ete  emises  par 
rechiquier,  pour  des  services  secrets , depuis  le  mois  de  janvier 
1817  jusqii’au  mois  correspondant  de  1827  (1)  : 


ANNIES. 


D^PARTBMEMS 


DES 

AFFA.IKBS  iTIAVoiRBS. 


BB  i.’eiit£bibbb. 


m 

e 

40,000 

» 

£ 

3,000 

» 

£ 

43,000 

M 

» 

40,000 

» 

3,000 

» 

» 

43,000 

mmM 

35,000 

» 

6.000 

» 

. » 

46.000 

i> 

» ' 

1820 

50,000 

» 

» 

2.000 

w 

62.000 

M 

n 

1821 

30,000 

M 

» 

3,000 

n 

36,000 

» 

» 

1822 

30,000 

» 

» 

1,000 

» 

» 

34.000 

M 

» 

1823 

54,836 

10 

3 

• • • • 

57,836 

10 

3 

1824 

45,000 

» 

» 

1,000 

» 

52.000 

» 

» 

1825 

45,000 

» 

» 

l.OUO 

m 

» 

50,000 

» 

» 

1826 

68,883 

2 

3 

1,000 

» 

» 

63,883 

2 

3 

TOTAL. 


(Observer.  — Galign.  Messeng,  Paris,  8 juin  1827.) 


(x)  Ou  remarqaera  qn'a  Texception  des  deox  premiers  artidea  de  ee 
compte,  les  sommes  partielles  ne  correspODdent  pas  anx  totaax*  sans 
doate , parce  qoe  les  sommes  alloaees  n’ont  pas  ete  depens^es  en  entier  , 
oa  parce  que  Ton  n a porte  en  depense  qoe  les  services  secrets  de  dciiE 
d^partemeos  miiusteriels.  n 
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37.  iKSTKVCTiotf  PVBhiQv^.-r~Id. — M.  Hume,  en  sa  qualitedelord 
recfeur  du  college  Mariscfaal  d’Aberdeen,  a propose  un  prix  d*une 
m^aille  d’or  et  de  5 souverains,  pour  le  meilleor  essai  anglais 
« Sur  les  maux  resultant  de  V intolerance  en  maiieres  de  religiony^; 
et  un  semblable  prix  pour  Ic  meilleur  essai  anglais  <^SurV import 
tance  comparative  de  V instruction  scientifique  et  classique,  con- 
sideree  sous  le  rapport  du  syst^me  de  Teducation  generale  du 
genre  humain ; et  sur  la  question  de  savoir  Jusqu^  quel point  les 
itudesytelles  qu*elles  sontinstitaeesdans lesuniversites  du  Royaume 
Uni,  sont  dirigees  vers  ce  but,  ( Sun,  — Galign.  Messeng, ; i3 
mars  1829.} 

t 

.38.  GoiTDAMNis  > D^POETES  DE  t’ANGEETEERE  A LA  NOUVELLS- 
^ Galles  et  a la  tehee  de  Yan-Diexen. 

Lc  nombre  des  deportes  en  1826,  etait  de  2,097  ; et  en  1827 
de3393;le  total  de  la  depense  s’elevait  i35,o32  liv.  sterl. 
a s.  6 d.  ( Times, — GalignanVs  Messenger \ 3 avril  1829.) 

^ 39.  Leigh’s  msw  picture  of  Lojrnoiretc.  — Nouveau  tableau  de 
Londresj  par  LEinn.  In-*  18  de  49^  ^vec  uu  plan  de 

la  ville,  line  carte  des  environs  et  io5  grav. ; prix  9 sh. ; 
Londres,  i827;Leig1i. 

40.MUSEUH  BRiTANHiQUE  A LoNDRES.  — La  bibUotbeque  pre- 
sentement  ouverte  au  public,  se  compose  de  16 5, 000  volumes 
imprimes,  et  de  20,000  manuscrits.  On  Aiit  nombre  de  6 5, 000 
Volumes  dans  la  bibliotheqiie  du  Roi,  qui  y a ete  ajoutee , et  de 
16,000  volumes  dans  celle  de  Sir  J.  Banks,  eventtiellement  ac- 
quise  au  museum  ; ce  qui  forme  un  total  de  246,000  volumes, 
independamment  des  manuscrits.  (Liter,  chronicle ^ 28  juillet 
1827.) 

41.  Population. — Naissances  et  d^ges  a Londres  en  1826,  de- 
puis  le  12  dec.  i8a5,  jiisqu’au  12  dec.  1826. 

Naissances, 

Garmons,  11,178.  Filles,  11,066 

Total  22,244 

Deces, 

Mdies,  10,454.  Femelles,  xO,3o4. 

Total,  20,768,  savoir : j 

6962  au-dessous  de  2 ans 
1982  entre  2 et  5 
768  entre  5 et  10 
808  entre  10  et  20 
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, 147A  entre  20  et  3o 

7*4  entre  3o  et  4e 
1994  entre  40  et  5o 
1926  entre  5o  et  6p 
x88a  entre  60  et  70 
1569  entre  70  et  80 
634  entre  80  et  90 
90  entre  90  et  100 
X de  100 

3 de  xo3  et  3 de  toS. 

{London  litter.  Gaz.;  i8a6. — Uertkai  3*wi- 

nee,  vol.  9,  cab.  a.  Gazette  g^ograph.  p.  49*) 

D*apres  un  autre  4tat  des  naissances  et  des  dec^  4 Lon^rpa, 
depuis  le  i3  d^embre  1826  jnsqu’au  1%  decembre  18271  1 


a eu: 


Dans  97  paroisses  infra  maros. 


— 17 

— 29 


dilo  antra  

dilo  exterirares  de  Middlesex  et  deSonrey. 
ditq  * delaoildet des franchiaesde Westminster 

Tovaux..  


- . ) da  seze  mascnlin , 
t da  seze  feminin. . 


Naissazczs. 


1.029 

4.769 

19,847 

4,288 

29.925 

16,206 

14^780 


Sur  ee  uombre  de  92,293  indhridus,  oa  ep  remarque  des  dif* 
JbwM  tges  sutraas ; savair : 


1,066 
8446 
18  612 
'4469 

92.292 

11,296 

10496 


aa-dasanns  de  I’lge  de  4«nz  ant. 6,680 

de  l'4ge  de  2 4 6 dilo 1476 

6 4 10  dito 860 

— 10  4 20  dilo 862 

^ 20  4 80  dito 1,666 

".r  80  4 40  dito.  1,831 

— 40  4 60  dilo 2,184 

~ 50  4 60  dito 2.196 

— 60  4 70  dito 2,044 

— 70  4 80  dito 1,680 

80  4 90  dilo 886 

— 99  4 900  dtin 74 


•OT 

109 

1 

' 

Totai.  zssi,. .... 

..  22,209 

• 

L’etat  clesdeces  presente,  relativement  a I’anneepr^cedente, 
unP  augmentation  de  x534  indtvidus,  qui  provient  principale* 
ment  de  ce  que  celui  de  la  paroisse  de  Saint- L^nard  {Shores 
ditch)  contient  les  relev^  de  deux  annees.  (Jlfom.  Ckroniclem 
Galign.  Messeng.  Paris,  x janv.  i8a8.) 


i 
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42. MoMALxri  EV  A^cleteere.— Suivant  un  recensement  recent 
la  mortality,  dans  lecomtede  Middlesex  (dans  lequel  Loiidres  se 
trouve sitiie  ),  etait  de  i snr  36;  dans  le'comte  de  Cardigan,  la 
plus  sain  de  tous,  la  proportion  ii’etait  que  de  i sur  73.  Le  terme 
moyen  de  la  mortalite  dans  tous  les  comtes  d’Angleterre,  etait 
de  1 sur  49)  et  celui  de  tous  les  comtes  du  pays  de  Galles,  de  i 
sur  60.  {NeW‘Times, — Galign.  Messeng,;  so  fev.  i8a8.) 

43.  Repartition  par  professions  de  la  population  de  LotriiRES. 

Suivant  les  recensemens  les  plus  recens,  il  existe  4 Loudres 

4)092  auberges,  taveroes  et  cabarets ; aaix  tailleurs;  1769  Epit» 
ciers;  1715  boulangers;  i56,8  boltierset  cordonniers;  i4a6nd- 
l^ocians;  i343  bouchers;  i3i8  medecins,  chirurgiens,  apothi- 
caires,  etc.;  1212  charpentiers;  1008  marchands  de  fromages; 
'3io5  hommes  de  lois,  etc.  ( THmes,  Galigmn^s  Messen^r; 
Paris,  17  dec.  1828. ) 

44*M£NDiGiT£.-^/d. — On  fait  compte  d’enTiron  7,000  mendians, 
qui,  chaque  jour,  exploitent  la  ville;  etaccrochent  chacun,  run 
portant  Tautre,  2 schell.,  ce  qiti  faiten  tout  line  soonne  de  70a 
liv.  st.  par  jour.  Chacun  de  ces  faineans  a son  asile'faFori  pour 
la  nuit.  Dans  quelques-uns  de  ces  repaires , on  paie , coniine  au 
theatre,  en  entrant.  Le  prix  du  coucher  est  de  3 sols  pour  de  Ir 
paille  propre  ^ mais  qui  a d^  servi ; de  4 sols  pour  de  la  paille 
fraiche , et  de  6 sols  pour  un  matelas.  Avant  Theure  du  repas  , 
les  domestiques  de  la  maisou  font  leur  ronde  pour  s’assurer  n 
dans  le  nombre  de  leurs  botes , il  ne  se  trouve  point  de  malfat- 
teurs,  et  si  tout  est  dans  Tordre.  A Touvertufe  des  portes,  on  fait 
d^guerpir  ces  tnendians,  et  ils  reritrent  it  ta  nuittombante.  lis 
ont  annuellemeut  une  assembl4e  generale  oA  ils  discutent  leurs 
int^rets.  Chaque  jour  ils  se  dlvisent  par  bandes  plus  ou  moins 
nombreuses,  et  chacune'de  ces  compagnies  a sa  promenade  par- 
ticuiiere , qui  dure  d’une  demie-heure  4 3 ou  4 heures , suivapt 
que  le  consei!  Ta  determine.  On  esCime  que  chacun  de  ces  in* 
dustrieux  indiyidus  depense  par  jour  2 schell.  pour  sa  nourri- 
ture  et  sonCntretien,plus6  pence  pour  son  gite^  Leurs  benefice 
valient  beaucoup.  11  en  est  qui  gagnent  5 schell.  par  jour.  La 
plupart  sont  de  faux  mendians.  Peu  de  ceux  d’entr’eux  qui  se 
disen t est ropies,  le  sont  en  effet.  Un  certain  James  Tomer, 
tnendiant  bien  connu,  depense  5o  schellings  par  semaine,  seul4- 
‘mmt  poar  ea  liUer,  et  il  ^i^idsie  4 2 sdi«  par  baurp  Ipppc  4a 
sop  temps.  Sa  femme  tient  a^ ademie  pour  les  jeunes  personnea 
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<de  son  sexe,  k Teffet  de  les  initier  dans  Tart  dc  la  mendiciteu 
{fferaid.  — GalignanVs  Messeng.  ; 24  d^.  1828.) 

4^*  EiSULTATS  DU  D^FAUT  d’uNK  IKSTRUCTION  PUBUQUE  SUF- 
* FISANTB.—  Ibid. 

On  dit  qu’il  existed  Londres  de  120  & i3o,ooo  enfansdeTIge 
de  8 4 16  aos,  depourvus  de  tons  moyens  d’education;  et  que 
sntce  nombre  d’individqs,  de  2,000  k 4>ooo  sont  pris  a gage 
fmr  des  mendkns,  et  employes  i faire  le  metier  de  voleur. 
.(  JIfom. -Chronicle.  — • Galignani^r  Messenger \ Paris,  17  de- 
ceinbre  1828.) 

4^*  Prisons  de  Londres. 

Suivant  Textrait  d’un  etat  des  debiteurs  ecroues  dans  les  5 
principales  prisons  de  Londres,  pendant  I’annee  1827 , soumis 
au  Parlement , il  parait  que  5,969  iodividus  furent  mis  en  pri- 
son, dont  4170  €n  vertu  d’acdons  in  ten  tees  par  des  seigneurs 
de  fiefs  servants,  et  seulement  1799  d’apres  un  jugement  prea- 
lable.  Dans  les  prisons  du  Banc  du  roi , de  Fleet  et  de  White 
Cross-street,  3 5o3  individus  furent  ecroues  avant  preuves  ac- 
quisis,  664  apres  preuves,  et  4^1  So  pour  dettes  au-dessous 
de  5o  liv.  st. 

Mandats  de  prise  de  corps  pour  dettes , decern^  en  I’amnee 
1827,  suivant  le  n^  149  de  i’etat  parlemenmire de  1828 : 


IP 


NOMBRE  DE  MANDATS  EMIS 


Par  le  bareao  du  sone^sberliT de  Londres. 

Par  le  sherifT  de  Middlesex 

Par  celui  de  Surrey 


Noxaxa  votai.  des  mandats  mis  dans  le  coorant  de 

I'anuM  18BS 

In^ependaouiMnS  des  mandats  emis  dans  la  m^e 
annM  (Voy.  le  n”  1 17  de  I'etat  de  1828)  savoir  : 

Par  la  eoar  du  lord  uiaire 8S4 

Par  les  ag^ns  do  sherilF. ...  635 


TOTAL. 


. 

Nombsbd’ivdi* 

▼ IDOS 

xcsodIs. 

1 3.979 

2.362 

! 16,258 

7,264 

^ 3*378 

! 

1 

1 

1*691 

33*515 

11,317 

derouds  dans 
lamdmeannee. 

1,489 

1 

25*004  wrii 

serais  dans  une 

I 


aiiiiMa  Londres  etik  Middlesex*  independammcnt  detontes  les  conrsde  re- 
qn^tea.  — ( AAu,  — G»Ugn,  SXuHng, , Paris  * 26  ferr.  1829.  ) 

L« 


et  S^istupu* 

47.  £tAALISSBMENT  DE  BIEEVAlSAirCB. 


Pour  avoir  une  idee  de  Tetendue,  de  la  population  et  de  la 
ricbesse  de  la  paroisse  deMary-le-Bone,  aljOndresilfautsavoir 
que  le  revenu  annuel  de  cette  paroisse,  revenu  sur  le  produit 
duquel  elle  paie  une  taxe  au  comte,  a ete  fix4  ces  jours  derniers 
^ la  somme  de  692,08a  Iwr,  sterl. , et  que  ses  inspecteurs  ont  a 
pourvoir,  chaque  semaine,  k I’entrctien  d’environ  7,000  indigens. 

( Globe,  — GaUgv.  Messeng,;  Paris,  3i  ocl.  1827. ) 

48.  PeiE  moten  annuel  DU  FEOMENT  veudu  sur  lesmarch^  pu- 
blics de  Londres,  depuis  Tannee  1792  jusq^u*^  celle  de  1826 ; 
tire  de  documens  ofiSoiels  : 


d. 

s. 

d. 

s. 

d. 

1794 

4a 

II 

1804 

60 

I 

1816 

76 

2 

*79^ 

48 

IX 

i8o5 

87 

10 

1817 

94 

» 

*794 

5i 

8 

1806 

79 

» 

1818 

83 

8 

1795 

74 

2 

1807 

73 

3 

1819 

72 

3 

1796 

77 

2 

1808 

79 

8 

1820 

65 

ID 

1797 

53 

I 

1809 

9^ 

7 

1821 

54 

5 

1798 

5o 

3 

1810 

106 

2 

1 822 

43 

3 

*799 

67 

6 

1811 

94 

6 

1823 

57 

9 

1800 

1 13 

7 

1812 

125 

5 

1824 

62 

to 

1 801 

118 

3 

i8i3 

106 

6 

1825 

66 

6 

1804 

67 

6 

1814 

72 

1 

1826 

56 

XI 

i8o3 

56 

6 

i8i5 

63 

8 

(Mias.  —GaUgn,  Messcng, ; 18  sept.  1828.) 

49.  Aeeivaoes  des  6EAINS  qui  <Hit  eu  lieu  dans  le  port  de  Lon- 
' dres,  dans  les  deux  demieres aimees.  {GaUgn,  Messmg. ; 10 
janv.  1828.) 

11  Finite  d’un  etat  publie  par  ordre  do  Parlement , qu’il  s’est 
vendu  au  marche  dit  Mark- Lane,  dans  les  4 dernieres  an- 
bees,  les  quantitcs  suivantes  de  bl^  anglais,  savbir  : en  1S24 , 
.1,274,  284  q”;  en  1825,  1,262,683  q”;  en  1826,  863,498  q*‘*j 
et  depuis  le  23  d^cembrc  de  cette  derniere  annee  jusqu’au  14 
decembrc  1827,  inclusivement,  7x8,046  q‘'^ 

Le  terme  moyen  du  quarter  de  ble,  mesure  au  boisseau  de 
Winchester,  a ete , dans  les  districts  maritimes , pour  les  ,an- 
nees  finissant  en  novembre;  savoir  ; 

c ‘ 

0*  ^ 

En  1826  Froment  67  9 ?[Orge  33  9 Avoine  26  9 ~ 

1827  dtto  55  8 7I  dito  36  2 dito  27  6 


N 
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Pour  le  trimestre  finissaut  en  novembre,  dans  chacune  dcf 
CCS  annees^  raspectiveinelit , savoir : 

••  *•  d*  if 

En  1826  Froment  54  6 Orge  36  3 Avoine  27  9 

i827^  dito  53  10  dito  3i  7 dito  a3  6 

Et  pour  les  cinq  semaines  coipprises  entre  la  fin  du 
da  novcmbre  et  la  Noel , des  memes  annees  \ savoir : 

m 

lu  a*  $•  a* 

En  1826  Froment  56  2 Orge  87  % Avoine  3o  5 

1827  dito  5o  II  dito  3o  4t  dito  21  8~ 

Etat  de  rapprovisionnement  dii  marcb4  de  Southfield  ^ pen«- 
dant  les  annees  1826  et  1827  ; savoir  : 

£n  1826  Betcs  k come  169,822  Moutons  1,486^559 
1827  dito  i5p,686  dito  1^524,460 

!l^tat  du  prix  de  la  viande  de  boeuf  et  de  mouton  pendant  les^ 
monies  annees;  savoir: 

s«  a>  fl, 

En  182G  Viande  de  boeuf  3 8 Viande  de  mouton  3 g I k 
48. 10  A.d*parstonc(i).  4®'  7*^'  par  stone. 

1827  dito  3*'  5^*  k dito  3**  8*^*  k 

5$.  ^a.  pj||.  stone.  4»*  9<*-  par  stone. 

II  est  a.remarquer  que  les  importations  et'les  ventes  qui  se 
font  k Mark-Lane  ne  comprennent  pas  la  totalite  de  Tapprovi- 
sionnement  de  Londres , attendu  que  les  boulangers  recoivent 
toujours  directement  d’Uxbridge  et  autres  marches  considera- 
bles des  environs , une  oerUtne  quandtd  indetennin^  et  varia« 
bles  des  grains , en  nature  de  farine. 

So.  HmaRQUES  SUR  I<A  TRHViRATURB  ET  RE  CLIMAT  DES  ILES 
Shetland;  par  Will.  Scott.  {^Kdinhurgh  ntw  philosophy 
Journal;  avril-jum  1827,  p.  118. ) 

II  resulte  des  observations  thermometriques  faites  pendant 
tine  annec  k 7 -7  beures  du  matin  et  8 ^ du  soir,  que  la  tem- 
perature moyenne  de  juin  1824  i juin  1826  a ete,  dans  cet  ar- 
chipel,  de  44^7^  proximite  de  la  mer  fait  que  les  Shetland 

* f 

ont  des  hivers  moins  froids  que  des  contrces  situ^es  10®  plus 
pres  de  Tequateur.  A la  meme  cause  il  faut  attribuer  Thumidite 

(i)  Boids  de  8 liTrei , 4 Loodres. 
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de  ralniospli^5  ks  images  qui  couvrent  presque  continaelle* 
le  eiel,  et  ies  fr^ueos  brouillards.  Le  tonneire  se  fait  en- 
tendre rarement;  il  tonne  plus  dans  Ies  temp4tes  dlliver  qu*en 
M.  On  pretend  que  Tanrore  bor^ale'a  dimifui^  depuis  une 
Yingtaine  d’ann^s. 

XJn  pb^Qomene  particulier  observe  par  I’auteur  dans  cet  juv 
chipel,  c’est  un  tintement  des  verres  places  sur  unc  plapche 
dans  upe  chambre.  Ce  tintement  se  fait  entendre  bien  claire- 
pent  avant  les  bourasques  et  les  tempetes^  Tintensite  de  ce  son 
proportionnee^  la  violence  de  la  tempete  future^on  Teiitend 
pendapt  quelques  beures,  sans  que  les  verres  remuent  Les  b*- 
nitans  sent  tr^familiaris^  avec  ce  prognostic.  D. 

5l.  PaTS-BaS.  l^TAT  ACTUEL  DE  L’iESTEUCTIOE  PUBLIQCa. 

Unwersites, 

11  existe  dans  le  royaume  des  Pays-Bas  6 university;  la  plus 
aDGienne  y t celle  de  Louvaia  Voici  F^tat  dy  sommes  qui  ont 
dte  allon<^es  pour  lenr  entretien  pendant  Tannee  1828 -1619 : 
Louvain 9 120,000  florins;  Liege,  70,000  fl.;  Gand,  70,000  fl.; 
J^yde,  8p^oo  fl.;  Utrecht,  70^000;  Gropingue,  70,000  fl,; 
lotal  4^0,000  fl.  ou  39,980.  liv.  st.  Cbacnne  de  ces  university 
possMo  une  biblioth^ne,  un  jardin  bptanique,  un  cabinet 
d’histoire  naturelle , un  laboratoire  de  chimie,  up  hdpital , un 
amphitheatre  anatomique  et  dy  salles  de  dissection.  Le  nom- 
bre  dy  etudians  k runivenit^  de  Louvain , ^tait , Fannie  der- 
nkre,  de  691.  (T^mes.  — GaiigH.  Messeng,;  Paris,  3x  janv, 

59.  L BsiaamkEs  Xis  v^tATioir,  lks  paxssanges,  x«s 
cis , ly  prisons , les  depdts  de  mendicile  ,.ete.^  dans  le  royaume 
des  Paya-Bas;  par  M.  Quetelet.  (Avec  des  notes;  par  le 
Baron  de  Keveebeeq,  conseiller  d’etat,  etc.)  In-4^  de  78  p, 
avec  X pi.  {£jctr,des  3/limoir,  deVAcad,  de  Bruxelhs^  1827; 
Tom.  IV.) 

SS«  n.  ApEEfo  s»E  L’ivar  oes  rixsoars  m Bkloique  ee  x8sx, 
•BMit  dtt  mdaiom  preoyieBt.  (Cnmsp,  MiMm,  p 
HI*  Uvr.,  1827,  p.  x68.) 

I 

S4.  ni,  Mouviement  de  la  population  dans  le  eotauxe  dm 
Pats>Bas,  pendant  les  ann^s  x8i8  k i8ax  inclus;  Eecueil  de 


f 


t 
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tableaux  publiea  par  la  Commission' de  stadstique,  creeepar 
Tan^te  de  sa  Majeste,  en  date  du  3 juillet  i8a6,  5a.  Petit 

in-4*’  de  ai  p»  et  3i  labl.  (en  hollandais  et  en  francais.)  La 
Haye,  1827;  imprim.  de  Tj^tat. 

55.  IV.  Statistique  nationale.  Developpement  des  3 1 tableaux 
publics  par  la  Commission  de  statistiqiie,  et  relatifs  aux  moii- 
vemens  de  la  population  dans  les  Pays-Bas , depiiis  la  crea- 
tion du  royaume  jusqu’k  1824  ioclus.  Memoirs  par  £douard 
Smits  , secretaire  de  la  Commission , membre  et  corresp.  de 
plus.  Soc.  sav.  nation,  et  etrangeres.  In-8®  de  xix  et  85  pag. 
compris  deux  grands  tableaux.  Bruxelles,  i827;Tarlier. 

56.  V,  Sum  LA  POPULATION  DU  EOTAUME  DES  Pays-Bas.  ( Correspond . 

Math^m,  eiPhys.  des  Pays-Bas livr. , p.  246.) 

57.  VI.  Jaarboexie  OVER  1828.  — Annuaire  pour  1828;  par  M. 
Lobatto.  Io‘I2 ; prix,  80  cents.  La  Haye,  1827  ^ imprim.  de 

rjfetat. 

58.  VH.  Mouvement  de  la  population  dans  le  royaume,  pen- 
dant I’annee  1826;  parM.  Quetelet.  Extr.  de  1* Annuaire  de 
M.  Lobato  pour  1827.  ( Corresp,  Mathem,  et  Pkys, ; HI*  livr. ; 
Tom.  IV,  1828,  p.  1944} 

‘ ^ 

59.  VUI.  STATiSTiquE  NATiONALE,  clc.  [Ibid,;  V®  livr.  J Tom. 

in,  p.  262.) 

60.  IX.  Rapport  sur  les  institutions  de  bienfaisance  du 
ROYAUME.  In -8®.  La  Haye , 1828  j imprim.  de  IJ^tat.  (Z&iV/. ; 
IV®  livr.,  1828, p.  a83.) 

Nous  reunissons  dans  un  seul  article  I’analyse  de  tous  ces  do- 
cumens,  particulierement  consacres  k faire  connaitre  I etat  de 
la  population  dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  Nos  lecteurs  y 
trouveront  avec  interet  les  principaux  resultats  des  premiers 
travaux  de  la  Commission  de  statistique  cre^  pr^  du  depar- 
tement  de  Tinterieur , par  une  ordonnance  speciale  du  monar- 
que  qui  gouveme  ce  royaume.  Ce  souverain  a send  qu’une  des 
premieres  conditions  du  mode  de  gouvemement  qui  regit  ses 
etats,  etait  de  connaitre  parfailement  la  situation  du  pays,  en 
rassemblant  tous  les  faits  qui  peuvent  faire  apprecier  cette  si- 
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tuation  avec  exactitude;  car,  dans  ceinodedegouvenieiiieitt,6ti 
aie  peut  administrer  quC' coBsequemment  aux  fails  Constates  (i), 
< 1.  Daos  le  premier  travaii  qoe  nous  signalons,  M.  Quete^et 
a pr^ente  sous  un  nouveau  jour  et  dans  leur  ensemble  les  re« 
au^tatsqu’il  avait  d^jk  fait  connaitre  par  divers  ecrits  anterieu- 
rement  public,  en^f^ajoutantsur  les  prisons  ^ \e&dep6tsde  men^ 
'diciti  et  autres  itahlissemens  de  hionfaimnce,  ainsi  qiie  sur  les 
tnfans  troup^  et  ahsmdonnis^  des  renseignemens  prwieux  dont 
nous  donnerons  connaissance  plus  bas  a nos  lecteurs. 

Ce  memoire  est  suivi  de  notes  savantes  sur  plusieurs  des  ob- 
jets  qui  y sont  traits,  dues  au  Baron  de  Keverberg;  nous 
en  donnerons  egalem^t  la  substance. 

in.  L’onvrage  public  par  < la  Commission  de  statistiqiie  est 
compose  : de  I’ordonnance  du  Roi  portant  creation  de  cette 

Commission,  et  d’un  court  avertissement ; 2^  de  10  tableaux 
generaux  de  la  population,  des  naissances , manages , divorces , 
deces,  changemens  de  domicile,  et  rapports  entre  ces  donnees, 
dans  le  royaome  des  Pays-Bas,  pour  chacune  des  ann^  i8i5 
a 1824  inchis;  3®  d*un  tableau  offrant  la  recapitulation  gene- 
rale,  par  provinces,  des  dix  ann^;  4^  de  19  tableaux  gen^- 
raux , pour  chaque  province , du  monvement  de  la  population , 
des  naissances,  manages,  divorces,  dec^  et  changement  de  do- 
micile, pendant  les  ann^s  i8i5  a i8ai;  5^  d’uu  tableau  of- 
frant la  recapitulation  g4n4rale  par  annee  desr^ultats  prec^ 
dens  pour  les  ^ix  ans  formant  les  deux  series  d’observations. 

Dans  ravertksement,  la  Commission  annonce  qu’elle  publiera 
successivement  de  nouvelles  collections  de  tableaux  k mesufe 
qu  elle  en  aura  r4uni  les  el^mens.  £lle  fait  observer,  pour  ceux 

(1)  Prenantf  dit  cette  ordonnance,  en  censxderaHon  que  la  Jhrmatien 
dune  statistiqtte  ditmlUe  esc  important^  pour  le  service  de  Vetat  en  genim 
ralf  ecpour  les  sciences  en partUulier,  Nona,  etc. 

Cette  Conimissioa  est  composee  des  administratears  de  I’lntenear,  de 
rioatniction  pobliqne,  des  arts,  des  sciences  et  de  riadastrie,  sons  la 
pr^sideiice  da  onnistre  de  rint^riear. 

Tons  lea-  six  mois,  ce  mfnistce  doit  faire  an  roi  on  rapport  sur  les  tra* 
vanx  de  la  ConmiasiQii. 

. Tons  les  che£»  des  divers  departemena  aont  escpressdment  ehargis  par  la 
presence  ordonnance  de  repondre  ovec  umte  Veaaedtude  et  la  eildrite pes* 
fibles  aux  questions  de  la  Commission^ 
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puUje  aiijpQr4’hui;^  diveista  oausea  4^  AicifdifieAttoiii 
dans  son  travail  \ Boud  nous  bome^ons  a en  faire  cdmiuCI*e  les 
resuluts  definkifs. 

IV.  Le  travail  de  M.  Snaits  as^  conUae  ilTaiiiioii^t  le 
loppemenk  de  cehii  de  ia  CommiaBioii ; il  loi  eo^roate  fa» 
sultats,  et  ceuxi-ci  lui  serves!  k deUtwimer  tons  les  rapports  ei 
k tirer  toutes  les  cons^iiescef  morales  dost  ces  SOrtes  de  ina^ 
teriaiix  fournisseii(t  les  ^ienfens. 

'Dans  one  aun>duction  tres-concisei  il  eonsidCTe  sucoes^vement 
la  slatistiqtie  en  general » etla  necessite  de  eette  science, 
jourd’hui  generalement  reconnde;  il  nous  apprend  qol»  la 
Commission  en  a adoptela  definition  et  les  limites,  telles  gazel- 
les ont  ete  tracees  par  M.  Fourier;  il  reconn^t  que  la  atatiali^ 
que  fournit  k Tadministrataon  publique  des  doeumens  exact# 
sans  lesquels  toute  administration  est  impomible.  fixaminaBlI 
ensoite  si  les  r^ultate  des  recherches  statistiques  doivent  dtrO 
publies,  il  ne  lui  est  pas  difficile  d’dtablir  les  a vantages  de  ectta 
pnblicite.  La  Commission , entrant  dans  les  vues  eclair^es  dd 
monarque , n*a  pas  craint  de  produire  des  publications  officiel^ 
les  sur  des  objem  qui  mteressent  au  phis  haut  point  tontes  les 
classes  de  citoyens.  ^ 

< Apres  avoir  cite  l#s  travaux  statistiques  eanhas  sim  les  divc^ 
ses  province  du  rbyaume,  JUf.  Sinits  |iarle  de  la  pnbiica*^ 
tion  de  la  Commissioxi,  et  en  fait  coimaitre  Tesprit.  Sn  aigiia^ 
lent  les  principaux  rMultats  des  dooum^nS  que  nous  anal  jsdns, 
nous  rapporterohs  les  faits  principaux  contenus  dans  Touvrag# 
du  savant  secretaire  de  eette  Commission. 

Cet  ouvrage  a ete  Tobjet  d’un  article  de  M.  Quetclet,  signale 
sous  le  n®  VUl,  que  Ton  devra  consulter  a cause  des  observa- 
tions critiques  qui  y sont  contenues. 

V.  L*article  sur  la  population  du  royaume  des  Pays-Bns  n*e8t 
que  Textrait  de  Touvrage  de  la  Commission. 

VI  et  YIl.  Noiis  ne  connaissons  VAnnuaire  de  M.  Lobato  que 
par  les  recueils  beiges  ou  hollandais  auxquels  nous  emprimtc- 
rons  quelques  donnees  qulls  en  tirent , entr’autres  Tetat  de  in 
population  duroyaume  pour  x8a6.  Afin  >de  mettre  de  I’ordre 
dans  notre  travail,  nous  suivrons  celoi  des  mati^res,  en  nous> 
occupant  dabord  de  la  population. 

FovnXiaTtox.  Le  tuteoire  de  H*  Quetelet^  n*est|  cotnme  noot 
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▼enODS  de  le  dire , saiif  les  objets  ci-dessos  iodiqu^e,  qut 
semble  dcs  r^ultats  dejk  publics  par  lui  dans  les  meinoires  od 
les  notes  que  nous  avons  analyst  ( For.  le  Bulletin  ; Tom.  XI  ^ 
n^*  53  i.6o;  et  Tom.  XIIl^  n^  247)*  U examine  successivenient 
la  population  sous  le  rapport  de  son  accroissement  dans  les  di^ 
verses  provinces  du  royaume , les  MceSy  les  naissanc^s,  le$  mm 
riagest  leifeconditS,  les  causes  de  inoeiaiite,  \n  loi des  dicSs  et 
des  naissances  pendant  Vannee  et  pendant  le  jour  ^ etc*  Comma 
ces  divets  sujets  sont  egalement  trails  dans  Tititeressant  tra- 
vail de  M.  Smits,  qui^  (ecrivant  apr»  M.  Quetelet^  a dik  profited 
des  observations  de  ce  dernier,  nous,  comparerons  entr’elles  ks 
eonclusioos  auxquelles  airivent  ces  deux  savans , en  mention^ 
nant  les  observations  du  Baron  de  Xeverberg. 

PoptUntion  generate,  D’apf^  des  renseignemens  ofificiels,  on 
esfimait.,.siiivant  M.  Quete1et,.que  la  population  do  royaume^ 
y comprii  le  grand  duch^  de  Luxembourg,  s’elevaitau  i^'jan- 
vier  i8a&,  4 5,993,666  imes.  Cette  estimation  etait  fondee  sur 
deux  recensemens  paitiels,  fails  antdrieurement.  Tun  sous  le 
gotivernement  imperial,  Tautre  dans  les  premiers  temps  do 
goovemement  actuel.  On  s’est  borne  depuis,  dit-il,  pour  avoir 
la  population  au  commencement  de  chacune  des  aoiiees  suivann 
tes , 4 ajoiiter  a la  population  de  I’annee  qui  pr^ddait , Texc4s' 
des  naissances  snr  les  deo4s.  Mais  il  fait  remarquorqiie,  outre 
les  inexactitudes  que  peuvent  presenter  ces  deux  recensemens, 
beaucoup  d’etrangers  qui  sont  venus  se  fixer  dans  le  royaume 
Ont  ete  une  cause  d’accroissement  asses  considerable,  dont  on 

• ^ I 

n’a  pas  tenu  compte  dans  les  trayaux  post^rieurs  aux  receOse^ 
ment  dont  il  s’agit. 

La  Commission  rend  aussidans  son  avertissementtemoigoage 
^Texactitude  de  ces  observations.  (Test  au  moyen  de  ces  docu- 
mens  qii’eUe  a obtenu  les  donnees  qu’elle  public;  mais,  k partir 
de  1830,  elle  a eu  egard  aux  changemens  de  domicile,  qui,  pour 
lesetats  par  province,  pouvaient  avoir  une  certaine  influence. 

M.  Qiietelet  arrive  par  le  calcul  des  rapports  entre  la  popu- 
lation , les  naissances  et  les  dec4s  connus,  k une  moyenne  de 
6, 1 38,036,  laquelle  excede  de  i45,36o  Ames  le  chiffre  des  re- 
censemens indk|ues  plus  haul.  Ce  savant  ^met  le  vmu  que  son 
gouvernement  fasse  faire  un  nouveau  denombrement  d^apres  la 
iosfai«e  |fw  Sim  ngnttm  wrp«a« 
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voir  reprodtiire  ici  les  raisonnemnis  tr^jostes  par  lesqneU 
Mk  <ie  Keverberg  combat  I’emploi  de  cette  methode  lorsque 
I’on  veut  arriver  ii  an  r^ultat  rigoureux.  Nous  partageoiis  en> 
Cerement  aa  manim  de  voir  k cet  egard , et  noos  pen  so  ns  qae 
le  seni  moyen  certain  i employer  pour  parvenir  k une  connais- 
sance  mcacte  de  la  population  et  dea  et^mens  dont  elle  se  com- 
pose, e’est  ceile  d'un  denombrement  elfectU  et  ddtaiile.  On  lira 
Bvec  (hiit  les  observations  de  H.  de  Keverberg  sur  la  roani^re 
d’exMiiter  ce  recensement. 

Le  r^ltat  de  la  Commission  sur  le  cbiflire  total  de  la  fiopa- 
larion  au  Si  d^mbre  i8a4>  ou  an  i*'  janvier  i8a5,  donne 
6,oiS,478  Ames , c’est4-dire  ao,8ia  de  plus  quelechiffre  donnA 
par  H.  Queteiet  pour  la  ineme  epoque.  Nous  igoorons  la  cause 
de  cette  difference. 

r Nous  empruuterons  4M.  Quetelet  le  taUeau  suivant,  qu'il 
nqiporte  dans  I'article  citd  n**  V.  C'est  un  itat  comparatif  entre 
la  population  de  chaque  province  et  son  etendue,  d’apres  le 
tableau  of&ciel  presente  aux  £tats-gm»aux  le  so  decembre 
i8a6.  (Nous  ferons  observer  que  la  province  de  Gueidre  n'est 
pas  indiqu4e  dans  cet  elat,  et  qae  cependant  le  total  de  la  po- 
pulation est  celgi  que  donne. la  Conunission  pour  la  raAme  epo>. 
que , ce  qui  prouve  que  cette  province  est  comprise  avec  une. 
autre  dans  le  present  ctat.)  t 
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Ce  tableau , assez  curieux,  nous  montie  que  la  population; 
moyenpe  de  la  Belgique  au  janvier  i8a4,  etait  telle  qu’il. 
fallait  compter  ^-peu-pres  exacteinent  un  indiyidu  par  hectare, 
ou  bonnier.  Or,  si  Ton  considere  que  notre  royaume  est  un  des. 
plus  peupl^s  du. globe,  on  sera  moins  porte  k partager  les  crain^ 
tes  des  personnes  qul  se  laissent  effrayev  par  raccroissement 
de  la  population.  La  Flandre,  orientale  qui  etait  consideree  ci- 
devant  comme  Tun  des  departemens  les  plus  populeux  de  I’em- 
pire  francais,  est  aussi  la  province  la  plus  peuplee  du  royaut^e, 
rclativement  a son  etendiie:  cependant  on  n’y  compte  que  deux 
individus  par  hectare.  On  voit,  d’une  autre  part,  que  la  pro- 
vince de  Drentbe  est,  relativement  a son  etendue^  neuf  fois, 
moins  peuplee  que  la  Flandre  orientale.  Nous  n’insisterons  pas 
sur  les  valeurs  de  ces  rapports;  le  tableau  que  nous  presentons 
les  mettra  suffisaminent  en  evidence : nous  ayons  eii  d’ailleurs 
la  precaution  de  classer  les  provinces  d’apres  leur  grandeur  re- 
lative. . . . r 

Nous  empruntons  aux  tableaux  de  la  Cotnmission  la  popu- 
lation par  provinces , aii  3 1 decembre  1 8a4 • 


M.  Quetelet  emprunte  kl’Annuaire  deM.  Lobato,  poor  i8a6, 
un  etat  de  la, population  comparee  cn  x8ao  eten  x8a5,  pilrant 

F.  Tom  XVIII.  5 
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le  rapport  d’accroissement.  Les  chiffires  de  la  colonne  de  la  po- 
pulation, en  iSaS^montrent  que  cette  population  est  calculee  fin 
de  i8a5;  car  ils  ofTrent  tons  une  augmentation  notable  sur  les 
Taleurs  donnees  ci-dessus  au  premier  janvier  de  cette  meme 
annee. 

D’apres  M.  Quetelet  (Memoire  n°  I),  Taccroissement  moyen 
de  la  population  serait,  dans  les  Pays-Bas,  a-peu-pres  double 
de  ce  qu'il  est  en  France.  II  le  porte  pour  notre  pays  k 6,36 
sur  looo  par  an,  et  k 12,4  dans  les  pays-Bas. 

Dans  son  travail  M.  Smits  montre  cet  accroissement  k diver- 
ses  epoques,  et  conclut,  sur  les  dix  annees  d*observation,  que 
la  population  s’est  accrue  d’un  peu  plus  que  le  dixieme  en  dix 
ans.  On  doit  consulter  k ce  sujet  les  observations  de  M.  de  Ke-; 
verberg.  Nous  empruntons  a M.  Quetelet , pour  cette  matiere 
et  pour  les  autres  objets  du  recueil  publie  par  (a  Commis- 
sion , la  partie  suivante  du  compte  qu’il  en  a rendu  dans  la 
Cotrespondance  mathematique,  etc,,  de  Bruxelles^  indique  sous 
le  n®  V.  Cet  expose  nous  tiendra  lieu  de  Tanalyse  partielle 
dii  memoire  n®  1 du  meme  auteur , memoire  que  nous  enga-r 
geons  cependant  nos  lecteiirs  a consulter  ainsi  que  les  notes  de 
If*  de  Keverberg.  Nous  leur  signalerons  aussi  les  importantes 
considerations  que  le  travail  de  la  Commission  a fournies  k 
Smits,  et  sur  lesquelles  il  nous  serait  impossible  de  nous  eten-* 
dre,  sans  d^passer  les  bornes  de  cet  article.  Ce  travail  est  trop 
riche  de  faits  pour  qu’il  soit  possible  d’en  presenter  ici  la  sub- 
stance. 11  nous  suCfira  de  dire  qu’il  compare  entr’eux  tons  les 
Clemens  que  fournit  la  population  consideree  sous  les  rapports 
du  sexe , de  Tige , les  naissances , ies  deces , les  manages , le 
divorce , I’instruction , etc.  II  oftre  une  suite  de  tableaux  oh  les 
provinces  sont  classes  entr’elles  d’apres  les  rapports  divers  que 
fournissent  ces  elemens,  etc. 

Nous  allons  laisser  parler  M.  Quetelet. 


et  SU^utipu,  ^ 

!»ILiAU4to  moupmertt  de  la  population , dei  naissances  ef 

dos  deees  dans  les  Pays-^Bas, 


POPULATION 
I**"  ianrier. 

NAISSANCES. 

Drifts.  1 

IttS 

195,360 

137,599  1 

1816 

5,482.263 

196,602 

136,123 

1817 

5,542,743 

177,555 

152.608 

1818 

5,567,689 

183,706 

14n,4l6 

1819  > 

5,610.979 

205,292 

140,397 

1820  (f) 

. 5,665,576 

194,948 

145,177 

1821 

5,715,347 

310,359 

138.120 

1822 

5,790,063 

219,541 

147,553 

1823 

5,861,147 

213,617 

140,692 

1821 

5,934,559 

218,666 

134.915 

2,013,646 

1,421,600 

£n  comptrant  om  nombres  k ceux  qne  M.  Lobatto  a donnas  dans  son  Aunuaire 

pimr  1839  , on  tronve  nneleg^re  dilTerenM,  qu’il  faut  atlribnei,  san*  dotito,  rax 
c-hangemens  de  domicile , dont  on  a tena  compte  ici 


Ainsi,  pendant  I’espace  de  9 ans,  la  population  a augmente 
de  5iO)04S  4mes,  c*est-^-dire  de  9/106  de  sa  valeur,  ou  bien  de 
1/X06  par  an;  si  Ton  ne  tenail  compte  que  des  anuees  depiijs 
1^30,  I’accroissement  serait  plus  considerable,  comme  nous  Ta- 
vons  fait  voir  ailleurs  (i).  On  trouve,  du  reste  , que  le  nombre 
moyen  des  naissances  a ete  annuellcment  de  201, 365  ames,  et  le 
nombre  de  dec^s  de  143,160.  Le  rapport  de  ces  nombres  est 
peu-pr^s  de  10  7 : ainsi  pour  10  naissances  on  comptait  7 d^ 

cds.  II  est  a remarquer  que  I’annee  1817  presente  le  minimum 
des  naissances  et  le  maximum  des  dec^s ; c’est  Tannee  qui  a suivi 
la  disette  que  le  peuple  a eprouvee : On  trouve  des  resultats 
, sembTables  dans  les  relev4s  des  hospices  et  des  depots  de  mendi- 
cite,  que  nous  avons  donnes  ailleurs.  II  est  remarquable  encore 
qde  les  manages  out  ete  moins  nombreux  vers  cette  epoque. 
C’est  un  nouvel  exemple  que  Ton  peut  trouver  dans  des  ta- 
bleaux statistiques , dont  les  nombres  sont  recueillis  avec  soin , 
les  traces  des  grands  evenemens : il  ne  s’agit  que  de  savoir  les 
mettre  en  evidence.  L’accroissement  ou  la  diminution  de  popu- 
lation , selon  Tetat  d*aisance  et  la  qiiantite  de  choses  produites, 
se  fait  remarquer  partout,  et  devrait  donner  de  nouveaux  mo- 
tifs de  moins  redouter  une  population  trop  disproportionnee 

(i)  Heekcrshss  sur  la  fopuladoUf  ehas  BnacUMi 

s. 
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pour  lesol  qui  doit  la  nourrir;  avant  d’en  venir  ices  extremit^^ 
on  verrait  sans  doute  un  raleotissemeat  d^ns  la  f^condite,  amene 
par  la  force  meme  des  choses. 


A>VKB8. 


UvB  Naissavcb 

✓ 

Uh  Dinkt 

poar 

poar 

27,82 

39,42 

27,88 

40,27 

31,21 

36.32 

30,80 

39.58 

27,33 

37,81 

29,06 

39,02 

27,12 

41,38 

26.37 

30,24 

27.44 

41,66 

27,18 

43,98 

' II  cst  remarquable  que  les  naissances  sont  plus  nombreuses 
dans  les  villes  que  dans  les  communes  rurales;  peut-etre  parce 
que  la  facilite  de  se  procurer  des  secours , determine  a choisir 
les  villes  pour  lieux  des  couches.  On  compte  d*une  part  line 

naissance  sur  1^6,07  individus,  etde  Tautrc  une  sur  ao,i4 ; et  cette 

^ ' * 

difference  ne  s’cst  pas  demehtie  une  seule  fois^  pendant  dix  an- 
nees.  La  disproportion  pour  les  dec^  est  plus  prononcee  en- 
core; car  on  compte  annuellement  dans  les  villes  un  d^es  par 
habitans,  et  un  seulement  par  43,83,  dans  les  commun<es 
^^^^urales.  Ainsi  les  generations  se  succ^dent  plus  rapidement  dans 
les  villes  que  dans  les  campagnes.  Quant  k la  difference  entre 
les  naissances  masculines  et  feminines , le  rapport  est  de  1 a 
0,93 7 5 dans  les  communes  rurales.  11  est  a regretter  que  nous 
ne  puissions  pas  presenter  de  la  meme  maniere  la  difference  de 
condite ; nous  ferons  la  meme  observation  a Tegard  des  mana- 
ges; nous  aurions  aussi  desire  trouver  dans  les  tableaux  une 
colonne  pour  les  nombres  de  ces  unions,  que  Ton  ne  peut  ob- 
tenir  maintenant  qii’en  calculant  le  terme  moycn  de  leurs  rap- 
ports k la  population. 

Nous  examinerons  maintenant  les  provinces  en  particulier, 
en  prenant  les  r^ultats  pour  la  dbree  de  dix  ans ; car  les  re- 
sultats  isoles  pour  chaque  annee^  par  leurs  ecarts  d^  la  moyenne 
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generate , ne  pourraieut  nous  foumir  que  des  observations 
moins  interessantes. 


— — ■ "■■■■■ 

PROVINCES. 

A 

Ubx  Naissabcs 
pour 

Ub  Dicis 
poor 

Zelande 

21,87 

1 

28,54 

Hollande  seplentrionale.. ^ . — . 

25,72 

31,60 

Hollande  mcridionale 

2S,23 

33,06 

Utrecht 

• 27,78 

37,53 

Plandre  occidentale 

28,13 

38.04 

Brabant  meridional. 

27,46 

38,99 

Overyssel -. ' 

29,43 

39,59 

Plandre  orientale 

29.60 

39,71 

Liege 

30.10 

42.41 

Limbonrg 

29,73 

42,87 

Hainout 

27;S5 

43,17 

Luxembourg. 

27,09 

43,30 

Anvers 

30,13 

43,35 

Brabant  septentrional 

30.08 

. 44,61 

Gueldre 

30,10 

45,53 

Oroningue 

'28,10 

49.23 

FrifA 

28.59 

49,30 

Orentbe 

30,52 

5U'40 

Namur... 

30,07 

51,78 

Motembb.. 

28,17 

39  86 

. Ce  tableau , ^-peu*pres  le  m^me  que  celui  que  j’ai  clonne 
. ailleurs,  pour  cinq  annees  seulement,  montre  encore  ce  singu- 
tier  resultat,  que  les  naissances  sont  plus  nombreuses  oil  la 
mortalite  est  plus  forte , et  que  les  generations  -se  succedent  plus 
rapidement.  On  reconnaitra  que  le  voisinage  de  la  mer,  Tanais- 
sement  du  terrain  et  la  grandeur  de  la  population  ont  une  in- 
fluence marquee.  Quant  a la  fecondite , on  pourra  la  deduire 
du  tableau  suivant,  dans  lequel  les  provinces  sent  classees  d’a- 
pr^  la  grandeur  des  nombres,  comme  elies  le  sont  dans  Ic  pre- 
cedent par  rapport  aux  deces. 


Eb7AVS 

MARIAOE. 


Ub  Mabiagb 
sur 


/ 

PROVINCES. 


Zelande 

Piandre  arientale 

Flandra  occidentale 

Brabanl.  septeotrional 

Liuainbotti*^ * 

iHoilanile  meridtooale 

Gueldre 

Udge.. • • • • 

Namur 

Hainaut. 

Brabant  mwidional 

Utrecht 

Qroningue 

Anvers . . • • 

LtmbocnrB.  

OverykadL 

Hollande'  seplentrionale 

Prise 

Dreulhe* 

Motbbbbs.  . . . • 


5,23 

113,16 

«.I1 

I5L20 

5,09 

143,51 

124,66 

4.99 

135,98 

4,78 

118,29 

4,72 

141,61 

4,69 

141,14 

4.68 

141,33  , 

4,67 

L31,46 

4.66 

f27,94 

4,57 

124,46 

4,55 

127,33 

4,54 

137,41 

4,53 

135,40 

4,49 

129,19 

4,33 

110,38 

4,29 

122,77 

4,25 

125.24 

4,60 

132,17 
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Nous  repetoBS  encore  ici  que  les  mariages  sent  moins  nom^ 
breux  dans  les  provinces  catholiques , et  surtout  dans  les  plus 
populeuses , que  dans  les  proTinces  protestaUtes.  Quant  k ce 
qui  concerne  la  fecondite , il  parait  qu’elle  est  plus  grande  ge* 
neralement  dans  les  provinces  m^idioBales.  11  est  assea  remar- 
quable  qu’elle  semble  ^re  en  raison  inverse  du  nombre  des  ma*> 
riages. 

Le  mois  de  janvier  a presente  ^ dans  I’espace  de  dix  ans , cinq 
fois  le  maximum  des  naissances , mars  trois  fois , et  avril  et  dd- 
cembre  chacun  une  fois  : il  eAt  ete  k desirer  qu’on  efit  indique 
les  naissances  pour  chaque  mois  de  Tannee,  puisqu’on  avait  les 
Clemens  necessaires,etqu’on  eut  rendu  les  termes  comparables 
en  faisant  tons  les  mois  d’une  egale  duree,  de  trente  jours  par 
exemple ; il  est  tr^s-probable  que  le  maximum  des  naissances 
serait  retombe  alors  sur  le  mois  de  fevrier,  qui  se  trouve  entre 
les  deux  mois  les  plus  charges.  Juin  a presente  six  fois  le  mini-- 
mum  des  naissances ; juillet  trois  fois  et  avril  une  fois.  Ces  r^- 
sultats  s’accordent  fort  bien  avec  ceux  que  j’avais  indiques  pr^ 
c^demment.  J’aurais  desire  pouvoir  verifier  la  loi  de  decroisse- 
ment  des  naissances  pendant  le  cours  d’une  annee ; mais  les  don- 
nees  manquent  ici;  cette  loi  parait  du  reste  suffisamment  cons- 
tatee  par  la  multitude  des  observations  recueillies  par  M.  Vil- 
lerme,  qui , tout  recemment  encore,  a expose  ses  recherches 4 
cet  egard  k I’Acad^mie  royale  des  sciences  de  Paris. 

Janvier  a presente  six  fois  le  maximum  des  deces , decembre 
deux  fois  et  mars  egalement  deux  fois ; aoul  a presente  quatre 
fois  le  minimum  des  deces,  juin  et  juillet  chacun  deux  fois, 
octobre  et  novembre  une  fois.  Il  parait  d’apres  cela,  tr^s-pro- 
bable  que,  si  Ton  avait  eu  egard  k I’inegale  longueur  des  mois, 
les  maximum  et  minimum  auraient  eu  lieu  en  janvier  et  vers  la 
fin  de  jiiin , comme  on  I’a  generalement  trouve  par  toutes  les 
recherches  qui  ont  ete  faites  depuis  quelque  temps. 

Mouveuent  de  la  Population  dans  le  rotaume  des  Pays- 


Bas  , pendant  V annee  i8a6. 


et  Statlstique. 
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On  avait  compte,  pendant  la  m4me  annee,  4S>oS4  mariages, 
et  Ton  esdinait  la  population  au  janyier  k dmes; 

ces  Dombres  donnent  les  rapports  suivans  ; 

Pour  1000  naissances  masc.  949  naissances  fern. 

16O0  dec^s  masc. . . . 953  deces  fern, 

so  naissances 271  babitans. 

* 10  deces 358  » 

10  manages 1261  » 

10  manages 46  naissances. 

Nous  lisons  dans  TAnnuaire  de  M.  Lobatto,  auquel  nous  em- 
prun tons  les  norobres  precedens,  quelques  details  relatifs  k la 
discordance  qiie  presentent  Testimation  de  la  population  qii’il  a 
donn^e  pr^cedemment , et  celle  qui  a ^t^  publiee  par  la  Com- 
mission de  statistique.  11  parait  que  cette  discordance  tietit  k ee 
que  d’un  cote  on  n’a  pas  eu  4gard  aux  cbangemens  de  domicile 
qui  ont  eu  lieu,  et  qu’on  s*est  borne,  pour  avoir  Faccroisse- 
ment  de  population  dans  les  provinces , k ajouter  aux  nombres 
qu’on  avait  dqk,  Fexces  des  naissances  sur  les  dec^s.  Dans  les 
documens  de  M.  Lobatto,  on  a eu  egard  aux  cbangemens  de  do- 
micile. {Correspondance  mathematique  et  physique,  Bruxelles 
1828,  pag.  194.) 


MOUVEMENT  de  Vetat  civil  pendant  V annee 


Amsterdam. 

Broxelles. 

Gand. 

Groningue. 

Utrecbt. 

Ostende. 

Delft 

Harling. 

Naissances 

6890 

3861 

2280 

598 

1558 

327 

627 

745 

Moriages.. 

1761 

878 

? 

284 

341 

77 

100 

145 

.... 

8240 

3022 

1897 

1318 

1166 

463 

415 

790 

Divorces... 

14 

3 

? 

? 

0 

I 

1 

0 

Depots  de  mendicite.  — M.  Quetelet , d^uis  son  memoire  n® 
I,  p.  29,  apres  avoir  montre  Fetat  de  la  population  libre,  le 
suit  dans  les  di verses  situations ,ou  elle  n*est  plus  abandbiinee  k 
elle>meme,  et  d’abord  dans  les  hospices  ouverts  aux  mendians , 


soit  qiie  Ton  y renferme  les  individus  qui  font  profession  de 
mendicite , soit  que  Fon  y rc9oive  les  indigens  qui  demandent 
un  asyle.  M.  Quetelet  donne  d’abord  la  population  des  depdts 
de  mendicite^  au  3i  decembre  18a i,  Ce  tableau  est  divise  par 
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dge,  par  sexe  et  par  depot.  La  population  ipoyenne  dc  Fann^ 
est  ainsi  qu*il  suit : 


6ep6ts*  Pop,  moyenne. 

La  Canabre 547 

Hoorn... 480 

Hoogstraeteu ....  a65 
Bruges 


Depdts, 

Pop*  moyenne 

Namur. . • . 

187 

Mons 

••••*•  I 

Reckheim. 

• am*. 

Total . . . . , 

Age,  Au-dessous  de  6 De  6 ^ 12  ans,  Individus  valide^ 
aos^  ou  au-dessus  de  65 : ou  de  5o  a 65  : de  12  ans  a 5o. 

447  individus.  44^  i^o63 

Le  nombre  des  femmes  etait  k peu  pres  egal  k celui  des  bom'- 
ipes.  Le  nombre  des  enfans  ne  formait  qne  les  0,02  & du  total. 
On  trouvait  done  447  individus  inhabiles  au'  travail  , 445  peu 
en  etat  de  pourvoir  a leur  subsistance ; et  dont  la  moiti^  n’au- 
rait  dA  couter  que  la  moitie  de  leur  subsistance,  enfin  i,o63, 
dans  la  force  de  I’Age,  pouvant  vivre  de  leur  travail,  et  qui 
n’auraient  rien  du  couter  aux  communes. 

M.  Quetelet  donne  ensuite  le  releve  de  Tctat  de  la  population 
dans  les  depots  de  mendicite,  depuis  la  fondation,  en  indiquant 
les  deces  annuels  et  le  rapport  de  la  population  moyenne  aux 
dec^.  Les  3 demieres  colonnes  servent  a indiquer  les  journees 
d’entretien  dans  les  divers  etablissemens , en  meme  temps  que 
les  journees  de  maladie  et  les  rapports  de  ces  nombres.  Nous 
transcrivons  ici  ce  tableau. 


Tableau  de  la  population , deces  ^ journees  d*entretien  y etc,  darts 
les  depdts  de  mendicite  des  Pays-Bas, 


airviBS. 

PorOLATlOB 

MOTBirVB. 

Dbcm. 

RapfobiI 
4e  la 

Popnlaticn 
aux  Occ^. 

Jouair^Bs 

d'EDti*etien. 

Joobm£bs 
lie  Ualadies. 

Rafpobt 
des  journees 
d’Enlretieu 
4 celles 
de  Maladie. 

1811 

514 

58  . 

8.862 

187,610 

11,724 

16,00 

1812 

717 

97 

7.392 

262,422 

18,801 

13,96 

1813 

777 

93 

8,355 

283,605 

22.418 

12.65 

1814 

518 

68 

6,618 

188.350 

11.308 

16.65 

1815 

940 

114 

8,246 

343.100 

23,931 

14,34 

1816 

1.066 

115 

10,152 

390,056 

23,5(r7 

16,59 

1817 

1.805 

329 

6.486 

658,835 

26.910 

11.58 

1818 

2.588 

381 

6.793 

054,620 

97.635 

9,78 

1810 

2.546 

274 

0.202 

029,290 

82,775 

11,09 

1820 

2.376 

195 

12  182 

869,816 

43.595 

10.95 

1821 

2.022 

136 

14.867 

739.310 

36,706 

20,14 

1822 

1.843 

127 

14.512 

673,295 

35,006 

19,19 

Total. 

1 17,712 

1987 

8,914 

6,480,309 

464,406 

13,96 

e$  Statistique, 

T^oas  donBons  aussi  ie  tableau  suivant>  daus  le  meme  but. 


TABLEAU  duodecennal  de  la  population , des  dices  , etc.-^  pour 

chaqae  Depit  demendiciti. 


1 

Davdxf. 

PorotATtoir 

Dads. 

RAPvoax. 

Jonas 

d’entretien. 

4oi,'as 

de  maladie. 

RarpoaT. 

s, 

Mons 

Hoof  straetsn . . . 

Namur 

Iji  CambrcL. . . . 

Bruges 

Hoorn 

Reckheim 

3.6S1 

3,389 

2,118 

4,34^ 

1,166 

2,677 

340 

561 

423 

241 

320 

62 

391 

9 

6,681 

8,012 

8,788 

13,668 

22.404 

6,847 

37,778 

1,344,490 

1,237,620 

773,608 

1,686,497 

436,028 

977,984 

124,182 

21.595 

160.881 

77,223 

1^,199 

59,302  (e) 
8,206 

' 62.26 
22,29 
8.20 
10,78 

16,49 

15.14 

17,712 

1987 

8,914 

6,480,309 

■ 

464,406 

13,95 

(t)  Ces  noinbres  ne  sont  pas  tris-exacts  parce  qua  les  donDMS  tmmx  Brakes  et| 
Hoorn  etaient  d^ectnenses  pour  ca  qni  eoncernaU  les  jooVs  de  matadie. 


Maximum  du  rapport  moyen  de  la  population  aux  deces  ^ 
d’apres  les  resultats  piwedens  pour  12  annees  ; — 14,867.  — 
Moyenne  de  tous  les  resultats ; 8,91 4 ; Rapport  pour  toute  la 

Belgique; — environ  43,8.  A nombres  egaux,il  est  done  mort, 
dans  les  depots  de  mendicite , 4 t Ibis  autant  d’individus  que 
dans  Ie  reste  du  royaume.  Resultat  coiifirmatif  des  observations 
de  M.  ViUerme  sur  la  grande  influence  qu*exerce , quant  a la 
mortalite , le  degre  plus  ou  moins  eleve  d’aisance.  La  plupart 
des  individus.  entrent  dans  les  depots  avec  des  maladies  qui  les 
out  dej&  mis  hors  d’etat  de  pourvoir  a leurs  besoins.  La  morta- 
lite  n’a  cependant  pas  ete  la  meme  dans  tous  les  depots.  Elle 
parait  avoir  ete  moindre  qu’ailleurs  dans  ceux  de  Reckheim  et 
de  Bruges  , k la  verite  d’apres  dcs  observations  insuffisantes.  A 
Ld  CambrCy  prc»  Bhixelles , des  observations  portant  sur  un 
plus  grand  nombre  d’individus,  donnent  pour  le  rapport  de  la 
population  aux  d^es  une  valeur  moyenne  de  1 3,568.  Ce  rap- 
port k Hoorn  et  k Mons  ne  s’^eve.pas  au-delii  de  6,85. 11  y a eu 
cepenidant  amelioration  graduelle,  ainsi  que  pour  le  rapport 
des  jours  d’entretien  ^ ceux  de  maladie.  La  valeur  moyenne, 
dans  les  derniers  temps,  etaitde  18,95,  c’est-ll^dire  que  sur  en*« 
viron  14  jours  d’entretieu , on  cn  comptait  1 de  maladie.' 

Le  sejour  des  detenus  dans  les  d^p6ts  est  de  7 k 8 mois , et  le 
^jour  moyen  d^s  hommes  valides,  au  plus  de  6 mois,  temps 
bien  insuHisant , observe  avec  raison  M.  De  Keverberg^  pour 
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contracler  le  goAl  et  I’aptitude  pour  le  travail , et  des  habitu^ 
des  honnetes*  £a  iBai,  les  termes  izioyeiis  du  s^our  out  ete  k 
Mods  de  . . . 3oi.  k Boa  jours.  Hpogstraeten  de. . aa^  k ai6 

Kamur aSi  k a8a  Bruges aai  a aaa 

Beckheim.. . a75  a a76  Hoorn aioaaii 

LaCambre..  a47  k a4B 

% 

Dans  les  notes  dejk  citees  de  M.  de  Keverberg  sur  le  prece- 
dent memoire  de  M.  Quetelet » notes  imprimees  a la  suite  de 
celui  qne  nous  analysons,  le  premier  (note  D , p.  7B)  attribue 
surtout  a Tetat  d’extenuation,  lorsqu’ils  entrent  dans  les  depots, 
de  la  grande  quantity  de  vieillards  et  d'infirmes  qui  y arriveut, 
et  k la  transition  subite  des  privations  les  plus  affreuses  k une 
alimentation  comparativement  surabondante , la  mortality  ef- 
fray  ante  de  ces  depots.  M.  de  K.  fait  observer  en  outre  que 
pour  troiiver  les  lois  de  la  mortalite  dans  des  etablissemens 
dont  la  population  est  mobile,  il  ne  suffit  pas  de  comparer  les 
deces  aunombre  de  journees  d’entretien,  mais  qu’il  faut  aussi 
faire  attention  au  nombre  d’individus  su^  lesquels  ce  nombre  de 
journees  doit  etre  reparti.  Plus  ce  dernier  nombre  est  grand, 
surtout  dans  les  asyles  de  la  misere  et  des  infirmites  humaines , , 
plus  les  chances  de  mortalite  semblent  devoir  se  multiplier. 

Nous  donnons  ici  le  tableau  des  revenus  et  des  depenses  dans 
les  depdts  de  mendicite.  Les  revenus  se  forment,  1^  du  produit 
du  travail  des  reclus;  dii  montant  des  pensions  annuellement 
regie  par  le  ministre  de  I’interieur,  sur  la  proposition  des  con- 
seils  genera ux  dlnspection  et  de  surveillance  des  depots , et  sar 
les  avis  des  etats  deputes  des  provinces ; et  enfin  de  diffe- 
^ rentes  rentrees  provenant  de  biens  fonciers. 

^Tableau  de  la  valeuv  moyenne  y par  jour  ^ des  revenus  et  des 
depenses  des  d4p6ts  de  mendicite  beiges  y en  iBai. 


tab™  M®"- 


Gainbre. 


Produit  4u  tra*  c.  c.  c. 

vail 6,592  2,018  0,980 


22.000  1 1. 000  26,000 


Montant  dc9 
pensions. . . 


otenus  divers.  0,101  0,:M5  1,794 


Cs  c 

Tot  Jinx...  28,693  24,323 


- c. 
11,300 

25.000 
. 0,217 


c. 

36,517 


c.  c. 

5, 174  7488  ! 

26,000  23;  160 

13,888  2.363 


r C , C. 

45,072  32,961 


75 


Depens€9  desdSpdts, 

Kofis  ferons  succMer  k ce  tableau,  cdui  qui  comprend  l«s 
depeuses  estim^  egalemeut  par  jount^  etpour  Texercicc  de 
j8«. 


6n<rMivn  4m 
bAti«ien»* . . . 

Priis  de$ 

Pcrw  • • • • • « 
Nourritnre. . . . 

V^ecMa* 

Oaserqement.. . 
IftobiUcr.. . . . . 

Cbaaffdge  ....  0»b00 

ti«Uiir*^e 0»Ib7 

Infinnerie. ...»  0^75 

'Calteetlnstnic- 

tioD 0«4I0 

Administration  3,396 
I>ep«ii8e8  diver* 


s^^en  |^^^Maar.|Brafes.|  Uooia.  IReckbeiinlMoyeniM. 


1,865 

0.120 

0496 

1,027 

0,212 

0,730 


c. 

0,630 

1477 

I3,42(» 

9.776 

0,728 

0,318 

0,796 

0,384 

2i)38 


e. 

0,406 

6,437 

9.37H 

2436 

0,719 

0,381 

0,886 


e. 

0,710 

4466 

18,614 

3,209 

0.296 

0.930 


f I 


0,958  0,491 

3,556  2,588 

0.621  2. 131 


0,164 
0,160 
0,230 
60,000  (i)  O’tOOOTa ) 

3,839  1,464 

0423  1401 

2,506  4,694 


e* 

0,804 

3 682 
13,696 


fTTi  y 


0,442 

0,974 

0,679 

0,196 

0,692 

0442 

4,011 


0 663  13,372(3)1  3,397 


TOTAnx...l26463  36,244|37430  127,769  197438  133.873  148,499  I 30, 


ft)  D^ense extraordinaire  poor  one  nonvelle  grange  comtrnite  en  1821, 

fa)  Celte  depense  et  celle  de  reclairage  sont  comprises  dans  le  prix  de  la  nonrritnre 

(3)  Un  emprunt  de  6000  francs  fait  4 la  ville  de  Maestricht, 


11  est  k remarquer  que  c’est  daus  les  a d^p6ts  admioistres 
par  la  voie  de  XentreprUe,  que  les  prix  d’entretien  se  sont  41e- 
le  plus  haut. 

Prisons*  ^ Au  preimer  mart  iftai , il  exbtait  eu  Belgique 
117  etablissemens  destines,  soil  a la  garde  dea  prevenus,  soit 
k la  punition  des  condamnes,  savoir  : 

96  prisons  civiles,  soit: 

54  maisons  d’arret.  4 de  depot,  servant  quelquefais 

9 de  justice.  de  maisons  de  punit ions. 


3 de  correction. 

a6  deforce. 


et  ai  prisons  militaires,  soit:  17  maisons  prev6tales,  et  4 de 
detention  militaire. 

Le  nombre  des  detenus  dans  toute  Tetendue  du  royaume  s*e> 
levait,  en  18a  a 10, 557  ^mes^  en  comparant  ce  nombre  k ce- 
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lui  des  ann^  precMentes^  on  trouve  ime  diminution  sensible 
dbins  la  population  des  prisons  civiles.  Voitd  les  resuUats  obte- 
,nus  k trois  ^poques  differentes. 

Annees 1817  1819  iSai 

civils  .... 


Prisonniers 


. • 9^79^ 

militaires.. 


®,9^9 

a,4^4 

11,3^3 


8,618 

1,9^9 


10,557 


Totaux  ...  119729 
£n  1811 , on  complait,  parmi  les  prisonniers  civils,  6,337 
homines,  a,o3o  femmes,  et  a3i  enfans  des  % sexes;  en  tout, 
8,618.  Le  nombre  des  hommes  etait  done  plus  que  triple  de  ce« 
lui  des  femmes,  et  egalait  environ  a 3 fois  celui  des  enfans.  La 
population  de  tout  le  royaume  etait  estimee  de  pres  de  5,700,000 
Ames.  Le  nombre  des  detenus  formait  done  les  0,001 85  de  la 
population  totale,  ou  1 detenu  par  54o  dmes.  La  population 
des  depots  de  mendicite  etant  de  a,oaa  ^es,  soit,  les  o,poo355 
de  la  population  totale,  les  o,ooaa  de  cette  population  etaient 
renfermds  dans  les  depots  et  les  prisons. 

Ricidives.  — Condamnes  civils,  1,539,  dga  gra> 

ciAs.  Condamnes  militaires,  793,dont  11  seulement  graci^.En 
tout,  sur  9,18a  condamnes,  dont  aa3  grades,  a, 33a  rwidives; 
ainsi,  1 recidive  pour  4 condamnes,  et  i gracie  en  recidivesur 
41  condamn^. 

£n  comparant  le  nombre  des  individus  non  jugesA  celuides 
condamnes,  on  trouve  k peu  pres  le  rapport  10  A 67  , un  peu 
moins  du  7*  de  la  population  des  prisons,  ce  qui  donne  une 
id^  assez  juste  du  degre  d'activite  des  tribunaux. 

Le  tableau  suivant  fera  connaitreles  crimes  ouddits  les  plus 
frequeus,  en  indiquant  la  severite  de  la  peine  pour  chaque 
nature  de  crime  ou  delit. 


ei  SiatisUque, 

% 

ISjombre  des  crimes  et  delits  dan}  Id  JBe^ique* 


Oiuts  OU  CRl^; 


Vri 

OesertioD 

Sevices . ...* 

Mendiciie  et  Vagabondage 

Rises  et  Toies  de  fait.'. V 

Racroqaerie  et  filonterie 

Reedlement  d’eifeta  Tolea 

Homicide. 

Insabordination. 

Viol  et  oatrage  k la  pndenr. . . . 

Faux 

Abna  daconfiance 

DetMucbe ^ 

Incendie  et  lellref  inoendiaires. . 

Faux  temoignage *. 

Contrav.  k dea  ieglem.  d*ord. . . 

Menaces 

Rebellion  contre  la  force  pnbl. . 

Embanchage 

Delits  forestiera 

Achats  et  vente  d’effets  miiit.. . . 

Galomnie 

Oeslmction  depropriele 

BnlAveueut 

Paiisse  monnaie 

Infanticide 

Insolvabilite  (poor  amendes).. . . 

Concassion 

AduUAre  et  bigamie 

Injures  et  ootrages 

Meneea  sedi  ileuses 

Mise  en  sunreiUanoe  Tiolee 

BmpoisonneaaeDt 

OeUta  non  suffisamoient  spec. . . . 


1 DETENUS 

DURB£  DE  LA  FEIME.  1 

CiviU. 

MUi. 

lloinad’l 

, Do  1 45 

/ 

1 

taires.. 

an. 

• ans. 

ans. 

5304 

• 

386 

484 

2498 

V 

2713 

226 

999 

25 

1045 
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Le  releve  general  de  ces  documens  doniie  detenus  pour 

moins  d’un  an,  2,3o6  poiir  i ^ 3 ans,  2,1 14  pour  3k  5,  2,38i 
pour  5 k 10,  et  iyi3i  pour  plus  de  10  ans.  Ce^nt  done  les 
crimes  punis  de  5 k 10  ans  de  detention,  qni  sont  les  plus  fre- 
quens;  et  eeux  qui  sont  punis  de  plus  de  10  ans,.qui  le  soot  le 
moins.  Dans  le  nombre  des  9,144  prisonniers,  ii  y en  avail  en 
xSai,  176  condamn^  k perpetuite. 

M.  Quetelet  ex.prime  le  regret  de  ne  pouvoir  donner  les  did- 
mens  concemknt  la  raortalite  dans  les  prisons,  comme  il  I’a  fait 
pour  les  ddpdts  de  mendiciie. 

Prijc  de  Ventretien  dans  les  prisons,  — £n  18x7,  le  prix 
moyen,  k Ventreprise,  ^'eXesdit  en  eflfet  k pres  de  80,90.  En 
1821 , il  etait  de  ^7  cents,  07a,  pom:  ia  totalite  des  prisons.  A 
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Gaud  et  k Lettwmleo,  le  syst^e  de  la  rSgie  d^nait  alors  lei 
prixmoyens  de  i5  c.,  655,  et  de  a3  c. , 675.  On  ^valua  k 1% 
cents  la  valeur  meyenne  de  la  journee  de  travail  du  prisonnier^ 
dans  la  maison  c^trale  de  Gand»  et  die  pourrail^  s’dever  plna 
bant.  Ea  1819,  on  comptait  en  totalile  4}Ooo,ooo  de  joumeea 
de  detention , sur  quoi  seulement  moins  de  900,000  joumeea 
de  travail. 

M.  de  Keyerberg  ( note  £,  p^  77),  pense  amsi  ipie  le  syit^BW 
de  la  regie  est  plus  patemel  et  moans  dispendieax  qne  celui  dea 
eotr^rises.  On  lira  avec  beauconp  dPbiter^  (note  D,  p.  74  et 
5),  les  d>servatioBS  de  cet  estimable  adininistrateur  sur  lesdi-* 
vers  genres  de  penalit4$,  ainsi  que  sur  la  necessite  de  constater 
le  d0gre  d'influenee  de  remprisonnement  siir  la  mortalite,  d*oti 
nait  robligation  d*une  grande  reserve  dans  fapplication  de 
oette  peine,  m^me  en  travaillant  conslamment  k Tamelioraticm 
des  prisons  et  de  leur  regime. 

Nous  terminons  cet  article  par  les  r^suUats  des  reeberches  de 
ce  magistrat  sur  la  mortality  dans  les  3 grandes  prisona  de  la 
Belgique.  |1  en  resulte  que  la  mortalite  a ete>  dans  ces  3 pri* 
sons.,  de 
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Totai<  . . . 5818  3,68  1/17 


61.  RaPPOBT  DU  nOMBU  D£S  DIVOECES  4 L4  POPULATIOV,  ASUS 

Pats-£as. 

La  queslimi  dn  drvoroe  'a  dte  reeemment  agitee  par  les 
G^mux  des  Pays-£as.  Dans  le  cows  de  la  discussioB , on  a 
pose  en  fait  qae,  pendant  les  dix  ann^  de  i8x5  A i8»5,  sur 
4Sa,0OO  mariages,  il  y avail  eu  6o5  divorces,  ce  qni  est  dans  ia 
proportion  d’un  di vorce  snr  7 1 x mariages.  Les  provinces  du 
noird  el  calks  da  midi,  prises  separ^ment,  suivant  le  mode  de 
leiir  culte,  on  iroove  dans  tes  premieres  an  divorce  sur  3a7 
mariages,  et  dans  les  secondes,  seulement  on  divorce  sur  3,3 17« 
Le  Brabant  septentrional  est,  apr^  la  Flandre  occidentale,  la 
province  ob  on  remarque  le  pins  grand  degr4  d*affeerion  con- 
jiigala}  ear,peifdafit  lea  dix  mm^ee  dent  il  s‘apt|  on  n^ycompte 
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qvi*m  divorce;  tandis  que,  dans  le  pays  de  Liege  et  le  Hai- 
nan t,  78  mariages  furent  legalenaent  dissous.  (Galign»  Messeng^; 
a8  fevr.  1829.) 

62.  il^TABLISSEMENS  DE  BIENFAISAKCE , HOSPICES,  SEGOUES  A DO- 
MICILE, ENTREtiEN  DES  Enfans-Trouves  , dans  le  royaume 
des  Pays-Bas*  j&tat  et  mottveineiis  de  cette  partie  de  la  popu- 
lation. 

I.  Recherches  sur  la  population  etc.  (Voy,  p,  59.) 

IT.  Tfotes  par  M.  le  Baron  de  Keveebeeo  , inipr.  k la  suite 

duMeraoiren^  I. 

111.  Rapport  sur  jles  institutions  de  bienfaisance  pour  Vannee 
1826.  ln-8^.  Lahaye , 1828;  Imprim,  de  r£tat.  (Correspond, 
math, , etc,  ;.par  A,  Quetelet.  Tom.  IX,  IV®  livr.,  pag.  a83, 
et  Suppl,  a la  Gaz,  des  Pajs-Bas  , 88,.  lundi  14  juillet 

1828.  ) 

\Y,  Sur  . les  Institutions  pour  les  secours  dans  le  mime  royaume 
en  i8a6.  ( Ibid,;  V®  livr.,  pag.  34 1.)  ( Voy.  Ics  articles  pr^ 
cedeos}. 

Dans  les' articles  auxquels  nous  renvoyons  le  lecteur , nouft 
avons  signal^ , d’apres  les  documens  cites , letat  et  les  lUou- 
venieiis  de  la  population  libre  en  g^^l,  et  de  la  partie  ren« 
fermee  dans  les  depots  de  mendlcite  et  dans  les  prisons.  Nous 
allous  indlquer,  toujours  d’apres  les  meines  documens , la  situar 
tion  et  les  mouvemens  du  nombre  d’babitans  que con tiennen ties 
divers  etablissemens  de  bienfaisance,  y edmpris  les.Enfans- 
Trouves  et  les  personnes  secourues  a domicile. 

D'apr^s  un  rapport  fait  aux'  J^tats-Generaux  et  mentionne  par 
M.  Quetelet,  la  population  des  hospices  de  la  Belgique,  en 
31822 , $e  divisait  de-la  maniere  suivante  : 

Malades,  7i988  lufirmes,  4»345 

Vieillards,  9«4^3  Enfans,  8,893 

En  tout , 30,689  4mes. 

Enfans  trouves,  10,720  Enfans  abandoxines,  a,5oo 

Total...  i3,22o. 

Les  frais  d’entretien  se  composaient  principalement  des  pen- 
sions que  Ton  paie  aux  artisans  ou  aux  habitans  des  campagnos 
ekez  qui  les  enfans  $ont  placfo. 

Petionnes  secaurttei  k domi«il8;  pomroyanl  k Ifuai  UsoSbs^ 
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pour  plus  de  moitie , 

33a, 6a3 

Id, . pour  moins  de  moitie, 

178,338 

Id, , hors  d’etat  d*y  pourvoir, 

iaS,o3o 

t \ * 

Total.  635,p9i> 

Tableau  ddtaille  de  Urns  les  eiabUssemens  de  bienfaisance. 
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eorULATlOV. 

p«r  • 
indtrida. 

cnfaDS  tronvM 


fl.  I imes. 
3,805^22 

700,233|  18.220 


^oan  domicile .1  &336  I 5>096(962|635.991 


6coles  poor  les  paavres. .........  310 

A.tdiers  de  charite 30 

Depdts  de  mendicite 8 


238.804  52,622 
# 

302,286  6.083 

223.227  2.286 

fl.  dmes. 
10,516,033  682,186 


fl. 

124  00 
67  60 
8 Q1 
4 64 
64  40 
07  00 


(t)  Noilibre^  noD  compria  dans  le  total,  poor  oe  paa  les  oompter'ileox  fois. 


• La  population  du  royaiume  etant  alors  de  5/721^714  4mes  ^ 
les  0,12  environ  vivaient  aux  depens  du  reste,  en  retranchant 
de  ce  resie  pr^  de  10,000  individns  enfermes  dans  les  prisbhsi 

Qnelque  surprenant  quc  paraisse  ce  resultat,  dans  un  pays 
repute  riche,  cette  aisance  presumeeet  constat^  par  Faccroisse- 
meht  rapide  de  la  population  , n’en  est  pas  nioins  reelle,  puis- 
que  Tartisan  beige  peut  gagner  le  triple  dunecessaire  pour  son 
entretien.  Le  prix  moyen  de  la  main.cl’oeuvre  dans  10  provin- 
ces, cn  1816,  etait  de  7$  cents , et  n*a  fait  qu’augmenter  d^puis. 

M.  de  Keyerberg  estime  les  besoins  de  Fhomme  par  jour  k 
17  cents,  au  prix  du  commerce,  et  en  ajoutant  le  loyer  a 20 
cents  par  jour,  ou  73  florins  par  an.  La  facilite  que  le  Beige 
trouve  k vivre,  confimiede  plus  en  plus,  dit  M.  Quetelet,  cette 
v^iite  importante  « que  le  moyen  le  plus  s4r  de  multiplier  la 
population  d’uu  £tat,  c’est  de  facilUer  les  moyens  de  mul- 
tiplier les  produits  de  Tagriculture  et  de  Tindustrie , et  de  lui 
assurer  une  sage  liberte,  qui  soit  un  garant  pour  la  con- 
flance  publique ; encourager  la  reproduction , sans  assurer  au 


> 
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Le  resultat  est,  qu*a  la  1*“®  epoque  ( i8i5),  la  mortalite  des 
enfans  etait  de  i sur  7 , tandis  que  plus  tard  elle  n etait  que  de 
X sur  II.  Le  rapport  etait  h peu  pres  le  meme  que  pour  les  d^- 
p6ts  de  mendicite,  celui-ci  etant  de  8,91 , et  Tautre  de  9,o3.  Le 
rapport  est  double  dc  celui  des  hospices , pour  les  enfans  au- 
dessous  de  12  ans,  soil  449^4®  deces  sur  8o5,488  enfans;  ou 
i8,39>  est  a I , proportion  moins  forte  que  dans  ies  autres  pays* 


Tableau  des  frais  d'entretien  pour  i % ans. 


Hospices. 

Total 
par  tete. 

PRIX  MOYEN 

par  ann^e. 

fl. 

fl. 

Bruxelles 

343,87 

28,65 

Louvain 

457,44 

35,18  1 

Maestricht 

245,40 

i3,63 

Liege.  

571,36 

43,95 

Gand 

391,46 

32,62 

33,76 

Audenarde 

4o5,2o 

Termonde 

680,40 

56,70 

Bruges.  

49o,4» 

40,86 

Ypres 

689,33 

53,27 

Coutrai . 

963,26 

53,5 1 

Fumes. 

, 804,59 

53,64 

Mons 

547,39 

3o,40 

34,81 

Tournai 

522,33 

473,93 

Namur 

39,49 

Anvers 

393,90 

21,88 

Malines ' 

443,88 

a7.74 

Licrre.  . . : . 

455,73 

32,55 

Luxembourg 

6i2,36 

5i,o3 

Prix  MOYEir 

524,86 

37.98 

M.  de  Keverberg  ( dans  sa  note  F.  p.  77,  la  suite  des 
TiecheTch.es  de  M.  Quetelet  ) n’adinet  point  le  resultat 
presente  pour  les  depenses  relatives  aux  personncs  se- 
eourues  a domicile  ( voyez  ci-dessus,  pag.  80  et  81).  Ses  rai- 
sons sont  que  Tentretien  d’une  personne  adulte  exige,  dans 
les  Pays-Bas,  au  moins  72  florins.  En  effet,  en  reduisant  ce  taux, 
meme  k moitie,  a cause  des  enfans,  soit  36  fl. , la  depensc  pour 
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im. 4,5oi,o8o  fi. 

Le  fitlx  d'entretien  plusqu’i^  demi , redait  k 2ofL 

part^e,  doanerait  encore^poar  178,338  indiv.  3^566,760  fi. 

Ensemble...  8,067,840 


La  totality  des  depenses  n^est  que  de 5,095,961 

fl  j aurait  done  insuffisance  de.  1,971,878  fl. 


pour  liM  1 premieres  classes  secourties , et  !a  demise,  montani 
k 33i,6a3  malbeurenx,  n’auraiC  pu  recevoir  aucun  secours. 

Le  rapport  n°  III,  a ele  fait,  en  3 chapitres,  aux  l£tats>Ge-*> 
V^lta,  par  le  ministre  de  rinterieur,  pour  1816.  Le  1^^  cha>*> 
'{fitre  eomprend  les  institutions  de  secours,  Elies  so  eomposent 

das  Aikninistrntions pour  les  secours  a domiciie^  au  nombre  de 
5,119;  des  ou  Societ^s  y qui  distribuent  des  ali*- 

fisehs^  du  eknujffage,  au  nombre  de  36,  et  compiant  5,58 1 sou- 
itnptenrs ; 3*  des  Stfcidtes  qui  fournissent  des  secours  aux  pau^ 
wiAonfeUsSy  sur  les  res^orces  et  les  bienfaits  desquelles  on 
fi’a  pas  de  reilseigileniens ; 4^  des  Societes  de  charite  mater-- 
nellBy  on  nombre  de  4;  5^  des  Hospices , an  nombre  de  714  ; 
8*  des  funtb  d*encourogement  pour  le  service  mifitaire  ; 7®  de 
YMaspide  royal  de  Messinesy  pour  les  filles  de  militaires  invalid 
dns  ott  morts  au  service. 

Att  $ I®,  on  remarque,  comparativement  a i8i5,  une  aug- 
fnentalion  de  plus  de  4>)OO0  individus  secourus,  sur  un  ac~ 
tro^sement  de  60,000  pour  la  population  totale  du  royaume, 
a*  b d.  quo  Vaugmentation  est  de  plus  des  ^ de  la  nouvelle  por- 
pufation , ce  qui,  d*apres  le  rapport,  indique  k la  fois  des  cau- 
ses nouvelles  de  pauvrete  et  de  Tinexactitude  dans  les  docu- 
mens  des  ann^  pnk^^entes.  On  observe  que  les  ressoiirces  se 
Stmt  accrues  ,dans  une  proportion  superieure  k Taugmentation 
des  depenses. 

S 7®.  II  y avait,  en  1816,  i56  filles  de  militaires  SiTHospice 
royal  de  Mes^ines.  La  depense , y compris  les  frais  d’adininis- 
tratkm , avait  et6  de  13,390  fl. , et  la  recette  de  14,^10. 

811,761  personnes,  c.  kd.  i35  environ  sur  1,000,  ont  etese- 
eourues,  pour  9,770,046  fl-  sur  une  recette  totale  de  9,900 '466. 

Le  1®  chapitre  ciimprend  les  inslitntions  ayant  pour  but  de 
dlmittuer  te  nombre  des  pauvres. 

institutioiis  se  coniposent  x®  des  ecoles  pour  les  pauvres  $ 

6. 
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au  nombre  de  a85,  dont  287  dans  dans  les  villes  et  48  dans  les 
campagnes.  On  y a compte  en  tout  56,617  cnfans  ; plus  de  96 
mille  autres  ont  ete  recus  gratis  aux  ecoles  ordinaires.  Le  nom* 
bre  des  enfans  instruits  gratis  est  a la  population  generale , 
comnie  a4  -Ho  1,000,  et  a celui  des  pativres  secourus  k 

domicile,  cemriie  197  est  k 1,000.  2®  Des  ateliers  de  cha- 
rite , au  nombrc  de  34  , ayant  occupe,  en  1826,  6,169  indivi- 
diis,  dont  960  ont  cte  loges  et  nourris.  3°  Des  depdts  de  mendi^ 
cite.  Population  moyenne  des  8 depots  en  1826,  2,698  dmes;  au 
3 1 decembre , pour  les  7 depots  conserves , 2,804 , dont  271  va.. 
lides  et  2,533  invalides.  11  ne  restait  plus  de  niendians  valides 
qu*au  dep6t  de  Hoogstraeten , ou  ils  continuaient  avec  succes  le 
defricheinent  des  terrains  incultes.  Depeiises  de  culture  et  de 
fabrication , salaire  corapris,  fl.  35,829  62.  Yaleur  totale^des 
produits  consommes,  vendus,ou  en  magasin,  68,189  fl.  o5  c.^ , 
dont  fl.  23,721,99  Y pour  produits  consommes , et  pour  ben^ 
flees  sur  le  travail , fl.  22,369  63  Total  des  depenses  de  toute 
espece,  fl.  193,767  3o  v,  dont , en  frais  d’entretien  et  nourri- 
ture,  fl.  137,533  3o  Frais  d’entretien  par  jour,  14  -iL.  cents 
par  tete,  Ressources.  fl.  i82,o33  63  4®  Des  colonies  des  So-- 

cietes  de  bienfaisance,  Membres  des  Societes  du  Nord;  13,949. 
Colonies,  8 libres;  3 avec  416  habitations.  Les  6 aiiUes  com- 
prennent  6 etablissemens  pour  cnfans  ou  mendiaas,et  41  gran- 
des  fermes  avec  leurs  dependances.  Membres  des  SocietSs  du 
Midi^  11,000.  Colonies;  3 libres,  2 avec  1 33  habitations;  la 3% 
un  etablissement  pour  roendians  et  4 fermes.  Population  totahe 
des  colonies,  au  3i  decembre  1826,  8,663  Ames;  vivant  en  fa- 
mille,  3,Soo;  orphelins  et  enfans  trouves  ou  abandonnes,  2,247; 
mendians,  2,606.  Terres  defrichees;  3,6o2  ~ bonniers  ( 3ar- 
pens  environ  le  bonnier).  A Texception  des  invalides,  tons  les 
colons  pourvoient  a leurs  besoins  par  le  travail.  L’argent  paye 
aux  Societes  par  les  Communes  ou  le  Gouvernement , etant,  en 
grande  partie,  destine  au  rernboursement  des  frais  de  1®*^  eta- 
blisseroent,  pour  lesquels  les  Societes  ont  fait  des  emprunts, 
des  que  ce  rernboursement  sera  effeclue,  le  Gouvernement  et 
les  Communes-ii’auront  plus  a payer  que  pour  les  invalides.  Au 
1®*"  Janvier  1826:  nombre  des  mendians  dans  les  depots  ou  eta- 
blissemens des  colonies  nouvelles,  4j^68;  mendians  arretes  et 
places  en  1826,  2,910.  Naissances  dans  les  etablissemens,  44 j 
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dcc^S)  739.  Sorties,  i,i63.  Au  i®**  janvier  1^27  : mendians pla- 
ces , 5,3 10.  Rapport  du  nombre  des  mendians  reclus  au  i®** 
japvier  1826,  a la  population  du  royaume,  k 1,000.  Rap- 
port de  la  mortalite  a la  population  moyenne  de  tous  les  eta- 
blissemens,  i4r^  ^ 100.  5"  Des  etablissemens  poun^les  sourds- 
mfiets , au  nombre  de  4,  dont  2 a Gand  , ponr  chaque  sexe  , 
sans  souscripteurs , 1 a Liege,  et  1 ^ Groningne,  soutenus  en 
partie  par  des  associations  philantropiques,  au  nombre  de  4,164 
souscripteurs  annuels , a la  fin  de  1826.  Au  i®**  janvicr  id. , po- 
pulation des  4 maisons,  227  eleves , dont  20  sortis  pendant 
i’annee,  et  i58  aGroningue,  maison  la  plus  ancienne.  Depen- 
ses  de  tout  genre,  fl.  4i?994;  par  tete,  fl.  i85;  revenus,  £1. 
4 1,855  35  J . 6®  De  Xetablissement pour  les  aveugles,^  a Amster- 
dam, soutenu  par  une  Societc  philaiitropiqiie,  dont  les  sou- 
scriptions  annuellcs  couvrent  ^ peu  pres  les  depenses.  Popula- 
ton,  de  3o  a 40  eleves  des  2.  sexes.  7®  Etenlin,  de  la  Societe 
pour  V amelioration  morale  des  detenus.  Direction  a Amsterdam, 
sous-direclions  dans  presque  toutes  les  vilJes  a prisons  du  Nord; 
correspondans  dans  beaucoup  d'autres  communes.  A la  fin  de 
i826,.  4)88o  societaires , pourvoyant  aux  frais  par  souscrip- 
tions,  visites  et  distributions  de  livres  aux  detenus.  Travail 
fourni  par  la  Societe  la  ou  il  n’y  pas  d’ateliers.  Instruction  don- 
nee,  soit  par  TAdministration  , soil  par  des  maitres  qiie  paie  la 
Societe.  Distribution  desecoursaux  detenus  sortans,  assistance 
pour  leiir  procurer  du  travail , surveillance  de  leur  conduite. 

En  resume,  333  institutions  pour  diminuer  le  nombre  des 


% 

pauvres;  instruits  ou  travaillant  par  leur  assistance,  1 64,855 
imes.  Rapport  de  ce  nombre  a celui  des  secourus  a domicile  , 
221  t7o‘ ^ 1,000.  Depensc  totale,  fl.  1,255,267  o5  Ressonr- 
cies,  fi.  i,a3i3,495  33;  le  tout,  deduction  faite  de  la  Valeur  des 
produits  de  culture  et  de  fabrication  dans  les  depots. 

' Le  3®  chapitre  a pour  objet  les  institutions  lendarit  a preve- 
nirt  indigence. 

£Ues  se  composent  1®  des  Mont-de-Piete,  au  nombre  de  124 ) 
. fin  de  1826.  Capitaux  pretes,  fl.  4,208,068  43  { \ diminution  sur 
. Tan  i£f25,  pi us.de -600,000  fl.;  b^efices  nets  , fl.  238,632  1 3. 
On  ccoit  que.les  capitaux  pretesexeWent  de  beaucoup  la  somme 
2DdiqiiTO.  2®  Des  caisses  d'epargnes ; fin  de  1826,  5o  ; partici- 
pans,  i8,o35;  capitaux,  fl.  2,771,608  3oi;  augmentation  de 
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d,5B5  pafticipans,  sur  i8a5.  Sur  id,  9 accroisseroent  des  capi- 
taux  , fl.  34S,i3i.  3^  Des  caisxes  de  secours  mutueis.JKmyiA.  av 
prochain  rapport,  pour  ren$eignemens  precis. 

£n  resume,  nombre  total,  fin  de  1826,  des  institutions  ( 3* 
chap.  ),  non  compris  le  $ 3^ , 174 : montant  total  de  leurs  ca- 
pilaux,  fl.  6,979,676  74. 

Resume  general,  Nombre  total  des  institutions  de  bienfaisan'^ 
ce,  6,40a,  sans  compter  les  caisses  de  secours  mutuelsfid^ 
des  individus  secourus  de  toute  maniere,  977,616.  Total  de^ 
depenses,(^c!iap.  3 non  compris),  fl;  10,983,169  58  Total  des 
f essourc^s , fl.  1 1 ,09 1,816  89 

L’articie  n^  IV  donne , .pour  les  secours  k domicile  et  les  hos^ 
pices  dans  les  Pays-Bas  en  1826,  les  rapports  suivans  : 


PROVINCES. 


SRCOURS  A DOMICILE. 


HOSPICES. 


Brabant  snpIrntrionaL 

A 

68.21  a. 

B 

10,64 

A' 

1,85  a 

B' 

120,26 

Brabant  aneridional 

229,86 

3.33 

9,77 

110,67 

Limboiirg 

126,27 

3,75 

5.77 

65.65 

Giieldrea.. 

67,16 

12,62 

4,78 

136,87 

Liege 

176,39 

2.44 

8,73 

124,30 

Flandre  orientale 

96,74 

6 50 

4,38 

95.19 

Flandre  occidentale 

146,94 

4,70. 

4,10 

110,18 

Hainaiit 

188,30 

8.26 

6.37 

78  08' 

Hnllaiide  septentrionale 

210,62 

8,09 

19,72 

95.721 

Hollaiide  ineridioiiale 

93,08 

23  01 

10,12 

182.61 

Zelande 

62,41 

27,71 

5,32 

127,21 

IMamni*  .. 

136.39 

1,86 

11,16 

16,40 

7.08 
12.  0 
7.93 

61.67 

70,82 

143,42 

68  57 
118,90 

Otrecbt. 

Frisa. 

113,06 

20.05 

17,03 

6.56 

6,39 

101.37 

101,05 

Ovpryssel 

40A2 

Croningue 

47,96 

25,24 

4.48 

82.34 

Drentbe 

36.04 

16,40 

2.65 

62.49 

Luxembourg 

7.68 

7,08 

0.93 

73,04 

Le  Royaunie 

123,05 

7,31 

6,79 

99,37 

A et  A'  designent  les  rapports  entre  les  nombres  des  indtvt# 
dus  secourus  et  la  population,  calculee  sur  1,000  imes. 

B et  B'  I le  montant  proportionnel  du  total  des  depenses  par 
individu  et  par  an. 

Si  Ton  compare,  dit  Tauteur,  les  nombres  preoedens  k ceox  que 
nous  avons  donnes  dans  levol.  precedent,  on  verra  sans  peineqnd 
les  provinces  populeuses,  et  particulierement  'cellesqid  pasaani 
pour  dire  les  plus  riches,  sont  celles  qui  ooinptent  le  plus  d’m* 
digeiis  I ce  sont  aussi  celles  o^  la  mortalite  et  la  reprodnetieil  s# 
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font  le  plus  remarquer.  Nous  ne  confondrons  pas  Ics  provinces 
riches  avec  celles  ou  regne  une  aisance  generate ; cette  distinc- 
tion $e  fait  sentir  de  la  maniere  la  plus  penible  dans  les  resul- 
tats  statistiques. 

Les  institutions  pour  ies  secoiirs  sont  locales  on  pour  tout  le 
royaume ; voici  les  nombres  rebitifs  aux  premieres  : 


Nombre  <les  institutions 

Individas  secouni't., 

Frais  d’adminislration 

S^conra  de  toule  esp^ce 

Revenns  de  proprietes 

Sooscriptions  et  dons 

CoHecies 

Subsides  des  coinmunes 

Subsides  des  provinces  et  de  I’etat. . 


ADMINISTRATIONS  ET  SOClI^TJ^S. 


Poor 
Secoors  a 
doinicile 


&.129 

745.eb2 

6S6.483 

4,792.256 

2.841,670 


1,297.280 

1,397,051 

I0»14G 


Pour 

Distribution 

d’alimeas. 

De  Charite 

inatemeUe. 

■ 

Hospices. 

36 

22,066 

4 

1,448 

724 

41.172 

932.407 

3,158,749 

2,869,917 

368.559 

810,895 

86,736 

82,421 

13,493 

1,628 

7,756 

550 

3,600 

59,843 

2i,481 

Les  institutions  pour  tout  le  royaume  se  composent  princw 
palement  de  Thospice  militaire  de  Leyde  et  de  I’hospice  de 
Messincs,  ouvert  aux  filles  des  militaires  devenus  invalides  o^ 
morts  au  service  de  T^tat.  Le  nombre  des  individus  secourus 
a ete  de  2,433;  le  total  des  depenses  de  1,1349232  fl. 


6 3. 1.  Deutschland,  oderBriefe  eines  in  Deutschland  retsxn^ 
DEN  Deutscuen.  — L’AlIemagne,  ou  Lettres  sur  I’Allemagne 
par  un  voyageur  allemand.  1®**  vol.,  gr.  in-8®,  xxiv  et  5p4  p.j 
pr.  ,3  rthlr.  2®  vol.  de  668  p.  Stuttgart,  1826;  Franckh. 
{^Allgem,  Repertor,  deBeck;  1826,  vol.  IV,  cab.  1 et  2,  p. 
65;  et  Leipzig,  Liter.  Zeilimg;  1828,  juin,n®  189,  p.  iio5). 
L*auteur  pretend  avoir  parcouru  TAllemagne  a differentes 
epoques,  et  I’avoir  traversee  dans  tous  les  sens,  k pied  et  k 
cheval,  par  eau  et  par  lerre,  en  chaise  de  poste  et  en  diligence. 
II  croit  pouvoir  assurer,  sans  choquer  la  modestie,  que  sa  des- 
cription merite  d'etre  preferee  k toutes  celles  qui  ont  paru 
sur  ce  pays.  Les  journaux  allemands,  sans  etre  precisepaent  de 
son  aVis,  signalent  ce  travail  comrae  une  production  assez  inte- 
ressante , surtout  sous  le  rapport  de$  anecdotes  curieuses  qua 
I'on  y rencontre. 


^6  letti'<*s  qui  composent  le  volume,  les  9 premieres 
sont  relatives  a TAllemagne  en  general.  Elies  s*etendent  sur  sa 
situation  geogi’aphique,  ses  frontieres,  les  proprietes  du  sol,  le 
climat,  les  productions  naturelles,  Tindustrie,  le  commerce, 
les  sciences , la  religion , les  constitutions , le  caractere  des  AU 
lemands,  principalement  celui  9es  habitans  du  sud  et  du  nord 
de  ce  pays. 

Les  lettres  10  a ao  sent  consacrees,  au  royaume  dc  Wur- 
temberg;  elles  parlent  dc  Stuttgart,  Tubingen,  des  principautes 
souverainesdeHohenzollern-Hechingen  et  Sigmaringen,  d'Ulm, 
de  la  Foret -Noire,  etc. ; a"  les  lettres  ao  a 29  ont  pour  objet, 
le  grand-duche  de  Bade  : elles  traiteiit  de  Heidelberg,  Mann- 
heim, Carlsruhe,  Rastadt , Baden,  du  lac  de  Constance,  etc.; 
a°  le  royaUme  de  Baviei'^  : Augsbourg,  Munich,  Friesingen, 
Landshiit,  Eiclistaedt,  Nuremberg. 

Le  a*  vol.  offre  egalement  36  letti^es  eomaerces  a la  Franco- 
nie  et  a Tempire  d’Autriche,  non  compris  les  provinees  hors 
des  limites  de  I'AHemagne.  D'apr^  le  plan  de  Tauteur , il 
parai trait  encore  a volumes  qui  auront  pour  objet  les  autres 
£taU  germanujues.  L.  D.  L. 

m 

64.  II.  Deutschland,  oder  Briefc  eines  in  Deutschland  reisen- 
dcn  Deutschen  (Meme  ouvrage  que  le  precedent).  3®  vol.,  gr. 
in-8®de  770  p.  Ibid.,  1828.  {Leipzig.  Liter.  Zeitung ; 
i8a8,  p.  i5o6). 

Le  3®  volume  contient  la  description  de  la  Saxe  et  de  la 
Prusse,  des  autres  petits  etats  souverains  du  nord , et  des  villes 
anseatiques.  L’auteur  a reserve  pour  le  dernier  volume  la  des- 
cription du  Hanovrc,  du  pays  de  Hesse,  et  des  provinces  rhe- 
iianes. 

Pour  apprendre  a counaitre  la  vie  domestique  du  peuple> 
qui  ne  se  mauifeste  pas  uniquement  dans  les  capitales,  aiipres 
des  cours,  et  parmi  les  classes  privilegi«5es,  Tauteur  a observe 
les  classes  inferieures.  II  ne  s’est  cependant  pas  affranchi  dc 
lout  prejngc,  ce  qui  n’empeche  pas  que  son  ouvrage  ne  four- 
nisse  un  grand  nombrc  de  materiaux  tres-utiles  pour  la  geo- 
graphie  , lliistoire  et  la  statistique. 

L’auteur  ne  parle  point  favorablement  du  commerce  de  lU 
brairie  que  fait  Leipzig ; mais  les  prejuges  I’ont  empeche  d eu 
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en  connait  tres^bien  Forganisation . 11  presente  les  reflexions 
suivantes  siir  la  Priisse:  « Deja  au  sortir  de  Leipzig,  la  nature 
se  niontre  maratre.  Elle  nc  nous  abandonne  qu’aux  portes  de 
Hambourg  et  aiix  rives  de  la  Baltique.  La  Prusse,  qui  est  le 
second  membre  dc  la  confederation  germanique , et  apres  I’Au- 
trichc,  la  deuxieine  puissance  dans  l*£urope  centrale,  est  notre 
gardien  contre  des  voisins  redoutables.Les  glorieuscs  annees  1 8 1 3 
et  1 8i  5 ont  fait  recouvrer  k la  Prusse  le  rang  qu'elle  avait  merite 
par  ses  efforts  surnatnrels.  Autrefois  les  Prussiens  n’avaient 
combattu  que  coinme  soldats ; alors  iis  coinbattaient  comme 
citoyens  'pour  uue  cause  sacrce.  La  Prusse  etait  dans  la  cate- 
goric du  petit  nombre  d’etats  qui , au  lieu  de  dettes , ont  un 
tresor.  I41  dette  de  200  millions  que  les  frais  de  la  guerre  ont 
force  de  contractor,  se  paie  au  moyen  d’une  economic  bien  re- 
glee.  Ce  qui  prouve  que  dans  ce  pays  le  credit  est  parfaitement 
etabli , c’est  que  les  boiis  du  tresor  sont  au  pair. 

Les  interets  de  la  dette  d’etat  et  une  armee  de  a5o,aoo  hom- 
ines, coAtant  22  millions  de  thalers,  absorbent  une  grande 
partie  du  revehu  public;  mais  la  situation  du  pays  rend  cette 
arra6e  plus  necessalre  que  partout  aillenrs.  En  Prusse,  I’agri- 
culturd  est  la  premiere  source  du  revenu  national , ainsi  que 
les  bestiaux.  Mais  qtioiqiie  Tesprit  d’industrie  fasse  des  pro- 

digcs,  ce  n’est  qu’en  Saxe,  en  Silesie  et  en  Westphalie  que  Ton 

« 

peut  Irouver  des  fabriqiies  et  des  manufactures. 

L’Anglais  Russel  a parfaitement  raison.  Sur  le  continent,  au- 
*cun  peuple  n’est  plus  digne  de  la  liberte  que  le  peuple  alle- 
mand ; car  aucun  people  ne  I’attend  plus  patiemment,  ne  la  re- 
9oit  avec  plus  dc  reconnaissance,  n’en  use  avec  phis  de  mode- 
ration, Aucun  peuple  nllemand  n’est  plus  en  etat  que  le  peuple 
prussien  de  recevoir  la  liberie  legale.  L’Allemand  regarde  avec 
plaisir  la  Prusse,  parce  que  ce  pays  est  plus  allemand  que  I’Au- 
iriche.  C’est  en  Prusse  qu’il  y a le  plus  de  lumieres  et  le.plus  de 
prudence  politique.  Les  Prussiens  sont  aussi  dignes  de  remar- 
que  par  leur  amour  du  travail. 

Les  observations  de  I’auteur  sur  la  ligne  anseatique  ne  sont 
pas  moins  interessantcs. 

En  Alieniagne,  le  droit  du  plus  fort  ou  I’absence  de  toiite 
espece  de  regies  l^ales  rendit  necessalre  des  alliances  plus 


juger  impartialemciit;  ce  qu’il  dit  des  uniyersites  fait  voir  qu 
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4troites,  et  comme  la  noblesse  et  le  clerge  s'etaient  depuis 
loiig-temps  unis,  les  villes  en  firent  autant ; mais  leur  influence 
sur  la  civilisation  du  pays  fut  plus  bienfaisante.  II  parait  que  la 
ligue  anseatique  ne  songea  jamais  a former  un£tatcommercant, 
en  permanence  et  independant,  encore  moins  k se  detacher  de 
I’ensemble  dont  elle  faisait  partie,  ou  k des  plans  d attaque.  £lle 
Youlait  protection  reciproque  et  liberte  pour  son  commerce.  La 
ligue  ne  pouvait  pas  non  plus  songer  k des  colonies ; car  Te- 
poque  des  colonies  n’etait  pas  encore  venue.  Mais,  comme  Tas- 
sociation  n’etait  pas  fortement  nouee,  pliisieurs  villes  s’en 
etaient  dejii  separees , meme  avant  la  guerre  de  trenieans,  et 
finalement  il  n’y  eut  que  Hambourg,  Lubeck,  Breme  et  Bruns- 
wic  qui  tinrent  ensemble.  La  Hause  parait  avoir  eu  les  memes 
destinees  que  les  Compagnies  de  commerce  recentes.  On  connait 
la  repoijse  de  La  Bourdonnais  au  reproche  qu’on  lui  faisait 
d*avoir  songe  davantage  k ses  affaires  particulieres  qu’aujt  inte- 
rets  de  la  Compagnie.  La,  repondit-il , je  pouvais  agir  d*apres 
mes  propres  vues  j ici  j’etais  oblige  de  .me  soumettre  a vos  in- 
structions. Mais  on  ne  peut  s’empecher  de  respecter  la  ligue 
lorsqu’elle  brillait  de  tout  son  eclat.  Le  bourguemestre  de  Lu- 
beck , le  doge  de  la  Hanse , recut  des  ambassades  de  rois.  La 
Hanse  dominait  sur  la  mer  Baltique,  envoya  des  flottes  a Lis- 
bonne,  fit  la  conquete  de  la  Livonie,  et  prescrivit  de^  condi- 
tions de  paix,  non<seulement  a la  Suede  et  au  Danemark , mais 
meme  a la  Hollande  et  k TAngletcrre. 

L’auteur  merite  des  remerciemeus  pour  avoir  donne  des  ren- 
seignemens  nouveaux  et  curieux  sur  des  contrees  que,  jusqu’k 
ce  moment , les  voyageurs  avaient  cru  indignes  de  leur  atten- 
tion. 

L’auteur  fait,  sur  la  politique  commerciale,  des  reflexions 
judicieuses;  il  s’eleve  avec  force  centre  le  systeme  de  douaiies 
en  vigueur  dans  son  pays , et  fait  voir  qu’il  est  tres-prejudicia- 
ble  aux  interets  du  ccnnmerce. 

La  derniere  lettre  est  consacree  k des . observations  sUr  la 
langue  appelee  plaUdeiUschy  qu’on  parle  dans  la  basse  Saxe. 
L’auteur  se  plaint  de  ce  que  cette  langue,  bannie  des  relations 
sociales  , est  dans  une  decadence  visible;  on  ne  peut  prouver 
historiquement  que  cette  langue  est  celle  que  parlaient  dans 
Torigine  les  peuples  de  la  Germanic.  R. 
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65.  Bes  causes  QUi  portent  prejudice  au  commerce  d^exporta- 
viON  DE  d^Allemacne.  ( AUgem^  Bandlungszeiiang ; octobrE 
i8ft8,  p.  5oi.) 


Letraitede  commerce,  ditleRecueil  cite,que  les  yilles  anseati- 
ques  de  Breme  et  de  Hambourg  vieonent  de  conclure  av'ec  TAm^ri- 
que  septentrionale , aura  sans  doute  produit  une  sensation  agrea- 
ble  en  Allemagne ; le  commerce  de  cette  region  du  globe  est,  en 
en  effct,  le  plus  important  apres  celui  de  la  Grande-Bretagne. 
Miiis  comme  I’eAportation  des  productions  de  Tindustrie  alle- 
Humde  ne  peut  offrir  des  r^ukats  favorablea  qu’autant  qu  elles 
peuvent  ctre  echangees  en  partie  contre  des  productions  d’ou- 
tre>mer,  et  que  ces  dernieres  seraient  importees  en  Allemagne 
sans  etre  assujeties  k des  droits  d’entree , la  classe  industrielle 
et  les  gouvernemens  allemands  tomberaient  dans  une  grande 
erreur , s’ils  attendaient  de  ce  nouveau  traite  de  commerce  la 
renaissance  de  Tindustrie,  tout  en  laissant  subsister  le  deploi^- 
ble  sy&teme  prohibitif,  tel  qu’il  se  trouve  aujourd’hui  etabli  dans 
tous  les  ^ats  du  continent.  L’experience  n’a  que  trop  demontre 
que  le  benefice  des  marchandises  exportees  ne  consiste  point 
dans  la  vente,  maisbien  dans  Techange  contre  des  marchandi- 
ses ; or , cet  cchange  se  trouve  entrave  par  le  tarif  exorbitant 
de  la  doiiane,  cause  de  I’introduction  frauduleuse  d’uiie  quan- 
tite  considerable  de  denrto  : le  speculateur,  apres  avoir  paye 
5o , 4o , 3o , 20  thal.  p.  % de  droit  d’entree , se  voit  soiivent 
encombre  de  marchandises,  k moins  qii*il  ne  veuille  les  vendre 
ftlMlessoiis  du  prix  coAtant ; cet  encombrement  vient  de  ce  quo 
las  eontrebandiers  peuvent  laisser  les  niAnies  objets  k 5o  p.  ^ 
m^leur  marche* 
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66.  Quavtite  de  Bois  expoet^e  de  l’Allemaoee  pen4ant  5 - . 

annees,  par  le  flottage  sur  le  Rhin,  le  Necker,  Mein  , la 

« ^ 

Moselle  et  la  Lippe  [Allgem,  Forst  und  Jagd-Zeitung;  dec. 
1827,  pag.  620). 


DE  1819  A i8a3  INCL. 

MOYENNE  DUNE  ANNEE. 

- 

METRES  CUBIQUES. 

METRES  CUBIQUES. 

■■■ 

? 

SapiiL 

Somme. 

■ 

Sapin.  ' 

Somme. 

Arrive  Mannheim, 
Sur  le  Hant-Rhin. . 
Sur  le  Necker 

47,896 

17,788 

286,7  W 
148,917 

334,615 

166,706 

9,679 

3,557 

67,343 

29.783 

66,923 

33,341 

Parti  de  Mannheim.. . 
Arrive  snr  le  Mein  a 
Majrence 

435,636 

414,807 

13,137 

87,127 

82,961 

100.264 

116.550 

0 J|DUO 

Parti  de  Mayence .... 
r lotte  sur  la  Moaelie  . 

233,6*29 
7,636  " 
56,267 

1 ,084,073 
7,636 
56,267 

46,725 

1,525 

170,088 

216,814 

1,527 

11,253 

Id.  sur  la  Lippe. . . 

immmm 

11,253 

mmhh 

T0TA.J. 

297,532,31 

850,544,52 

1,147,976.83 

59,506,46 

229,595,36 

Ce  tableau  est  tiriC*  d’an  ouvrage  public  en  1827  par  M. 
Rudhard  sur  Vetatdu  royaumede  Baviere.  La  Gazette  forestiere 
n’a  iodique  les  deciiiiales  que  poiir  les  totaux. 

67.  VOLLSMNDIOER  UmEISS  EINER  STATISTISOHEN  TOPOGRAPHIE 
, \ 

desKonigreichsBoermek.-— Esquisse  complete  d’uneTbpogra- 
phjcstatistique  du  Royaume  deBoheme ; par  Joseph  j^douard 
PoNFiKL.  ( Monatschrift  der  Gesellschaft  des  Katerlaend.  Mu- 
seums in  Boehrnen  , nov.,  p.  60.) 

Depuis  1790,  on  ne  pouvait  trouver  de  renseignemens  sur  ce 
pays  que  dans  Touvrage  de  Schallery  qui,  quoique  volumineux, 
contenait  cependaiit  peu  de  faits.  £n  1821,  M.  Ponlikl  prit  la 
resolution  de  combler  cette  lacune,  en  donnant  au  public  un 
ouvrage  coroplet  ct  non  pas  une  nouvelle  edition  de  la  Topo- 
graphic de  Schaller.  II  a deja  paru  2 volumes  de  celui  de  M Pon- 
fikl  et  3 cahiers  du  3®.  Les  2 vol.  conticnnent  la  descrip^ 
tion  de  la  Boheme  en  general ; les  3 cahiers'  du  3®  offrent  la  to- 
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pdgrat>hie  particuliere  dii  Beraun  ( circle  de  la  Boh4me);  oii 
la  v«nd  aussr  bomme  oifvi‘age  separc.  Unexarte  du  royaume-es^ 
jointe  ail  i***  volume.  L’autewr;  etant  mdrt  bien^t  apfies' avoir 
mis  la  main  k son  ouvrage,  d’autres  Tont  contiune.  La  descrip*- 
tion  du  regne  vegetal  est  de  M.  Opitz ; la  description  particu- 
Here  dll  Befaun  est  Touvrage  du  naturaliste  dace  cercle,  le  doc- 
teur  Streinz.  Plusieurs  cbapitres  sont  tres-bien  traites ; tels  sont 
ceu'x  qui  sont  rblatifs  k la  division  du  royauroe  en  cercles , k 
ragrlculture^  a Tetat  des  luniieres.  La  partie  de  Touvrage  qui 
traite  du  Beraun  est  surtotit  digue  d’eloges;  les  habitans  eni 
sont  consideres  non-seulement  sous  le  point  de  vue  de  leurs  oc- 
cupations, de  leur  genre  de  vie,  de  leur  culture  intellectuelle, 
mais  aussi  coinme  individus.  Cesujet  est  si  important  pour  la 
statistique  et  Tethnographie , qu*iL  .serait  k desirer  que  Ton- fit 
egalement  connaitre  tons  les  traits  caracteristiques  moraux  et 
politiques  des,  habitans  des  autres  cercles.  Nulle  part.  peiit--4tre 
les  indigenes  ne  different  plus  les  uns  des  autres;  il  ne  saurait 
y avoir  moins  de  rapports  entre  un  Catalan  et  un.  Ahdalotix,eii- 
tre  un  Napolitain  et  un  Suisse,  qifil  n’y  en  a en  Bofa^e  entre 
rhabitant  du  Kaursin  et  celui  de  V Egerland,  La  partie  mine- 
ralogique  de  la  description  du  Beraun,  tres-approfondie  et 
tres-interessante , est , dit-on,  de  M.  Zippe,  a qui  est  confiee  la 
garde  des  collections  de  mineraux  du  Musee  national  de  6p~ 
heme.  Nous  ferons  remarquer  que  toutes  les  autorites  du  pays 
se  sont  empressees  d’ouvrir  aux  auteurs  leurs  archives  ct  leurs 
registres , ahn  de  leur  faciliter  leurs  travaux. 

Nous  hnirons  en  faisant  observer  que  Ton  ne  pourra  faire  un 
ouvrage  complet  et  satisfaisant  sur  la  mati^re,  qu’alors  que  cha- 
cun  des  cercles  du  royaume  aura  ete  traite  avec  toute  Tetendue 
dont  il  est  susceptible.  Le  style  des  deux  premiers  volumes , 
sou  vent  neglige,  nousparait  aussi.  devoir  etre  chkti^.  Oii  d»i- 
rerait  en  outre  une  meilleure  carte  au  i volume.  B . 

68. 11.  MsMOias  pour  servir  a la  statistique  de  la  Bohemb; 

par  Ch.  Joseph  Czoernig.  ( Archiv  fur  Geschichte,  Statistic, 

Lilteratur  und  K uns t ; juiliei  1827,  p. /177.) 

Industrie  principale,  Draperie,  — La  corporation  des  dra- 
piers  a la  plus  grmide  part  k la  fabrication  des  draps ; par  con- 
tre,  les  produits  des  fi^iques  n’occupent,  sous  le  rapport  de 
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kur  Bombre»  qu’m  rang  subordonn^.  En  gki^l » ectte  eorpB^ 
ration  s’eat  developpee,  dans  lea  deroi^s  anneea^atee  mat 
force  telle,  tant  sous  ie  rapport  de  la  multiplication  de  sea 
nembres  que  relativeroent  k Taaidlioration  de  la  fabrication , 
que  Ton  doit  loi  assigner  une  des  places  les  plus  importantes 
el  ks  plus  distkigo^s  dans  le  aystme  industriel  de  la  monar^ 
chie.  Vers  la  fin  de  Fannie  i8a6,  le  tiombre  des  maitres  admia 
dans  la  corporation  s’elevait  a i i5o,  celui  des  outriers  k 65o. 
Toutefois , lorsqu’il  s’agit  d'apprecier  Timportance  de  la  corpo*- 
ration  sous  le  rapport  de  la  production , le  nombre  des  maftrea 
pe  saurait  dtre  une  mesure  certaine ; ear , en  meme  temps  que 
beaucoup  de  maitres  n'ont  pas  de  metiers , d*autres  eaereenl 
leur  industrie  avec  i5  ou  so  metiers  k la  fois,  eny  joignatit  tons 
ks  appareils  accessoires,  ensorte  qu’il  n’y  a entr’eux  et  les  fitbri* 
cans  privilegi^  aucune  difference  r^lle  quant  b Tetendne  de 
ktir  industrie.  L*expos6  suivant,  puise  dans  une  source  doilt 
rauthenticit^  ne  saurait  etre  reroquee  en  doiite , donnera  nne 
id^e  plus  daire  de  la  sphere  d’aetivite  de  cette  corporation  du- 
rant  les  annees  qui  viennent  de  $*ecoaler. 


Aviilts* 

Nohbeb 
des  maitres. 

Minima. 

COISOMM&TIOV 

en  laine. 

Omars. 

Pmix 

qv  VALivm. 

' 

Qmiit. 

I»i4ees. 

Mor. 

1820 

1017 

445 

14,143 

56,572 

2,828,600 

1821 

1020 

449 

14,937 

64.352 

8.717.600 

1822 

1020 

598 

13.430 

49.790 

2,4r9.50Cr 

1623 

1033 

479 

13,193 

43.976 

3,198.800 

1824 

1022 

490 

15,280 

50.932 

3,437,920 

1836 

1068 

655 

16.798 

47  996 

3.601.700 

1826 

1150 

685 

16,886 

43,564 

3,545.706 

Relativement  ^ Fappreciation  en  argent,  il  importe  de  re- 
marquer  que  le  cakul  n’a  pas  ^tc  fait  d*apr^  one  mesure  ^gale, 
ce  qui  vient  dim  grand  changement  qui  a eu  lieu  dans  les 
draps,  tant  sous  le  rapport  de  la  longueur  des  pieces  que  de  leur 
degre  de  finesse.L*expression  ordinaire  piece  ne  designant  aucune 
grandeur  determinec  et  fixe,  il  est  arrive  que  cette  mesure, 
qui,  au  commencement  de  cette  p^riode  de  temps,  4tait  de  aa  k 
o6  aunes  de  Boh8me,  monta,  dans  les  demkres  annees,  jus* 
qu*k  3o  aones.  De  m^me  la  fabrication  de  Reicheabetg  est  de«* 
reniM  en  general  beaucoup  plus  fine*  . 
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Dans  Tannee  1826,  les  fabriques  ont  produit  4628  pieces  de 
la  valeur  de  381,710  florins.  D’apres  cela,  le  prix  de  tout  le 
drap  fabrique  en  1826  JReichenberg(47,582  pieces),  s’elevait  i 
3,927,415  florins.  La  plupart  des  manufactures  de  draps  ne 
s’occupent  ordinairement  que  de  la  fabrication  d’line  certaine 
espece;  Reichenberg,  au  contraire,  fabrique  toute'sorte  de 
draps  ordinaires  mi-fins,  fins  et  superfins,  de  toute's  les  couleurs, 
depuls  I florin  ~ jusqu*a  9 fl.  I’aune  de  Boheme. 

Industries  secondaires.  Filature  de  la  laine, — L’introduction 
des  machines  a opere  un  changement  notable  dans  cette  bran- 
^ che  d'industrie.  II  y a environ  i5  ans,  on  ne  filait  la  lainc 
qu’k  la  main ; maintenant , on  emploie  les  machines.  Les  fabri- 
ques possedent  27  mecaniques  a carder  le  drap,  et  56  pour  le 
filer. 

Ateliers  de  teinture.—  La  corporation  des  fabricans  de  draps 
possede  i atelier  de  teiiiture  avec  6 ouves  et  7 chaudieres.  Fou- 
leries.—l\  y en  a 8,  dont  6 appartiennent  k la  corporation  et  2 
aux  fabriques.  De  Vart  d*apprdtcr  les  Draps. — Depuis  que  Tu- 
sage  des  jnachines  rend  possible  un  travail  plus  parfait , les  fa- 
bricans  de  Reichenberg  ont  aussi  fait  des  progres  notables  dans 
cette  branche , k Tegard  de  laquelle  les  manufactures  etrange- 
res  avaient  autrefois  une  grande  superiorite  sur  eux.  Les  draps 
sont  appretes  par  deux  corporations,  celle  des  tondeurs  et 
celle  des  eplaigueurs,  dont  cependant  la  sphere  d’activite  ne 
diff^re  pas  essentiellement.  Chacune  possede  un  grand  nombre 
de  machines. 

Construction  des  C*est  a Reichenberg  que  Ton  fa. 

brique  toutes  les  machines  necessaires  pour  la  confection  du 
drap ; comme , par  exemple,  cel  les  qui  sont  necessaires  pour  le 
tondre.  La  fabrique  de  Berger  construit  elle-meme  les  machines 
dont  elle  a besoin. 

Commerce.  Mouvement  des  marchandises.  — Quelqii’impor- 
tante  que  soit  la  fabrication  des  draps  k Reichenberg,  le  com- 
merce qui  en  resnlte  est  encore  plus  etendu ; car  les  fabricans 
de  Reichenberg  ne  se  contentent  pas  du  debit  de  leurs  propres 
draps;  ils  vendeiit  encore  les  produits  du  pays  d’alentour. 

Dans  ce  moment,  le  commerce  des  draps  est  en  grande  par- 
tie  borne  k rinterieur , soit  parce  que  les  etats  yoisins  les  ont 
frappes  de  droits  d’entree  plus  eleves^  soit  k cause  d’autres  city 
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Constances  politiques.  Toiitefois , ces  conjonctures  defavorables 
n’ont  point  arrete  Tessor  de  la  fabrication,  ct  meme  les  envois 
k fetranger  ne  sont  pas  sans  quelquc  importance.  Maintenant 
encore,  plusieurs  iniiliers  de  pieces  de  drap  vont,  soil  par  suite 
' de  commandes  directes,  soil  par  les  marches,  h Pilsen  et  "Vien- 
ne, puis  par  les  foires  a Yerone  et  Bergame,  par  Milan  et 
Trieste,  en  Baviere,en  Turquie,  en  Piemont,  en  Toscane,  k 
Parme , a Modene , et  dans  les  ^ltats  du  Pape.  . 

Fabrication  du  Apres  le  commerce  des  draps,  le  com- 

merce des  cotons  cst  celui.qui  a le  plus  d’importance.  A Rci^ 
chenberg  et  aux  environs,  3 2,000  pieces  de  coton  ont  ete  con- 
feclionnees  dans  Fannee  1826,  sur  pres  de  2,000  metiers.  La  va- 
leiir  totale  des  tissus  de  coton  livres  an  commerce  en  1826  fat 
d’enviroii  1,600,000  fl.  6 filatures  de  coton  se  sont  occupees  de 
produire  le  lil  necessaire  pour  la  confection  de.  ces  marchandi- 
ses.  Elies  fournissent  annuellement  i,/|00  quintaiix  de  filage 
de  coton  d’Amerique  et  des  Indes  orientales  , an  moyen  de  80 
machines. 

Cependant , ces  prod  nits  ne  satisfont  qiFen  partie  aux  besoins 
des  consommateurs. 

Fabrication  de  la  ioile, — Cette  branche  d’industric“,  autrefois 
tres-florissante,  est  singulierement  d6chue  de  ce  qu’el^e  etait  it 
y a 3o  ans , quoiqu’elle  exige  encore  Femploi  d*un  capital  con- 
siderable, et  qu’elle  spit  toujours  une  des  sources  de  lucre  les 
plus  importantes  pour  un  grand  nombre  d’habitans;  beaucoup 
de  lisserands , qui  ne  trouvaient  plus  d’avantage  a exercer  leur 
Industrie,  se  sont  appliques  a la  filature  du  coton,*  et  leur  con- 
currence a augmentc  la  production  et  la  consommation  de  ce 
produit,  par  I’influeiice  qu’elle  a exercee  sur  les  prix.  'Cepen- 
dant, Reicbenberg  expedin,  dans  Tannee  1826, pour  737,600 
fl.  de  toiles.  Ces  marchandises  sont  en  partie  consommees  dans 
le  pays  meme  et  en  partie  expediees  en  Saxe.  Les  marches  de 
Pilsen  sont  tres-importans  pour  cette  branche  d’industrie. 

Fabrication  des  tissus  de  coton.  La  fabrication  de  ces  mar- 
chandises etait  aussi  pips  etendue  autrefois  qu’elle  he  Test  au- 
jourd’hui,  car  le  commerce  avec la  Turquie  et  le  Levant,  jadis 
tres-considerable  , est  aujourd’hui  completement  tombe.  En 
1826 , la  corporation  des  chaussetiers  comptait  38o  maitres  et 
240  ouvriers,  qui  confectionnaient,  sur  700  metiers,  54?^oo 


it  Statistique.  ^ gjT 

doilzaiites  Ae  paires  de  bas  de  laine , des  habillemt^ns  de  fetn- 
iiies,  des  vestes  de  matelot  de  difTerentes  sortes  .et  de  diverses 
couleurs.  La  plupart  des  provinces  de  la  monarchie,  comniie  U 
Boheme,  la  Moravie,  la  Lombardie,  le  Tyrol',  llllyrie,  la  Hon- 
grie,  la  Transylvanie , con^mment  de  ces  marchandises^  pour  J 
43^6, 8oo0. 

^iFuhr^ation  tin  cWr.*^£n  iSa6,  le  commerce  des  cuirs  a em-' 
ploye  \m  capital  de  5*2, 401  flor. 

Pour  que  les  lecteurs  puissent  saisir  d’un  seul  coup-d*<nl  1*0*-^ 
tendue  du  commerce  de  Reichenberg » nous  leur  indlquerons  le 
capita]  que  ce  commerce  met  en  circulation. 

En  1826,  la  valeur  du  drap  fabrique  s*elevait  k 3,927,415^0. 

5 ' Id.  des  cotons  expedies.'. . ^ . . . . . 1,600,000 

^ Id.  des  toiles 737,300  > 

Id.  des  tissus  de  coton 436,8oo  . > 

' Id.  dll  cuir. 52,4^1  ; 

^ 8i  Ton  ne  calcule  qtie  ces  articles , on  trouve  que  les  produit% 
d^ine  annee  sont  dans  un  seul  endroit  de  la  valeur  importanto. 
de  6,754,116  0or.,  sans  compter  la  valeur  des  draps  etrangera, 
achetes  k Reichenberg  et  expedies  de  la,  des  machines  que  Ton 
cst  oblige  de  construire  diaque  annee,  et  d’autres  objets^  ea. 
sorte  que  le  commerce  de  cette  seule  ville  met  en  circulation  ua^ 
capital  d’environ  sept  millions.  C-  R.  t 

HI.  BoKHMEirs  IlEiLQVEiiXEir.-^Eaux  medicinales  de  la  Bo^ 

. heme.  Manuel  k Tusage  des  personnes  qui  visitent  les  baiaa^ 

de  Franzeilsbrunn,  Carlsbad , Marienbad  et  Tcepllta ; par  W,  > 

A.  GE&i.E.In*8^  de  xii  et  406  p.,avecude,carte.  Prague,  1829; 

Bonrosch.  [Monatschr^  der  Gesells.  d,  va$erL  Museums;  oet.* 

1828,  p.  370.)  * ♦ 

• ■ 

Cet  ouvrage  est  le  guide  le  plus  complet  et  le  plus  interessant 
qui  ait  donn4,  jusqu’a  pr^ent,  aitx  personnes  qui  visitent ' 
les  bains  de  la  Boheme.  La  description  de  chaque  lieu  est  pr^- 
oed^  d’uue  notice  geographique  et  historique.  Yienncnt  en-‘ 
suite  Vindication  des  diverses  sources,  leurs  effets,  la  topogra-  * 
phie  du  lieu , la  maniere  de  prendre  les  eaux , le  regime  k sui«* . 
vre,  la  description  des  environs,  des  promenades  par  terre  et 
par  eaii,  et  de  tout  ce  qui  peut  cohtribner  aux  plaisirs  de  la  sai- 
sondes  bains.  La:  carte  qui  accoUipagne  ce  livre  est  de  la  plus 
gvande  egiactknde,  mdnve  dans  les  plt»  pedts  details.  G« 

F.  Tomb  XVIIL  n 
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^O.  rV^ToBPX.XTZ  ST  SES  EKVIROSS  PITTOEESQUIU.  Guide  k Tu* 

sage  des  etrangers  {en  frQnqais)  \ par  J.  M.  Svab.  In*ia  de 

44  p*  Leitiueriz,  1828;  Mcdau.  [Monats.  d.  GeselL  d,  vaUti^ 

Mas,  in  Boehmen;  oct.  1828,  p.  370.) 

Ge  petit  oovcage  est  eciit  pour  les  Grangers  qui  ne  savent 
pas  la.laugue  allemande.  C’est  une  miniature  de  Toeplits  et  d# 
sea  environs,  pr^nUnt  tout  ce  qui  pent  interesser  les  4tran- ' 
gers  qui  visitent  les  bains  de  cette  ville.  O. 

71. 1.  Essais  tenths  pour  monter  sur  le  Toedi,  el  de  Tin- 

Auenee  que  Tair  exerce  sur  Thomme  dans  les  regions  «Slevees. 

[Hertka,  1826,  ann^,  vol.  VII,  cah.  2,  p.  67.) 

Le  D*  Hegetschweiler , de  Zurich,  pendant  ses  voyages  dans 
les  Alpes  de  Claris , effectues  en  1819  et  1820,  essaya  deux  fois 
de  iBonCer  sur  le  Toedi^  point  le  plus  eleve  des  montagnes  en- 
tre  Claris  et  le  pays  des  Grisons,  et  qui,  jusqu’k  present,  n*a 
encore  dte  visile  par  aucun  voyageur.  Accompagne  de 
Schindler f de  Mollis,  St.- Hilaire , de  Paris,  et  du  peintre  fVnstf 
de  Zurich,  it  fit  un  3*  essai,  le  12  aout  1822,  mais  qui  ne  fut 
pas  plus  heureiix  que  les  aiitres.  Parvenu  k une  hauteur  de 
9,202  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer , les  voyageurs  au- 
raient  peut-^tre  pu  atteindre  leur  but,  si  le  jour  n’eut  pas  ete 
trop  avanc^.  II  parait  que  Tascension  fut  tres-penible,  et  qii’k 
Wur  retour  ils  furent  exposes  k de  tr^s- grands  dangers.  A la 
fin  de  la  deseriptionr  de  ce  voyage , fauteur  examine  Pinfluence 
que  I’air  exerce  sur  rhomme  dans  les  regions  clevees.  Ce  traits 
a pfxneipalement  et^  provoque  par  le  professeur  Meyer, 
dAisui,  qui,  dans  ses  voyages  aux  glaciers  du  canton  de  Berne, 
etc.,  pretend  s’^tre  convaincu  que  ce  n’est  point  Fair  qui  g^e 
la  respiration  dans  les  regions  ^vees.  11  attribiie  cct  accident 
k la  crainte  et  a la  fatigue  qu’eprouvent  ccrtaines  personaes 
lorsque  Tascension  est  considerable  et  accompagne  de  danger. 
M.  Hegetsphweiler  combat  cette  opinion , en  eitant  les  rapports 
des  voyageurs  les  plus  veridiques.  L.  D.  L. 

72.  II.  Sur  xa  limits  des  arbres  des  Alpes  de  Claris.  ( IhitL, 

P*  77-  ) 

Les  observations  du  D'^  HegetschweUw  sur  les  Uantesdes- 
arbres  des  Alpea  de  Glaris,  offreat  les  Rewdtata  stiiTaM : leS** 
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pin  rouge  ( Piaus  ables,  L. },  ee  rencontre  rarement  ^ 

'vation  de  5,ooo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  oaer,  meme 
sur  les  mqnta{]^es  qui  ne  sout  point  dominos  par  des  glaciers 
ou  par  de  hautes  montag^es  voisines,  tels  que  le  Schaennis 
et  Speer y et  les  montagnes  de  ob  BUten,  La  linaite  de  cet  arbre 
est  de  beaucoup  plus  bomee  sur  toutes  les  autres  Alpes  que  M. 
Hegetschvreiler  a visitces,  et  qui  se  trouvent  plus  ^ la  proxi- 
mite  de  hautes  montagnes,  ou  qui  sont  couvertes  de  glaciers. 
Dans  le  Waegfiithal  et  le  Kloenihal , la  limite  de  cet  arbre  ne 
va  pas  au-dela  de  4y000  pieds,  bien  que  ces  vallees  soient  des 
moins  rudes.  Le  Bouleau  vert  [Bctula  viridis)  ne  se  rencontre 
jamais  au~dela  de  6,ooo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  il  trouve  meme  la  limite  a une  elevation,  de  5, 800  pieds  sur 
le  Roethe,  le  Altenahren  et  le  BuutfngaHen,  L.  D.  L. 

73.  HI.  Sua  LA  LICNK  DES  NEIGES  DES  AlPES  DE  GlAEIS.  ( Ibid., 

p.76. ) 

£n  parlant  de  la  ligne  des  neiges  des  Alpes  de  Claris  ( dans 
son  Voyage  au  Toedi,  en  1819,  1820,  1822  ),  M.  HegetschweU 
ler  fait  Tobservation  qu*il  est  impossible  d*etablir  d’une  maniere 
exacte  la  xfdme  hgne  des  neiges  pour  la  Suisse  septeutrionale 
et  la  partie  meridionale  de  ce  pays^  et  que,  independamment 
de  cela,  il  fallait  adipettre  3 lignes  diffi^entes,  savoir : la  ligne 
des  neiges  propremept  dite,  la  ligne  des  neiges  abritees,  et  k 
ligne  des  glaciers.  Voiqi  cpmme  il  determine  ces  trois  lignes 
pour  le  canton  de  Glaris  : il  donne  k la  premiere,  la  Irgne  des 
neiges  proprement  dite,  utte  elevation  de  8,000  pieds^,  plutdt 
moins  que  plus ; a.  |a  seconde , la  ligne  des  glaciers , 8,600 
pieds,  et  a k troisieme,  des  neiges  abritees,  7,000  au>>dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

74*  IV.  Di^terminations  barometriques  de  hauteur  des  Alpes 
des  cantons  de  Schwitz  et  de  Glaris;  par  le  meme.  ( Ibid, , 

p.  78. ) 

“ • • • • • ' 

I.  Canton  de  Schwitz. 

HMilMr  abMlM  MlMb  de  Parif. 

Vorderwae^ithal . , , , 1 1 1 1 • « t « . s,3o$ 

Hintqrwfeggithal 2,700 

Limite  la  plus  elevee  du  sapin 


4>4®9 


Ceograpfue 

dans  1e  Waeggithal  de  TOberalp.  • 
Brueschalp,  Scheideck,  entre  le 

Waeggithal  et  le  Kloenthal 5,ooo 

a.  Canton  de  Claris. 

Lintthal,  dans  le  Lintthal  sup^ 

rieur a,ooo 

Panten  Bniecke • 3,ooo 

Oberstaffel 5^91 

Sandfirn 9)^99 

Sandfirn  du  petit  Toedi  vers  le 

Katscherranis  et  Hufistock 9>ooo 

Klaridenfirn , entre 6,000  et  7,000 

Klaridenfim,  entre  le  Spitzaipeli 
et  Schneehom , plus  de. , 9»ooo 
Klaridenfirn,  entre  le  Zutreibes- 

tock  et  Geisbugsstock 7,600 

Limite  du  Sapin  rouge  dans  les 

endroits  abrit^,  k peine 5,ooo 

Le  Ruchistock  s’eleve  an-dessus  de 

la  Niischenalp 8,000 

Muttenalp,  entre 7,000  et  8,000 

Kistenfirn , le  point  le  plus  eleve 
do  passage  k Briegel , siir  la  limite 
entre  Claris  et  le  payi^  dcs  Gri~ 


4 

sons 

8,6So 

Limite  du  Sapin  sur  la  pente  m^i- 

dionale  do  Kistenfirn,  environ. . . 

5,000 

Le  village  de  Briegei 

4,o5o 

Haussteck 

9»®«» 

Ebn,  endroit  le  plus  eleve  dans  le 

• 

canton  de  Claris,  k peu  pres 

3,000 

IVIatt 

a,o37 

3.  Sur  le  Toedi. 

Le  Toedi  meme 

xa,ooo 

LePitz  Urlaun 

10,000 

Katscharrauls 

8,756 

Le  grime  Honif  • • • • « i 

• ' - .... 

L.  D.  L. 
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75.  Observations  sur  hAvsAwu,  (.Jtevue  Encyclop.;  dec.  18^7, 

p.  806,  et  mars  1828,  p.  828,) 

Apr^  un  eloge  merite  du  recueil  au.qiiel  il adresso  sa  leUre, 
et  qiielques  mots  sur  \Histoire  de  la  Revolution  helvetiqaCy  par 
M.  K.  R. » qu’il  qualifie  de  libelle,  le  correspondant  de  la  Repue 
Encyclopedique  eiiXTe  dans  quelques  details  sur  les  Journaux  et 
les  Societes  scientifiques  et  litteralres  de  la  Suisse,  dont  il  donne 
line  enumeration , sans  doute  bien  incomplete,  comme  il  Tavoue 
lui-meme,  et  qui  n’apprendrait  rien  a nos  lecleurs.  Void  ce 
qu’il  dit,  k Toccasion  de  la  censure : n . . . Depuis  Tannee  1822, 
nous  avons  une  roauvaise  loi  sur  la  presse,qui  cependant  n’a 
pas  su(R;  il  a fallu  accorder  an  gouvemement  des  pouvoirs  ex~ 
traordinaires,  qui  se  renouvellent  chaqtie  aniiee,  et  nous  avons 
^te  heureux  de  nous  reserver  le  droit  de  publier,  sans  que  la 
censure  puisse  Vempecher,  tout  ce  qui  tient  a nos  alTaires  inle7 
rieures,  legislatives,  administratives  et  judiciaircs.  Pour  tout 
le  reste,  nous  subissons  un  joug  qui  nous  empeche  de  toucher 
librement  k ce  qui  se  passe  dans  les  autres  cantons,  qui  four- 

niraient  matiere  k de  nombreiix  et  interessans  articles C’est 

pi^obablement  ce  qui  a force  le  redacteur  de  la  Feuille  argovienne, 
intitulee : Unterhaliungs  Blcetter  (Feuilles  pour  la  conversation) , ^ 
^,la  faire  paraitre  hors  de  la  Suisse;  le  jiiriscousulte  qui  a criti- 
que severemcnt  I’ordre  judiciaire,  dans  sa  brochure  allemande:  . 
jiphorismen  iiber  die  Jusliz^Einrichtungen  des  K,  Aarau  (Apho- 
rismes  sur  Tordre  judiciaire  du  canton  d’Argovie,  1821 ),  a du 
aussi  rcfcourir  aux  presses  etrangeres... 

M On  commence  dans  plusieurs  cantons  k s’occuper  de  la  re- 
vision des  lois  civiles  et  penales.  Les  Beraois  ont  suivi  les  pre- 
miers Texemple  du  canton  de  Vaud,  et  dans  un  bon  esprit;  c*^t 
le  professeur  Schiiell  qui  a ete  charge  par  eux  des  redactions.  ^ 
Le  scandale  donne  par  la  procedure  dirigee  contre  la  bande 
Wendel , fera  sentir  I’urgence  de  reformer  la  procedure  crimi- 
nelle  : voiis  ignorez  peut-^tre  qu’il  existe  des  cantons  ou,  lors 
de  la  mtauration  du  federalisme,  on  s’empressa  de  reroettre 
en  honneur  la  torture,  pour  mieux  prouver  Tcxcellence  des  an- 
ciens  temps.  Le  grand  conseil  du  canton  de  Vaud  exprima,  en 
1826,  son  voeu  en  faveur  du  jury;  cette  annee  ( 1827  },  il  s’est 
“ prononce  en  sens  inverse....  » 

L*ailteur  de  cette  lettre  afhrmail  encore  que  les  paragrele^ 
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avaient  perdu  leur  credit  en  Suisse  depufsTaim^e  x8a6;  il  signa- 
lait  Tetablissement  de  4 bateaux  k vapeur  sur  le  lac  de  Geneve  | 
tfun  surle  lac  de  NeuchAtel  et  sur  le  lac  Majeur,  et  de  a sur  le  lac 
de  Constance;  enfin  il  assurait  que  Tetablissement  de  M.  de  f'el-' 
lenberg  continuait  k prosperer , et  parlait  de  la  creation  de  9 
ecoles  de  pauvres  dans  les  cantons  de  Geneve  et  de  Zurich  ^ et 
de  ^organisation  de  la  noiivelle  niaison  de  force  de  Lausanne, 
etablissement  remarquable  par  Tordre  et  la  bonne  tenue, 
vraiment  digne  d’etre  visile,  disait-il,  par  les  voyageurs  qui 
dierchent  k bien  voir.  E.  H. 

Quant  ail  second  article  de  la  Revue  Encyclopedique ^ em- 
prunte  au  Nouvelliste  Vaudois , et  qui  concerne  retablissement 
des  eeoles  de  charite^e  Lausanne,  sou  tenues  depuis  plus  d’un  sie- 
cle'par  une  association  particuliere  et  par  des  dons  volontaires, 
nous  ne  pouvons  que  le  transcrire  ici  dans  son  inlegralite , pour 
bien  faire  connaitre  une  institution  qui  nous  semble  meriter  de 
servir  de  modele  a toutes  celles  du  meme  genre.  « II  se  compose 
aujourd’hui , de'  trois  ecoles  externes  destinees  k Hnslruc- 
tion  des  enfans  de  la  classe  indigente;  2®  d’un  institut  en  fa- 
vour d’orphelins  pauvres;  3®  d’un  seminaire  pour  des  ddves 
r%ens. 

Pour  etre  admis  dans  les  ecoles  dites  externes,  il  faut  qiie 
I’enfant  habite  Lausanne  ou  sa  banlieue,  qu’il  appartienne  k la 
classe  indigente,  qu’il  ait  au  moins  huit  ans  et  au  plus  quatorze; 
enhn  qu’il  soil  presente  5 la  direction  par  Tun  des  souscripteurs 
de  I’etablissement.  L^s  enfans  admis  dans  les  ecoles  externes  y 
re9oivent  gratis , jusqii’k  leur  reception  a la  sainte-cene,  outre 
rinstruction  morale  et  reUgieuse,  des  lecons  d’ecriture,  d’or- 
thographe,  d’arithmctique  et  de  grammai^e  francaise.  Dans  cer-  ^ 
tains  cas,  la  dir£*ction  accorde  quelques  livres  de  pain  parse-  ^ 
maine  aux  plus  necessiteux,  lorsqu’ils  se-distinguent  pa 
bonne  conduite.  Pour  etre  adpiis  dans  I’institut  des  orphelins, 
il  faut  que  I’enfant  soil  de  la  religion  reform^e,  orphelin  de 
pere  au  moins,  qu’il  ait  neuf  ans  et  pas  plus  de  treize,  et  que 
sa  commune  ou  quelques  personnes  charitables  s’engagent  k 
fournir  pendant  tout  le  temps  de  son  sejour  dans  I’etablisse- 
ment , une  retribution  annuelle  qui  ne  peut  pas  etre  au 
dessous  de  5o  fr.  Il  y a deux  epoques  fixes  pour  la  reception  ' 
des  orphelins : celle  de  PAques  et  celle  de  la  Saint-Martin.  Les 
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OTplieliiis  sont  log^,  noiirris,  v^tus,  instruits  et  eleves  dans 
Penceinte  et  aux  frais  de  Petablissement.  Entre  Flge  de  treize 
et  celui  de  quioze , ils  peuvent  faire  choix  de  la  profession  qu’ils 
d^sirent  embrasser.  Si  Penfant  se  decide  pour  iin  metier,  la  di- 
rection lui  procure  un  maitre  dont  la  moralite  soit  bien  recon- 
Due,  et  paie  son  apprentissage ; mais  il  demeure  sous  la  surveib 
lance  paternelle  de  la  direction,  quoique  log^  et  nourri  chez 
son  maitre.  Le  nombre  dcs  orphelins  qu’on  pent  recevoir  n’est 
point  limite  et  depend  enti^rement  des  revenus  de  Petabiisse- 
ment.  Ce  ne  sera  done  qu’it  Taide  de  nouveaux  dons  ou  legs 
que  la  direction  pourra,  au  gre  de  ses  desirs,  faire  eleveret 
^tabiir  uti  plus  grand  nombre  d'enfans  in  fortunes , si  dignes  de 
la  ebarite  publique.  Enfin,  pour  entrer  au  seminaire  des  eleves 
r^gens , il  faut  que  Pindividu  ait  re9u  son  instruction  dans  les 
dcoles  externes  ou  dans  Pinstitut  des  orphelins  de  Petablisse-r 
ment,  et  se  soit  rendu  recommandable  par  son  application,  ses 
Ulens,  sa  conduite  et  qu’il  ait  atteint  P^e  de  z4  On  admot 
aussi  des  eleves  etrangers  k P^ablissement;  mais  ceua-ci  doi- 
veot  avoir  x8  ans,  etre  recommandes  par  les  preposes  et  lo  pas- 
taur  de  leur  (immune,  et  subir  un  exanien  qui  prouve  ub  de- 
gr^  suf&sant  de  capacite  dans  les  diverses  parties  de  leur  ins-  . ' 

tniction.  Le  nombre  de  ces  eleves  regens  n’est  point  limite ; 
mais  il  ne  doit  dans  aucun  cas  nuire  a la  reception  des  orphe'-* 
lins,  auxquels  les  bienfaits  de  cet  etablissement  sont  speciale- 
ment  destines.  Ces  eleves  regens  sont  loges,  nourris  et  instruits 
de  la  m4me  maniere  que  les  orphelins ; mais  ils  paient  pour  cela 
une  somme  hxee  par  la  direction , qui  couvre  les  frais  de  leuir 
entretien , en  sorte  qu’ils  ne  sont  point  k charge  k Petablisse- 
ment. 

Teller  sont  les  trois  branches  distinctes  d’utilite  que  presente 

« 

Petablissement  des  ecoles  de  charite  de  Lausanne,  qui  est  gere 
par  une  administration  dont  tons  Jes  offices  sont  gratuits.  Cette 
administration  se  Compose  : i®  d’une  direction  de  vingt  mem- 
bres , dont  la  moitie  sont  ecclesiastiques  et  la  moitie  la'iques, 
a®  Vfune  assemblee  generate y formee  de  la  totalite  des  contri- 
buans,  e’est-k-dire  de  toutes  les  personnes  qui  ont  demande 
k concourir  au  bienfait  de  cette  pieuse  associatiop  en  pay^nt 
une  cotisation  annuelle  qui  ne  peut  pas  etre  moindre  de  six  fr.^ 
et  par  laquelle  on  acquiert  le  droit  de  faire  entrer  un  enfant 
dans  Pune  des  ^oles  externes,  » 
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La  direction  s*as$embl€  regulierement  tons  les  vendredb,^x- 
cepte  pendant  les  vacances  des  moissons  et  des  vendanges,  pour 
entendre  un  rapport  sur  I’etat  des  ecoles  et  pour  a'occuper  des 
divers  besoins  de  T^tablisscment.  Les  membres  de  la  direction 
sent  choisis  parmi  les  contribuans  et  par  eux,  au  scrutin  secret 
eta  la  majorite  des  sufTrages.  L’assemblee  generale  se  reunitiine 
fois  par  an,  Hi  I’cpoque  de  la  Saint-Jean,  pour  entendre  un  rap- 
port ecrit  sur  ce  qui  s*est  passe  de  plus  interessant  dans  le  cou- 
rant  de  Tannee  et  pour  prendre  connaissance  de  Tetat  des  fi- 
nances, et  des  dons  ou  legs  faits  depuis  la  derniere  rciioion/ 
II  convient  d’ajouter  que  les  ressources  pecuniaires  de  Tetab.lis- 
senient  se  coniposent:  de  la  cotisation  annuelle  payee  par 

chaque  contribuant,  laquelle  n’est  point  capitalist,  mais  em- 
ploy t Hi  fournir  au  paiement  des  pensions  des  divers  maitres; 
2?  des  interts  des  sommes  qui  ont  ete  capitalists ; 3^  enfin,  des 
donations  gratuites  faitrs  par  dons  entre-vifs  ou  par  testament.. 

76k  Rossis.  Population.  — Extrait  d’une  lettre  adresst  k 

M.  le  Baron  de  Ferussac ; par  M.  Ad.  Balbi,  relative  a la  po* 

' pulation  que  ce  gtgfaphe  a accord t Hi  la  Riissie , dans  son 

tableau  de  V Empire  Russe,  compare  aux  principaux  etats  du 

mot§de , etc.  In-folio.  (Sous  presse.) 

« • 

Les  recherches  auxquclles  je  me  suis  livre,  et  dont  j’ai  con- 
signe  les  resiiltats  dans  le  Compendia  di  Geografia  universale y 
en  1817  et  1819,  dans  \Essai  statistique  sur  le  royaume  de  Por^ 
tugal  et  d" Algarve , compare  aux  antres  itats  de  V Europe , en 
x8aa,  ainsi  que  celles  que  j’ai  faites  dernierement  pour  la  rt 
daction  dc  la  Balance  politique  du  Globe  ^ m’ont  confirme  dans 
I’opinion  que  I’empire  riisse  ne  pouvait  avoir,  Hi  la  fin  de 
x8a6,  moins  de  60  millions  d’habitans.  Sans  repeter  ici  les  faits 
et  les  raison nemens  que  j’ai  publics  dans  les  ouvrages  sus*men« 
tionnt;  sans  reproduire  les  observations  aussi  justes  que  lumi- 
neuses  de  notre  celebre  ami  Malte-Brun  ( voy.  Precis  de  lu  Geo^ 
graphic  universeUCy  vol.  VI,  pag.  683-684)j  jo  me  bornerai  k 
faire  quelques  remarques , parce  que  je  les  crois  indispensables 
pour  eviter  le  reproche  qu’on  pourrait  m’adresser  d’etre  en  con- 
tradiction avec  inoi-meme. 

D’apres  des  faits  incontestables  et  des  discusions  severes, 
j'avais  csdme  la  population  de  I’empire  russe  au  moins  a 54  mil* 
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UoDS,  pour  la  fin  de  x8ai,  Maisce  nombre  doit  etre  augmente 
de  6 millions  pour  avoir  le  nombre  de  ses  habitans  la  fin  de 
i8a6.  Void  les  demens  de  mqn  calcul. 

Les  classes  qui  ne  figurent  pas  dans  les  tableaux  de  la  der* 
niere  revision  ont  ete  evaluees  trop  bas , dans  la  crainte  o(t 
tais  d’etre  accuse  d’exageration.  Cette  difference  seule  peut^ 
aller,  comme  je  le  disais  en  i8ata , k bien  au  dela  d’un  million. 
C’est  aussi  le  meme  motif  qui  m’a  engage  a a’accorder  k la  re^ 
gion  du  Caucase,  en  18179  que  i,3oo,ooo  ames.  Jdais  les  re- 
cherches  qu’a  nd;essit^  la  redaction  de  VAtUu  eihnographique 
du  Globe  m’ont  convaincu  que  ce  nombre  est  inferieur  de  pr^ 
de  la  moitie  au  nombre  reel.  J’invoquerai , k I’appui  de  mon  as- 
sertion, le  savant  tableau  du  Caucase^  par  M.  Klaproth,  ok  ce  | 
celebre  orientaliste , qui  est  en  meme  temps  un  statisticien  dis- 
tingue, evalue  a 2,37^)000  ames  la  population  dc  cette  contree. 
■Les  100,000  habitans  qui,  dans  son  calcul,  appartieonent  k la  ^ 
Gd>rgie  turqiie  sont  largement  compenses  par  Ic  ci-devant  goO'* 
verhement  de  Gdirgievsk,  qu’il  n’y  comprend  pas.  Nous  de- 
Tons  aussi  ajouter  un  million  pour  la  grande  augmentation  qu’a 
eprouvee  la  population  du  royaume  de  Pologne  et  celle  de  la 
Bessy abie;  cette  derniere,  que,  d’apr^  les  meilleures  autori- 
tes , j^vais  estimee  a 280,000  4mes,  en  contenait,  des  la  fin  de 


1826,  plus  de  800,000,  suivant  un  recensement  fait  par  ordre 
du  corote  de  Worontzov;  ct  le  premier,  auquel  j’avais  accorde, 
d’apr^  un  tableau  ofliciel  3,439,000  habitans,  en  comptait 
3,900,000  a la  meme  epoqiie.  Enfin , on.  doit  tenir  compte  de 
I’aMgroentation  naturelle  de  la  population  dans  tout  le  reste  de 
I’empire,  depuis  1821  jusques  et  y compris  1826.  Je  crois  me 
tenir  beaucoup  au-dessous  de  la  verite,  en  la  portant  a 5oo,ooo 
4mes  par  an,  ce  qui,  en  cinq  ans,  donne  la  somme  de  2,5oo,ooo 
habitans*  Permettez-moi,  llfonsieur,  de  vous  renvoyeraux  pag. 

1 85-23 1,  du  vol.  de  X Es$a£ statistique  sur  le  royaume  de  Por- 
tugal et  tT  Algan^e , ohj’ai  cohsigne  les  resultats  des  longues  re- 
cherches  que  |’ai  faites  pendant  i5  ahs  sur  le  mbuvement  de  la 
popuiatkHB  de  presque  tons  les  etots  de  I’EHrope;  resultats  qni 
out  servi  k bteii  des  auteurs , dans  plusiettrs  pays,  pour  faire^ 
de  rendition  k pen  de  frais,  en  s’appropriant  mon  travail  sans ' 
jsinuds  me  citer.  Cfest  dans  ces  m^mes  pages  ef  aux  pages  25 1- 
a55  du  ll*  vol.  de  eemcme  ouvrage,que  Ton  trouve  les  faiu  et 
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tes  niaoimeittens  <pii  pronreront  combien  mon  Evaluation  ap- 
proclie  de  la  y^rite. 

Mais , afin  de  ne  vous  laisser  aucun  doute  snr  la  moderation 
de  mon  estimation , permettez-moi  de  vous  tracer  le  tableau  de 

^augmentation  annuelle  de  la  population  qui  professe  la  reli- 

« 

gion  grecque  orthodoxe.  Que  serait>ce^  si  j'avais  les  moyeos 
de  vous  pr^enter  un  semblable  tableau  pour  tous  les  autres 
religionnaires  deTempirePOn  aurait  sArement  plusieurs  autres 
millions  k ajouter  ^ ceux  que  nous offre le  tableau  ci-dessous;  car 
cette  partie  de  la  population  de  Tcmpire  jusse  peut,  sans  au- 
eune  exageration,  dtre  estimee  an  quart  de  sa  totalite,  c*est-li- 
dire  k 1 5,000,000. 

Tableau  de  l*accroisSement  AimuEL  de  la  populatioit  de  l’em> 

PIRE  Russe  QUI  PROFESSE  LA  RELIGION  GRECQUE  ORTHODOXE  , 

depuis  i796jusques  et  y compris  i8a6. 


Annie. 

Excedent  des  naissances  sur 

1796 

1797- 

*798 

1799 

1800 

1801 

i8oa 

i8o3 

475,37a 

1804 

i8o5. . . . . . 

1806 

1807. 

1808 

1809 

1810 

1811. 

i8ia 

f \ 


(f)  n nafa  att  mpoaslUe  de  treater  daae  ntweeliierf,  eft  dtaiitiQn* 
Trefee  quitreSteBt  dernspiie  rutet^  le  eteBpenenft  4c  lepopvUMcnpenr 
dent  cettc  ana^.  Ob  ne  le  traave  pae  boh  plRft  4mm  1a  ac  da. 

aavaat  Zabloysky,  quoiqo*U  dopiie  le  ipoQveiReBt  de  la  pppulalion  de# 
aniiMa  avam  ct  apr^  ceUe  dopi  U ep.t  qpcati.oii.  crois  cepen^pt 
qii*on  poarrait  estimer  k 44o,doo  4mea  rangmeDtation  qui  doit  avoir  ei| 
litii  pendant  cette  annce. 


et 


ifti3 » (t) 

x8i4 389,^35 

i8i5r. -....V. . 4<>75473 

1816.  ,637,247 

1817.  670,045 

1818 556,441 

1819..  6o3,oi5 

1820 662,719 

x8si * , . ^ * . • . . GqOySgi 

1822..  562,735 

1823 663,345 

1824.. .. 7x3,285 

1825  • 633,4p5 

1826  45o,386 

Somme 15,359,496 


Ou  en  nombres  rouds.  i5,36o,ooo 
j5ur  la  base  de  cc  tableau,  redige  d’apres  des  documeus  officiek 
publics  ^ dilTerentes  epoques,  et  quej’extrais  de  mes  C2ftan$, 
je  reprends  et  modifie  de  la  ^rte  les  caleuls  que  j’ai  fails  4ai^ 
mon  Essai  statistique  sur  le  roy.  de  Portugal  et  d’ Algarve  (vpy. 
TpU  II,  pag.  253.) 

Les  personnes  comprises  dans  les  listesde  la  cipquiepae  re- 
vision, quia  eu  lieu  depuis  X793jusqu*a  1797,  niontereat  a 
35,166,369,  oil  en  nombres  ronds. ............  35,x66,oop 

Les  personnes  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  la 
revision  (2)  peuvent  etre  estimees  au  inoins  a.  • . • 3>P09»P9o 

X^a  Finlande  , cedee  par  la  Suede  en  1809 ^ x,opOjOOP 

I^a  province  de  Byalistok,  cedee  par  la  Prusse 

ei|  1807  • . 2^5,000 

province  de  Bessarabi^i  cedee  par  )a  Tiu'quie 

en  1812..^....,  lh9fiO0 

I4C  royaume  de  Pplogne  actuel,  acquis  en  x8x4«  3,909,990 \ 


(x)  saiitt  1m  dUcM  ilipMSteiit  leanaltfancM  At  af 4«- 

hm  tlasMt  tBtitptM  da  ntMtMiatiil,  an#  goitw  on  dk  ta-BoaifiM  > 
de  U Bevuion  moI  : tone  kt  vilUaivw  tenrt  ttdt  If  tkviA 

ttyu  las  tnipleyk  pablic#,  tootf  la  nobletsf , Ippltf  laf.PfWniief  ffp* 
ploy^  riiutraftipo  on  attathees  f la  coor  ft  a ra<^4tmif  4^  ; 
aeiciifcat^  kf  o^ofiaiis  ft  toqtea  les  fanpllcf  4f 
iMyfDaaite  toutes  les  nationa  nomades  et  celles  qni  ne  font  que  simple* 
VMBt  ttibntairei  on  yaasalea. 
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La  region  Caqsase  et  rArmenie  persane,  ac^  ~ 
quisitions  faites  k cjinerentes  epoques  , entre  1800 
et  i8a8 • • • •. • v • • w a,775,ooo 

Les  RhirguizKasak  dc  la  mojenne  et  de  la  petite 
Horde , et  line  partie  de  la  grande. ........ 4^0, 000 

L*augmentation  annuelie  de  la  pppulation , ou 
Texcedant  des  naissances  sur  les  dwes,  que  nous 
avons  vu  monter  dans  le  tableau  k i5.36o.ooo 

Total  pour  la  fin  de  i6a6 ....  61,676,000 

Cette  somme,  k laquelle  manque  tdute  Vaugmentation  que 
devralt  produire  la  population  qui  he  professe  pas  la  religion 
grecque,  ofTre  dej^  1,676,000  dines  de  plus,. que  je  n’ai  accorde 
k cet  empire  pour  la  fin  de  1826. 

Yous  voyez  donc.  Monsieur,  que  qiielque  imparfaites  qu’on 
veuille  supposer  les  operations  de  Id  revision  dernierement  pu- 
bliee,ainsi  que  la  tenue  des  registres  des  naissances  et  des  deces, 
les  erreurs  dont  elles  pourraient  etre  affect^es  ne  sauraient  ja* 
mais  depasser  la  somme  enorme  de  plus  de  7,676,000.  Cette  ' 
dfcrniere  sOmme  serait  le  resultat  de  5, 000,000,  qu’on  pourrait 
adopter  pour  Taugmentation  de  la  population  hors  de  Teglise 
grecque  prthodoxe,  et  des  2,676,000  habi tans  au-dessus  des ' 
66,000,000  que  j’accorde  k cet  empire. 

' Maintenant  permettez-moi  de  vous  dire  un  mot  sur  ce  qui ' 
cOncerne  les  populations  deS  dilTerentes  divisions  administra- 
lives  de  I’empire  et  de  celles  de  ses  villes  princi pales. 

La  marche  in^gale  de  la  population  dans  les  dilTerentes  par-  ^ 
ties  de  Tempi  re  rlisse;  les  incertitudes  qui  accompagnent  les 
evaluations  sp^iales  de  chaque'^uvernement;  et  surtout  les 
travaux  generaux*  qufej’ai  entrepris  deptiis’  quelqUc  temps  ne^ 
me  permettant  pas  de  me  livrer  aux  recherches  de  details,  j’ai 
adopte  provisoirement  les  Evaluations  de  M.  Hassel,  qni  me  pa-  ^ 
raissent  preferables  k toutes  les  autres , etant  basees  sur  Tana- 
lyse  consdencieuse  que  ce  savant  a faite  de  la  population  de 
chaqae  goavemement,  d’apres  les  meilieors  auteurs,  et  en  te- 
nant loujoars  eompte  des  progrEs  de  la  population. 

Les  seules  modifications  que  je  me  suis  pennises  regardent 
les  divisions  administratives  de  laSibErie,  sur  lesquellcsM.  Has- 
se!  n*oflre  que  des  coiijectures , tandb  que  M.  Weydemeyer  pa- 
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rait  avoir  en  des  documens,  sinon  ofEciefs,  da  moins  assea  po- 
aitife  pour  m’engager  a pref<$rer  ses  estimations  relatives  aux 
goavememens  de  Tobolsk,  de  Tomsk,  dlenisseitsk  et  dlrkontsk* 
Quant  k la  population  des  autres  divisions  de  cette  vaste  con- 
tr^,  je  n’ai  pu  que  pr^enter  mes  conjectures.  Mais  je  remar- 
querai  en  passant  que  la  population  que  M.  Wejdcmeyer  assi- 
gne  ail  gouvemement  dlrkoutsk  me  parait  trop  forte.  J'aurais 
anssi  quetques  modifications  k proposer  kM.  Hassel  sur  le  nom- 
bre  d’individus  de  certaines  peuplades  de  la  region  du  Caucase 
et  de  la  Sibme,  ainsi  que  sur  la  jsopulation  que  ee  savant  assi- 
gne  aux  provinces  caucasiennes,  et  m4me  k quelques  gouver- 
neroens;  mais  j*ai  cru  qii*il  valait  encore  mienx  laisser  subsister 
CCS  petites  imperfections  pour  offrir  dans  tout  son  ensemble  le 
travail  de  ce  savant  g^graphe. 

' La  population  des  villes  de  Tempire  msse  de  mon  tableau, 
ae  refkre  k differentes  epoques^  et , k mon  grand  regret,  elle  est 
presque  toujours  approximative.  Tai  trouve  la  plus  grande  con- 
fusion et  les  plus  grandes  contradictions  dans  cette  parrie  de  la 
statistiqnederempirc  russe,  non-seulement  chez  tons  les  auteurs 
etrangers,  mais  tn^me  parmi^les  nationaux  les  phis  distingiies. 

Quant  k ce  qui  conceme  le  royaume  aetuel  de  Pologne , la 
population  que  j’offre  dans  mon  tableau  se  r^fkre  k Tannee  iSkS,- 
J’ai  plusieurs  motifs  pour  devoir  la  porter  au  moins  k 3,900,000 
pour  la  fin  de  i8a6. 

Je  finirai  ces  remarques  en  votis  priant  d*observer  que  M.  Has- 
sel donnait  k tout  Tempire  russe,  pour  la  fin  de  1822,  un  peu 
plus  de  59,000,000;  que  Malte-Brun  avait  adopte  58, 000,000 
pour  la  fin  de  i8a5;  que  le  statisticien  allemand  la  portait, 
' dans  son  Geneahgisch-historisch  staHstiscker  Abrtanach , pour 
1828,  k 6o,353,6oahabitans;  tandis  que  rauteur  de  V Atlas  sia- 
iisiique  et  hUtoiique  de  la  Russie  parait  besiter  k lui  en  accor- 
‘ der , dans  la  m4me  ann^e,  53,ooo,ooo.  Je  dois  aussi  signaler  un’ 
fait  digne  de  fixer  l uttenlion  des  geograplies  et  des  statisticiens. 
CTcst  que  Ik  Gazette  Militaire  '^  pubfi^e  k Saint-Petersbourg,  en 
1827 , ayant  reproduit  les  evaluations  relatives  k la  surfiice  et 
k la  population  de  I’empire  russe , donnees  approximativement, 
en  iSaS,"  par  'M.  Hassel, ' dans  son  StatistUcher  Umriss,  ua 
grnid  nombre  de  savans  et  jde  journalistes*,  Strangers  k la  sta-  ' 
tistique,  se  sont  empress^  de  r^ter  comme  (^U/kieU  \H<aktd$ 

du  savant  atatistiqi^ 
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%T  sTATKTi^uEs  PB  l’Empirb  dx  Eussie^  avec  une  carte 
nealogique;  par  Alex,  db  Wetdx9ixyer.  la-foL,  compose  da 
XVI  tableaux;  prix,  5o  roubles  (environ  17  fr.)  St.-Petei>« 
bourg,  i8aS;  Belizard  et  compagnie. 

L’auteur  deplorant  les  erreurs  que  contiennent  les  ouvragea 
grangers  sur  la  Eussie,  a voulu,  dit-il,  pr&enter  sur  ce  vasta 
empire  des  notions  nxactes;  H a cbercbe  k reunir  en  un  $ei4 
corps  d’ouyrage  les  principales  notions  historiquesy  statistiquol 
et  geograpbiilues  sur  oe  pays;  U a tdcbe  d’en  faire  k la  foia  ua 
livre  elementaire  et  un  ouv.rage  de  recberches,  en  se  confor- 
mant en  grande  partie  pour  le  plan  k l*atlas  bistorique  de  Le- 
sage.  Telle  est  la  substance  d’une  note  de  quelques  lignes^qra 
sen  de  preface , et  qui  est  suivie  par  le  sommaire  des  tableaux^ 
Les  5 premiers  contiennent  un  Prws  hutorique  sur  la  Eqs- 
sie,  Le  tableau  I,  offre  dans  son  milieu  une  carte  de  la  Eu^ 
sie  an  IX^  siecle.  L’auteur  a indique  sur  cette  carte  les  peuptea 
qni  habitaient  alors  la  Euasie,  ses  Umites  sous  Eurik|$on 
souverain^  et  sous  Jaroslaf;  c'etait,  dans  ces  temps » repoque. 
de  son  plus  grand  accroissement.  Ce  precis  est  divise  en  cinq 
periodes  bistoriques,  i^^Tetablissement  duq[>ouvoir  monardti- 
qne,  o?  le  partage  definitif  en  apanages  apr<^  la  mort  de  Jaroslaf 
I’invasion  des  Moguls  9 4^  raffraocbissement  de  lenr  joug,i 
5^  I’avenement  au  tr6ne  de  la  Maison  Eomanof. 

Les  feuilles  6®  et  7*effrent  un  Tableau  chrpmhgique  des 
SQUverains  de  Ru^sie , et  des  prmdpoMX  /aits  lUstoriques  des  S . 
periodes  du  Predis. 

La  8^  fieuille  est  un  Tableau  ginealogique  des  Maisons  qui 
ont  regne  en  Russie,  avec  des  observations  liistoriques.  Les  dif* 
f^rentes  dynasties  sont  distinguees  par  des  couleurs  diverses; 
Tauteur  s’est  attache  k designer  les  alliances  avec  les  Maisons 
dtrangeres , abn  de  faire  connaitre  les  relations  des  anciens  sou«* 
verains  russes  avec  lesprkicipales  puissances  de  TEurope. 

Nous  n’examinerons  point  toute  cette  partie  bistorique;  cel, 
eumen  serait  d’ailleurs  da  ressort  de  la  Vll^  section  du  BuUe^ 
t/n*Mais nous devons  dire  que  cette  partie,  le  Precis  historique 
CQmme  les  tableaux  qui  le  suivent,  doivent  etre  lus  avec  pre- 
caution. Des  faits  importans  y sont  pr^sentes  sons  un  faux  jour, . 
surtou^  ce  qui  est  rdatif  k rbistpjre  de  la  Pologne^  et  de  plur 
sieurs  des  autres  pxoimee  jBOoqaises  pax 
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. Xe  tableau  n^JX^  est  me  C^rte  d0URanhA*Vmei^i  dito 
son  etat  actuel^  avec  rio^ication  ie  son  accroissemetl  progi^M 
iif  depuis  le  Ji'sar  Alexis  Mikbaidovitcbv  dnqnel  datent  les 
agrandissemens  successifs  de  cet  empire.  Les  acquisitions  s<nit 
distinguees  par  des  couleurs  diverses.  L’^icadremeai  de  Celte 
carte  offre  une  liste  chronologique  des  priiicfpaux  traits  eon«^ 
clus  entre  la  Russie  et  d’aotres  puUsaiices  depuis  la  fin  duXYli^: 
siecle. 

Le  tableau  offre  egalement  une  carte » cello  de  la  Sib^rie, 
indiquant  Toccupation  progressive,  et  dans  Fetaadrem^mt  TA/f- 
toire  de  la  coaquete  de  cette  contree.  L’auteur  y a trac4  la  route> 
suivie  par  lermak,  conquerant  de  ce  pays,  qui , vers  TaB 
fournissait,  selon  Tauteur,  am  gouvememenl  russe  aoo,00O 
martres  zibelines,  10,000  renards  noirs  et  5oo,oiie  ecureuiia^ 
non  compris  les  hermines  et  les  castors. 

Le  tableau  est  consacre  a la  G¥t^aphie  et  k la  Slati$ti- 
que  de  Tempire  russe.  II  indique  les  liinites^  Felendue , la  situa*; 
tion,  le  mode  de  gouvernement , les  revenus  et  depenses^  let 
forces  militaires,  les  ordres  de  chevalerie,  les  mers,  fieuves  et 
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rivieres,  lacs,  canaux,  les  differens  peoples  qui  habitent  la 
Russie,  les  chaines  de  montagnes,  et  la  population.  Nous  ailons 
en  extraire  quelques-unes  des  donnees  lea  phis  importantes. 

Le  XU^  tableau  fait  connaitre  les  principales  productions 
des  trots  regnes  en  Rmsie  ; nous  en  qxtrairous  ce  qui  a rapport 
aux  produits  en  grains  etA  ceux  des  mines. 

Le  XIU^  offre  des  renseignemens  generaux  aur  Vinstruction 
pubUque,  V Industrie  manufacturiere  et  le  commerce^  Nous  avoBt 
donne  dans  le  Bullet,  les  resiiltats  oilficiels  publics  sur  TkistruC'r. 
tion  et  le  commerce ; nous  y renvoyons  nos  lecteurs. 

Le  Xiy^  tableau  pr^ente,  x*’ la  division  de  la  Russie  par 
gomernemens  el  districts , avec  Vindication  de  Vdtendue  etde  la 
population  par  mille  carr^ , 2^  les  divisions  de  la  Siberie  et 
celles  de  la  Russie  par  dioceses , V une  note  sur  le  climat  et 
les,  qualites  du  sol  de  la  Russie , en  general. 

Le  XY^  tableau  est  consacre  aux  pays  non  compris  au  nom* 
hre  des  gouvememens.  . ^ 

Quant  aux  Evaluations  des  surfaces , Vauteur  parait  avoir 
commis  des  erreurs  \ par  exemplci  pour  la  Finlande,  o^  il  pa« 
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r«it  avoir  employe  )e  miUe  carre  suedois,  tandis  qn’il  emploie 
le  mitte  de  iS  au  degre  pour  les  autres  pays.  , 

■ Le  XVI*  cst  un  Tableau  comparatif  des.  mesures , poids  et 
monnaies. 

L’expo$e  pr^edent  montre  assez  Tinter^t  de  cet  ouvrage/ 
d’aoUot  plus  important  k consnlter,  que,  par  Tetat  de  la  presse 
en  Russie , on  peut  considerer  que  les  r^nltats  qull  pr^ente, 
quelle  que  soit  d’aiileurs  leur  exactitude,  son t au  moins  avoues 
par  le  gouvemement  russe. 

itendue,  — La  Russie,  depuis  le  milieu  du  i5*  siwle  jus- 
qu*a  nos  jours,  a fait  des  acquisitions  incroyables  relativement  k 
son  etmidue. 

Au  commencement  du  regne  du  grand  prince  Jean  III  Vassi- 
U4vith>le- Grand,  en  146a,  la  Russie  ne  comptait,  en  milles 


carr^  geogr.,  que * i8,aoo 

ATavenement  au  trdne  de  Jean  Yassilievitch-le- 
Terrible,  c’esl-A-dire  en  i535,  87,200  milles  carres, 

et  a sa  mort i44)Ot>o 

A i’avenement  de  Michel  Romanof. .............  1 4^,000 

11  laissa  k son  fils a58,ooo 

^ ' A la  mort  de  Pierre-le-Grand , en  1725. . . . 280,000 

Llmp^ratrice  Elisabeth  herita,  en  1741 9 d’un  em- 
pire ayant : 325,ooo 

A la  mort  de  Catherine  II,  en  1796,  la  Russie  avait  336,ooo 
Son  etendue  actuelle  est  evalu^e  k. 340,000 


Revenus  et  depentes. ' — On  peut  evaluer  les  premiers  i 4^0 
ihilKons  de  roubles  en  assignats.  Quant  aux  depenses,  elles  va- 
lient scion  les  circonstances. 


Forces  mUUaires. 


£n  1724  , I’armde  etait  de. 
» 1740 


» 


» 


» 


1750 

1771 

1786 

J794 

1800. 

i8o5. 
i 808 , 
11^12, 
i8i8< 


1 1 5,ooo\ 

125.000  ' 

162.000 

240.000 

263.000 

3i2,(K>0 

268.000 

543.000 

700. 000 
1,300,000 
1,000,000 


Ouant  (k  la  flotte . on  eonpfo 
earriron  9ft  vaiMcaux  da  Ugne 
el  autaiitde  fregates  , 9U0petita 
bAiimona.  plos  d«  6000  boocbca 
k fru  de  diff^ena  calibrea  , et 
80  000  tnarins  de  font  grade. 

L’einpereiur  Nieo!u$  deunr  des 
sbina  particuliers  ft  la  marine 
rnsse  f crera  par  rimoioflel 
ricri*e  I*'. 


N 
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. i Andutie  arm^  de  FEnoope,  proportion  gard^e  oii  niiWbfe^ 
n’est  entretenue  k moins  de  irais  que  Faring  rn$ae.  Son  entr^- 
tien,  en  1818,  ne  se  montait  qu’a  i5o  millions  de  roubles.  Com- 
me  elle  se  trouve  maintenant  diminnee  au  moins  d’ua  tiers , Fes 
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d^enses.sont  proportionnellement  reduites^  L’entretien  ,de  la 
flotte  se  monte  k 24  millioos. 

'•  Population.  — D’apr^  le  dernier  reeensem^ent , en  1817,  la 
elasse  des  paysans  00  cultivateors,  en  Russie,  se  montait  It  '36 
millions  d*indmdus  des  deux  sexes;  celle  des  marchands  k en- 
viron lao  mille;  celle  des  bourgeois  k 1,800,000,  celle  des 
rasnotchintsi f ou  elasse  roturierc,  ne  payant  aticun  impdt, 
ainsi  qne  les  yemstchiks^  ou  rouliers , et  les  Oiivriers  affectes 
aux.  fabriques,  forges,  etc. , a-  i,5oo,ooo.  En  ajoutant  sa5,oob 
nobles,  a 16,000  eccles^astiques , 5qo,ooo  employes  dans  les 
grades  subalternes,  au  sCTvice  ou  en  retraite,  1 million  de  troil^ 
pes,  i,5oo,ooo  de  peoples  nomad es , la  population  se  montait, 
en  1817  , a environ  42  millions.  £n  considerant  le  minimum  do 
la  mortalite , comme  on  pourra  le  voir  plus  bas;  en  se  rappo* 
lant  que  le  nombre  des  naissances , seulement  pour  la  reUgion 
gtecque  , dans  I’espace  des  dix  dernieres  annt^s,  surpasse  an* 
nuellement  celui  des  morts  de  600,000  limes,  et  en  y ajoutimt 
les  i,3oo,ooo  habitans  de  laFinlande,  800,000  en  Ressarabie, 
3,700,000  dans  le  nouveau  royaume  de  Pologne , sans  compter 
ks  provinces  conquises  sue  la  Perse  en  18 13,  on  pent  estimec 
la  population  totale  It  plus  de  53  millions  d’individus  des  deux 
sexes. 

Yoici  oette  population  selon  les  differens  cuites  : Grecs.or- 
tbodoxes,  37  millions;  Catboliques-romains  et  Grccs-uniSf 
•9,5oo,ooo;  Protestans,  3 millions;  Mahometans,  % millions; 
Juifs,  800,000;  Payens,  i,5oo,ooo. 

D apres  les  relev^  des  registres  concerUant  la  population, 
Fon  trouve  ; i®Que  la  proportion  du  sexe  masculin  au  f(^inin 
est  comme  de  44  k 40.  2”  Celle  des  naissances,  relativement  It 
la  population  generale,  de  i It  a5.  3^  Celle  des  morts,  relative- 
ment  aux  vivans,  de  i .a  40.  4^  Les  mariages,  relativement  au 
nombre  des  habitans , son t de  i li  100.  5^  Les  naissances  rela- 
tivement aux  morts,  de  16  It  10. 

II  restiUe  de  ces  proportions,  compares  k celles  de  quelques 
iuitres  etats,  que,  1^  en  Russie,  le  nombre desbomi&es est  plus 
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«Ottii<Mftibte  que  celoi  des  femmes;  notre  p|t>p6rlion  esi  d#  44 
Ik  40;  ea  France,  aa  contraire,  le  sexe  feminin  est  plus  nom^ 
bireux  que  le  mascultn ; car  la  proportion  des  homines , relad*-* 
etment  aux'Teihmes,  y est  de  33  k 34*  £n  Russie^  sur  %i 
Imts,  on  compte  on  nouTeau-ne*  Dans  les  autres  pays^  un 
Bouveaii^e  ne  se  coropte  que  sur  a8  4mes.  3^  LA  mortalitei  ea 
Russie , esi  moindre  que  dans  les  autres  pays  de  TEurope;  sur 
40  il  en  meurt  un.  Cette  proportion  1 en  Allemagne,  est  de  3a 
A t , et  en  France,  de  3o  k x.  4^  .Sar  cent  habitans  des  deux 
sexes  I on  suppose,  en  Russie,  un  manage;  dans  les  autres  payS| 
ctttf  proportion  est^^mme  de  x A x3o. 

ii^gnev^iftai.~^Grains,  Seigie,  age,  a»oine ,fromeni,  ror* 
millet,  croissent  le  long  du  Volga,  du  Don,  dii 
Dnieper  et  des  tiviAres  qui  s’y  jettent,  en  CrimAe,  et,  en  gen^ 
ral,  jusqti’ao  63*  degrA.  £n  Siberia,  jusqu*au  56^.  Ces  grains « 
ft  particuliArement  les  4 x^**  espAces,  formeut  la  partie  princAf 
pale  de  l*agriculture,  du  commerce  et  de  la  richesse  de  la  Rus-» 
sie.  Le  seigie  peut  rendre,  en  certains  endroics,  ao  et  luAma 
So  pour  X ; Forge  et  Favoine , de  5 A 1 5 ; le  froment , de  5 A 3o* 
A Ffist  des  moats  Ourafo , dans  les  pays  meridionaux  jusqu^a 
Biitkal , on  cullive  avec  beaucoup  de  succAs»  Sur  406,000,000 
^ de  dessiatines  formant  la  surface  de  la  Russie  europeenne,  on 
I tn  suppose  6a, 000,000  de  terres  labourables.  Plus  de  1 8,000,006 
I de  paysans  s*occupent  de  cette  culture.  On  estime  A plus  de 
I 60,000,000  de  tchetverts  les  grains  ensemencAs  annuelleoieiit, 
1:  et  la  recolte  au-delA  de  3oo,ooo,ooo  de  tchetverts. 

i8aS,  les  lavoirs  pour  For,  tant  ceux  de  la 
Gottfonne  que  des  particuliers,  avec  les  morceaux  d*ornatif^ 
out  rendu  a37  pouds  17  livres  aa  adlotniks ; sur  cette  quan* 
tite,  17 1 pouds  27  livr.  66  zolot.  ont  etA  pour  les  particuliers*; 
en  outre,  on  a exploitA  xi  pouds  a4  lav.  35  zol.  de  platkie. 
En  x8a6,  on  a exploit^  a3x  pouds  a5  liv.  36  | zol.  d*or,  et  tl 
pouds  ao  Hv.  3i  ~ zdot.  de  platine.  Les  mines  d*argent,  darn 
les  arrondissemens  de  KoljrvanowsAresensA  et  de  Nertchinsk , 
appattiennent  A la  Gouronne , et  donnent  annuellement  plus  de 
i,aoo  pouds  d’argent,  et  iusqu*A.38«ooQ  pouds  de  plomb.  Les 
mines  de  cuivre  se  trouvenrdans  les  lUOnts  Ourals  et  Altai.  I<a 
Gooronoe  en  retire  annuellement  5a, 000  ponds  ilauauxt^  , et 
. W*  la?  4 li^ooo  p<md$  de  ntod^d<«t  laCeih 
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roQiie  re^t  en  aahire,  de  xS^Sxi  k ao,8oi  pouds  k litre  d*im- 
p4l.  Les  mines  de  fer,  tan t,  dans  I’Oural  qu’aiUeurs,  apparte-  ^ 
naxit  k ia  Coajronxie » donnent  aonuellement  i,3oo,opo  ponds  de  I 
footer  sans  compter  les  pieces  d’ax'tillerie  et  leurs  munitious,  \ 
on  7 fobrique  5qo»ooo  pouds  de  fer,  xa^ooo  pouds  en  ancreS| 

•t  3a  milliers  en  annes  blanches.  Les  particuliers  retirent  de 
leurs  etablissemensi  cheque  annee,  de  794^^>999  k 8,622,396  « 
pouds  de  fonte,  dont  on  forge  de  5,143,921  k 6,120,997  pouds 
de  fer,  23,679  k 70,244  pouds  d’acier,  ct  234,873  en  faulx.  La 
Couronne  re9oit  de  802,220  roubles  96  ■-  copeks  k 1,268,365 
roubles  96  j copeks  d*imp6t$  sur  la  fonte.  On  peut,par  approxi- 
mation , estkner  le  produit  annuel  des  mines  a 5o  millions  de 
roubles;  le  nombre  des  individus  employes  k Texploitation  est 
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78,  PiWINSULE  HISPANIQUE.— IimUSTEIE  ESPACirOLX. 

Nous  reunissoBs  ici  des  documens  nouveaux  sur  quelques 
branches  de  oette  Industrie,  dont.on  s’occupe  trop  peu. 

L Cukure  de  la  Cochenille,  {Gn^eta  dc  Bayona  ; 1829,  n^  47). 

Malgrc  quelques  heureux  essais  tent^  dans  les  provinces 
meridionales  d'Kspaigne,  pour  accUmater  le  precieux  insecte  de 
la  cocbenille,  cette  brauche  d’industrie  a fait,  jusqu’k  present, 
peu  de  progres  dans  la  peniusule.  11  parait  que  les  connaissan- 
cas  ndeessaires  pour  etablir  des  plantations  methodiques  de 
nopals,  et  pour  les  cultiver  d’une  maniere  appropriee  k Tedu- 
Oation  de  la  cochenille,  ont  manque  k tous  ceux  qui  se  sont  oc- 
cupes  de  cette  entreprise  vraiment  nationale.  Lea  divers  me- 
moires  et  instructions  public  jusqu’k  ce  jour  sur  cette  branche 
importante  .de  Tindustrie  agricole , paraissent  peu  propres  k 
encoiirager  les  agriculteurs;  car  la  plupart  n’ont  pu  encore  se 
decider  a s^y  livrer.  Nous  pensous  done  qu*on  n’apprendra  pas 
sans  un  vif  interet;  que  toutes  les  difhcultes  pourront,  sous 
ptu,  etre  ievm  par  la  publication  prochaine  d’un  petit  our 
Wige  mis  k la  portde  de  I'intelligence  de  tous  les  agriculteurs.  * 
L’anleur,  M.  Ortigosa,  y expose  les  resultats  de  ses  propres  ob; 
lervatioDs  pendant  un . long  sejour  en  Amerique : il  y a reuni  ' 
ICNXtes  les  cOBnaissaoces  pratiques  indispmisables  k ceux  qui 
Oil  llolentioii  de  s’occuper  de  I’education  de  la  cochenille.  Ce 
IlMiiael  est  divise  conime  il  suit : 4.n%  Du  nopal  et  de  $e^ 
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di verses  especes;  du  climat  qui  convient  k sa  culture; des  pre*- 
paratioiis  qu’cxige  le  sol,  et  des  maladies  auxquelles  cette  plante 
eit  exposee.  j4rt,  a.  De  la  cocfaeniile;  formation  des  nids;  nm^ 
niere  de  la  recolter ; des  diverses  methodes  usitees  pour  la  tuer 
et  la  sccher;  des  maladies  de  cet  insecte;  des  animaux  qui  liii 
sont  nuisibles ; des  methodes  usit^  pour  eonserver  la  semenec 
pendant  les  saisons  pluvieiises  et  pendant  les  froids;  des  moyens 
de  distinguer  la  bonne  graine  de  la  mauvaise.  Art,  3.  Du  climat 
qui  convient  le  mieux;  provinces  d’Espagne  ou  la  cochCnille 
pent  etre  cultivee  avec  le  phis  d’avantages;  ^poqucs  auxquelles 
on  doit  la  semer. 

II.  De  la  culture  du  Rlz  dans  les  terrains  secs. 

Parmi  les  vegetaux  qtii  servent  de  nourriture  k rhomme,  le 
riz  doit  etre  place  immediatemeut  apres  le  ble,  et  dans  beau* 
coup  de  pays , il  occupe  meme  le  premier  rang.  11  sert  presque 
exclusivement  d’aliment  aux  habitans  de  la  z6ne  torride,  oOi  les 
substances  animates  et  les  boissons  spiritueuses  sont  si  pemi* 
cieuses.'Sous  la  zone  temperee , jusqu’aq  40®  de  latitude,  il  est 
utile  sous  beaucoup  de  rapports , bien  qu’il  ne  soit  pas  de  prc* 
miere  necessitc,  inais  parcequil  offre  une  nourriture  same  et 
substantielle,  et  qu’il  est  tres-facile  k appr^tet*.  Les  terrains  oill 
on  le  seme,  rendent  k rinlini  et  pen  vent  encore  etre  sem^,  la 
meme  annee , de  froment  ou  de  toute  autre  cereale. 

Mais  tous  ces  avantages  ne  compensent  pas,  il  s'en  faut,  les 
effets  pernicieux  de  cette  culture  sur  Tetat  sanitaire  des  cantons 
bi\  elle  est  exploitee;  car  la  corruption  des  eaux  stagnantes  des 
rivieres  et  I’infinite  de  vegetaux  el  d’insectes  qui  y perissent^ 
occasionent  des  epidemics,  qui  detruisent  des  populations  en* 
tieres.  La  Ribera  del  Jucar,  dans  le  royaume  de  Valence,  offre 
un  bien  triste  exemple  de  Tinfluence  funeste  des  rizieres.  Lots* 
qu’on  visite , dit  Cavanilles , les  villages  de  ce  canton , pendant 
1j  mois  d’aoiit  et  les  mois  suivans,  on  y trouve  tons  les  habitans 
gissans  sur  leurs  lits , ou  trainant  avec  peine  ci  et  \k  leurs  corps 
epuises  par  les  maladies.  On  dirait  plutdt  des  cadavres  que.des 
etres  vivans.  Que  Ton  accorde  des  primes  pour  encourager 
cette  culture  dans  des  terrains  vaseux  et  humides,  tels  qu’b 
rembouchnre  de  I’Albufera , et  autres  localites  semblables,  rien 
dc  mieux ; mais  qu’on  cesse  enfin  de  convertir  en  raaraas 
terraihs  naturellement  secs ! . * 


r . et  &aiisti§ue. 

Depuis  loaglemps  les  am»  de  Thumanite  reel  ament:  copA’c 
cetabus  c]ui^  jusqu’a  present,  n a ete  aboli  que  dans  deux  pe- 
lils  viUages,  Ribarroja  ec  Villa marchante , situes  dans  la  Huerta 
de  Vaieucei  £n  comparant  6 annees  anterieures  a la  prohibition 
de  la  culture  du  riz  dans  ces  deux  villages  ^ avec  6 annees  posr 
t^ieuies  ^ cette  prohibition , on  trouve  les  resultats  suivans  : 


1764-1769  1781-1786 


• 

N«issaaoe$. 

Mortalites. 

NaiseanceSk 

Mortalites 

Ribarroja ...... 

. . 81 

Ill 

216 

*47 

Villamarchante. . 

• • *49 

181 

188 

127 

23o 

292 

404 

274 

Dans  les  6 premieres  annees , il  y a un  exc^dant  de  62  inorta"- 
bites  sur  les  naissances , et  dans  les  6 demidres , un  excedant  de 
a 36  iiaissaiices  sur  les  mortalites. 

Les  cultures  qni  ont  remplace  celle  du  riz  pr^entent  aussi 
im  aecroissement  de  valeur  tres-gfand.  CeUe^cl  offrait  par  an 
tm  produjt  de  S79960  pesos,  tandis  que  les  premieres  rappor- 
teht'par  an  106,646  pesos , valeur  presque  double,  sans  comp-^ 
ter  les  fruhs  secs,  les  plantes  potageres,  le  chanvre,  ete.,  qui 
’produisent  phisieurs  miiliers  de  pesos.  £n  comparant  les  r^ul- 
tats  satisfilisans  que  la  prohibition  de  la  culture  du  riz  pr^nte 
pcAir  CCS  deux  pedis  villages,  a ceux  qu’elle  offrirait  dans  la 
Hibera  del  Jucar,  oik  la  culture  est  bien  plus  etendue  et  occupe 
un  grand  nombi«  de  communes',  on  ne  peut  que  deplorer  Tin- 
difE^ence  avec  laquelle  cette  fertile  contree  est  administree.  Le 
.prodnie  annuel  du  riz  qni  s*y  recolte  est  estime  a 43,765,000 
t^asax  de  Vellon,  smnnore  enorme,  k la  verity,  mais  quL  n*est 
acquise  qu’aux  depens  de  I’existence  d’lin  grand  nombre  d*in- 
dividns.  (Gaeeta  deBayona;  1829,  n^  38). 

in.  Mines.  (Gaeeta  de  Bayona;  1829,  n®*  46  et  47). 

Les  mines  d’£spagnc  furent  connues  des  la  plus  haute  anti- 
quite,  et  sous  ce  rapport,  les  Romains  regardaient  cette  con- 
tr^  coikune  la  plus  riche  province  de  leur  empire.  Elle  con- 
serva  longtemps  cette  reputation , et  ce  ne  fut  qu’apr^  la  de- 
couverte  du  Nouveau-Moiide , qpe  Texploilation  de  ses  mines 
d*or,  d’argent  et  de  cuivre,  fut  totalemeut  abandonnee.  Mais 
depuis  que  TEspligue  a perdu  ses  possessions  d’Amcrique,  son 
gouvemement  a de  nouveau  fixe  son^  attention  sur  la  rich  esse 
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mfnerale  du  sol  national.  11  a pubKe^  en  tSiS,  Uno  lot  siir  les 
mines , et  a etabli  une  direction  gen^ale  pour  regler  les  eiitre* 
prises  et  prelever  le  faible  droit  d’exploitation  determine  pat 
cette  loi.  Comme  ces  mesures  du  gouvemement  espagnol  n’ia^ 
t^ressent  pas  seulement  les  nationaux , et  que  la  loi  sur  les 
nes  presente  toutes  les  garandes  desirables  tux  etrangers  qul 
veulent  se  livrer  en  Espagne  a ce  genre  d'industrie , il  pent  4trc 
litile  k beaucoup  de  personnes  de  connattre  les  principaux  eta- 
blissemens  qui  ont  ete  formes , et  les  principales  mines  qui  sont 
actuellement  en  etat  d’exploitation. 

Le  gouvernement  ne  s’est  reserv^  que  les  mines  de  mercure 
d’Almaden , celles  de  cuivre  de  B.io>Tinto , celles  de  plokidb  di 
Linares  et  de  Falset,  la  mine  de  calamine  d’Alearaz^  lea  so<L"» 
fticres  d’Hellin  et  de  Benamaurel , et  enfin  les  imiies  de  grapUtt 
de  Marbella. 

Parmi  les  mines --d^acgniit  exploitees  par  lea  particiilierai 
ceHes  de  Guadalcanal  dennent  le  premier  rang.  La  princtpdt 
est  celle  de  Santa-Yictoria , situce  A BaS^vares  k I’E^de  Poa# 
Rico,  dont  la  riche  mine  est  inondee,  sans  qu’on  sok  encore 
parvenu  ^ en  op^rer  le  dess^hement.  La  veine  consiste  en  spatlh 
calcaire,  et  se  dirige  du  N.  E.  ^ I’O.  S.  O.,  avecune  inclinaison 
de  60^  vers  TO.  La  roche  est  form^e  de  chaux  et  de  sohiste  tab* 
queuit.  $a  direction  est  du  N.  au  S. , et  son  inclinaison  de 
k rO.  comme  celle  de  la  veine.  Cette  demiere  a un  pied  d’epaio- 
seur,  et  contient  de  I’arseniure  et  du  sulfure  d’argent,  de  Pan* 
dmoine  et  de  Tars^ic  testae^.  Quelquefois  on  rencontre  das 
morceaux  d’argebt  massif  tres^pur,  et  m6me  de  Targent  iiadf. 
Ces  deux  mines  sont  conc4d6cs  k don  Caspar  Remisa , pour  fe 
compie  duquel  elles  sont  exploitees  aiqourd’hui.  Le  memo  p^ 
ticulier  a aussi  I’exploitation  de  la  mine  de  Santa-Casilda,  pres 
de  Santa-Victoria , et  celle  de  los  Cervigueros  sur  le  tenitoire 
de  Constantina,  province  de  Seville.  Il  se  propose,  en  outre, 
de  faire  operer  le  dessechement  de  la  mine  de  Cazalla.  Le  mi- 
neral de  celle-ci  est  le  meme  que  celui  de  Santa-Victoria  et  de 
Pozo  Rico.  Celiii  de  los  Cervigueros  est  une  pyrite  argentififre 
tres-abondante.  Il  existe  encore  beaucoup  d’autres  mines  d*ar- 
geht ; mais  celles  de  M.  Remisa  doivent  etre  regarddes  comme 
offrant  les  plus  belles  esp^ances,  et  toute  la  securite'que  de 
telles  entreprises  peuvent  promettre. 
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I’oh  trouve  des  indices  da  ce  meud  dans  plusiauis  de  sas  pro* 
vinces.  Les  principales.  sent  celles  de  lUo  Tinto,  et  bien  que, 
jnrqu’i  prisent>  leinr  asiploitation  n’ait  pas  encore  ete  condnite 
avec  tons  les  solus  qu’elie  rdclame , alias  out  > tootefois , produi^ 
des  qaantitis  considerables  da  cuirre,  leur  revenu  actuel  atanf; 
de  4>ooo  k 4,5oo  arrobes  par  an.  La  mtnerai  est  nne  pyrite  de  I 
euivre,  dans  laquelle  domina  la  pynte  de  fer  qui  lui  donna  nne 
dnrete  extraordinaire.  La  qualite  du  metal  est  infirieure^  maia 
il  est  SI  abondant  qu'ii  serait  impossible  de  calculer  toutce  qu*il 
pent  produire.  Le  gonvemement  a aussi  concede  ces  mines  i 
M*  Remisa,  mi  ire  ks  mains  duquel,elles  ne  peuveni  manquer 
d’acquerir  un  bant  dagre  d’importance.  Le  mime  possade  ep  t 
pro]»riete,  aTeo  d’liutres  assbeies,  la  mine  de  la  Cruz  k linares*  } 
Elle  renferme  en  aboodance  das  oxides , des  carbonates^  des 
hydrates  at  des  pyrites.  La  masse  do  minerai  eat  d’une  fusion 
Sris-faeiioi  et  rend  35  p.  X*  II  existe  aussi  au  Collado  de  U 
Plata,  une  autre  mine  de  cuivre  eoncadee,^  la  Sociate  ibirique^  I 
fui  esr  formie  d’Espagnols  et  d’Anglais*  Le  minerai  est  one  py^ 
file  de  cuivre  mike  de  pyrite  martiale.  D est  de  tria*bonnf  . 
qualiti  et  d’un  grand  pi^uit.  . 

Les  imnes  de  zinc  d’A.lcaraz  appartiennent  au  gottvememap^  / 
La  Calamine  est  si  abondante  que  ces  mines  peuvent  nd&rp  ' 
anx  besolns  de  tons  les  itats  de  rEiiropa. 

Quant  aox  mines  de  pbmb,  TEspague  en  a une  si  grande  | 
qhantite  qu'il  serait  difficile  de  les  enumerer.  iLy  a plus  de  aooe  ^ 
puits  oQverts  dans  les  Alpujarras  seules,  dont  on  exports  tons 
les  ans  406  k 5oo,ooo  quintaux  de  plomb  de  premiere  qualite* 
Apr^s  oelles-ci,  viennent  les  mines  dqJLjyqares  qui  soffisent  k la 
eonsommation  inteiieure  du  royaume.  Celles  de  False!  et  de 
Barambio  simt  aussi  d’un  rapport  imporlant.  Enfin,  dans  prei^  | 
que  toutes  les  provinces  d’Espagne,  il  existe  des  mines  de  plomb^  ! 
qui  peuvent  itre  expbitees  avec  de  grands  avantages. 

11  pandt  qua  Ton  n’exploite  pjis  encore  les  mines  d*^tmn  de  ' 


Monterey,  en  Oallicie.  Les  capitaux  manquent  en  Espagoe  pour 
les  entreprises  de  cette  nature;  il  est  reserve  aux  etrangm  de 
reeueillir  les  aVantages  qu’elles  presentent 
XI  serait  dgatement  difficile  ifenumerer  lea  nunes  de  fer  qui 
abondent  en  Biscay dans  les  moalagim  de  Cnesfa  et  deBMdtir 
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particalierement  dans  la  Sierra  Monma>  oCi  la  Bature  se  mbii- 
tre  si  prodigue  en  productions  minerales. 

• IV.  Fonte  des  fers. 

La  forge  tju’etablit , k Rioverde , qui  se  trouve.  k Vextremite 
de  la  ville  de  Marbella , une  Compagnie  de  n^ocians  ^ sous  b 
tilre  de  Nostra  Senora  de  la  Concepcion ^ a pour  objet  d ’exploiter 
le  mineral  maguetiqiie  qui  a 6te  d^coiivert  aox  environs,  et 
qu*il  est  impossible  de  fondrc,  en  suivant  ie  pr0bed4  iisite  jufr- 
f|u*^  pr^ent  en  Espagne  par  les  habitans  de  la  Cataiogne  et  de 
)a  Biscaye.  Pour  realiser  ce  projet , on  a fait  venir  des  foadeurs 
de  la  vallce  d’Aostc',  en  Pi^mout , et  Ton  attend  aussi  des  afH- 
neurs  et  des  ouvriers  inteUigens  pour  monter  les  machines  et  les 
YUettre  en  ceuvre. 

’ On  a construit  Un  Vaste  bitiment,  dans  leqoel  on  a etabli 
‘qua tre  enclumes  pour  I’afBnage.  Ce  nombre  sera  augmmib  plus 
tard.  Uii  grand  magasin  estattenant  a ce  bdtifnent , ainsi.qu’une 
maison  pour  les  chefs  de  r^tablissement^  el;  une  autre,  qtii 
vira  de  depot  pour  les  machines..  En  ce  moment  on  construit 
aussi  un  fourneau  de  fonte  qui  a 3a  pieds  de  hant.  On  y a joint 
tm  petit  bdtiment  ou  sera  placee  la  machine  a vent  destine  a 
alimenter  le  fourneau , ainsi  quo  d’autres  fourneaux  du  ro^me 
■genre  qu’on  a le  projet  d’etabUr  dans  la  pixxximite.  On  construit 
i^galement  un  fourneau  pour  calciner  le  nuneral , operatiim  pre. 
paratoire  et  indispensable ; un  batiment  eontenant  un  petit  mar' 
lean  pour  broyer  le  mineral,  leqiiel  est  mis  en  mouvement  par 
tine  roue  hydraulique;  deux  grandes  charbonnieres.  placees  k 
une  certaine  distance  du  grand  four,  pour  cviter  les  incendies; 
tine  autre  plus  petite  et  plus  voisroe  du  four,  ou  sera  place  le 
cbarbon  consomme  jburnellement ; six  roaisons  pour  loger  les 
ouvriers  etrangers ; b nombre  devra  etre  porte  jusqu’4  douae ; 
tin  autre  bdtiment  pour  ks  machines  a cylindres  qui  arriveront 
prochaincment  d’Angleterre^  et  qui  ont  coiite  a 000  liv.  sterL, 
pour  fabriquer  d’une  maniere  aussi  parfaite  qu’ailleurs,  des 
barres  carrees  et  rohdes,  qui,  par  leiir  flexibiiite,  pourront  servir 
A garoir  toute  csp^e  de  tonneaux.  Ces  machines  scront  mises 
en  mouvetiient  par  une  excellente  roue  hydraulique  de  a6  pieds 
de  diametre,  dont  le  modele  a etb  tire  du  Haoovre;  une  autre 
roue  seihblable;  fera  mcmvoir  la  machine  ^ vent.  Elies  ont,  cte 

» fttkesl^une  et  Tautre  Malaga^ 
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^ Le  1rarait'd€S  ma<^iDed  peot  prodaii«  400  ^nintaox  par  se* 
maine.  Deux  vastes  fours  peuvent  donner-  le  fer  fondu  neces^ 
saire  pour  produire  annuellement  ao,ooo  quintaux  affines  en 
barres  ou  cercles.  Pour  faire  mouvoir  toiites  les  roues  hydrau- 
liques  qu’on  poss^de  d^^ , et  celles  qu’ou  eiDploiera'pliis  tard, 
on  a creus^  un  canal  de  plus  d*en  quart  de  lieue  d*ctendue \ eC 
qui  contient  uii  volume  d’eau  equivalent  a la  fbrce  de  'quarante 
chevaux.  La  Compagnie  a eu  et  aura  encore  de  grands  obstacles 
a'taincre.  Aftn  de  reunir  les  connaissances  necessaires  k TexploH 
tation  de  son  Industrie , elle  a charge  un  homme  intelligent  de 
parcoiirir  Tltalie,  la  France,  i’AHemagne  et  I'Angleterre,  d’en 
visiter  les  principals  labriqnes,  et  d’y  prendre  des  modelCs. 

Pour  achever  les  hauts  foumeaux  et  faire  ceux  de  reverbera- 
tion , il  faut  absolument  que  Ton  ait  des  briques  r^fractaires 
qu’il  est  impossible  dc  faire  ki.  Ou  a detnande  aii  Hoi  la  per  • 
mission  d’en  faire  venir  d’Angleterre;  et  Ton*  pent  esperer 
qu’elle  sera  accordee,  puisqu’elle  I’a  etd  a la  maison  Rein  et 
pour  les  fabriques  de  plomb  d’Adra.  ( Gitceta  de  Bayona  ; 6 fe- 
vrier  i8a^). 

V.  Mines  eh  eharbem. 

I 

* Le  Roi  d*£spagne  ayant  ordonne  que  Ton  verifiit  si  les  pro- 
prietaires  des  mines  de  eharbon  de  pierre , de  la  principaute 
des  Asturies,  ponrraient  livrer  ailduellenient  aoo,ooo  a 400,000 
quintaux  de  ce  mineral  pour  I’entreprise  de  la  navigation  du 
fieuve  du  Tage,  I’intendant  de  cette  province  a fait,  le  a f^rier, 
nn  rapport,  dont  voici  un  extrait. 

- L’exploitation  des  mines  de  eharbon  de  terre  est  abandonnM 
k de  simples  journaliers , parce  que  ce  mineral  abonde  dans  la  - 
province.  On  m’a  assure  que  le  transport  des  9,400,000  quin- 
taux, et  m^me  d’un  plus  grand  iiombre,  dans  les  ports  de  Pison 
et  d’Aviles.,  ne  sonffrirait  aucune  difficulte.  Le  quintal  rendu 
k bord  , codtera  trois  reaux  et  denii.  Les  cominer^ans  s’obligent 
' 4 le  livrer  k ce  prixi  Un  proprietaire  tpu  exploite  uae  mine , 
bffre  de  livrer,  pour  le  rn^mc  prix , 5, 000  quintaux , marchan- 
dise  rendue  a bord-. 

11  est  si  abondant , qu'on  en  trouve  partout.  Dans  certaines 
parties,  la  base  de  la  montagne  est  uniquement  composee  de 
eharbon,  sans  melange  d’ancune  autre  mati^re.  La  plus  grande 
partie  est  entraife  de  terrains  conaniiiiis.  Lofsque  les  gens  Is 
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oampi^  M sont  point  occap^  k «k$  My«tix  ((g]^ks«  ib 
voDt  exnraire  dit  cbarl^D  de  terre  pour  gagner  leur  journee » at 
voici  cominent  ils  procedent.  lla  font  une  ouvertiire  dans  U 
tanre^  et  lorsqu’elle  ast  asses  profonde^  iU  Tabandonnent  at 
s'^oignent  de  quinse  ou  vingt  pas  i pour  recoiuinencer  la  mema 
operation.  Ce  mode  d’extraire  le  mineral  est  tres-prejudiciabla 
pour  la  mine,  qoi  est  esploitee  en  tous  sens  d’apres  une  fausse 
methode.  Comtne  jusqu’k  present  le  charbon  de  pierre  n*a  pas 
eteun  produit  exploitable » lea  capitalistes  n*ont  pas  oonsacre 
de  capitaux  k cette  branche  d’industiie;  maintenant  qu’il  en  eat 
autrement , il  y a lieu  de  presumer  que  des  capitaux  se  dirige^ 
ront  de  ce  cote  : alors , les  Aaturies  pourront  fourair  du 
cbaiimn  de  pierre  li  toute  TEuropei  en  aussi  grande  quantile 
qu^il  le  faudra » et  de  meilleure  quality  que  le  cbarbon  de  pierra 
toanger,  sans  qu’il  y ait  a craindre  que  ce  mineral  devienne 
rare;  car  on  m’a  assure  qWil  existe  des  filons  qui  out  plus  de 
vingt  et  trente  pieds  de  laige , et  des  districts  qu’on  pourrait 
appeler  des  eharbonni^es* 

Aujourd’hui  les  personnes  qui  exlraientle  charbon  depiem, 
vendent  sur  les  Ueux»  huit  ou  dix  arroba%  k raison  de  6 cuartos^ 
et  de  quaraate  Hcinquante  armour  pour  4 reaux,  etm^me  pour 
trois.  Au  printemps  dernier,  le  quintal  a ete  veadu  dix-buit 
euartos,  k Gijoa;  aiqourd’hoi  le.  prix  du  quintal  est  de  ao 
cuartos.  Mais  en  cela,  on  profile  de  T4tat  miserable  des  habi»> 
tans;  car  le  prix  regulier  et  courant  es{  da  trois  reaux  a trok. 
resux  et  demi.  J*ai  deja  pr^ente  k la  direction  generate  de  rin<- 
dustrie  un  tableau  plus  etendu  de  Tetat  de  ses  mines,  et  je  lui 
ai  fait  sentir  la  n^essite  de  les  soutenir. 

Le  Roi  a ordonne  qn’il  serait  doniie  connaissance  du  rapport 
de  rintendant  des  AsturieS  k tous  les  intendans  et  consuls  du 
royaume,afin  quails  le  pobliassaotdansleursprovincesetdktricts 
respectifs,  et  qu’ils  invitassent  les  fabricans  et  les  commer^ans 
k tirer  de  cette  principaute  toute  la  quantite  de  charbon  n4cea* 
saire,  oe  qui  leur  vaudra  de  grands  benefices,  vu  le  has  prix 
aoquel  ils  acquerront  ce  mineral  si  abondant.  (Ibid.i  a fevrisr 
18x9 ). 

VI,  Fahriques  de  verre  et  de  porcelaine, 

B’y  a gukre  qu’nne  aimte  que  Ton  ne  coonaissait  a Mni^ 


sf  SiatUtiguk  . • 

ek  et  dans  k province  de  ce  nom , dkntre  verre  ordinaira  on 
de  eristal  que  celiii  qiie  Ton  tirait  des  environs  de  Yalence  el 
de  Sainte-Marie.  €es  deux  points  4taient  tr^elofgnes  de  Muiv 
eie , o6  il  se  fait'  one  grande  consommation  de  verre.  Le  prix 
de  cet  objet  devait  par  consequent  4tre  proportionii^  aux  lis^ 
qires  des  transports  et  h.  leur  volume  plus  ou  moiiis  eonsid^ra^ 
Me.  Un  ami  de  la  prosperity  pnblique  et  des  progres  des  arts  t 
indiqa^  k des  citoyens  pleins  d’actiyite  et  portes  aux  spyculatioris 
les  moyens  d’etablir  trae  verrerie,  en  employ  ant  dVxeellen^ 
matyrianx  qui  se  trouvent  k une  faible  distance  de  Murcie.  La 
manufacture  fut  bientot  elablie  dans  une  des  rues  extra  muroi 
de  cette  Ville  : elle  donna  promptement  d’heureux  resnltats. 
Nod-seulement  elle  facilita  k la  classe  pauvre  I’acquisition 
d^istensiles  de  verre,  d*uhe  forme  elegante  et  d'un  prix  tres- 
modyre  \ mais  elle  fabriqua  aussi  un  grand  nombre  de  bouteilles 
propres  A recevoir  du  vin  et  des  liqueurs,  etdont  la  quality  ne  le 
ckde  point  k celle  des  fabriques  elrangeres.  Les  botanistes,  les 
liquoristes,  les  ddbitans  de  vin  et  d*huiles  , les  ckimistes  et  toute 
la  province  tirent  de  grands  avantages  de  eet  y tablissement , 
qui  est  ddja  parvenn  k fabriquer  des  verres  plats  de  toutes  Ids 
dimensions,  ainsi  que  des  cloches  pour  eonvrirles  fleurs,  les 
pendules , etc.  ^ . . 

C'est  dans  le  meme  but  qn*a  yty  ytablie^dans  la  viHd  de  LoiV 
ca  une  fabrique  de  porcelaine  et  de  ( ) faience.  Cette  fa^ 
brique  peut  compter  sur  des  progres  rapides,  vu  les  matierds 
premieres  d*une  qudUte  excell ente  qui  se  trouvent  dans  ses  en- 
virbns,  et  bicnt6t  elle  ponrra  rivaliser  avec  cclle  d’Alcara  qui, 
jusqu*k  prysent , a foumi  k cette  province  tout  ce  qu^i!  Ini  fiib* 
lait  dans  reS  articles.  Mais  les  produits  de  la  fabrique  de  Lorca 
ne  ponrro'nt  snfBre  k la  consommation  qui  se  fait  en  porcelaine. 
On  connahra  plus  tard  les  qualitys  de  ses  produits  et  leurs  prik 
an  pied  de  fabrique. 

Les  voituriers  qui  condnisaicnt  les  transports  de  verres  et  de 
porceiaine , soit  pour  leur  eompte,  soitpour  celui  des  fabricans, 
seroUt  quelquyfois  obliges  de  se  dkiger  vers  ifautres  points,  vu 
Turgence;  mais  tes  ' produits  demeureront  dans  Tetendue  da 
myme  district , et  les  ouvriers , les  conducteurs  de  matieres  pre- 
miyrea,  ainsi  qu’un  grand  nombre  de  families  trouveront  dans 
ry  taUissement  de  cette  fabrique  des  moyens  d^existeno^  en  sorte 
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que  la  richasse  de  leors  districts  respectife  8*en  tfoavm  au^ 
pieiitee.  ( Ibid.  ; 3i  octobre  i8a8. ) 

VII,  Fabrique  de  Cigarres  a Faience, 
r La  fabrique  de  cigarres  etablie  Valence  pccupe  d^ja  plus 
de  700  femmes , qui  font  les  cigarres  d*un  maniw  atissi  parfaitc 
que  les  meilleures  fabriques  de  la  Hayane,  et  si  ie  focal  etait 
plus  vaste , on  en  pourrait  employer  plus  de  4 ou  Sooo.  Cette 
augmentation  offrirait  le  double  avantage  de  procurer  un  re- 
Venn  abondant  au  tr^or  public,  et  de  secoorir  indirectement 
rindigence  des  artisans  et  ouvriers  de  cette  ville , qui  provient 
de  Taugmentation  de  sa  population , de  la  rarete  des  grains  et 
de  la  stagnation  des  tissus  de  soie.  ( Ibid,;  3 1 octobre  i8a8. ) 

7p.  DESCaiPTIOir  icONOMIQUE  D*UNE  PAETIE  nu  niSTElGT  DE 

Thomae  en  Portugal.  [Memor.  da  Acad.  R.  das  scienc.  de  LU- 

bpa;  vol.  VIII,  part  a.  ) 

Apres  Lisbonue , le  district  de  Thomar  est  le  plus  considera- 
ble de  FEstramadure  portugaise  sous  le  rapport  de  la  popula- 
tion. L*auteur  de  la  description  se  borne  k la  partie  situee  sur 
la  rive  droite  du  Tage , entre  Berquinha  et  Abrantes.  11  com- 
mence par  desplaintes  contre  I’arroee  fran^aise,  qui,  pendant 
la  guerre  d’invasion  , a,  dit-il,  incendie  des  archives,  des  bi- 
blioth^ues,  des  carlulaires  etc.,  ensortc  que  beaucoup  d’an- 
ciens  titres  des  communes  sont  actuellement  perdus.  Heureiise- 
ment  on  a conserve  des  chartes  relatives  a Thotnar  \ Tauteur 
les  donne  comme  supplement  k sa  description. 

Le  canton  dont  il  s*agil  comprend  les  communes  de  Punhete, 
Montalvo,  Rio-de^Moinhos,  Martinxel , Paio  de  Pelle,  Tancos, 
Aceiceira  et  Atalaia.  Punhete  a 1610  habitans,  Montalvo  5 19, 
Rio-de-Moinhos  1170,  Martinxel  an,  Paio  de  Pelle  658 , Tan- 
cos  aao,  Aceiceira  ii3a,  et  Atalaia  2196.  Uiie  grande  partie 
de  la  population  s’adonne  k la  marine.  Void  le  produit  ordi- 
naire de  leur  recolte  en  oranges , vins  et  huile  d’olive. 


■ 

Oranges. 

Vins. 

Huile  dfolive 

Caisses. 

Pipes. 

Alqueires. 

Punhete  et  Montalvo 

. 200 

700 

4,000 

Rio-de>Mainhos  et  Ancoreira 

i..  400 

200 

3,000 

Martinxel 

• 

20 

1,000 

Paio  de  Pelle . . . ' 

. i5o 

60 

2,000 

Tancos 

V 

4 

120 

Aceiceira 

• • 

190* 

4,370 

4talaia 

5p 

3,000. 

I 
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8o  .BliiHOiEK  HisYORiQtTE  suR  LE  Boimc  DE  CiA,  611  Portugal ; 
par  August,  de  Mekooga  Falcao.  (Memor,  da  Acad,  R,  das 
scienc,  de  Lisboa;  Tom.  VIII,  partie  a.  ) 

L’existence  de  Cea  n’est  averse  que  depuis  le  la®  si^le ; dans 
les  chartes  du  moyen  dge  ee  lieu  est  quelquefois  appele  Sena. 
La  domtnune  de  Cea  est  situee  sur  la  Sierra  de  Estrella,  oi)l 
naissent  les  rivieres  de  Mbndego , Zezere  et  Alva ; le  sol  de  la 

cmnmune  est  convert  de  vignobles;  elle  pourrait  faire  un  com- 

• * 

merce  de  vin  considerable  par  lespetits  pdrt^  de  Mondego,Foz- 
dao  et  Raiva,  dont  elle  est  eloignee  d’environ  7 lieites,  si  les 
vignerons  mettaient  plus  de  soin  a la  vinification.  Cea  recolta 
aussi  beaucoup  dliuile  d’olive;  parmi  les  cereales,ie  gros  mil- 
let est  celui  que  les  habitats  cultivent  le  plus  pour  leur  nour^ 
ritore.  La  commune  a pour  chef  on  Juiz  da  fora  ; il  y a un  juge 
vigOeron  ( Jidz  vintaheiro  ).  L’auteur  a,  annex4  k son  memoire 
les  chartes  de  privileges  accordes  k la  commune  de  Cea  par  les 
rois  de  Portugal : elles  sent  curieuses  k cause  des  coutumes  an- 

emnues  qui  y sont  mentionnees.  D. 

/ * 

. ' 81.  Population  DE  LA  TuRquiE  d’Europs. 

II  resulte  des  dernieres  evaluations  faites  que  la  population 
dela  Turquie  europeenne  s'el^e  a 9 millions  890,000  aroes.  £n 
divisfin^  oette  population  par  races , on  trouve  environ  3 mllr 
Hons  de  Grecs,  2 millions  et  demi  d’Esclavons,  2 millions  de 
Turcs , 2 millions  d’Albanais  et  t million  et  demi  de  Yalaqnes 
onRbm-Rumniati.  Si  nonselassons  cette  population  par  sectes 
religieuses , nous  trouvons  3 millions  de  Mahometans , 6 
Hons  de  Chretiens  de  Teglise  grecque,  un  demi-milHon  de  Ca- 
dioUques  et  le  reste  Juifs.  ( Courricr  fran^ais ; 25  novembre 
1828.)  V 

82.  Constantinople  et  lf.  Bosphore  de  Thrace,  pendant  les 
ann^  1812,  x8i3  et  18149  et  pendant  Fannee  1826;  par 
le  comte  Andreossy  , Lieut.-Gener.  d’Artillerie , ancien  Am-r 
bassadeur,  etc.  In  8®  de  xliv  et  52.5  p.,  av.  un  atlas  de  6pL 
grav.,  et  de  4 paysages  lithogr. ; prix»  i5  fr.  Paris,  1828; 
Th^phile  Barrois.  ( Voy,  le  Bullet,  de  1828,  Toin.  XIV,  u® 
79;  Tom.  XV,  n®  199,  id,  Tom.  XVII,  n®  409.) 

Le  feoitwl  Andrtessy , dont  la  Science  deplore  la  perte  re^ 
wale  et  inaUendue  | ayait  ^assemble  pendaiK  ua  sejour  de  deux 
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annees  ^ Co^standoople^  oik  il  reiopUsaait  U poste  d’ambAs^ 
deiir  de  France,  les  elemeos  de  Fouvrage  qu’ii  yeoait  de  pu- 
hlier  lorsque  la  mort  Fa  surpris. 

Dans  un  Memoire  sur  V irruption  du  Pont-^Susin  dans  la  Me-- 
diterranee  envoye  k Flnstitut , ^ i8i3 , Fhabile  yoyageur  avail 
dej^  fixe  la  lithologie  de  Fembouchure  de  la  premiere  de  eei 
mers,  et  il  avait  fait  connaitre  dans  un  second  Memoire,  lu  poa« 
terieurement  k FAcadeniie  des  sciences,  le  systme  des  eauxqui 
abreuvent  la  capitale  doFempire  ottoman.  Ces  deux  Memoiraii 
et  le  ^ a V embouchure  de  la  mer  Noire,  publi4t  en  i8i8| 
par  le  meiue  ecrivain , ont  ete  foudus  avec  d’autres  dociimena 
|iQn  moins  precieux  dans  Fouvrage  important  qui  nous  occupe« 

L’auteur  trace  k grands  traits,  dans  Fintroduction,  les  vicissi-^ 
tudes  eprouvees  par  Fancienne  Byxance  qui,  fondee,  suivaAl 
Denys  d'Halicarnasse , par  le  navigateur  Byzas,  originaire  de 
Megare , 687  ans  avant  passa  successivement  au  poavoie 
des  Perses , des  Grecs  et  des  Romains.  Detruite  sous  Seplitne** 
Severe , reMtie  par  Caracalla , prodigieusement  augment^  el 
embellie , on  pourrait  presque  dire  reconstVuite  par  Constantin 
qui  lui  donna  son  nom,  et  y fixa  sa  residence,  elle  ^tait  depuis 
^ X ans  la  capitale  d’un  empire  chretien  et  le  centre  des  lomi^ 
res,  lonqu’en  1 453  elle  tomba  au  pouvoir des  Turcs^  conunanikb 
parMabomet  11 ; catastrophe  qui  exer9a  dans  deux  sens  opposte 
une  prodigieuse  influence  sur  la  mvilisation  de  FOrienI  el  do 
^Occident. 

A la  description  historique  de  Constantinople,  succdde  m 
court  aper^iu  de  la  conduite  politique  et  priv^  du  sultan  re^ 
gnaut  Mahmoud  II , anquel  le  genial  Andreossy  paie  un  tvibnl 
d’eloges  pour  Fhabilete  et  la  fermet4  qu*il  a d^loyees  depuia 
son  avcnement  au  tr6nc,  en  lui  reprochant  une  seule  faute  . It 
traits  de  Bucharest  signe  le  28  mai  1812 , traite  qui  a place  en 
effet  la  Turquie  dans  une  fausse  position  k Fegard  de  Fempire 
russe  son  redoutable  adversaire.  « Sultan  Mahmoud,  dit  le  ge- 
neral, jaloux  de  ses  droits,  dou6  d’un  grand  caracl^re,  actif, 
laborieux , d'un  secret  impenetrable , ohservateur  zeie  de  sa  re- 
ligion, fidele  k sa  parole , sobre  et  respeclant  les  inoeurs,  pent 
4tre  regarde  k juste  titre  comme  un  phenomene  pour  la  Tur- 
quie.... » Les  actes  de  vigueur  par  lesquels  il  a force  a la  sou  - 
nu^stm  ott  cbAti4  lei  pachas  rebellfiSi  doBi  lea  gouveilKmitta 
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but  €e§s^  iMtre  li^r^itaires , sa  eondoit^'  k‘  la  Ibis  pleine  de^ 
{nrudencd  et  d’energie  k Tigard  des  jaoissaires  qn*il  est  parve^ 
fia  k d^truire,  apres  ayoir  s^are  si  habileinent  leur  cause  dd 
^elle  des  oulema  qui , dans  les  r^volntioi!is  du  s^rail , faisaieni 
<^nse  cpminune  avec  eux;  et  surtout  les  evenemens  recens  qtd 
Font  e!ev4  si  haat  dans  ropinion  du  monde,  justifient  les  elo^' 
ges  du  general  Andr^ossy:  ils  prouvent  que  celiii  qui  les  distri-^ 
bue'^tait  an  excellent  observateur,  et  qu*il  avait  apprecieavec 
sagacite  le  caract^re  du  successeup  de  Mahomet  II.  A la  tetd 
d'un  people  arriere,  il  est  vrai,  sbus  beaucoup  de  rapports. , 
inais  robuste,  infatigable,  ardent,  fanatique  et  possedant  d*au«> 
tres  qualitds  eminentes , Sultan-Mabmoud  est  peut-4tre  destind, 
dans  im  ayenir  plus  pu  moins  rapproche,  A operer  la  regend-^ 
ration  complete  de  son  empire , en  le  faisant  sortir  de  I'etat  sta^ 
tlphnaire  dans  lequel  il  vegete  depuis  si  long-temps. 

Le  corps  de  To  uvragc  du  general  Andreossy  est  divis4  ed 
trois  livres.  ’ 

Il  decrit,  dans  le  i®**,  la  situation  de  I’empire  ottoman,  dont  il 
donne  les  divisions  politiques  anciennes  et  nouvelles,  fait  con-' 
iiaitre  Tinterieur  du  serail , les  charges  de  la  maison  du  Gradd- 
$eigneur,les  divers  ordres  religieux,  la  police  qui  regit  laca- 
pitale , compare  la  legislation  des  Turcs  sur  Fesclavage  et  Faf- 
Irahchissement,  k la  legislation  adopt4e  k cet  ^gard  paries  Ro^ 
mains,  en  donnant  la  preference  k celle  des  premiers ; il  coh^ 
sidere  enfin  sous.tous  les  aspects  Constantinople  et  ses  habi- 
tans. 

' Le  second  livre  est  con^cr^  au  Bosphore  de  Thrace  et  k sei 
environs.  L*auteur  expose  d'abord  les  opinions  des  anciens  et 
des  modjernes  sur  la  formation  de  ce  canal,  qui  reunit  la  mer 
I^oire  A la  mer  de  Marmara , question  si  souvent  debattue,  et 
qui  interesse  A la  fois  la  fable , l^histoire  et  la  geographic  phy- 
sique. 11  presente  en  suite  lA  sienne  avec  cette  r&erve  et  cette 
modestie  qui  sied  si  bien  au  vrai  talent.  C’est  par  Texamen  de 
la  topographie  des  deux  c6tes  qui  longent  le  Bosphore  et  led 
rixages  dela  mer  Noire  A Fentree  de  cette'  mer,  qu’il  a cherchi 
. k resoudre  la  question.  Suivant  lui,  les  c6tes  d’Europe  et  d’Asie, 
qui  determinent  ce  canal,  out  existe  primitivement  dans 
leurs  formes  generales  comme  on  les  vbit  aujourd’hni , et  leur 
configuraliiou  ne  d^riye  pas  de^cireonstances  particullires : 
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mais  elle.«st  aim  ancienne  que  le  detroit  et  les  deux  mer$  dont 
ii  fait  la  communication.  La  configuration  du  port  de  Constan- 
tinople, et  les  causes  auxquelles  on  doit  Tattribuer,  le  releve  de^ 
principaies  hauteurs  des  deux  rives  determinees  aTaide  du  ba- 
rometre  et  du  thermoiu^tre , les  courans  du  Bosphore , la  des- 
cription de  la  capitate,  les  Cyanees,  ecueil  de  4^0  a 5oo  me- 
tres dans  le  prolongement  et  a peu  de  distance  de  Fanaraki,  et 
la  colonne  de  Pompee  que  Gylliiis,  Spon  et  Wheler  placent  au* 
dessus  de  Fecueil  et  qui  pourrait  bien  etre  Fautel  erige  dans 
le  m^e  lieu  par  les  Romaios , en  Thonneur  d’ApoUon , dont 
parle  l)enys  dc  By^ance , iixent  tour  k tour  I’attention  du  sa- 
vant dimoplate.  11  nous  entretient  aussi  de  la  Flore  byzantine , 
des  animaux  et  des  poissons  qui  habitent  la  region  qu’il  decnt: 
il  teri^ine  son  second  livre  par  une  vue  generale  de  k Propon- 
tide  et  du  Bosphore*  Nous  en  extrairons  le  passage  suivant 
dans  lequel  sout  comparees  les  sensations  differentes  que  Ton 
eprouvc,  lorsque  Ton  voit  Constantinople  par  terre,  et  lorsque 
eette  capitale  se  presente  k vos  yeux,  en  y arrivant  par  mer.  II 
sufBra  pour  donner  une  idee  du  style  de  Tauteur. 

«Les  bords  de  la  Propontide  presque  en  plaine,  ofTrent 
Taspect  d*un  terrain  legerement  mainelonne.  Cette  par  tie  de  la 
Thrace  a tres-peu  d’eaux  courantcs;  on  n*y  trouve  que  quel- 
ques  faibles  ruisseaux.  La  culture  y est  negligee,  et  la  popula- 
tion se  ressent  du  peu  de  sbins  qu*on  y donne.  £n  approchant 
ensuite  d’une  capitale  qui  jouit  d’un  si  grand  renom , le  voya- 
geur  est  frappe  de  surprise , lorsqull  apercoit  des  campagues 
presentaut  Taspect  d Vn  pays  qu’on  dirait  abandonne ; Ton  sc 
croirait  au  milieu  des  deserts,  et  Ton  touche  a une  ville  im- 
mense, que  sa  situation  rend  I’entrepot  du  commerce  de  TEu- 
rope  et  de  TAsie. 

« Mais  quand  on  arrive  par  mer,  quand  on  a double  la  pointe 
de  San  Stephano,  et  qu’on  decouvre  la  tour  de  Marmara,  pla- 
cee  k Tun  des  angles  du  chateau  des  Sept-Tours ; que  Tenceinte 
de  Constantinople  commence  a se  developper ; qu’uue  nouvelle 
architecture , de  nouveaux  edifices , de  noiiveaux  costumes  se 
montrent  aux  regards ; que  Ton  approche  du  serail , de  cet  en- 
droit  mysterieux  qu’on  croirait  un  palais  de  delices , et  qui  pa- 
rait  iltre  le  sejour  de  I’envie , des  intrigues  et  de  I’ennui ; que 
Ton  apercoit  sur  la  dro4e,  prte  de  la  cote  d’Asie,  le  petit  Ar- 
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chipel,  que  les  anciens  appelaient  Demonese^  ile  des  Genies, 
aujourd’hui  connu  sous  le  nom  d’ile  des  Princes;  qu’on  se  trou- 
ve  enfin  k Ten  tree  du  Bosphore,  Ik  ou  TEurope  et  TAsie  sem- 
blent  se  rapprocher  pour  se  confondre,  ou,  du  moips,  pour 
n’^tre  plus  separees  que  par  ce  canal  dc  peu  de  largeur 
qui  recoit,  par  rintermediaire  des  mers  opposees,  les  pro- 
ductions des  pays  les  plus  lointains;  on  s*arrete  pour  con- 
templer  le  magnifique  tableau  que  Ton  a devant  les  yeux: 
On  en  jouit,  et  Ton  ne  saurait  s’en  rendre  compte.  Revenu  de 
ce  premier  etonnement,  on  remarque  sur  la  cote  d’Europela 
reine  des  mers , s’elevant  en  amphite4u*e  sur  le  littoral  d*un 
port  convert  d*un  nombre  considerable  de  vaisseaux.  En  face, 
sur  la  cote  d’Asie,  Scutari,  I’ancienne  Chrysopolis,  aujour- 
d*hui  le  marche  de  Bagdad,  de  la  Syrie,  de  la  Perse,  de  FAsie 
Mineure;  et  dans  Tintervalle  , mais  plus  rapproche  de  la  cote 
d’Asie , un  rocher  isole  sur  lequel  est  bkti  le  phare  qu’on  ap- 
pelle  Kyz-Koulleci  ( la  Tour  de  la  Fille ) , et  qu*il  a plu  aux  Eu- 
ropeens  d’appeler  la  Tour  de  Leandre. 

‘ <c  En  portant  les  regards  dans  la  direction  du  Bosphore , ce 
beau  canal  parait,  k une  certaine  distance , comme  un  golfe  fer- 
me ; il  s’ouvre  ensuite,  se  developpe,  se  referme,  se  rouvre  en- 
cofq,  et  pr^ente  successivement , k raison  des  sit  is  et  des  si- 
nuosites  qu’on  rencontre , des  tableaux  aussi  nombreux  qu’en- 
chanteurs.  Ces  tableaux  sont  ornes  d’une  Foule  d’objets  dont  la 
plupart  s’offrent  aux  yeux  pour  la  premiere  fois;  c’est  de  tous 
c6tes  yn  mcdange  de  domes,  de  minarets,  de  cypres,  de  plata- 
nes,  de  tours  defensives,  de  colpnnesr  et  de  palais,  de  raaisons 
et  de  kiosks  ayant  un  genre  d’architecture  particulier.  On  voit 
sue  tous  les  points  une  population  nombreuse  et  active,  une 
multitude  de  bateaux  dans  un  mouvement  rontinuel,  les  uns  k 
la  rame,  les  autres  k la  voile,  descendant,  remontant  ou  tra- 
versant  le  Bosphore ; des  vaisseaux  arrivant  de  plages  etrangk- 
res,  ou  partant  pour  des  d^^stinations  lointaines : ces  objets,  ani- 
mus par  un  ciel  brillant,  par  une  temperature  agreable,  par  la 
presence  de  belles  eaux,  qui  ajoutent  un  si  grand  interet  k la 
richesse  d’un  paysage,  et  ok  ils  se  multiplient  en  s’y  refletant, 
viennent  k la  fois  parler  aux  yeux , saisir  les  sens,  et  s’emparer 
de  I’imagination;  mais  ces  objets  naiiets  plaisent  encore  par  les 
souvenirs  et  par  les  contrastes  qu’ils  presentent.  » 

F.  Tomb  XVIU* 
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Le  systemc  des  eaux  qui  servent  k abreuver  Constantinop 
et  ses  environs,  compose  de  conduites  k aqueducs  sur  arcades 
et  de  conduites  k souterazi,  systeme  que  le  general  Andreossy 
trouve  infiniment  superieur  a celui  qui  est  assez  generalement 
adopte  dans  les  autres  parties  de  TEurope , occupe  tout  le  troi- 
sieme  livre. 

Ce  systdme  aussi  recoromandable , corame  offrant  un  bel  cqt 
semblei  que  par  des  ouvrages  d’art  d’une  application  peu  con-i 
nue,estduauxempereursgrecs,qiii  sont  parvenus  i I’etablir  e^ 
^ppliquant  en  grand , pour  la  conduite  des  eaiix , cette  loi  ^es 
fluides  qui  les  ramene  constamment  k la  meme  hauteur  dans 
divers  tuyaux  communiquaut  entr’eux.  L'auteur  fait  connaitre 
ces  magnifiques  travaux  dan^  toutes  leurs  parties,  et  s’etend 
particulierement  sur  la  description  du  souterazi  ou  pyramid^ 
bydraulique,  massif  de  maconnerie  ayant  ordinairement  la  foiv 
me  d*une  pyramide  tronquee,  ou  d’un  obelisque  egy ptien , qui 
sert  k faire  circuler  les  eaux  depuis  leur  source  jusqu’au  reser<- 
voir  de  distribution.  II  decrit  aussi  le  terazi,  instrument  d’une 
simplicity  antique , ressemblant  au  niveau  de  ma^on  renverse , 
employe  k Texeciition  des  grands  travaux  des  empereurs  grcc% 
dont  les  sow-yoldji  ou  fontainiers  turcs  font  encore  usage , ^ 
qui  parait  preferable  au  niveau  d*eau  quils  ne  conuaissent 
pas. 

Cest  en  comparant  la  eonsommation  totale  d’eau  de  Cons7 
tantuiople  pour  a4  beures , avec  la  quotite  journaliere  nyces- 
^ire  k chaque  individu  en  particulier , qu’il  evalue  la  popula> 
tion  de  cette  capitale  k environ  600,000  dmes , evaluation  dont 
il  confirme  Texactitude , en  faisant  une  comparaison  semblable 
pour  la  eonsommation  de  ble  pendant  le  meme  espace  de 
temps« 

Outre  les  conduites  k aqueducs  sur  arcades  et  les  conduit^ 
k souterazi,  les  empereurs  grecs  avaient  fait  construire,  pour 
les  besoins  de  leur  capitale,  de  vastes  citernes^  les  unes  vo^- 
tees,  les  autres  k ciel  ouvert.  Mais  le  fond  de  ces  dernieres,  qqi 
ont  du  ueces^airement  etre  alimentees  k la  fois  par  les  eaux  de 
pluie  et  par  des  eaux  courantes , a ete  convert!  en  jardins,  a 
Vexception  de  celle  d*  ere-JSaiaa-Serai  ou  le  palais  souterraip, 
la  seule  qui  ait  conserve  sa  destination  primitive. 

Tels  sont  les  resultats  des  principales  observations  faites  p^ 
U gineral  Andreossy^  et  que  je  n’ai  fait  qu’indiqufr  sopmaire- 


*ni6Bt  ^ paree  que  j^at'peiHi^  que  c’etait  dans  I’ouvrageseul  qu’oti 
'devait  en  sui^re  le  developpement.  Elies  annoncent  un  esprit 
jiidicieux  et  observateur , qui  envisage  un  snjet  sous  tons  ses 
rapports  avant  de  le  trailer,  et  qui  le  traite  ensuite  consciencieu< 
sement.  On  trouve  dans  Constantinople  et  le  Bosphore  de  Thrace 
des  fails  interessans  et  curieux,  et  beauconp  de  choses  neuves 
et  piquantes.  Quoiqiie  redige  en  par  tie  depuis  plus  de  dix  ans , 
cet  ouvrage  est,  au  moment  oi!t  nous  ecrivons,  presque  un  ou- 
vrage  de  circoiistance,  par  les  details  positifs  qu’il  renferme 
sur  Tempire  ottoman  et  sur  sa  ca  pit  ale. 

Quelques-unes  des  opinions  embrass^  par  I’auteur  offriront 
peut-etre  matiere  a la  critique,  ettous  les  gens  du  metier  ne 
partageront  sans  doute  pas  completement  les  idees  qu*il  a emi- 
ses;  mats  nous  pensons  qu’il  n’cst  aucun  lecteur  instruit  qui  ne 
rende  justice  au  profond  savoir  du  general  Andreossy,  et  qui 
ne  reconnatsse  qu’il  a rendu  service  a la  Geographie,  en  pa- 
bliant  le  fruit  de  ses  investigations. 

Plusieurs  des  notes  qui  terminent  chacun  des  livres  peuvent 
^re  consid^ees  comme  de  vrais  memoires;  on  en  doit  quei- 
qiies-unes  k MM.  Jouanin , Biancbi,  h feu  M.  RiifSti,  etc.  line 
carte  lopographu|ue  du  Bosphore  de  Thrace  et  des  environs  de 
Constantinople,  levee  par  MM.  Thomassin  et  Vincent,  capi- 
taines  du  g^ie,  et  de  Moreton-Chabrillant , capitaine  d’artille- 
lie,  sous  la  direction  du  general  Andreossy,  travail  apprecie 
parley  savans,  sert  k Tintelligence  du  texte  sur  celte  Carte 
le  Bullet  dei8a8  , Tom.  XV , n^  2i3) , avec  un  atlas  ou  elle 
est  reproduite  en  petit,  et  qui  est  compost  de  plans , de  vues  et 
de  coupes  de  monumens.  De  la  Roquette. 

88.  Stambul  Oder  Constantinopeh  wie  es  ist.  — Stamboul , ou 
Constantinople  tel  qu’il  est;  par  M.  de  Ludemann.  In>8^  de 
a88  pp.  Dresde , 1827 ; Hilscher.  (ff^egtveiser  im  Gebietc  d, 
Kunste  u,  fFissensch,;  fevr.  18*7,. n®  i5,  p.  57. ) . 

L*auteur  est  dej^  connu  par  son  voyage  dans  les  Pyrenees. 
Guide  par  le  pretendu  musulman  Kadir,  le  lecteur  fait  des 
excursions  dans  les  environs  de  Constantinople  et  dans  la  ville 
m^me ; il  frequente  tons  les  lieux  rcmarquables , visite  les  hai- 
bitations  des  pauvres  et  des  riches , et  s’instruit  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  a la  connaissance  des  mceurs , des  usages 
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et  des  habitudes  des  Turcs.  L’auteur  y a qoute  un  dictM»&<- 
naire  du  langage  an  moyen  des  fleurs,  et  une  explication  du 
plan  de  Constantinople  dont  Touvrage  est  accompagne. 

L.  D.  L. 

84*  SUR  LBS  FRONTIl^RES  SEPTENTRIONALES  DE  LA  XuRQUlE.  (Xo/t- 
don  Magazine.  — London  and  Paris  Ohserv,;  i8  mai  i8a8.) 

i 

Les  diverses  nations  c[ui  composent  la  Turquie  d*£urope 
peuyent  se  classer  en  cinq  races  differentes  ; les  Turcs,  lesGrec^ 
les  Albanais , les  Sclavons  et  les  Yalaques.  Les  deux  premieres 
sont  suflisamment  connues.  II  n*en  est  pas  de  meme  de  celles 
qui  occupent  les  provinces  septentrionales  de  Tempire,  depuis 
TAdriatique  jusqu*au  Pont-Euxin.  Toute  cette  vaste  partie,  qui 
s’etend  le  long  de  la  Save  et  du  Danube,  et  la  partie  nord  de  la 
grande  chaine  des  montagnes  du  Balkan,  sont  peu  visitees  des 
voyageurs  : aussi  la  topographie  de  cette  contree  n’est>e11e  en- 
core que  vaguement  determin^e.  C’est  un  pays  dont  les  noms 
sont  barbares,  dont  les  habitans  sont  k demi-sauvages  et  doot 
le  gouvernement  est  plus  barbare  encore ; nous  ne  connaissons 
guere  de  la  Bosnie,  de  la  Croatie,  de  la  Bulgarie  et  de  la  Servie, 
que  Icursnoips.  Dans  la  lutte  actuelle,  qui  doit  finir  tot  ou  tard 
par  le  demembrcment  des  possessions  de  la  Turquie , ces  pro- 
vinces deviendront  necessairement  le  theatre  de  la  guerre , et 
comme  leur  population  ne  pent  demeurer  neutre  dans  res  san- 
glans  demeles,  il  conviendrait  de  porter  la  lumiere  dans  cette 
partie  obscure  des  statistiqUes  de  I’Europe. 

L’auteur  anglais  ne  croit  point  comme  Yalentiniqu’onpuisse 
finir  avec  les  Turcs  en  a campagnes,  ni  que  la  prise  de  leur  ca- 
pitale decide  du  sort  de  leur  empire.  Quand  les  conqu^rans  n’au> 
ront  plus  affaire  au  Sidtan,  dit>il,  ils  auront  affaire  au  peuple, 

> qui  pourra  bien  n’etre  pas  aussi  aise  ksubjuguer.'L’auteur  se  de- 
mande  encore  : que  feront  les  peuplcs  belliqueux  de  la  Turquie 
en  cas  d’une  invasion  des  Russes  el  de  leur  marche  sur  Cons- 
tantinople ? Les  hordes  turques  de  TAsie , repond-il,  continue- 
ront  d*monder  la  Turquie  pour  molester  les  Russes;  les  Alba- 
nais , les  Bosniaques,  et  les  Macedoniens  musulmans  en  feront 
probablement  autant  pour  leur  propre  compte ; une  anarchic 
terrible  et  une  guerre  de  devastation  desoleront  ces  contr^ 
pendant  des  annees. 
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85.  PopijLATIOK  ET  GOMXEB.CE  DE  LA  VILLE  BE  BaBEILLT,  danS 
le  Rohilkhand)  et  anc.  capitale  desRphillaa,  dans  Unde; 
par  Rob.  Thom.  John  Gltn.  ( Transact,  of  tke.roy.  asiatic 
Society  of  Great-Britain  ; Vol.  I,  p.  /167. ) 

Ayant  occnpe  pendant  quelques  anbees  im  emploi  a Bareilly 
pour  le  compte  de  la  Compagnie  anglaise  de  Tlnde;  Tautenr  a' 
ete  k meme  de  se  procurer  un  releve  exact  de  la  population  de 
cette  vUle.  En  i8aa,  elle  avait  65,  795  habitans,  savoir:  4o,ao5 
Hindous,  Mahometans  a5,585,  et  5 Chretiens.  On  y comp- 
tait  I2,a63  maisons  et  cabanes,  et  i,663  boutiques  et  echoppes. 
L’auteur  a dresse  un  tableau  des  professions  et  occupations  des 
habitans , avec  Findication  de  leurs  gains  habituels , et  des  no- 
tes sur  !es  diverses  classes  de  la  societe.  On  trouve  dans  cette 
hste  637  .families  de  Brahmes,  tant  pretres  que  laics,  aoo  fam. 
de  Bakhals  y Hindous  qui  se  livrent  au  commerce  et  aux  af- 
faires debanque,  65  boutiques  de  Sarrefs  ou  chaiigeurs-cour- 
tiers  ( Hindous  ),  46  mais.  et  3p  bout,  de  hasatis  ou  marchands 
de  soieries  et  de  tapis,  707  maisons  de  merbafs  ou  tisserands 
( Musiilmans  ) de  cotonnades , 3a  maisons  de  raflQneurs  de  su- 
cre, 369  boutiques  de  marchands  de  farines,  i36  de  marchands 
de  grains,  200  maisons  et  90  boutiques  d’orfevres,  io3  maisons 
de  forgerons,  44  maisons  de  fabricans  de  verroterie,  698  mais. 
de  kahars  ou  porteursde  palanquins,  146  mais.  de  jardiniers , 
28  id,  de  chameliers , 408  id,  dc  lodas  ou  laboureurs,  118 
de  selliers,  69  d’imprimeurs  sur  calicot , 120  boutiques  de  p4- 
tissiers , 1 93  de  blanchisseurs , 268  mais.  de  barbiers,  1 5 id,  de 
marchands  de  bambous , etc.  M.  Glyn  fait  mention  aussi  de  4 ^ 
mais.  de  mirasis  ou  musiciens , de  36  id,  de  hhaats-  ou  chan- 
teurs  d’hymnes , de  139  maisons  de  courtisanes  mahometanes , 
et  de  18  mais.  de  courtisanes  hindoues,  enhn  de  6 mais.  d’eu- 
puques.  L’auteur  fait  remarquer  la  grande  disproportion  entre 
le  nombre  des  femmes  publiques  hindoues  et  celui  des  cour- 
^ tisanes  mahometanes , ce  qui  lui  parait  etablir  une  superiorite 
morale  en  fayeur  des  Hindous.  11  y a peu  d’aisance  et  de  ri- 
chesses  dans  Bareilly;  selon  M.  Glyn,  les  Europeens  jugcnt 
trop  de  I’Inde  d’apres  la  conr  fastueuse  des  aiiciens  princes 
mahpmetan^,  et  n’ont  pas  d’idee  de  la  misere  qui  regnc  chez  le 
peuple.  Au  reste , les  Hindous  surpassent  les  MuSulm^ms  en  in- 
dustrie;  pr^s  des  i de  la  population  hindoue  Bareil)y  sopt 
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employes  aux  manufactures  et  au  commerce  de  detail  ^ tSiuSl 
que,  dans  la  population  musulmane , on  ne  compte  gnere  qu’en- 
viron  les  occup^s  de  cette  maniere.  Sous  le  regime  musulman, 
les  hommes  de  cette  religion  se  livraient  k la  banque, 4 la  gnerte; 
aujourd’hui  la  plupart  des  fabricans  musulmans  de  Bareilly 
fournissent  des  armes , de  la  coutellcrie,  de  la  sellerie,  des  che*' 
vaux  9 elcphans,  chameaux  et  bulBes , uu  bien  les  tissus  de  luxe, 
tels  que  les  tapis  fins,  les  etoffes  brod^s  et  d’autres,  dont  la 
fabrication  a ete  introdnite  par  leurs  ancetres  de  TArabie  ott 
de  la  Perse. 

M.  Glyn  fait  remarquer  encore  que  les  Musulmans  sont  ac- 
tuellement  mecontens,  parce  qu’ils  ne  peuvent  plus  opprimer 
la  population  indigene , et , par  la  meme  raison , les  Hindotia 
sont  con  tens  du  gouvernement  anglais  qui  les  protege  k Tegaf 
des  Musulmans.  D— g.  ' 

86,  M^moire  sur  lr  pats  de  Sirmor  dans  Tlnde ; par  le  cap« 

G.  Rodney  Blane.  ( Transact,  of  the  rojr,  asiat.  Society  of 

Great-BritaUi ; vol.  I , p.  56, ) 

Le  Sirmor  est  bom4  au  nord  par  la  riviere  de'Paber  qui  la 
separe  du  pays  de  Biser,  k I’ouesc  par  Hindur  et  le  Barah  Tuk<* 
ra'i  ou  les  la  districts,  au  sud  par  les  possessions  des  Sikhs,  eii« 
fin  k Test  par  le  pays  de  Gerhwal  et  la  riviere  de  Jumna.  C’esI 
un  pays  tres^montagneux ; k peine  voit-on  d’autres  plaines  qu« 
celles  qui  se  troiivent  sur  les  bords  du  Giri,  du  Tans  et  du 
Jumna,  et  dont  I’etendue  est  peu  considerable.  Les  montagnes 
formeul  plusieurs  chaines  h^rissees  de  rochers  et  de  pics  tr^*« 
eleves.  Une  grande  chaine  centrale  part  des  montagnes  neigea« 
ses , se  divise  k la  source  de  TUmlo , et  forme  le  bassin  d’un  deS 
alBuens  du  Jumna.  On  aper9oit  a pics  converts  de  neige,  dont 
Fun,  haut  de  17,574  pieds,  donne  naissance^  dit-on,  au  Tans, 
uquelques  affluens  du  Jumna,  ainsi  qu’au  Bhagirathi,  une  des 
principales  branches  du  Gange.  L’aiitre  pic,  situe  k 10  millesdS 
Ik,  vers  Test,  a une  elevation  de  18,776  p.  Une  autre  obainO 
conimencant  entre  les  sources  du  Setlei  et  du  Tans,  et  traver- 
versant  le  pays  de  Biser,  se  divise  au  mont  Cupar,  k la  source 
du  Giri,en  2 branches,  Tune  se  rarnifie  k I’infini,  entre  le  JuflV 
na  et  le  Setlei;  Tautre  forme  le  partage  des  eaux  entre  le  Tam 
et  le  Giri , et  s’^leve,  au  pic  de  Chur , jusqu’k  io,58S  p'.  Gafda 
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esft  h 6d  minxes  des  sommets  les  plus  proches  de  I*Himalaya , et 
il  n’y  a point  de  pic  aussi  eleve  dans  Tintervalle  qui  les  s^pare. 

Sur  les  bords  des  rivieres,  le  sol  est  tres-fertile ; il  Test  luoins  ' 
sur  les  pentcs  oCi  Ton  forme  des  terrasses  pour  mieux  les  cul- 
liver.  Le  people  se  nourrit  de  froment,  d*orge,  et  d*uii  petit 
grain  noir  appele  manva  ( Eleusine  Coracana  ) , ainsi  que  dd 
riz  et  de  legumes.  On  voit  des  aqueducs  rustiques  traverseJf 
les  petites  vallees  pour  rirrigatien  des  champs.  DanS  le  bai 
pays,  on  cultive  du  tabac  d’une  qualite  inferieure  et  de  Topii&dl* 
On  recolte  assez  de  coton  pour  la  consommation  tr^-bomee 
du  pays.  On  apporte  des  hauteurs  dans  les  plaines  du  ibiel  et 
des  noix.  Dans  les  .bas>Fonds , la  chaleur  estmalsaine  : Si  SaQ<^ 
ghak-ghat , sur  le  Tans,  le  thermomelre  roarquait , le  27  mat , 
102^2  Sur  les  hautes  montagnes,  au  contraire,  laconeliedd 
neige  est,  en  hiver,  de  2 a 3 pieds,  et  s^joume  jusqu’au  mob 
de  mars ; le  pic  de  Chur  reste  m^me  enyeloppe  de  neige  jos*^ 
qu’au  mois  de  juin.  De  beaux  bois  de  pins  ombragent  les  hautel 
regions;  M R.  Blane  en  compte  7 esp^ces.  Faute  de  bonnet 
routes,  ces  beaux  bois  ont  peu  de  valeur.  Dans  one 
moins  elevee,  on  trouve  des  chines  et  un  bel  arbre  appeld  Bo^ 
ras  [Rhododendron puniceum  ).  Aupr^s  des  villages , on  voitdet 
abrico tiers , poiriers , pommiers  et  p^chers ; cependant  les  poi* 
res  et  les  ptches  n’arrivent  point  h.  parfaite  maturity. 

Jusqu’^  present  on  a peu  examine  les  mines  du  Sirmor : dll 
tire  des  montagnes  du  fer , du  gres  et  des  pierres  calcaires. 

Avant  d'etre  soumis  par  les  Anglais,  le  Sirmor avait  sesri?^ 
jahs  particuliers,  qui  etaient  souvent  en  guerre  contre  les  Gor* 
khas,  people  qui  habite  la  con  tree  voisine,le  Gerhwal;  aii^ 
jourd'hui  encore  il  r^gne  beaucoup  d’inimitie  entre  les  deux 
pays.  Dans  les  montagnes , on  voit  beaucoup  de  chateaux  forts 
destines  k la  defense  de  la  contree;  cependant,  manquant  d'eau, 
ils  ne  pourraient  soutenir  des  sieges.  LeS  habitans  de  Sirmor 
sont  malpropres;  leurs  villages  ou  hameaux  , compost  ordi- 
nairement  de  5 k 1 4 maisons , sont  suspendus  sur  les  pentes  des 
montagnes.  Il  y a 3 petites  villes  : ce  sont  celles  de  Kahen , 
Kalsi  et  Keardah.  Les  Sirmoris , peu  flexibles  an  joiig  des  En- 
ropeens , sont  inhospitaliers  envers  eux ; ils  ont  beaucoup  de 
ruse  et  de  superstition.  D-o. 
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87.  Notigb  sna  lbs  fbohtieres  dbs  bmpabs  bzbhail  et  chi- 
HOIS ; par  John  Francis  Davis,  avec  une  carle.  ( Transact,  oj 
the  roy.  astatic  Society  \ vol.  II,  part,  i,  pag.  90.  Londres, 

. 1829.) 

^ C*est  d’apres  une  carte  chinoise  Bppartenant  au  dopdt  de  ia 
Comj^agnie  des  Indes  h Canton,  qne  HI.  Davis  determine  la  li- 
mite  qiii  separe  IVinpire  birman  et  la  Chine;  il  a ajoute  une  co- 
pie, de  la  Carte , en  traduisant  ou  transcrivant  seulement  en  an- 
glais les  denominations  chinoises. 

La  grande  riviere  de  Loukiang  forme  la  limite  de  la  Chine,  de- 
puis  27^ de  lat.  jusqu  k 26;  Ik  elle  entre  dans  la  provincetHT unnan, 
en  sort  vers  24^  de  lat.,et  coule  presqtie  entierement  dans  la  di- 
rection du  S.,  sert,  pendant  une  partie  de  soncours,  de  limite  aux 
pays d’Ava  et  de  Siam,  et  $e  decharge  dans  la  mer,  au-dessous 
de  Martaban,  aprks  un  cours  de  plus  de  660  milles  geograph.  Le 
long  de  la  frontiere  de  Chine  il  y a plusieurs  Tou-~sze,  ou  sta- 
tions , dont  les  indigenes  vivent  d*une  roaniere  indepeudante  et 
n’obei^nt  guere  qu’a  leurs  chefs ; du  nombre  de  ces  tribus  sont 
aurtout  les  Meaou-^tsze  et  les  Lotos.  Tsanta  est  une  de  ces  sta* 
lions  des  frontieres ; le  P.  du  Halde  pretend  quo  c’est  une  ville  de 
guerre  pour  servir  de  defense  k la  frontiere;  mais  ce  n’est  pas 
ainsi  qu’elle  est  figure  sur  la  carte  chinoise.  En  partant  de  cette 
station  pour  longer  la  frontiere  du  Nord  au  Sud , on  arrive  suc- 
cessivement  auPin-Lang-Kiang  qui  s’unit  k Tlravraddy  k Bhan- 
mq,  sur  le  territoire  birman,  et  au  Lung-Chuen-Kiang  qui  pa- 
reillement  se  jette  dansFlrawaddy.  Sur  le  bord  du  Lung-Cliueir- 
JKiang,  la  carte  chinoise  indiquela  station  de  Mengmo  ou  Meng- 
maou,  c’est  probablcment  le  Bhan-mo,  Pan- mo  ou  Bamou  du 
royaume  d*Ava,  que  le  voyageur  anglais  Symes  dwrit  comme 
^le  principal  entrepdt  du  commerce  mutuel  des  deux  con  trees ; 
Tesprit  usurpatcur  des  Chinois  aura  trouvc  commode  d'encla- 
yer  ce  lieu  dans  les  limites  de  leur  empire.  On  traverse  ensuite 
les  rivieres  de  Lou , Nan  ting -ho,  Meng-len-ho  et  Man-lou-ho 
qui  parait  etre  le  commencement  du  fleuve  de  Siam  lequel  se  jette 
dans  la  mer  k Bankok.  La  derniere  riviere  de  la  frontiere , enhn , 
est  le  Keu-Lung-Kiang,  ou  riviere  des  9 dragons,  qui  recoit 
un  grand  nombre  d’alBuens  de  la  province  d ’Yunnan,  arrose 
une  contree  immense , et  debouche  dans  la  mer  k rextremite 
m^ridionale  du  Camboge : ce  fleuve,  on  des  plus  grands  du  globe , 
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m le  pas  au  Yang-tsze-Kiailg,  pour  la  longueur  de 

son  cours. 

M . Davis  termine  par  une  note  que  lui  a commoniquee , sdr 
la  province  limitrophe'  de  Yunnan,  le  P.  Amiot,  missionnaire 
frj^ncais  qui,  dans  les  demieres  annees,  a ^te  oblige  de  quitter 
la  Chine.  « La  province  de  Yun-nan,  dit  ce  mtSsiqnnaire,  est 
r^gie  par  un  Tsung'too  ou  vice  roi,  qui  goiiveme  aussi  la  pro- 
vince de  Kwei-chow.  11  y a de  plus  «n  gouvemeur  particulier, 
appele  Seun-foo...  Terres  cultiv^s  du  peuple,  83,6o3/^i>i^(i), 
fermes  du  gouvernement  9,288  tsing,  terres  d’etrangers  non 
repute  Chinois,  824  terme  dont  on  ne  connait  pas  la  va- 
leur  precise...  Cette  province , continue  le  P.  Amiot , n’a  et‘e 
soumise  aux  Chinois  que  dans  les  deraiers  temps , apr^  la  re- 
sistance la  plusopiniAtre  et  des  efforts  prodigieux.  L’intemperie 
du  climat,  si  fun^te  aux  Chinois , la  difficulte  de  p^^trer  dans 
ces  affreuses  montagnes,  et  peut-etre  aussi  le  caractere  des  ha- 
bitaus  ont  produit  une  latte  longue  et  terrible...  La  ville  de 
Pou-eul  a 4 lee  de  circuit.  La  population  h’en  est  pas  connue ; 
la  montagne  nommee  Pou-eul  est  renommee  pour  une  esp^ce  de 
the,  qui  est  porteea  Pekin,  et  offerte  k reinpereur  en  boules  ou 
en  tablettes,  qui  sont  des  extraits  de  ce  m6me  the:  k Pekin  on 
se  Ic  procure  facilemeht...  Le  district  deYiing-Tsch’anjg-fou  ren- 
ferme  une  ville  et  un  district  du  2^  ordre,  une  du  3^  ordre, 
et  quelques  petits  districts  separes'  qui  paraissent  habites  par 
les  indigenes  du  pays.  Les  mandarinats  de  quelques  districts 
sont  hereditaires  parmi  eux.  On  parle  de  divers  peoples  situes 
k la  distance  de  20  k 3o  jourhees  sud-ouest  de  Yunnan-fou.  On 
dit  que  c*est  Tancienne  patrie  des  natnrels  du  Yunnan.  Ils  re- 
connaissent  Fempereur  et  lui  paient  une  redevance;  leur  chef 
est  choisi  parmi  les  descendans  d’une  seule  famille.  Ils  ont  une 
mine  d’or.  sous  les  Han  les  Chinois  avaient  des  colonies 
dans  la  province  de  Yunnan;  mais  ils  n’en  sont  devenus  paisibles 
possesseurs  que  dans  les  derniers  temps.  Quant  aux  naturels', 
on  voit  que  ce  sont  des  peuplades  de  di verses  races: ils  sont 
peuconnus,  et  meriteraient  peut-etre  un  examen  particulier. 
•Pendant  bien  des  siecles  ils  se  sont  vigoureusement  defendus 
eoDtre  les  Chinois;  peut-etre  sont-ils  encore  en  force,  qucH-- 

(1)  Le  Tsmg  est  one  oiesare  agniire,  ^alvalant  li  900  mowim  afpc|it 
phineis. 
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qa*Us  Be  Be  battent  plus  que  tr^s-raremem.  La  province  d# 
Tunnan  cst  tr^-riche  en  mine$,  et  le^gouvemement  chinois  en 
tire  grand  partis  » D — g. 

/ 

88.  Memoirs  conceenant  les  Chinois;  par  John  Franc.  Davis. 

( Transact,  of,  the  roy,  asiatic  Society  oj  Great  Britain^  VoK 

Impart.  I. } 

M.  Davis  pense  qu’on  ne  saurait  remonter  au*delk  de  detit 
sidles  avant  dotre  ^re  pour  Crouver  rorigine  de  Tempire  chi- 
nois;  c’est  k la  dynastie  de  Chow,  qui  regna  depuis  iioo  jus- 
qu’en  240  avant  J.-C , que  commence  Thistoire  authentique 
de  la  Chine.  A cette  epoque,la  moitie  septentrionale  de  ce  pays 
etaic  divisM  en  un  grand  nombre  de  petits  Etats  independans, 
qui  chercbaient  k dominer  les  uns  sur  les  autres ; la  province  de 
Pecheli  etait  occupee  par  une  nation  appelee  Yen : Chantong 
obeissait  aux  rois  de  Lou  et  Tsi,  et  Riang  nan  au  souverain  de 
Woo,  tandis.que  la  moitid  meridionale  de  I’empire,  au  sud  da 
Yang'ts^kiang,  ainsi  que  la  province  de  Szechven,  etait  habitue 
par  de^Barbares,  dpnt  rhistoire  do  temps  fait  raremeht  men- 
tion , excepte  lorsqu’il  est  question  de  repousser  leurs  inva- 
sions. 

La  periode  de  Chow  devint  remarquable  par  la  naissance  de 
Confucius  et  de  Laou-Keun,  fondateurs  des  deux  sectes  chinoi- 
ses,  tandis  que  Fo  ou  Booddha,  fondateur  de  la  3^,  naquitdans 
rinde,  au  commencement  de  la  meme  epoque.  Les  doctrines 
de  Confucius  ont  prevalujusqu’ii  nos  jours;  les  deux  autres  sec- 
tes ne  sont  que  tolcrees  sous  le  regime  tatare.  Apres  la  mort  de 
Confucius , la  d3rnastie  de  Chow  dechut , et  les  rois  de  Tin  par- 
vinrent  k la  suzerainet^  sur  les  ^tats  voisins.  Le  1 empereur 
de  cette  d}'nastie  bktit  le  fameux  mur  contre  les  Tartares , et  on 
pretend  qu’il  envoya  des  colonies  au  Japon.  Sous  la  dynastie 
■des  Han,  on  commen9a  k ecrire , au  lieu  de  graver  des  lettres 
sur  Tecorce , comme  on  avail  fait  jusqu’alors.  A la  ho  de  cette 
dynastie , Tempire  fut  divise  entre  3 nations , les  Whei  dans  le 
Nord , les  Who,  dont  la  capitale  etait  Nankin , et  les  Sho  ou  ha- 
bitans  de  la  province  actuelle  de  Szechven.  Ce  rkgne  des  trois 
nations  est  un  thdme  favori  des  poetes  historiques  et  dramatic 
qiies  de  la  Chine;  au  thedtre,  les  Chinois  aiment  k reproduire 
les  costumes  nationaux  de  ce  temps.  Apres  les  Han , vient  Tepo- 
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qne  WoQtae,  on  $ courts  djaastiin : pendant  «ette  #po»: 
que , U Chine  fnt  divia6e  en  a empires,  savciir : celni  dit  Midi 
et  celui  dii  Nord.  Sous  la  dynastie  de  Tang,  qui  siiocMa,  et  qui 
dura  pr^  de  3 siecles,  s’introdnisit,  dit-on,  la  coutnma  d’es- 
tropier  les  pieds  des  feinmes.  11  y eat  ensuite  A autres  dynasties^ 
savoir : ks  Sung  , les  Yuen  ou  Mongoles,^  les  Ming  ou  Chinoit 
retablis,enfin  les  Tatsing  ou  les  Mantchoiix,  qui  i^guent  encore* 

M.  Davis  convient  que  les  Chinois  ontperfectionnede*  bonne 
keure  les  arts  qui  contribiient  aux  jonissanc^  de  la  vie;  maisD 
quant  aux sciences,  ilslesout  pen  cultiv^,etils  oat  empruntd 
pen  aux  Indiens , leurs  voisms.  Ce  qui  le  prouve  c’est  reinprea*> 
sement  avec  lequel  ils  accueillirent  la  science  des  missionnairea 
d’Europe.  On  ne  pent  s’emp^her  de  sourire>  dk  M.’  Davis  ir 
lorsqu’on  entend  attribuer  quelque  science  k un  people  ddnt  lea 
livres  savans  sont  remplb  des  diagramuies  de  F6-bi  et  de  oenlr 
autres  pumlit^  du  mdnie  genre. 

L’auteur  examine  essuite  les  diverses  assertions  qui  oat  6t6 
avanckes  relativemcnt  h la  population  de  la  Chine;  lord  Ma-i 
eartney,  qni  porte  cette  population  h 333  millidns,  n^ad’autrea 
garans  que  les  mandarins,  tr^s-enclins  k I’exageration;  leD^ 
Mornson  la  r4duit  h i 43  millions,  d’aprhs  le  livre  Yetungchy, 
qui  assure,  de  plus,  qukn  x644,  la  Chine  etait  peupl^  de 
an  ~ millions;  mais  comment  pourrait-il  y avoir  nn  accroisse- 
men  t aussi  prodigienx  depuis  Tan  1 644 jusqu’en  1 790?  Cependant, 
on  ne  peut  supposer  qu’un  livre  chinois , tel  que  le  Yetungchy, 
destine  k exposer  les  ressources  de  Tempire,  en  ait  e value  trop 
has  la  population ; aussi  fif*  Davis  est  porte  k croire  que  la  Chine 
a maintenant  1 So, 000, 000  d’hmes.  Probablement,  elle  est  sus- 
ceptible d’accroissement;  sous  le  despotisme  des  empereuri 
chinois,  rien  n’encourage  les  Regnicoles  k cultiver  les  terres  en 
grand,  et,.»quoique  le  commerce  interieur  soit  favoris^i  celui 
du  dehors  est  languissant.  M.  Davis  arrive  ensnite,  par  une 
transition  qui  parait  adroitement  preparee,  au  monopole  de  la 
Compagnie  des  Indes,  et  cherche  k prouvet  que,  bien  que  tout 
monopole  soit  un  mal , le  privilege  de  la  Compagnie  est  pour- 
tant  necessaire,  parce  qu*il  faut,  dit-il,  toute  la  force,  toute 
Tautorite,  toute  la  fermete  d’une  puissante  cooperation,  pour 
rhsister  avec  succ^  aux  ruses  et  aux  actes  arbitraires  auxqueb 
les  Chinois  ont  recours  dans  leurs  relations  avec  le  dehors. 

D*^« 
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89.  ExtftAits  MS  GA2STTES  DE  P^EiN ; trad,  par  M.  Davis. 
i ( Transact,  of,  the  roy,  asiatic  Society  of  Great’-Britain  ; Tol. 

pag.  383,  et  Vol.  II,  p.  86.) 

M.  Davis  continue  sa  tAche  utile,  en  publiant  des  extraits  des 
gazettes chinoises  (Voy.  le  Bulletin^  1829,  Tom.  XVII,  n®  75). 
Ces  extraits  ne  pcuvent  qu’ajouter  aux  renseignemens  que  nous 
avons  sur  la  Chine,  ou  les  rectifier.  Dans  plusieurs  de  ces  ex^ 
traits , il  est  question  de  famines , de  revoltes  que  Ton  craint  ou 
quc  Ton  veut  punir,  de  concussions  des  fonctionnaires  publics^ 
de  drais  de  justice,  etc.  Dans  un  rapport  dresse  par  an  censeur, 
, . en  aofit  i824  » on  parle  d*un  culte  superstitieux  auquel  le  peu~ 
pfe  se  livre  k Luhkeachan,  3 milles  de  Sou-chou-fou.  L’empe- 
reur  ordonne , en  consequence , de  supprimer  ces  superstitions, 
attendu  que  le  seul  culte  permis  est  celni  que  prescrivent  les  li- 
vres  sacr^  de  Tempire.  On  voit,  *par  d’autres  extraits , que  les 
seules  communications  entre  les  diverses  provinces  de  I’empire 
chinois  sont  celles  qui  ont  lieu  par  le  moyen  des  canaux:  Le 
traducteur  pense  m^me  que  c’est  la  politique  du  gouvemement 
chinois , dene  favoriser  exclusivemait  que  les  communications 
par  eau.  D-g« 

90.  Fables  SEKioALAisEs,  reciieillies  de  rOuolof , et  mises  en 

vers  fran^ais ; avec  des  notes  destines  k faire  connaitre  laSe- 

n^ambie , son  climat , ses  principales  productions , la  civili- 

‘ sadon  et  les  moeurs  de  ses  habitans ; par  M.  le  baron  Rogbb,. 

ex-commandantetadministrateur  do  Senegal  etdependances. 

In>i8  de  288  pages ; prix,  4 fr.  Paris,  1828;  F.  Didot. 

Cel  ouvrage  appartient  plus  specialement,  par  sa  nature  el 
par  sa  forme  litteraire,  anotre  7*  section  du  Bulletin  ^ o^  je  me 
propose  de  donner  tin  resum^  de  I'analyse  que  j*en  ai  faite  dans 
un  autre  recueil  {RemeEncyclop.y  oct.  1828,  p.  i io-i24)«  Cepen- 
dant,  les  developpemens  de  son  litre,  et  la  destination  que  Tan- 
teur  a donnee  aux  notes  dont  il  a cru  necessaire  d’accompagner 
ce  recueil  de  fables,  motivent  suffisamment  la  mention  que  j’en 
fais  id  pour  les  lecteurs  de  notre  6®  section , auxquels  j*en  avais 
d’ailleurs  annonce  la  prochaine  publication,  en  rendant  compte, 
dans  notre  i®**  Volume  suppl4mentaire  de  1828  (Tom.  XIV , 
p.  270-277 ),,du  premier  ouvrage  public  par  Tauteur,  sousle 
litre  de  K^lidor  (i). 

(1)  Nou9  avoat  soas  les  yeaz  le  prospectaa  d'ane  2®  edition  de  cet 


Je  ne  saorais  assurer,  du  reste , qua .ks  dotes  dont  ja  p^rk  > 
at  qui  peuvent  interesser  plus  speciakdiaat  les  lecteurs  de  cetie 
section , ne  soient  pas  emprunt^s  a TouYrage  dont  je  viens  da 
rappeler  le  titre,  et  dont  j’ai  rendu  compte  dans  le  temps,  non 
pas  d’apres  un  exemplaire  du  livre  meme , mais  d’apr^  Tana- 
lyse  tr^-detaillee  qU’en  avait  donnee  M.  Jomard  d’abord  dans 
le  Bulletin  de  la  Socidte  de  geographie  ( fevr.  xSaB ) puis  dans 
le  Tom.  XXXVII  ( mars  x8aB,  p..  67B-687  ) de  la  Revue  ency^ 
clopedique ; mais  , outre  les  details  curieux  d’histoire  naturelle 
dont  les  notes  abondent,  j’en  ai  trouve  plusieurs;SurlesmGeur$, 
I’histoire  et  le  degre  de  civilisation  des  Wolofs,  qui  ont  bien  quel- 
que  rapport  avec  ceux  que  j’ai  donnes  dans  mes  extraits  de  Ae- 
Vedor,  mais  qui  en  different  cependant  assez  pour  meriter  Tat- 
tention  des  personnes  qui  ont  lu  ce  dernier  ouvrage.  £,  H.  , 

pi.  A SUMMARY  View  of  America^.  — Coup  d'oeil  sommaire  sur 
' TAmerique , contenant  une  description  de  I’ensemble  de  ce 
pays  et  de  quelques-unes  de  ses  principals  villes,  etc. ; par 
un  Anglais.  5oo  p.  in-8^.  Londres,  18949  Cadell.  ( Universe 
Review,  juillet  i8a4  9 p*  47i  > Monthly  Review;  mai  i8a5, 
p.  34.) 

On  attribue  cet  ouvrage  sur  les  £tats-Unis  d’Amerique,  k un 
Anglais,  nomme  M.  Candler,  qui,  apres  avoir  visite  cette  grande 
republique , a redige  ses  observations , en  les  classant  par  ordre 
de  matieres.  Les  chapitres  sur  les  sectes  religieuses  des  £tats- 
Unis  sont  curieux ; Tauteur  pretend  qu*on  a beaucoup  exagere 
les  singuUers  statu ts  de  la  coramunautedes  Shakers.  Cette  com- 
munaute  observe  le  celibat ; M.  Candler  pense  qu’elle  est  fidele 
k cette  loi , et  que  , s’il  existe  des  relations  entre  les  deux  sexes, 
elles  sont  purement  mentales.  et platoniques,  II  y a aussi  des  re- « 
marques  pleines  d interet  dans  les  chapitres  concemant  la  traite 
des  Noirs  et  Tesclavage.  L’auteur  fletrit  avec  raison  les  Gouver- 
nem<ns  des  £tats-Unis,  pour  avoir  conserve  I’odieuxesclavage; 
on  fait  un  trafic  annuel  de  milliers  de  ces  malheureux  dans  le 
Maryland  et  la  Virginie , pour  les  vendre  en  Georgie , dans  la 
Louisiane  et  dans  d’autres  £tats.  Ce  crime  porte  son  fruit  avec 
lui.  Dans  les  pays  oii  leshommes  se  font  servir  par  les  esclaves, 

onvrage,  qui  aura  a vdl.  in-ia,  da  priz  da  6 fir.  Lea  Recherches  sur  la  lon- 
gue wolofe^  dont  noaa  aviona  anaai  annonc4  qne  I’autear  a’occapait,  out 
pararecemment,  et  aaroAt  Tobjet  d*aii  examen  ap4cUl  daoa  aoUw  7*  ac^^ 
tioa  da 
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•ill  ImiolaBi  et  cootneMot  aa  orgueil  tetoMri&Ie : 

ils  se  croient  des  dtmdWe  autre  eap^oe  queles  N^gres;  la  mal- 
■propret^  aecompagae  la  parease,  etc.  L'auleur  jnge 
^rablement  de  la  Sck»{t^  am^ricaina  de  eolouisadou  $ il  pi>^end 
n'a  vuidu  que  d^bamsser  lea  J^tats-Unia  dea  Noivs  ad- 
^franchia , que  lea  Ammcaina  hiuasenl , on  n€  aait  tropponitpud^ 

' et  quails  devraient  plaladre^  aeoourir  et  ^*lairer.  l>-o. 

1.  ExpiniTfov  xNvoTdx  ^ bn  nov.  i8a4  9 aux  soimoBa  nn 
x*Otapock  XT  i>u  Maboni,  deux  des  ploa  grands  fleures  de 
la  Guiane;  son  objet.  ( Annat,  martt,  et  cohn, ; jtiny,  iSaS, 

■ V-ag) 

^9).  11.  Noticb  sob  l’Otapocx  ; suec^s  de  Texp^ition  enroy^e 
aux  sources ^ece  fleuve,  etc.  (Ibid. ; aoAt  i8x5,  p.  217.  ) 

Le  premier  de  ces  deux  articles  indique  settlement  les  projefs 
, de  rexpedition ; le  second  en  presente  le  resultat.  Apres  avoir 
decrit  les  divers  sauts  de  TOyapock  jusqu’aux  limites  de  l*exp^  ' 
.dition>  I’auteur  de  Particle  tire  les  conclusions  suivantes  : x^qu’il 
y a probabilite  que,  quand  les  Europeens  ont  envahi  les  cotes  de 
la  Guiane,  les  indigenes  n’ont  pas  tous  ete  massacres,  comme  le 
disent  tant  d’auteurs,mais  qu*ils  se  sont  refugiesdans  Tinterieur, 
oil  ils  viveot  loindu  commerce  des  Blancs;  que  toutes  les  pFan- 
tes  nourricieres,qui  yont  et^trouvees,  sont  originaires  du  pays; 
qu’ainsi,  leur  coton , qui  est  le  plus  beau  qu’on  dit  vu  k Cayen- 
ne, est  indigene  de  la  Guiane;  a®  que  les  montagnes  d*oii  sor- 
tent  les  rivieres  de  la  Guiane , c.  a d.  le  point  culminant  de  ce 
littoral , sont  h peu  pres  sous  la  ligne,  et  quo  le  cours  de  TOya- 
pock,  qui  est  notre  grand  fleuve,  s’y  dirige  au  Sud  : il  en  est 
de  meme  du  Maroni ; 3^  que  les  sources  de  I’Oyapock  se  trou- 
vent  dans  les  montagnes  qui  les  separent  des  afUueiis  de  1*A- 
mazone,  et  que  ces  sources  ne  sont  autre  chose  qn’une  infinite 
de  petites  criques  alimentees  dans  Thiver  par  les  avalasses;  4®  qo’ii 
douze  lieues  de  son  embonchure , TOyapock  n*est  ni  habitable 
ni  navigable  ; que  ces  terres  sont  les  memes  que  celles  du  reste 
de  la  Guiane ; que  tout  le  reste  de  son  embouchure  n’est  qu'une 
longue  cataracte;  5®  que  le  caractere  doux  et  sociable  des 
Oyampis  rend  possible  leur  emigration  daus  le  voisinage  de  nos 
etablissemens;  d*autant  quece  peuple,  demi-nomade,  ne  peut 
vivre  long-temps  dans  le  meme  lieu , oil  il  a bient6t  d^truit  le 
gibier  et  le  poisson ; 6"*  qu’il  est  faux  que  les  Negres  marrons 
timi  jamais  inquiet^  les  peuplades  qui  babitent  le$  b^i^ds  (l8 
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rOyapock;  7®  que  ces  expeditions  ne  peuvent  etre  faitea  qiiV 
yec  des  hommes  de  couleur  de  (layenne;  que  le  caprice  des 
diensles  fera  toujours  echouer  siir  quelquespoints;  8®  que  ces 
peoples  ne  demandent  pas  mieux  que  d’etre  instruits  de  notr# 
religion  et  de  vivre  sous  ses  saintes  lois;  9®  que  les  5®  et  8® 
conclusions  donnent  tout  lieu  de  croirequ’il  sera  possible  de  les 
engager  a cultiver  en  grand  le  cotou  et  le  cafe>  sous  ndtre  pro- 
tection. ^ A.  M. 

94.  Budget  de  l’Empiee  du  Baisin,  pour  I’annee  1829,  calculi 
sur  les  quatre  annees  anterieures;  extrait  da  demier  rapport 
du  ministre  des  finances , et  communique  par  M.  Ad.  Balbi. 
I.  Badgei  de  la  depense  pour  Ventretien  de  la  flotte,  considMe 
dam  son  armementcomplet,  (1829). 
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Yazssbao<  DS  UOV*. 
Nao^Podfo  Primeiro 

FkB  OATES. 

Principe  Imperial 

Isabel 

Imperatrix 

Pirauga 

Paraguassu 

Tbcus 

Niciberoy  

Da  Francisco 


CmVSTTBS. 


Carioca 

Maria  Isabel. 

Bestioga 

Liberal . . . • • « 


Bbicks. 


Uoqarza  de  Gpyaz 

Maranbao 

Piraja 

Beaurepaire 

Quinze  d’Agosto 

Vinte  e nove  d'Agosto 

Caboclo 

Painpeiro 

Niger 

Constanta. 

SceouasBS  BT  Cuttbbs.  . 

Ismenia 

Nove  de  Janeiro 

Doiis  de  Jolho 

Bella  Maria 

Paula 

Duas  Lsirellas 

Providencia 

Primeiro  de  Dezembro 

Itaparica 

Principe  Imperial 


reia. 

17,016,000 


14,747.200 
14.747  200 
11,344.000 
11.344.600 
9,926,000 
9.075,200 

7.940.800 

7.940.800 


5.956,600 


4,264,000 

4,557,600 


3.828.600 

3.828.600 

3.828.600 

3.828.600 

3.828.600 

3.828.600 

3.403.200 

3.403.200 
2,83fi,000 
2,836,000 


2.552.400 
1,843 .40) 
1,418,000 
1,701  600 
1.701,600 
1,418,000 
1,276,’iOO 

1.134.400 
992,000 

3,268,880 

878,200 


rets. 

204,192,000 


176,966400 

176.966.400 

136.128.000 

136.128.000 

119.112.000 

108.902.400 

95.289.600 

95.289.600 


71.467.200 

71.467.200 
51  048,000 

54.451.200 

45.945.200 

45,943,  00 
4b, 943.200 

45.043.200 
45,943.2(*0 

45.94:1.200 

40,838.400 
40,838.400 
34,0.32  000 
34,032,000 


30.628.800 

22.120.800 

17.016.000 
20,419.200 

20.419.200 

17.016.00  > 
15,314.400 
13,612.800 

11.911.200 
27,225.600 
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n.  BUDGET  DE  LA  RECETTE  GfiN^BALE  DE  L’EMPIRE  DU  BHi^IL  TOUR  L’AHN^  1829. 


m BUDGET  DE  LA  dEPENSE  GEnERALE  DE  L'EHPIRE  FOUR  LA  hEmE  ANNEE. 


Plant  fit  Gartu, 


§ - - - 

PLANS  ET  CARTES* 

9$.  fixttlAIT  D^Uir  MEMOIRE  SUR  LA  QUESTION  DE  SAVOIR  SI  LA.  LI- 
tfiOGRAPHIE  PElTr  iTRE  APPLIQUEE  AVEC  AVANTACE  A LA  PU- 

rliCation  des  cartes  GEOGRAPHiQUES , 6t  jtisqu*a  qucI  point 
die  pent  remplacer  pour  cet  qbjetla  gravure  sur  cuivre;pac 
M.  JoMARD.  [Bull,  de  la  Soc,  d*encour,;  oct.  i826,,p.  3i6.  ) 

, L’aiUeur,  apr^  avoir  compare,  avec  toute  reRactitiide qu’il 
)ui  a de  possible  d’^mpiojer , les  produits  de  la  gravure  vast 
OUivre  avec  ceux  de  la  lithoigrapbie , sur  cinq  cartes  exeeutm 
de  part  at  d’auira  par  Us  mdlieurs  .artiates  , a dtvise  son  travail 
ev  3 paragraplies.  Dans  ie  i^,  tl  examine  toutes  les  difficult^ 
qiie  prdentent  les  dessius  desq^lans  et  des  cartes  sur  les  pierres* 
pans  \e  second » il  considde  la  depense  que  causeot  U tirage  et 
rimpression  Hthograpfaiques , comparea  k eelle  que  neix'ssife  U 
mirage  sur  ciiivre.  Dans  Ie  3^,  il  prdente  divers  rapprodieinena 
eoire  la  gravure  sur  euivre  et  la  lithographie. 

Ses  conclusions  soni  : ipie,  sous  Ie  rapport  de  TdonomUi 

la  Uthographte  prasente  des  avantages;  mds  que  cependantla 
gravure  sur  coivre  coascrvera  pendant  leng-lemps  sa  sup4rio<* 
fke  poiu*  les  ciiefs'Hl'cBiivre  de  l*art  topographix|iie , qiii  font 
Usd  d'bonoeur  anx  artistes  fran^ais.  II  fait  des  voeux  pour  qua 
lii  lithograpbie  poisse  parvenir  a fournir  d’excellens  moddes . 
poiu*.  renseignemeot  de  la  gd)graphie. 

2^  Tout  desdnateur  pent  exercer  tout  de  suite  Tart  litho-^ 
grapJsique,  ce  que  ne  peut  faire  U gravenr  sur  cntvre  qu'aprds 
de  longues  et  de  penibles  dudes. 

‘ 3^  La  litkograpbie  permet  une  grande  liberte  k la  main , et 
presente,  sous  ce  rapport,  la  factlite  de  la  gravure  h Teati  forte. 

4^  La  lidiograpfaie  conserve. tous  les  avantages  attaches  i 
Xmnaogreqpkie  y qti’on  a appiiqn^e  k I’impression  des  cartes  co/or 
’ddr#.  Ainsi  les  deux  arts  ne  s’exclnent  pas ; chacun  a sa  desti- 
antioii.  Le  plus  ancten  et  le  plus  parfait  continuera  de  s’appK* 
quer  aux  cartes  geographiques , aux  oivvrages  de  grande  di- 
mension, aux  collections  et  atlas  qui  exigent  beaucoup  d’unir 
formite,  enfin  aux  ouvragesdont  Timpression  doit  sa  faire  k de 
longs  intcrvidles,  Undis  que  la  lithti^qplue  s’appbquera  auX 
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etudes  topographiques,  aux  cartes  isolees,  aux  besoius  des 
voyageurs  et  a Ceux  du  commerce.  Ces  avantages  repondent  aux 
besoius  les  plus  pressan#^ 

5^  Toutefois,  la  calcographie  aura  tonjoiirs  sur  la  lithogra- 
phic deux  tres-grands  avantages : Tun,  de  pouvoir  conserver 
Ics  planches  gravees  pendant  un  temps  indefini  sans  aucune  al-  • 
teratioii;  Tautre,  de  pouvoir  a tout  moment  y faire  les  correc- 
tions que  Ton  vent  executer  et  celles  que  necessite  le  perfec- 
tionnement  des  connaissance^. 

Observations,  L’auteur  ecrivait  en  i8a6  : on  ne  connaissait 
pas  encore  les  decouvertes  pr^cieuses  que  M.  A.  Chevallier  a 
Gommuniquees , en  1828,  avec  ce  desinteressement  qui  caracte- 
' rise  le  vrai  savant.  Ses  proc^^  sont  decrits  dans  ce  meme  Vo- 
lonie,  p.  196 ; dcs-loi*s  les  dilBcuItes  que  presentaient  Vejfncage 
et  la  reioucke  sont  aplanies. 

. Un  autre  proc^'de,  qii’on  vient  de  reproduire  comme  nouveau, 
et  que  nous  connaissons  depuis  plus  de  dix  ans,  fera  disparaitre 
une  double  difhculte  que  Tautcur  avait  signalee,  et  qui  consiste : 
1**  en  ce  que  les  dessins  lit liographiq ties  se  degradent  par  la 
tuste,  inconvenient  que  n’a  pas  la  gravure  snrcuivre;  2®  que 
les  dessins  lithographiques  ne  peuvent  pas  etre  tir^  a un  tr^ 
grand  nombre , les  traits  fins  se  grossissant  par  le  tirage.  Pour 
remedier  k ces  deux  inconveniens,  la  gravure  sur  cuivre  vient. 
preter  son  secours  a la  lithographie , et  celle-ci  reciproquement 
k la  gravure.  Lorsqu*on  veut  avoir  une  planche  qui  tire  k uo 
"grand' nomb re  d’oxemplaires,  architecture,  machines,  etc.,  on 
fait  grayer  la  planche  sur  cuivre,  et  lorsqu’elle  est  terminee,  on 
tire  une  epreuve  avec  de  Tencre  lithographique , et  Ton  porte 
de  suite  cette  epreuve  sur  une  pierre  : c’esl  avec  cette  pierre 
qu’on  tire  les  exempiaires.  Lorsque  le  dessin  commence  k se 
gkter,  on  Tefface  cn  entier  par  le  precede  de  M.  Chevallier,  et 
on  y transporte  ensuite  une  autre  bonne  epreuve  tiree  sur  la 
planche  en  cuivre , qui , dans  ce  cas , ne  sert  que  pour  la  rap- 
porter  sur  la  pierre,  et  Ton  pent  tirer  ainsi  une. quantile  in- 
nombrable  d’epreuves  avant  que  la  planche  en  cuivre  soil  usee. 

L.  ; 

1 

96.  Nouvelle  (Jaete  toeographique  et  statistiqce  du  terri- 
toire  et  de  Tarrondissement  de  Marseille  , dressee  sur  celle 
de  Cassini^  k Twhelle  de  77577  h ( i l*gnc  pour  100  metres 
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oa  Sz  toises  S07  iniltieAies ) , et  corrigee  sbr  les  lieux  y 
pres  les  observations  de  quelqtiesHWis  des  membres  de  I’A- 
cadeinie  de  Marseille  et  de  Tingenieiir  en  chef  des  Ponts-et- 
Chauss^s  ; par  J.  B.  NoEixAx^j'eographe;  prix,  siir  une  seule 
feuille  grand-monde,  papier  colle,  8 fr. , en  noir;  9 fr.-,  co- 
loriee;  et  10  fr. , lav.  et  color.  Pour  les  souscripteurs^  8 fr. 
seulement,  epreuves  lavees  et  coloriees.  On  souscrit  aux 
cabinets  litteraires  et  chez  les  principaiix  libraires. 

• I 

97.  Caeje  de  la  ScANDiNAViE.  ( Leipzig,  Liter,  Zeitung;  ao&t 

i8a8,  p.  1571. ) 

£n  i8a6,  a paru  a Stockholm  une  grande  carte  de  la  ScaD- 
dinavie,  cPapres  une  echelle  de  25,ooo  aunes,  sur  un  demi- 
millionieme  de  la  grandeur  natiirelle.  Elle  s*etend  k quelques 
miltes  au  nord  au-dessus  de  Trondhjem  et  d’Umca,  et  contient, 
outre  plusieurs  additions,  rectiGcations  et  ameliorations,  tout 
ce  qiie  Ton  trouve  sur  les  carles  provinciales  de  Suede , d’Her- 
'‘inelin,  sur  la  carle  de  Norvege,  dePontoppidan,  etsur  les  cartes 
maritimes  de  Klint.  Pour  rendre  la  carle  encore  plus  utile,  on 
y a ajoute  : une  carte  genera le  plus  petite  de  la  presqu’ile 

septentrionale,  qui  indique  les  divisions  territoriales , aiusi  que 
celle  dcs  fonctions  piibliques , ce  qui  fait  voir  le  plan  de  la  plus 
grande  carte ; 2®  sur  20  pages  in-4® , quelqnes  renseigncmehs 
sur  la  composition  de  la  carte,  et  sur  les  sources  dont  on  s’est 
servi  pour  la  faire;.  3®  16  tableaux  statistiques  nouveaux.  La 
carle  se  vend,  avec  ses  accessoires,  au  Comptoir  general  d"a- 
gronomie  et  k la  librairie  d’Utter,  k Stockholm,  pour  a5  thalers 
de  banque , sur  papier  hollandais,  et  3o^  thalers  de  banqiie,  sur 
papier  velin. 

- \ i 

98. NAAGBA  ITNDEKEATTELSER  HOEEANDE  TILL  RaRTAIT  OEFVER  SOX- 

DEA  DELEX  AF  SVERIGE  OGH  NOERIGE  ELLER  SCANDINAVIEN. 

Quelques  notices  relatives  a la  carte  de  la  partie  meridionale 
de  la  Suede  el  de  Norvegef;  par  le  colonel  de  Forsell.  In- 
4®  de  20  pp.  Stockholm,  1826,  {Ephem^ruies  geogr,  de  ff^ei- 
mar;  1827,  Vol.  XXIII,  cah.  II,  p.  34 1. ) 

Get  opuscule  accompagne  la  carte  de  la  partie  meridionale 
de  la  Suede  etde  la  Norvege,  que  le  colonel  de  Forsell  a publiee 
8 feuilles,  en  1826. 11  presente  quelques  notices  historiques 
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«ir  les  cartes  qui  ont  paru  en  Suede,  depds  le  i4®  si^Ie  jus- 
qu’a  |io$  jours,  et  qiielqiies  explications  sur  son  propre  travail. 

tCONOMIE  PUBLIQUE. 

99.  Dc  ,L*OKDRK  ST  DE  LA  LIBEET^,  ET  DE  LEUKS  RAPPQETS  ESSEIT* 

TiELS,  appliques  h la  morale,  k la  politique,  k la  legislation, 
aux  sciences,  aux  lettres,  aux  arts,  et  k rorganisation  com- 
munale,  departementale,  administrative  et  judiciaire;  parG- 

B.  Butlar.  In-8^  de  viii,  a68.  Paris,  1839;  Beuf. 

«.  • 

Ce  livre,  ecrit  avec  line  elegance  remarquable,  esl  un  hymne 
k la  liberte  et  a Tordre,  sous  une  forme  didactique,  bien  plu- 
tot  qu*iin  traite  philosophique. 

Le  but  de  Tauteur  a ete  d’eclairer  et  de  repandre  le  langage 
d’une  monarchie  coustitutionnelle.  Son  livre  est  fait  d’abord 
pour  plaire,  mais  aussi  pour  instruire. 

J’ai  defini  ce  livre  un  hymne  plutot  qu’iin  traite.  En  effirt, 
Tauteur  ne  s’est  pas  pique  de  n’employer  les  mots  que  dansleur 
expression  la  plus  exacte.  Ainsi,  ce  qu’ilaffirme  de  la  libef^ 
comme  cause  des  grands  traits  qui  ontsignale  les  nations  ItdiC- 
ferentes  epoques , pourrait  aussi  bien  se  dire  de  la  civilisation,  n 
fait  superieur  ou  plus  complet,  qui  comprend  les  sciences,  ($|S 
religions,  les  lois,  les  rooeurs,  les  lutnieres,  en  un  mot. 

Le  livre  de  M.  Battur  n’en  est  pas  moins  k la  fois  agreabl^  pt 
utile.  On  rend  toujours  service  k son  pays  en  ornant  des  verites 
naturellement  arides  et  graves. 

Get  avocat  distingue  prepare  en  ce" moment  un  Traite  de  (a 
communaute  de  tie  ns  entre  epouxy  ou  il  douqe  des  developp^- 
mens  nouveaux  a cette  matiere  importante.  C. 

lOO.HtsTOiRE  DE  MicHEL  Lambert,  OU  DC  I’lnfluence  de  Tecono- 
mie  domeslique;  precedee  d’un  Essai  sur  la  nature  desou- 
vrages  utiles  aux  moeiirs  et  sur  lesjugemens  academiques; 
par  M.  ****.  Un  vol.  in-8®  de  41  a p:;  prix,  6 fr.  Paris,  iSaB; 
Sautelel  et  Mesnier. 

Get  ouvrage,  dont  tous  les  journaux  out  parle  avec  de  grands 
^loges , est  attribue  par  quelques-uns  d*entr*eux  « k Tun  de  nos 
meilleurs  ecrivains,  a une  l4te  occupee,  dit  M.  J.'B.  Say  {^Revue 
e^tychpedlquey  fevr.  1828),  de  bautes  meditations.  » Lenom  de 
"son  auteur  etant  restd  ju$qu*iii  present  une  enigme  pour  nous, 
malgre  tous  les  efforts  que  nous  avons  faits  pourle  connaitre. 
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nous  ne  pouvons  etre  soupconnes  de  prevention^  k son  egard;et 
'nous  dirons,  en  pleine  liberte,  tout  «e  que  nous  pensons  de  ce 
livre. 

s « 

Nous  devons  commencer  par  parler  de  YEssai  sur  la  nature 
des  ecrits  utiles  aux  rnoeurs , et  sur  les  jugemens  acadetnieiu^s , 
excellent  ixiorceaii  de  critique  et.de  raisonnement  dont  it  est 
precede.  On  dcvaits’attendre  a ce  que  raulcur  se  montratjuge 
passionne  dans  une  pareille  cause,  qiii  est  la  sienne,  puisqiieson 
livre  a ete  presente  au  roncours,  et  n’a  pas  meme  obtenii  la  fa- 
vour d’une  mention.  Neanmoins,  il  n'en  est  rien;  il  discute  la 
question  qu’il  a choisie,  avec  un  sangfroid,  une  impartialite  eC 
deslumieres  pen  communes, preuve  cerlainod’un  esprit superieur 
et  qui  merite  d’attirer  I’attenlion  sur  son  Hvre.Tout  ce  qu'il  dit  des 
concours  academiquesest  paiTaitement  juste etparfaitement sen- 
ti;ses  observations  a cet  egard  avaientdejk  frappe  tous  les  bons 
esprits;  mais  personnc  ne  les  avait  resumees  encore,  du  moins 
k notre  connaissance,  avec  autant  de  force , d*independance  et 
en  meme  temps  ' de  mesure.  En  parlant  du  prix  annuel  de 
10,000  fr. , fonde  par  M.  de  Montyon  en  favour  de  Touvrage  le 
plus  utile  aux  moeurs,  il  se  demande  qiielles  sont  les  causes  qui, 
jusqu’ici , ont  concouru  a paralyser  les  intentions  eclairees  de 
cet  homme  genereux.  « La  nation  la  plus  lettree  de  TEurope 
manquerait-elle  done,  dit-il,  de  moralisles?  Le  prix  qui  leur  est 
offert  serait-il  insuffisant  pour  exciter  leur  zele?  Les  ecrivains 
n'auraient-ils  point  confiance  dans  les  lumicres  ou  dans  Timpar- 
tialite  des  juges  ? La  maniere  dont  les  ouvrages  sont  juges  u’oP- 
frirait-elle  pas  des  garanties  suflisantes  a la  rectitude  des  juge- 
mens? » A toutes  ces  questions,  Tauteur  a'nony me  repond  d*a- 
bord  par  cette  observation  pleine  de  justesse , et  mnlheureuse- 
Rient  trop  vraie,c’est  que  nous  avons  des  etablisseniens  pour  Ie$ 
progvesde  toiites  les  branches  des  connaissances  humaines,  et 
que  nous  n*en  possedons  pas  tin  soul  pour  la  conservation  ou  la 
diffusion  des  sciences  morales.  « Il  semble,  dit  il,  que  nos  de- 
voirs et  nos  droits  soient  les  seules  choses  dont  nous  n’ayous 
point  nous  informer.  » Partant  de  cette  observation,  il  n'a  pas 
de  peine  i prquver  que , lorsque  le  concours  de  M.  de  Montyon 
fut  ouvert  pour  la  premiere  fois,  il  y avait  bien  peu  d’ecrivains 
prepares  faire  de  bons  ouvrages  de  morale. « D’aillcurs,  ajoutc- 
t-ii , Tesp^rance  d obtenir  un  prix  peut  faire  composer  un  Gvm 


Eeonomie  publiqm, 

* 

• U (Hi  se  trouvent  des  homines  capables  de  le  faire;  mais  on  ne 
forme  pas  un  homme  pour  lu'i  faire  remporter  nn  prix.  Con- 
courir , dans  Tesperance  d’obtcnir  des  recompenses  academi- 

qiies,  n*est  pas  line  profession ,*  et  il  serait  difiicile  de  dire  a 

^noi  pourrait  aspirer , dans  I’etat  actuel  de  nos  institutions  , ce- 
lui  qiii  aurait  remporlc  vingt  prix  de  morale : riiille  part  il  n*y 
aurait  de  place  pour  lui.  » A toiiles  ces  causes , bien  capables 
d’eloigner  des  concours  ceux  que  le  defaut  de  fortune  force  iin- 
perieusement  a chercher  un  but  de  bien-ctre  personnel  dans 
leurs  travaux,  et  qui  ne  laissent  Thonneurde  disputcr  lapalme 
qira  ces  esprits  eclaires  et  genereux  que  leur  position  sociale 
appelle  a etre  les  protecteurs  des  interets  de  tons,  Tauleur  ajoute 
les  causes  trop  reelles  de  la  dependance  dans  laquelle  nos  corps 
acaderaiques  sont  places  depuis  long-temps,  et  qui  doivent  in- 
fliier  sur  leurs  jugemens,  surtout  a une  epoque  ou  les  opinions 
politiques  ont  divise  la  societe.  Tout  ce  qii’i!  dit  k ce  sujet  est 
d’une  grande  et  tout  a la  fois  d*une  triste  verite;  mais,  si 
nous  nc  crargnions  d’ajouter  encore^u  tableau,  nous  parlerions 
aussi  de  cette  indifference , de  cet  esprit  d*in^souciance  trop  com- 
mun  chez  nous , et  auquel  nous  devons  de  voir  les  meilleures 
dioses,  les  institutions  les  plus  utiles , manquer  trop  souvent 
Veur  but  el  recompenser  a peine  ceux  qui  les  onl  fonnees. 

Une  demiere  cause  du  peu  dc  satisfaction  que  Ton  a eprouvd 
g^neralementjusqu’ici  des  jiigcmens  academiques,dans  la  ques- 
tion qui  nous  occupe,  et  celle  que  nous  voulons  bien  consenlir 
A regarder  comme  la  principale,  c’est  la  difficult^  de  saccor- 
<4er  sur  ce  que  l*on  doit  entendre  par  ouvrage  utile  aiix  mceurs  y 
car,  comme  le  dit  fort  bien  Fauleur  anonyme,  tons  les  oiivra- 
ges  de  Tesprit  cqncourent  d’uno  roaniere  plus  ou  moins  directc 
au  perfectionnement  moral  de  rhomme.  Il  est  une  science , sc- 
ion lui , qui  influe  sur  les  inoeurs  d*une  mani^re  plus  generale 
at  plus  efficace  qu^aucune  autre,  c’est  celle  des  lois  on  des  in- 
stitutions; aussi  TAcademie  semble-t-elle  Tavoir  reconnu,  en 
couroiinant,  au  dernier  concours,  le  Traite  de  legislation  de 
M.  Comte.  Cependant,  ce  jugement  a trouve  qiielques  contra- 
dicteurs ; mais  quels  etaicnt-ils  ? Ceux  qui  pensaienl  qu’il  ne  fal- 
lait , dans lesprit  du  concours , que  des  conies  d’enfans , et  non 
des  lecons  et  des  ouvrages  dignes  de  devenir  verilablement  po- 
pulaires.  Une  autre  science,  l*histoire,  semblerait  aussi  emi- 


oemnient  propre  k fournir  des  cojnpositiims  utiles  aux  moeurs., 
et,  par  consequent » dignes  du  prix,  et  cependant  aucun  livre 
sur  cette  science  n’a  encore  etc  adinis  au  concours ; il  en  est  de 

» K 

meme  des  voyages,  de  1 economie  domesliqiie,  et,  enihi , de  Tart 
dramaUque,  dont  on  pourrait  faire  Tauxiliaire  le  plus  puissanC 
de  la  morale  publique,  si  on  le  faisait  servir  k presentcn*  d’utiieil 
lemons  au  people,  an  lieu  de  ces  spectacles  monstnieux  pour 
lesquels  la  censure  devrait  reserver  toutc  sa  severite...  Toutes 
ces  raisons  et  beaucoiipd’autres  encore  qne  nous  pourrious-enu*- 
n^erer,  et  querori  pent  deduire,  dii  reste,  de  ee  que  nous  avoQs 
dej^  avance,  seront  des  obstacles  long-temps  iosurmon tables 
k ce  que  les  intentions  genereuses  de  M.  de  Montyon  sbient 
executees  s^ns  doute  comme  il  Taurait  voulu.  On  obtiendra  des 
choix  plus  on  moins  eclaires  et  independans , des  resultats  plus 
6u  moins  satisfaisans;  mais  comment  esperer  des  corps  acader 
miques,  sptsmis  k tant  d’influences,  dans  une  question  de  morald 
et,  il  faut  bien  le  dire,  de  politique,  ce  qu’on  obtient  k peine 
dans  les  questions  j)iirement  iitteraires  ? VEssaisur  lesconcmri^ 
que  nous  venons  d*analyscr,  n’eut-il  servi  qu*a  dekruire  quelr 
ques  illusions  k cet  egard,  nous  pensons  qu*il  aurait  renJii 
un  veritable  service.  11  est  temps  que  les  bons  esprits  suivenl; 
une  direction  plus  vastc  et  plus  juste  a la  fois;  il  est  temps  dp 
pr^ferer  Tutilite  generale  a une  vaine  satisfaction  d’amour- 
propre,et  le  suffrage  des  gens  de  bien  k celui  des  gens  d*esprit. 
]|^crivons  et  agissons  tous  dans  Tinter^t  du  bien  public , et  non 
pas  seulement  dans  Tinteret  prive  de  notre  gloire , et  peut-ctre 
obtiendrons-nous  Tune  en  cberchant  Tautre. 

IVous  reviendrons , dans  un  second  article , sur  VHisioire  de 
Michrl  Lambert^  dont  nogs  n’avons  fait  qu’analyser  aiijour- 
d’hui  Tint  rod  uction , qui  nous  a paru  meriter  un  examen  parti- 
culier.  £.  Heeeau. 

101.  £s$at  on  coNTEAcrs. — Essai  sur  la  doctrine  des  cemven** 
tioBS,  bu  Recherriies  siir  Tinfluencedes  r^icences,  deTerrenr, 
ou  du  trop  bas  prix  k l*egard  des  conventions , sous  les  rap- 
ports de  la  legtsladon  et  de  la  mcHrale;  par  Jueien  C.  Ven- 
PLANCx.  Ib-8®  do  x34  p.  New- York,  i8a5.  ( Norik  ^Amerhe^ 
avril. i8a6,  {I.  a53. ) 

Cet  ccrit  est  coucu  dans  la  pensee  sage  d’ameliorer  les  divec- 
ses  transactions  de  la  vie  civile,  en  les  rendant  plus  conformes 
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€e  que  l*aiite«r  dit  des  coiitrats  al^aloires , notanmient  det 
ixmtrats  d’assurance  ,■  pour  Icsquds^  le  legislateur  a lai$^^  une 
grande  latitude,  ne  saurait  elre  trop  apprecie. 

L'auteur  ternoine  parrexamen  des  lois  civiles;  ici  Tachetenr  a 
quelquefois,  pour  les  bltimens,  pourles  chevaux,  un  temps  donne 
pour  exercer  Taction  redhibitoire  ct  pour  invoquer  les  r^lcs 
de  la  bonne  foi. 

Cest  aux  maximes  rfte jfbr  iniirieur^  ^ celles  de  T^quite,  qit^ 
faiH  laisser  decider  la  foule  de  cas  particufiers  que  les  lois  n*oirt 
pti  prevoh*.  L*auteur  concluten  demandant  que  les  codes  soieftt 
rddig^  d^apr^  les  principes  qn’il  expose,  et  sur  lemodde  de 
eotix  qni  ont  adoptes  en  Europe.  Berthevin. 

4 

HQ2.  I*’  QuELQUES  REMXEQUES  sur  EES  CIRCONSTiUfGES  aq^uELEiia 
naas  eeurs  rapeorts  aveg  l’ agriculture. 

lo3.  9^€oirS1DiBAT101ISSUR  RES  CAUSXS  BU  BAS  PRtX  DtS  MlOWfiB 
•ruts  , BT  SUR  RES  MOTENS  ra  RSM^DIBR  AU  HAL  ^1  BH  R^ 
R«:.TB* 

\ 

io4.  3^  Considerations, SUR  le  itiMs  sujet. 

4^  EsSAI  be  R^ONSE  a la  QUESTlOir&VR  LESauiTB$ 

Ei.ES  DES  GIRCONSTANCES  ACTUSLLES  POUR  L*  AGRICULTURE,  BT  EUR 
IMS  AVABTAGES  que  l’on  PEUT  SB  T1RRR% 

f od.  5®  Sur  L’ETAt  pacbeux  de  l’aoriculturb.  ( FerhandL  und 
Arheiten  etc.  Memoir,  de  la  Society  econ.  et  patriot,  de  la  prlii- 
cip.  de  Schweidnitz  etc.;publ.  parC.  G.  Jgler.  Breslau  iSi|, 
p.  iSi  et  217;  i8a5,  p.  160;  1826, p.  i23  01229.) 

6®UebER  BLE  EEBRSCHENnE  NOTH  DES  LANDWlRTHSCHAn;U|- 

cHBif  Stabdes.  -r-  Sur  la  detresse  de  la  classe  agricoioji  BRt 
M.  G.  H«  Houmahn.  Uimenau,  iSaCiji  Voigt  (Yoirle^Ba^. 

X.  XIV,  p.  3x8  ,et passim.)  .. 

< 

La  notice  n®  I conlient  sur  tc  sujet  des  observations  dont  la 
fdupart  ont  dej^  signaled  par  nous,  dans  d’atitres  ^cnts  de 
meme  nature.  Le  diretteur  du  reeueil  y a joint  quelqnes  nOtis 
tililes.  Entr’autres  opinions  sui^  les  causes  do  mal,  Tautenr  dela 
notice  partage  celle  de  quelques  autres  i^rivains  sur  nnfluence 
de  la  rarete  dii  numeraire.  L’auleur  des  notes  ne  la  reeonnaH  q»e 
eomme  partielle;  il  pense  que  la  raretd  des  espdces  contriWie  k 
la  baisse  des  prix , en  rendant  TofTre  superieure  k la  demacide. 


■ • 


rS6  Etommie  piAtique\  101-107 

Ces  eaivaiofi  iaftiskent  principalement  sur  te»  moyeus  d’ameiio- 
ration  pour  raugmeutaticm  des  produits  agricoles  en  quantke  et 
en  qualite.  / 

La  notice  a examine  methodiquement  les  causes  et  les  re-* 
uedes  de  la  depreciation  des  produits  agricoleiS.  Les  causes  assi- 
gn^ h,  ce^ihenomene  se  retrouvent  aussi  pour  la  plnpart  dans 
les  analyses  que  nous  avons  donnees  de  quelqiies  ecrits  capir 
taux,  et  particuUerement  dans  celle  des  articles  de  V Hermes 
coBsacr^  k Texamen  des  opinions  emises  par  les  auteurs  de  ces 
ecrits , et  & la  discussion  approfondie  de  la  question*  L'auteur 
divise  les  causes  du  mal  en  causes  internes  et  en  causes  extemes. 
Les  I'^^sont,  comme  ailleurs,  une  abundance  de  pUisieiirs 
annees  cons^utives ; 7?  le  manque  d*argent  en  circulation  sur 
les  marches , malgre  la  siirabondance  relative , suivant  lui , du 
num^aire  sans  emploi  entre  les  mains  des  banquiers,  des  corn- 
mermans  et  des  capilalistes  des  villes,  simultaoeite  de  rarete  et. 
d’abondance  qui  ei^t  dh  faire  voir  k Tauteur  que  ce  qu’il  appelle 
rarete  du  numeraire  en  circulation , etait  non  pas  one  caxise , 
maisunefTetde  la  depreciation;  3^  Taugmentation  des  impots  et 
des  depenses  des  etatsj  4^  les  dettes  pafticulieres  et  publiques,  re-* 
sultats  des  charges]de  longues  gnerres,  accablanles  pour  les  pro- 
prietaires  fonciers;  5®  Texces  de  Toffre  sur  la  deroande  dtmi- 
nuee  par  Teffet  des  pertes  du  commerce.  Pour  causes  exterieu- 
res  I’auteur  indique  1^  la  revolution  qui  s*est  faitesur  tons  les 
marcbes  d ’argent,  depuis  les  annees  1818-19,  revolution  causae 
par  la  grande  diminution  des  produits  des  mines  d’Amerique, 
par  la  substitution  subite  et  mal  cakulde  des  paiemens  en  nume- 
raire, aussitot  apres  la  guerre,  au  cours  force  des  papiers-mon- 
naie,  qui  suppleaient  les  especes , par  Tepuisement  des  caisses 
piibliques  et  la  multiplication  des  empruiits,  sortes  d’eponges 
politiques,  qui  bnt  pompe  I’argent  des  capitalistes.  Toutes  ces 
causes  retirant  Targent  de  la  circulation,  en  out  diminue  consi- 
derajilement  la  quantite  sur  les  marches,  et  I’ont  rendu  plus 
cher*  11  a done  fallu  donner  beaacoup  plus  de  marchandises 
pour  une  bleu  moindre  quantite  d’especes.  De  1^  la  baisse  des 
prix  en  numeraire;  les  mesures  prii^  par  les  etats  voisms; 

. 3^  les  lob  ccreales  anglaises,  non  moins  nubibles  au  peuple  an- 
glab  qu’aux  etrangers. 

Quant  aux  remedes  a ces  mauXr  I’auteur  les  divbe  egalemeut  * 


Bewtoirii^ 

te  : 1*  le&  msoBi^  qiie  Pagrtciiltarepeut  tirer  dTelle 

ftt^eeie;  les  mpyeits  qui  dependent  de  I’etat. 
t : Peur  ce  qui  regarde  les  efforts  k fiire  par  ragricuHare  elle- 
nfagme,  r^iTeUr  commeocB  par  dissiper lescraintes  trop  vives  que 
pburraksit  ikspirer  la  surabcHidaoce  des  grains  et  rinsuffisauce 
du  mimeraire.  Ces  deux  maux  trouvent  pen  k peu  leurs  rem^des 
qn  eux^niemes » et  dans  le  cours  ordinaire  des  cfaoses,  qui  fait 
succeder  des  ann^  de  stMlite  k des  annees  d*abondance  f 
comme  en  jfegypte  du  temps  de  Joseph,  et  qui  ram^e  parVellet 
dcs  besoins  et  de  la  liberte  du  commerce , la  monnaie  dans,  la 
ciiculatiom  II  indique  ensuite^  comme  la  meilleure  ressource 
propre  k Tagriculture,  les  efforts  des  cultivateurs  intelligens 
pour  substituer  par  des.  ameliorations  sagement  combinees , k 
la  production  surabondante  des  cereales,  un  systeme  qui  favo- 
rise  la  multiplication  des  bestiaux  et  surtout  des  betes  a laine , 
en  perfectionnaut  les  races  et  les  laines.  11  cite  k cet  egard,  en 
grand,  I’exemple  de  TAngleterre,  et,  en  petit,  son  propre  cxem^ 
pie.  Ces  efforts  suivis  avec  perseverance  den  vent  assez  promp- 
tement  d^oramager,  et  beauconp  au-dela,  les  agriculteurs  des 
pertes  qu’auront  pu  leur  causer  la  surabondance  et  la  depre- 
ciation des  grains. 

A regard  des  roesures  par  lesquelles  Tetat  peut  venir  au  se* 
cours  deF agriculture,  Tauteurapplaudit  aux  achats  de  grains 
fails  pour  les  magasins  militaires,  mais  en  blAmanf  Tidee  d*iin 
minimum  fixede prix,  et  letablissement  de  nouveaux  magasins; 

k la  suppression  des  imp6ts  sur  les  produits  indigenes  et  sur«^ 
leur  exportation,  en  mdme  temps  qu*^  la  taxation  plus  ou  moins 
forte  des  produits  Strangers;  3^  aux  moyens  que  Ton  peut  op- 
poser  k la  diminujtion  de  la  circulatio'ii  de  la  monnaie , recom* 
mandant  de  differer  le  retrait  de  la  vteille  monnaie  de  billon  ; 
4^  k ceux  qui  diminueraient  autant  que  possible  Tint^ret  elevd 
des  capitaux;  4^  k Tenseignement  thcorique  et  pratique  des 
meilleurs  procedeb  d’agriculture,  surtout  pour  Fengrais  dis 
terres.  , * . 

Pour  celles  des  idees  de  Fauteur , qui  s’ecartent  des  vrais 
principes  de  Feconomie  publique,  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  renvoyer  nos  lecteurs  aux  analyses  que  nous  avons  don- 
sees  des  articles  de  V Hermes. 

L’objet  principal  de  la  dissertation  n^  3,  est^  quant  aux  cais» 
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r^de  gdne  actuel,  de  pra«veri|v*U tmMkldM 
.attribu^  k la  rareta  de  Targenl  en  circulatian,  quoiqull  neMI»» 
qiic  point  de  capitaux  sans  eaploi.  L’auteur  poae  ea  fait  q«e , 
pour  la  fois  depuis  la  d^ouverte  de  rAuaeri^pie».  k prix  da 
I’argcut,  considere  coaune  marchaodi$e»  s’est  an  Ue«  d^ 
baisscT,  eu  i8i8^  et  il  attribue  ce  pb^iom^ne  k la  d^astaftim 
des  mines  du  nouTeau  continent.  11  a manque  tout  k coup  a In 
circulation  a3  millions  de  piastres  qu’elles  out  ceasd  de  foor^ 
nir,  et  quelque  espoir  qiie  Ton  ait  de  rendee  k ces  sources  da 
numeraire  au-delA  m4me  de  leur  ancienue  ferdlite,  on  est  c»» 
core  loiu  de  le  Toir  s’accomplir.  Le  deficit  se  (era  sentir  lmig« 
temps;  il  continuera  de  rencherir  Targent,  et  la  masse  en  cir« 
culatioo  restera  au>dessous  des  besoiiis.  U est  impossible , auw 
vant  Tauteur,  de  mecpnnaitre  les  cons^uences  d*un  £aU  ansd 
important. 

Quant  aux  rem^es,  Tauteur  en  propose  de  partienliers  et  do 
generaux.  Dans  la  classe,  il  range  d*abovd  r^abUssement 
d’un  institut  d’assuraiice  g^^nerale  des  biens  poor  la  Sil^e;  a^ 
un  projet  de  M.  C.  C.  Becher  d’£ber£eld  pour  uneSocieted’ea* 
portation  de  farincs  indigenes  au-deUdes  mcrs,  projet  qni  aM 
realise  avec  succes,  puisqii'il  est  de  fait  aiijourd’hui  qiie  les  fe-* 
rines  de  TAllemagne  Temportent,  dans  les  marcb^  de  TAmm- 
que , sur  les  farines  des  £tats-Unis.  Ce  plan  etait  lie  k relni  de 
I’etablissement  de  depots  ou  magasins  de  farine^'et  d’uiie  Societd 
qui  ferait  des  avances  en  billets  garantis  par  la  caisse,  et  en  ar-^ 
gent  garanti  par  les  farines  en  magasio. 

Com  me  rc»nedes  generaux,  Tauteur  indique  la  neexploitatiom 
des  mines  de  m<^taux  precieux,  abandonnees,  mais  susceptibici 
d’etre  encore  travaill^s  avec  profit,  et  la  formaticui  de  Society 
]^our  ces  reexploitations ; t?  un  papier  roonnaie  territorial. 

La  notice  n^  4,  et  Touvrage  n*'  5,  reproduisent  a pen  pr^s  leO 
id^s  et  projets  dont  nous  avons  eu  occasion  d’entretenin 
nos  lecteurs. 

108.  I®  Causes  du  bas  prix  des  bliSs.  ( Jrckiu  der  Teutsch, 
Landwirth.  de  Fr.  Pohl;  mars  i8a5,  p,  3o8. ) 

S09.  a^>SuR  LES  PRIX  AGTUELS  DES  GEAiir8.(/d.  aoAtiSnS,  p.  1 S9.) 
no.  y*,  ORioiitE  pv  MAA  PExx  DBS  PU&S,  (/J.  janv.  i8a6|p«  99.) 
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III.  4^DbSV0TBNS  proposes  par  M»  ZjMUERMAlfSr,  POURiTAAUa 
UN  PRix  MO¥EN  DES  GRAINS;  par  M.  Karbe  d«  Blankeiibourgt, 
(Zfl/irfw'/rrA.  Schneb;  janv.  i8a5,  p.  X.) 

IX  a.  5^  Sue  la  possibility  ns  relbvbb  le^rix  des  grains. 
{^Landivirth.  Ztu.;  pab.  par  G.  li.  SghnEb,  Haile,  juiBet  i8a5, 
pag.  288. ) 

y , 

1 1 3.  6®  Consequences  dela  faculte  probable  pour  l’avenir^ 

d’iMPORTER  DES  GRAINS  EN.  AnGLETERRE  , UOYENNANT  DE  FOR- 
TES taxes;  par  F.  A.  Ruder.  {OEkonomische  NeuigkeiLf  etc,  de 
C*  C.  Andre,  1827,  n®*  i5  et  16,  p.  p.  ii3  et  i23.) 

I 

XI 4*  7^  Nouveau  mo  yen  de  fairs  be  l’argent  a l’aide  de  ma- 
GASiNB  DE  grains;  par  leD*^  B;  C.  Faust.  ( Arehwder  Teuisch, 
janv.  l8t5,  p.  64* ) 

Nous  nous  bornons  k signaler  ces  notices  tres  courles,  comme 
rentrant  plus  du  moins  dans  Ic  sens  et  dans  les  vues  des  divers 
auteurs  dont  nous  ayonseu  a exlraire  les  ecrits  plus  importans. 
Notre  devoir  est  d’indiquer  tout  ce  qui  a trait  a une  inatiere. 
aussi  interessante;  ceux  qui  s’en  occupent  serieusement  aim?- 
,ront  encore  h consulter  les  articles  ci-dessus  notes,,  quelle  qu’en 
soit  la  bnevete.  L’article  n®  3 est  extrait  dii  recueil  danois  qui 
parait  a Copenhague,  sous  le  titre  de  Skilderie.  Cet  article, 
coniine  les  autres,  reproduit  les  causes  du  phenomene  dejil  cnu- 
merees  dans  une  foule  d’ecrils,  de  memoires  ou  de  notices,  par^ 
exennple  d.ins  Tecrit  de  M.  Stelzner,  leqiiel  en  coinpte  1 6 (V.  le 
Biillttin^ova,  XIV,  p.  3i8}.  Ici  Ton  n*en  coinpte  que  8,  savoir  : 
1*  les  cereales  de  V Arnerique  septenlrionale,  F.lle  en  expedie 
deux  millions  de  tonneau x par  an  ; elle  approvisionne  en  bles 
les  Indes  occidentales  et  rAmerique  du  sud.  Elle  fait  meme  des. 
envois  dans  la  Med  i terra  nee,  en  Angleterre  et  en  Norvege.  On 
fait  un  tres  grand  usage  a Copenhagud  de  ses  farines  de  sarra- 
sin,  bien  superieures  aux  farines  danoises,  qiie  Ton  prepare  en- 
core suivant  les  vieilles  routines;  2®  les  terrains  nouvellemeiit 
cultives  en  Pologne,  en  Russie,  en  Crimee  et  dans  d’autres  pro- 
vinces russes;  3®  les  amdiorations  de  la  culture.  Depuis  20  ans, 
les  progres  sont  tels  en  Prusse,  en  Danemark,  en  Suede,  en  Po- 
logne, et  peut-etre  memo,  ditTauteur,  en  France,  qu’on  recolte 
aujourd’hui  dans  ccs  pays  deux  fois  plus  de  ble  que  Fon  n^ea 
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r^coltait  au  commencement  du  si^le;  4^  la  pomme  de  terre,qni 
lemphice  en  paitie  les  cereales.  Dans  le  Danemark  seiil,  I’usage 
de  ia  pomme  de  terre  economise,  par  an,  pr^  de  5oo  mille  ton- 
iMMiu;a  de  grains  de  toute  es|)ece.  On  exporte  main  tenant  de  cc 
rpjaume  un  million  et  demi  de  tonneaux  de  grains,  de  pins 
qa*autrefois;  5^  la  paix  generate;  6^  le  systeme  prohibitif,  qui 
exclut  anjourd’hui  les  grains  etrangers  de  TAngleterre,  de  la 
Prance,  et  de  la  Peninsule  Hispaniqtie.  Ces  prohibitions  portent 
beaiicoup  de  prejudice  aux  Danois;  elles  contribuent  fortement 
k entreteiiir  la  depreciation  des  cereales  siir  le  littoral  de  la  Bah 
tique , ainsi  que  les  enormes  taxes  auxquelles  les  vaisseaux  da- 
nois  sont  assiijettis  dans  les  ports  de  la  Norvegc ; 7^  le  deficit 
des  meiaux  pr^ieux,  qui,  suivant  I'auteur,  a necessite  la  crea- 
tion d'imp6ts  tr^  onereux  pour  les  peoples ; 8^  et  enfin , une 
fertilite  de  plusieurs  annees  conseciitives  9 k partir  de  la  disette 
de  1B16. 

Dans  Tarticle  n^  6,  M.  Riider  commence  par  etablir  les  cau- 
ses physiques  et  locales  qui  ue  permettent  pas  au  cultivateur 
anglais  de  produirc  a bon  marche  les  fruits  divers  de  Tagncul- 
ture  et  de  Tcconomie  rurale.  11  explique  aussi  comment  de  inau- 
vaises  tcrrcs  sont  mises  en  rapport  dans  la  Grande-Bretagoe.  ll 
s'attache  ensuite  kprouver que, nature] lement,  repays  sera  tou- 
jours  plus  oil  moins  dependant  de  TAllemagne , pour  les  pro- 
duits  bruts,  parce  que  dans  cette  contree,  on  peut  produipe 
mieux  a meilleur  marche.  Examinant  ensuite  en  detail  les  eflets  , 
probables  pour  I’Angleterre,  de  la  facultd  dV  importer  dii  grain, 
il  trouve  que  cette  importation  y favorisera  tons  les  produtts  de 
r^ucation  des  bestiaux,  en  les  rendanl  mokis  chers.  L’impor- 
tation,  telle  qu’on  laconcoit  maintenaiiten  Angleterre,  n’y  tuera 
pas  ragriculture;  car,  assujettie  it  de  fortes  taxes,  elle  sera  plu- 
tAt  apparente  que  reelle.  Les  Anglais  n’en  auront  que  Tideal, 
taudis  que  les  Pays-Bas  en  ont  la  realite.  Ce  royaume  a porte 
la  perfection  de  Tagriculture,  mcme  sur  des  terres  infertiles, 
bien  plus  loin  que  TAngleterre.  Pourquoi?  parce  que  c*est  la  pe- 
tite culture  quiprevaut  dans  les  Pays-Bas,  tandis  que  la  grande 
culture  domine  dans  la  Grande  Bretagne.  La  git  toute  la  diffe- 
rence. Aussi  les  produits  sont-ils  k bien  meilleur  marche  dans 
le  I®**  que  dans  le  2®  des  deux  pays,  parpe  que,  dans  la  Belgi- 
que, la  legislation  est  d’accord  avec  les  lois  de  la  nature.  Dne 
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importation  reellement  favorisee  en  Angleterre,  pent  seule  etre 
.utile  a TAllemagne  et  an  continent , mak  surtout  aiix  produits 
de  Findustrie  anglaise,  dont  seule  aussi,  elle  pent  favoriser  I’e- 
cbulenienl. 

11  n’est  pas  difficile  ensuite  h I’auteur  de  montrer  les  avanta- 
ges  qui  resulteraient  pour  TAllemagne  et  pour  les  autres  pays 
k grains , d’une  reforme  dans  les  lois  anglaises,  qui  en  permet- 
trait  effectivement  Tintroduction^  en  ne  la  soumettant  qu’^  des 
taxes  legeres. 

Le  memoire  dn  D*"  Faust,  n®  7,  rentre  dans  la  categoric  des 
autres  projefs  du  meme  genre.  C'est  toujours  Tidee  d’un  papier 
monnaie  garanti  par  des  magasins  de  grains  etdes  associations 
. entre  les  agriculleurs. 
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1 1 5.  Voyage  dans  les  cinq  parties  du  monde,  etc. ; par  M.  Al- 
■beet-Montement.  Tom.  V®,  Amerique.  In-i8de  483 p,»  avee 
9 cartes  grav.  et  color. ; pr.  5 fr.  Tom.  VI,  Ockanie.  In-8*  de 
4o3  p.,  avec  4 carles  id,;  prix,  5 fr.  Paris,  i8a8;  (Voirle  ^«/- 
Tom  XVII , janv.  i829,p.  160. ) 

Ces  deux  volumes  terniinent  la  description  da  globe,  que  M. 

^ Albert-Montemont  a publiee  sous  le  litre  de  voyage;  ils  men- 
tent  les  eloges  que  nous  avons  donnes  auxprecedens:  Le  butde 
Tauteur  n*a  point  ete  de  composer  une  description  savante,  k la 
maniere  du  Precis  de  geographic  universclle  de  Malte-Brun.  II 
s’est  borne  k recueillir  aux  meilleures  sources  et  dans  les 
relations  les  plus  recentes,  toiites  les  notions  qui  pouvaient  ^ 
procurer  a la  masse  des  lecteurs  des  deux  sexes  une  con- 
naissance  exacte  et  suffisante  de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
peoples  du  monde.  Une  exposition  nette  des  fails,  un  style  clair 
et  facile,  rendent  agreable  la  lecture  de  son  livre,  oii  l^on  trou- 
vera  Finslruction  que  I’auteur  s’est  propose  de  donner.  On  aura 
dll  moins,  avec  I’ouvrage  de  M.  A.  Monlemont,  un  avantage  qui 
manque  encore  trop  souvent  a beaucoup  de  geographies  nou- 
velles,  celiii  de  se  trouver  completementaucourant  de  Tetatac- 
tuel  du  globe  dans  toutes  ses  parties,  d’apres  les  documens  les 
plus  rapproches  de  nous  par  leur  date.  C’est  ce  dont  on  peut  se 

F.  Tom^XVIII,  II 
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convaincre  en  exam! nan t les  % volumes  que  nous  avona  sous  les 
yeux.  Le  V*,  consacre  k I’Amerique,  resume  lout  ce  que  Ton 
peut  savoir  maintenant,  quant  aux  fails  essentiels,  sur  les£tats« 
Unis  anglo>americains,  et  les  nouvelles  republiques  fbrmees  aux 
depens  des  anciennes  possessions  espagnoles.  Le  VI*,  oil  Tau- 
teur  decrit  TOceanie,  ne  laisse  non  plus  rien  ignorerd’important 
sur  les  continens  et  les  ilcs  de  cette  5*  partie  du  monde,  dans  ses 
trois  divisions,  TAustralie,  la  Notasie,  ou  Archipel  asiatique,  et 
la  Polynesie.  Le  V®  volume  est  dedie  a M.  le  baron  Fourier,  et 
le  VI*  k M.  lecontre-amiral  de  Rossel ; nouveaux  hommagesren- 
dus  par  I’auteur  a la  science. 

Un  supplement  au  Tom.  VI,  contient  sous  le  titre  Fieui>es,  un 
tableau  comparatif  des  longueurs  des  principaux  fleuves  et  des 
principales  rivieres  du  globe,  emprunte  par  M.  A.  Montemont 
au  Bulletin  d’aout  i8a4;  sous  le  titre  Vents^  une  note  com- 
muniquee  a Tauteur  par  M.  Bouvard , sur  Vinjluence  des  vents 
^ manifestee  par  le  barometre. 

It 6.  HisToiKE  G^K^iuLE  DES  VoTAGEs,  ou  Nouvelle  collection 
des  Relations  de  Voyages  par  mer  et  par  terre,  mise  en  ordre 
et  completee  jusqu’il  nos  jours;  par  C.  A.  WALCXENABR,mem- 
bre  de  Tlnstitut.  Tom.  XIII,  XIV  et  XV.  Paris,  i8a8;  Left- 
vrc.  (F’oy.  le  Bullet, , Tom.  XIII,  n®  19 1 .) 

. .Ces  3 nouveaux  volumes  continuent  les  relations  des  voyages 
en  Afrique^  Lelivre  XIV®,  qui  ouvrele  Tom  XIII,  comprend 
les  premiers  voyages  dans  V Ocean  Jtlantique  meridional,  sur 
toute  la  c6te  occidentale  d'Afrique,  depuis  le  cap  LopeZ'-QonzaU 
vojusqu^au  cap  Negro. 

Le  voyage  au  Congo  d’fedouard  Lopez,  en  1 578,  redig^en  i SSg, 
par  Pigafetta ; les  voyages  et  aventures  d’Andre  Battel  dans  le 
royaume  d'Aiigola,  en  i589  et  i6o3;  celiii  de  Samuel  Braun, 
V ceux  de  Michael  Angelo  de  Guattina  et  de  Denis  Carli  de  Pia- 
cenza au  Congo,  de  1666  a i668,commencent  cette  collection. 

• •» 

La  relation  deCavazzi  et  Thistoire  des  i®*’*elabIissemensdesPor- 
tugais  dans  cette  contree,  comprenant  I’histoire  des  huit  missions 
des  capucins  portugais  dans  cette  partie  de  I’Afrique,  prece- 
dent le  voyage  de  Jerome  Merolla  au  royaume  d^Angola,  a So- 
quo  et  au  royaume  de  Cacongo.  Le  voyage  curieux  d’Ajitoiile 
Zuccbelli,  missionnaire  capucin,  de  1696  k 1704,  suit  les  rela- 
tions precedentes,  Vient  ensuite  celui  de  Jacques  Barbet  le 
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jeune  et  de  Jean  Caseneuve  k la  riviere  de  Congo  et  de  Ca*< 
binde , qui  terminent  le  livre  XlV. 

Dans  le  XT ^ livre , M.  Walckenaer  offre  un  resume  des  ob- 
servations des  premiers  voyageurs,  dont  il  vientde  rassembler 
les  relations , sur  les  royaumes  de  Loango , de  Congo , d’Angola, 
de  Benguella  et  des  pays  voisins.  Nous  voudrions  pouvoir  don- 
ner  une  idee  de  ce  resume,  qui  contient  I’expose  methodique 
des  faits  connus  jusqu’alors  sur  le  pays  dont  il  s*agit;  mais  le 
temps  et  Tespace  nous  manquent  egalement,  et  d’ailleurs  il  s’a- 
"git  d’en  signaler  Tesprit  poiir  en  faire  apprecier  Tinteret.  Ce  re- 
sume, qui  occupe  la  fin  du  Tom.  Xlll  ctune  grande  partic  du 
Tom.  Xiy  vest  di  vise  en  lo  chapitres.  Le  lo®  est  consacre 
k Fhistoire  naturelie  du  Congo,  d'Angola  et  de  Benguella. 

Le  livre  XVI®  est  consacre  aux  Nouveaux  V oya§es  dans  la 
meme  par  tie  de  FAfrique.  Les  premieres  relations  son  I celles 
des  inissionnaires  francais  dans  le  Loango  et  le  Cacongo , de 
1766  k 1776.  Vient  ensuite  le  voyage  de  M.  de  Granpre  sur  les 
cdtes  cFAngola,  cn  178601 1787;  puis  celui  du  capitaineTuckey, 
pour  f^onnaitre  le  Zaire , en  1816. 

L’analyse  methodique  des  materiaux  geographiques  portugais 
recoeilHs  par  Bowdich  commence  le  volume  XV ; cette  relation 
est  suivie  par  le  voyage  de  M.  Fco-Cardozo  dans  Ifes  royaumes 
4’ Angola  et  de  Benguella , depuis  1816  jusqiFa  1819,  voyage 
qi^nous  avons  fait  connaitre  a nos  lecteurs.  le  £ulle$,p 

Tom.  VH,  n®  laa.) 

Un  Resume  des  observations  fades  par  les  nouveaux  voya^ 
gaunt  sur  Vhistoire  naturelie  de  Loango  , du  Congo  , d Angola  et 

termine  le  livre XVL 

Le  XVII®  livre  comprend  les  Voyages  au  cap  de  Bonne-Es^ 
perance  et  le  long  des  c6ies  occidentales  et  n^eridionales  d'Afri-^ 
•gue,  depuis  le  cap  Negro  jusquau  cap  Corrientes.  Le  premier 
. chapitre  de  ce  livre  offre  une  foule  de  petites  relations  des  pre- 
miers voyagc^rs  au  Cap ; le  voyage  de  Kolbe , celui  de  Fabbe 
de  La  Caille,  eeux  de  Henri  Hop  et  de  Frederic  Brink,  et  enda 
celui  de  Bemardin  de  Saint-Pierre , terminent  ce  volume. 

117.  Voyage  axjtoue  du  mowde,  fait,  par  ordre  du  Roi,  sur  les 

corvettes  de  S.  M.  VUranie  et  la  Physicienne y pendant  Its 
■ amides  18x7,  1818  , X819  et  i8ao  j par  M.  Louis  de 

lU 
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ciNET,  capit  de  vaisseau.  XI*  et  XII*  livr.  {Foy.  le  Bullet,, 

' Tom.  XVII,  n®  i5o.) 

Le  texte  de  ces  a livraisons  continue  le  recit  du  voyage  dd 
Bresii  k Timor. 

Les  planches  representent,  savoir  : XI*  livraison,  les  por- 
aits  de  deux  habitans  des  lies  des  Papous , d’Abas , frere  du  ^ 
Rimalaha  de  Tile  Quelee,  et  Aas , chef  d*un  village;  des  idoles 
en  bois  sculpte,  trouvees  sur  Tile  Rawak;  des  maisons  con- 
striiites  sur  pilotis,  des  lies  des  Papous ; le  plan  et  les  details 
d’une  pirogue  des  lies  Carolines;  la  vue  du  jardin  et  d*une  par- 
tie  du  palais  du  gouverneur  de  Tile  Guam. 

Dans  la  XII*,  on  trouve  la  figure  d'un  Papon  convert  d’une 
sone  de  l^pre  appelee  ichtyose;  uhe  vue  des  tombeaux  des  Pa- 
pous , dans  rile  Rawak;  enfin , la  vue  d’une  peche  dans  les  iles 
Mariannes  par  les  anciens  habitans  de  Tile. 

XI 8.  Album  pittobesque  de  la  raiGATTE  la  Thetis  et  de  la 
coEVETTE  l’Espehahce.  Collectiou  de  dessins  relatifs  ^ leur 
voyage  autour  du  monde  ^ 1826  et  1826,  sous  les 

ordres  de  M.  le  baron  de  Bougainville , capit.  de  vaisseau; 
recueillis  et  publics  par  M.  le  vicomte  de  La  Touanne,  Ueut. 
de  vaisseau  de  la  Thetis.  VI®  et  VII®  livraisons.  Paris,  1828; 
Bulla.  ( Foy,  le  Bullet,,  Tom.  XVll,  n®  x5i.}  , 

Le  texte  des  nouvelles  livraisons  que  nous  anndD9ons  de  ce 
charmant  ouvrage,  sans  contredit  Tun  des  mieux  ex^ot^  quO 
Ton  ait  en  France  el  ailleurs  sous  le  rapport  de  la  lifhogra^ 
phie , se  rapporte  d^abord  la  Nouvelle-Galles ; c’fest  la  fin  du 
tableau  trace  grands  traits  de  cette  terre  immense  oil  doini- 
nent  les  Anglais  a Tautre  extremite  du  monde.  Une  charmante 
vignette , qui  termine  ce  recit , repr^sente  la  vue  du  Port  Mac- 
quarie sur  la  pointe  Est  de  Tanse  Sidney.  Un  apercu  sur  le  Chili, 
la  relation  sommaire  de  la  route  du  Chili  & Buenos-Ayres,  etun 
coup  d’oeil  sur  cette  ville , destinee  a devcnir  une  des  cit«  les 
plus  importantes  de  I’Amerique  mertdionale,  un  apercu  stir 
Rio-  Janeiro , tel  est  Fensemble  du  texte  de  ces  deux  livrai- 
sons. 

Deux  autres  jolies  vignertes  orneiit  la  derniere  feuille  de  ce 
texte ; Tune  represente  un  relais  de  poste  dans  les  Pampas , 
sur  la  route  de  Mendoza  a Buenos-Ayres ; Tautre^  lapresqu’ile  et 
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la  chapelie  de  N.  D.  de  Bon  Voyage,  k Tentree  de  la  bale  d^ 
B.io>Janeiro. 

. Les  planches,  dignes,  sous  le  rapport  de  Texecution  et  par 
I’interet  des  sujets,  de  tons  les  eloges  qu*ont  re^us  les  premieres 
livraisons  de  cet  ouvrage,  representent : La  me  du  bassin  de 

Norton^  sur  le  cours  de  la  riviere  Nepean  y dans  la  Nouvelle- 
Galies  noeridionale.  a®  Une  vue  prise  au  confluent  de  cehe  ri- 
viere et  au  torrent  appele  Glen-brook-creek,  3®  Une  vue  prise  sur 
le  cours  de  cetle  m^me  riviere,  4°  vallon  du  Rio-Quile,  k 8 U. 
N,  de  Valparaiso  au  Chili.  5®  Le  pont  de  Vluca  sur  le  passage 
de  Santiago  a Mendoza,  Chilly  dans  les  Andes.  6®  La  place pu- 
blique  de  Mendoza,  dans  la  province  de  Rio  de  la  Plata.  7®  En- 
fin  la  cascade  de  la  grande  Tejuca  pres  Rio-Janeiro, 

Toutes  ces  planches  sont  de  MM.  Richebois , Sabatie , Deroy 
et  Adam , avcc  les  figures  par  Adam  d'apres  les  dessins  de  M. 
de  La  Touanne. 

Onne  saurait  trop  loner  les  soins  souteniis  des  editeurs,  et  cet 
ouvrage  pcoiiverait,  s’il  en  etait  besoin , combien  les  voyages 
pittoresques  sont  utiles  pour  faire  connaitre  la  physionoinie,  Tas^ 
.pect  des  diverses  contrees , dont  les  meilleures  descriptions  ue 
peuvent  vous  presenter  qu’un  faible  apercu.  Les  voyages  pitto- 
resques bien  concus  et  bien  executes  sont  indispensables  aux 
/ progres  des  sciences  geographiques , et  lorsque , comme  dans 
celui-ci,  le  texte  a de  Imteret  et  apprend  quelque  chose,  ils 
meritent  d’occuper  une  place  dans  la  bibiiolheque  des  savans 
comme  dans  celles  des  amateurs  des  beaux-arts  et  de  Thomme 
de  gout,  . D. 

Z19.  Voyage  pittoeesque  dans  les  Pyrenees  franc aises  et 
les  departemens  adjacens ; par  M.  Mellinc.  IX®  livr.  Paris  > 
1828;  F.  Didot.  ( Foy.  le  Bullet,,  Tom.  XIII,  n®  263.) 

Les  auteurs  reprennent  dans  cette  nouvelle  livraison  leur 
voyage  k St.-Gaudens , et  le  lecleur  entre  avec  eux  dans  le  de  < 

, partement  de  TAri^ge , non  moins  riche  que  ceux  des  Hautes  et 
Basses  Pyrenees  en  scenes  imposantes  ou  pittoresques.  Des  vues 
generales  bien  exposees  et  pleines  de  chaleur  sur  Tensemble  de 
la  chaine  des  Pyrenees,  une  description  interessante  du  terri- 
toirc  de  Tancien  eveche  de  St.-Lizi^,  oiivrent  ce  recit.  Une 
planche  represente  cette  petite  ville  dominee  par  Faiicien  palais 
episcopal  j elle  offre  le  tableau  le  plusgracieux. 
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liA  grotte  du  Maz-d'Azil , dans  la  vallee  de  I’Arise , est  digue 
de  la  curiosite  des  voyageur^;  TArise  s’y  enfonce  brnsqaement 
pour  ne  reparailre  qii’^i  looo  toises  de  distance.  Une  belle  me 
accompagne  la  description  des  auteurs.  Yient  ensuite  celle 
de  la  ville  de  Foix , notice  curiense , et  qui  fait  connai* 
tre  tout  ce  que  cette  ville  doit  k Fad  ministration  de  M.  de 
iMEortaiieu,  prefet  du  departement , et  qii’accompagne  une 
planclie  d’un  tres-bon  effet , offrant  la  me  la  plus  pittoresque 
par  les  bautes  tours  et  le  chateau  de  cette  ville  perches  sur  un 
rocher  isolc,  qui  la  domine. 

La  peinture  des  pays  environnans  , les  courses  des  voyageurs 
aux  forges  de  Foix , et  surtout  k la  fabrique  de  faulx  de  Ilf. 
Kuflid,  meritent  tout  Tinter^t  du  lecteur,  Cette  fabrique  est 
Tobjet  de  la  3®  planche  de  cette  livraison.  Les  riVes  de  FA- 
riege , au  sud  de  Tarascon , sont  le  sujet  de  la  planche  suivante 
et  d’une  description  animee  et  pleine  d’interet.  Des  rives  rian- 
' tes  et  fleuiies  de  cette  charmante  riviere,  Ic  lecteur  est  trans- 
porte  dans  la  vallee  de  Saufat,  bordee  de  monts  chauves  et 
arides , pour  penetrer  dans  Fimmensc  grotte  de  Bedeilhac,  dont 
Tenorme  portail  et  la  prodigicuse  hauteur  de  la  voAte  etonnent 
le  voyageur  le  plus  familiarise  avec  ce  genre  de  spectacle.  Ceft 
dans  cette  grotte,  si  Fon  en  croit  la  tradition  locale,  que  sonth 
tombeau  du  paladin  Roland,  et  meme  Veglise  qui  possMe  ce 
monument. 

Nous  renvoyons  a Touvrage  pour  de  plus  amples  details. 
Cette  uouvellc  livraison  soutient  la  reputation  de  ce  bet  ou- 
vrage , qui  merite  de  trouver  sa  place  dans  la  bibliotheque  de 
tous  les  amateurs  de  beaux  et  bons  livres.  D. 

lao.  Voyage  pittoresque  en  Espagne,  en  Portugal  etsnrla 
c6te  d’Afrique,  de  Tanger  k Tetuan;  par  J.  Taylor, chev. 
de  la  Leg.-d’Hon.,  etc.  Par  livraison.  Petit  in-4®  de  5 pi.  grav. 
et  accoinp.  de  leur  description  sur  un  feufilet  separ6.  Prix 
de  ch.  Uvr.,  la  fir.  (On  a annoned  aa  livr.,  promises  de  a 
mois  en  a mois  ).  Paris,  iBa6  k Oide  fils.  LiVRRisens 
I k VII. 

Voici  un  voyage  pittoresque  execute  k la  maniere  anglaise  et 
par  des  artistes  anglais.  Ce  sont  des  vues,  des  sednes  diversea 
sur  une  petite  ecbelle , composant  par  consequent  un  Ouvrage 
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quc  l*on  pent  facilement  emporter  en  voyage » tandis  que  Tin- 
folio  n’est  qiTun  livre  de  bibliotheque.  Mais  ces  vues,  ces  sce- 
nes sont  gravees  avec  beaucoup  d’art , avec  beaucoup  d'esprit 
surtout ; elles  rendent  parfaitement  la  nature,  et  c'est  cet  ef- 
fet  que  no»  artistes  francais^  qui  du  reste  n’ont  recu  auciin  en- 
couragement sous  ce  rapport , ne  savent  pas  obtenir  de  leur 
burin  dans  un  cadre  resserre.  C’est  le  manque  d’artistes  habiles 
dans  ce  genre  qui  a porte  M.  Taylor  h recourir  aux  talens  de 
DOS  Toisins  d’outre-mer,  et  nous  avons,  grdce  k cet  amateur 
habile  etsi  zele,  k offrir  k Temulation  de  nosgraveurs  de  pay- 
sages  un  exemple  frappant  des  avautages  du  burin  hardi  et  spi- 
rituel  des  Cook y des  Lequeux , des  PjOy  des  Smithy  des  Coo^ 
dally  etc. 

M.  Taylor  nous  apprend  par  sa  preface  qu’il  a parcouru  la 
peninsule  depuis  les  Pyrenees  jusqu’au  Tage,  dela  Corogne  jus- 
qu’4  Grenade;  que  son  intention  etait  de  presenter  un  tableau 
complet  de  I’Espagne  et  du  Portugal ; que  tons  les  materiaux 
qu’il  a rapportes  de  son  voyage  avaient  ^te  releves  an  pied  et 
a la  ligne  pour  edifier  un  ouvrage  sur  une  echelle  colossale ; 
mais  il  n’apu  executer  un  aussi  vaste  projet,  et  il  s’est  determi- 
ne k nous  donner  seulement  une  idee  de  ses  travaux.  11  pre- 
sente , dit-il , \ Album  d’un  voyageur,  oii , sur  le  recto  de  Tun 
de  ses  feuillets , il  dessinait  un  monument , un  site  ou  une  scene 
pittoresque,  et  oCi,  sur  le  verso  y il  inscrivait  quelques  notes,* 
Tel  est  en  effet  I’ouvrage  que  nous  annoncons,  et  le  litre  d*^/- 
hum  semble  lui  convenir  k merveille.  En  effet , ce  delicieux  ou- 
vrage ne  parait  point  concu  et  execute  pour  servir  de  guide , 
pour  accompagner  le  voyageur;  il  ne  parait  point  non  plus  des- 
tine k retracer,  au  rctour  d’un  voyage,  les  aspects  divers  d’un 
pays,  les  monumens,  les  liommes,  les  scenes  qui  pcignent  leurs 
moeurs  et  leurs  habitudes,  ou  pour  servir,  sous  ce. rapport, 
d’auxiliaire  indispensable  aux  descriptions  gepgraphiques  et  sta- 
tistiques.  C’est  un  simple  Album  y mais  le  seul  peut-etre  que 
nous  ayons  en  France  dans  ce  genre,  et  qui  meritc  au  plus  haut 
point  la  reconnaissance  des  amateurs  des  beaux  arts  et  des 
voyages  pittoresques , bien  que,  sous  le  point  de  yue  scienti- 
hque,  il  ne  doive  peut-etre  pas  presenter  un  ensemble  de  ta- 
bleaux propres  k faire  connaitre  compl^tement  aucune  des  con- 
trees  ^parcourues  par  M.  Taylor,  C’etait  son  . premier  projet 
nous  devons  deplorer  qu’il  n’ait  pu  le  mettre  k execution. 
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ll  est  aujourd’hiri  indispensable,  cn  effet,  pour  assurer  le  Sue- 
CCS  d'un  voyage  pittoresque , qu'il  soil  concu  et  execute  sur  un 
plan  rationnelet  approprie  aux  besoins  de  la  science.  Siraiiteur 
ne  travaille  que  pour  Ics  amateurs  des  beaux-arts,  i!  retrecit 
singulierement  le  cercle  des  chances  fuvorables  a son  entreprise; 
mats  alors  des  scenes  disparates,  sans  suite,  les  points  de  vues 
les  plus  insigtiifians,dessines  par  un  crayon  exerce  et  graves  par 
un  artiste  habile,  sufHsent.  Comme  imitation,  comme  themes  a 
employer  dans  des  compositions  plus  etendues , un  semblable 
recueil  aura  toujours  du  prix  pour  le  peintre. 

Pour  livre  de  voyage  , il  faut  adopter  le  grand  in-8**  des  An- 
glais , ou  notre  petit  in-4®  > ct  il  faut  des  gravures  comme  celles 
que  nous  offre  anjourd*hui  M.  Taylor.  Pour  les  voyages  pitto- 
resques  de  bibliotheque,  la  lithographic,  au  contraire,  doit 
avoir  la  preference,  parce  qu'elle  peut  produire  a meilleur  mar- 
che  des  effets  que  la  gravure  nerendrait  peut-etre  pas  toujours, 
et  jamais  sans  des  prix  tres-elcves.  Dans  Tun  et  Taiitre  cas , il 
faut  combiner  les  travaux  de  maniere  a reunir  dans  un  ordre 
methoiflique  et  sagemeiit  entendu  tous  les  tableaux  qui  peuvent 
faire'^connaitre  un  pays  sous  tons  les  rappor^ts,  physionomie, 
aspect  divers  du  sol,  sites  remarquables  on  celebres,  monu- 
mens  de  lliistoire  ou  des  arts,  etablissemeus  impor tans,, cos- 
tumes de  toutes  les  classes , scenes  publiques  ou  privees  qui 
' peuvent  peindre  les  moeurs,  les  usages  d’une  nation.  £n  un 
mot,il  faut  qu’un  voyage  pittoresque  soit  pour  la  science  ce 
que  les  figures  sont  pour  les  oiivrages  d*histoire  naturelle.  Une 
bonne  figure  en  dit  plus  et  dit  mieux  que  la  plus  excellente  des- 
cription; le  meilleur  ouvrage  descriptif,  geographie  ou  voyage, 
ne  sauraitvous  faire  apprecier  une  contree,  comme  une  collec^ 
tion  de  dessins  bien  concue  et  bien  executee.  La  description  sta~ 
tistique,  Vatlas,  recueil  des  cartes,  et  le  voyage  pittoresque, 
voilk  les  trois  genres  d’ouvrages  qui  composent  le  cadre  des 
sciences  g^graphiques.  Le  texte  du  voyage  pittoresque  doit 
avoir  un  autre  genre  de  merite  que  le  texte  des  ouvrages  pure- 
ment  scieutifiqiies ; il  doit  participer  de  la  poesic  des  sujets,  il 
doit  faire  passer  dans  Tesprit  du  lecteur  les  vives  et  soudaines 
emotions  de  la  nature,  et  des  souvenirs  historiques ; il  doit  etre 
vrai , profond , inslructif , sans  etre  lourd.  Il  doit  offrir  les 
' grands  resultats,  sans  entrer  dans  les  details,  et  peindre  a grands 
traits  pour  siippleer  a ce  que  le  burin  ne  peut  dire. 
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Un  ouvrage  concu  d*apres  ce  plaa  manque  encore  pour  la 
France ; il  devralt  etre  divisc  par  regions;  les  divisions  adoptees 
devraienty  autant  que  possible,  cadrer.ayec  les  grandcs  diffe- 
rences du  sol  et  des  peiiples. 

Revenons  k Touvrage  de  M.  Taylor ; une  quantile  notable 
de  ses  travaux  sont  choisis  dans  Tesprit  d^un  veritable  voyage 
pittoresqiie ; quelques-uns  n’offrent  qu’un  interet  d’executiou ; 
mais  c’est  le  plus  petit  nombre,  et  si,  en  effet,  il  possede  des 
materiaux  complcts,  demandous-lui  loo  livraisons,  sollicitons 
par  tout  et  de  tous  les  encouragemens  qui  peuvent  seals  le  por- 
ter k se  rendre  ^ nOs  voeux  en  complcttant  son  travail.  Alors 
peut-elre  le  texte  serait  un  peu  maigre ; roais  tout  indique  que 
M.  Taylor  a de  quoi  y suppleer  et  Ic  refaire.  Il  serait  pommage 
qu’une  semblablc  entreprise  ne  dcvint  pas  un  monument  d’une 
utilite  reelle.  Dans  Timpossibilite  de  nous  etendre  sur  chacun 
des  sujets  de  ce  charmatit  ouvrage , nous  nous  bomerons  k don- 
ner  la  nomenclature  des  planches  des  diverses  livraisons  dejk 
publiees. 

I**®  livr.  f^ue  du  palais  du  roi  a Madrid,  Port  St.-- Antoine  h 
la  Corogne  , depouilles  mortellesdu  marquis  de  Pomhal  ( le  cer- 
cueil  de  Pombab,  convert  d*un  drap  mortuaire,  attend  depuis 
pi*es  d’un  siecle  une  derniere  demeure ; il  est  confie  k la  garde 
d'e  quelques  moines  ) , moulin  des  enpirons  de  Villanopa  de  Mil- 
foritis  y rnurs  de  V Alhambra  a Grenade. 

. 11®  livr.  Sanctuaire  du  Koran  dans  la  mosquee  de  Cordpue , 
V Alcazar  de  Sepille,  une  ferme  en  Andalousie  pr^  du  Port  S*®- 
Marie , rnaniere  de  hattre  le  ble  en  Andalousie , mines  du  thed-‘ 
tre  de  Murviedro. 

Ill®  livr.  Saint- Sebastien  ^ maison  d*un  Hidalgo  dans  la  grande 
rue  de  Tolosa,  entree  dc  la  calhcdrale  de  Sepille,  rnaniere  de 
voyager  en  Portugal,  vuc  entre  Valencia  et  Oporto,  tombeau 
des  Scipions , environs  de  Taragone. 

IV  livr.  Chateau  du  moyen  age  it  Potnbal,  Portugal;  inte- 
rieur  d*une  maison  a Tetuan , Afrique ; vue  de  Gibraltar,  prise 
de  la  rade,  en  venant  d’Afrique;  Auberge  de  Gor,  royaume  de 
Grenade;  vue  de Barcelone , prise  du  mont  Joui. 

V livr.  Fu^  de  Tolosa  { cette  vue  ne  presente  qu’un  aspect 
particulier  et  limite;  elle  ne  saurait  suppler  une  vue  plus  ge- 
iierale  et  donuant  une  idee  plus  complete  de  cette  ville  et  de  ses 
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rapports  de  position  avec  le  pays  environnant );  vue  des  Fen4~- 
tre%  de  V Alcazar  de  Seville  ( vue  de  detail  d*un  charmant  effet, 
et  oily  heureusement,  la  trop  grande  specialite  estrachetee  par 
deux  personnages  qui  bffrent  le  costume  des  deux  sexes  );  les 
XJtanies  de  Coimhre  y cour  d*une  maison  juive  a Tetouariy 
chewrs  de  la  c6te  entre  Gibraltar  a Malaga  ( la  scene  est  int^ 
ressante ; c’est  une  peintare  de  moeurs  : mais  pourquoi  n’avoir 
rlen  dit  de  la  vue , du  paysage  ? Est-ce  une  realite  ou  une  com- 
position de  fantaisie  ? Si  c’est  un  point  de  vue  r4el,  pourquoi  ne 
pas  I’indiquer  ? il  merite  d’etre  visile  ). 

VI  livr.  Port  de  Tolede , grande  cour  de  V Alcazar  de  Seville  , 

mines  d^un  ckdteau  maure  a Alcohacay  ce  sont  des  ruines  mau- 

/ 

resques,  ouverture  de  la  bate  de  Tanger^  tour  de  Gomares  a 
f Alhambra.  < ^ 

VII  livr.  Sierra Morenay  ruines  de  T Amphiihedtred' Italica  (le  ‘ 
cliamp  de  cette  vue  est  trop  restreint  pour  donner  I’idee  de  ces 
ruines  ) , ^^ise  de  la  Corogne  y facade  de  la  cour  des  bains  dans 
V Alhambra  y vue  du  Generalif, 

Nous  annoncerons  success! vement  les  livraisons  de  cet  on- 
vrage  k mesure  qu’elles  se  publieront.  F. 

lai.  lUwonT  sua  uh  voyage  dans  le  pats  des  Bataks,  ile  de 

Sumatra,  dans  I’ann^  iSa4;  par  MM.  Burton  et  War9, 

missionnaires  baptistes.  ( Transact,  of  the  roy.  asiatic  Society 
- of  Great-Britain ; vol.  I,  p.  hSS.) 

Ce  fut  ^ la  fin  d’avril  i8a4  que  les  a missionnaires  anglais, 
sur  la  sollicitation  du  lieutenant-gouverneur  Sir  Th.  Stamford 
Baffles,  parlirent  avec  une  escorte  de  porteurs,  du  village 
de  Sibolga  pour  visiter  les  districts  de  I’interieur  de  la  baie 
de  Tappanouly,  qui  sont  habit<^  par  les  Bataks.  Le  pays  oc- 
cupy par  cette  nation  sauvage,  dans  Vile  de  Sumatra,  s’ctend  de- 
puis  l’6quateur  jusqu’h  a ^ degres  de  latit.  nord  ; seulement,  il  y 
a dans  cette  espace  quelques  villages  malais  aux  embouchures 
des  rivieres  sur  les  deux  cotes.  An  nord-ouest , le  pays  des  Ba- 
ta^ est  borne  par  Achin , et  au  sud  - est  par  les  contrees  iria- 
laies  de  Rawa  et  Menangkabou.  Il  se  compose  d’un  grand  noin- 
bre  de  districts  dont  les  principaux  sont  ceux  de  Toba , Man- 
deling,  Angkola,  Humbang  et  Si  Nambila.  Le  district  de  Toba, 
Ic  plus  grand  de  tous,  se  subdivise  en  Toba-Silindung , Toba- 


i 


Voyages,. 

Holbang  et  .Toba- Linton.  Cest  particuliirement  la  i*”  de  ces 
subdivisions  que  les  2 missionnaires  ont  parcourue.  Le  iac 
Toba  occiipea  peu  pr^s  le  centre  du  pays  des  Bataks;  sur  ses 
bords  sont  les  districts  les  plus  peupl^.  On  ignore  Torigine  deS 
Bataks  : selon  leur  tradition,  ils  sont  venus  du  dehors,  dans  des 
temps  tr^s-anciens,  mais  ils  ne  savent  pas  d*o(i.  Tons  ceux  de  Si- 
lindung,  que  les  2 missionnaires  ont  vus,  ressemblaient  beau- 
coup  aux  Hindous : ils  sont  d’une  taille  moyenne ; leur  teint  est 
Imoins  fonce  que  relui  des  habitans  de  la  c6te;  les  femmes  per-' 
dent  de  bonne  heure  tons  leurs  agremens ; il  est  vrai  que  les 
trayaux  les  plus  rudes  des  champs  et  du  menage  les  extenuent. 
I^es  Bataks  se  nourrissent  de  riz  et  de  patates,  qu*ils  assaisonnent 
de  beaucoup  de  set.  La  nourriture  animale  n*est  pour  eux  qu’un 
accessoire  : ils  preferent  la  chair  des  chevaux,  des  buffles,  des 
vaches,  des  pores,  des  volatiles,  des  clievres;  mais  ils  man- 
gent  aussi  des  chiens , des  chats , des  serpens , des  singes , des 
chauve-souris  : ils  s*embarrassent  meme  peu  du  genre  de  mort 
des  animaux  qu’ils  veulent  manger.  ^ 

On  regarde  generalement  les  Bataks  comme  un  peuple  feroce 
et  cannibale.  MM.  Burton  et  Ward  assurent  que  les  habitans 
du  district  de  Silindung  leur  ont  paru  aussi  doux  que  les  Hin- 
doux,  et  plutot  laches  que  feroces.  Ces  deux  voyageurs  avouent 
pourtant  que  les  Bataks  mangent  leurs  prisonniers  de  guerre, 
et  leurs  criminels  condamnes  h mort.  Vingt  mois  avant  Tarrivee 
des  2 Anglais , une  vingt aine  dliabitans  d*un  village  du  district 
de  Silindung  furent  surpris  et  manges  en  un  jour  par  d’autres 
Bataks  leurs  ennemis.  Est-ce  1^  cette  douceur  bindoue  dont 
MM.  Burton  et  Ward  ont  parle  plus  haut  ? 

Ce  peuple  croit  h TexistCnce  d’un  fetre  supreme , createur 
du  roonde,  qu*il  nomme  Dehata  hasi  asi,  et  qui,  apr^  la  crea- 
tion, selon  leur  idee,  a remis  le  gouvernement  du  monde  k ses 
3 fib,  qui,  k leur  tour,  font  regir  les  diverses  parties  de  la  terre 
par  des  vaAHs  ougenies.  Les  Bataks  admetteut  en  outre  une  divi- 
nite  gardienne  pour  chaque  village:  aussi  a-t-il  son  pr^tre;  on 
sacrifie  avant  toute  sorte  d’entreprise ; mais  jamais  on  n*offre  k 
la  Divinite  un  sacrifice  de  reconnaissance.  Ce  peuple  n*a  point 
d*idee  des  recompenses  et  punitions  d’une  autre  vie;  mais  il 
consulte  avec  soin  les  sorciers  et  devins  pour  savoir  si  les  au- 
garpB  sont  favorables. 
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, L’idi6me  des  Bataks  ressemble  tellement  au  inalai  qu*on  ne 
^peut  le.  coDsiderer  que  coimne  un  dialecte  de  cette  langue; 
tontefoU,  le  langage  dela  conversation  ordinaire  differe  du  ma« 
lai  plus  que  le  langage  ecrit;  mais  le  langage  ecritou  le  beau 
langage , appele  hata  hdba-i-tan  n’est  pas  compris  par  tout  le 
nionde.  MM.  Burton  et  '\fard  croi^nt  que  les  Balaks  pnt  em- 
prunte  plus  que  les  Malais,  de  la  langue  sanscrite ; leur  ididme 
est  meme  harmonieux : on  ^rit  de  la  gauche  k la  droite, 
comme  pour  le  Sanscrit.  Selon  Marsden,  auteur  d*une  descrip- 
tion bien  connue  de  Sumatra,  la  moitie  des  Bataks  savent 
lire;  il  s’en  faut  beaucoup  que  MM.  Burton  et  Ward  aient 
trouve  chez  ce  peupleautant  d’instruction.  Ils  ont  quelques  li- 
vres  de  guerre , d’augures , de  fables  et  de  traditions ; on  y 
chercherait  en  vain  des  renseignemens  utiles , ou  des  pensees 
morales;  ils  ont  des  chansons  parfaitement  semblables  k celles 
des  Malais;  le  plus  souvent  ces  pieces  sont  divisees  en  qua- 
trains. 

L’esclavage  domestique  est  dans  les  moeurs  de  ce  peuple ; on 
vend  comme  esclaves  des  prisonniers  de  guerre  : des  debi- 
teurs,  des  families  . pauvres  se  vendent  elles-memes.  Les  Bataks 
sbnt  grands  joueurs  comme  les  Malais.  Souvent  ils  mettent  au 
jeu  tout  ce  qu’ils  ont , meme  leur  propre  personue. 

Les  Bataks  ne  cultivent  guere  que  le  riz  et  les  palates  dont  ils 
font  leur  nourriture  habituelle.  Le  sol  fertile  de  leur  pays 
pourrait  produire  du  cafe , du  sucre , de  Tindigo , des  epices ; 
le  sol  fournit  spontan^ment  une  herbe  qui  leur  sert  de  tabac  k 
fumer,  les  feuilies  de  gamhir  qu’ils  mAchent , et  les  raciues  et 
plantes  qu’ils  emploient  pour  teindre  le  coton  dout  ils  tissent 
les  etoffes  de  leur  habillement.  Ce  sont  les  femmes  qui  confec- 
tionnent  les  tLssus.  Dans  le  voisinage  du  lac  de  Toba , on  fabri- 
que  une  poterie  blanche  assez  remarquable.  Les  Bataks  travail- 
lent  grossierement  le  fer ; ils  construisent  leiirs  maisous  solide- 
ment,  et  savent  meme  les  orner  avec  quelque  gout. 

Chez'ce  peuple,  chaque  village  forme  une  conimunaute  pres- 
que  independanie,  gouvemee  par  un  chef  qui  consulte  les  an- 
ciens  de  I’endroit.  Tous  les  villages  reconnaissent  nominalc  - 
ment  la  suprematic  d’un  chef  qui  demeure  au  nord-ouest  du 
grand  lac  de  Toba , qui  n’a  d’autres  revenus  que  les  contribu- 
tions volontaires  des  Bataks , et  qui  designe  divers  chefs  de  vil- 
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lages  pour  4tre  ses  representans  ou  $es  lieutenans.  Leur  eut 
cial  nc  fait  point  de  progres,  ct  i!s  restent  plonges  dans  la  bar- 

l>arie.  D-g. 

' \ ■ 

laa.  VoTiAEs . &USSES  air  Smimifi  kt  AOTOun  dc  iiokde« 

Le  lo  aofit  1828,  le  professeur  Hansteen  et  1e  lieutenant  Due 
ont  dii  se  rendre  avec  le  Erman  k Tobolsk,  en  passant  par 
Moscou,  Gasan,  Perm,  ^kateiinenbourg ; de  la  k Irkoutzk,  pour 
entreprendre  ensuite,  au  mois  de  mai  de  I’annee  conrante,  leur 
voyage  interieur  k la  mer  d’Ochotsck.  Le  D'  Erman  revieUdra 
eh  Europe  par  le  Kamtschatka  et  la'partie  nord-ouest  de  TA- 
merique.  II  fera  par  consequent  le  tour  du  monde.  {Leipzig,  Lif- 
ter, Zeitung ; nov.,  1828,  n^254.) 

Il3.  VOTAGE  DANS  LA  MER  DU  SUD. 

Le  capitaine  de  marine  russe,  M.  Litke,  dejk  coiinu  par  son 
voyage  k la  Nouvelle-Zemble , est  dans  ce  moment  occtipe  de 
Texploratiou  de  la  mer  du  Sud.  II  vient  de  visiter  Tile  d*Oualan 
'ou  Teyoa  (5®  21'  3o"  lat.  nord,  et  i63®  4**'  long,  est),  retrou- 
vee  dernierement  par  M . Duperrey.  Les  habitans  paraissaient 
•tres-doiix  et  ne  montfaient  aucuiie  inclination  au*  vol.  Leur 
'langue'difr<hre  tout-k-fait  de  celles  des  autres  insutaires  des  Ca- 
rolines. Le  2 Janvier  1828,  le  meme  navigateur  decouvrit  un 
'groupe  d*iles  qui  est  le  plus  grand  de  tout  Tarchipel  ainsi  nom- 
ine. Les  habitans  se  montrkrent  tres-hostiles  envers  les  Rus^ 
ses.  M.  Litke  a encore  decouvert  plusieurs  autres  iles  et  visite 
'Farchipel  de  MoninSima  ou  BoninSima,  au  sud  du  Japon, 
dont  il  loue  beaucoup  le  climat  et  la  fertilite.  On  se  rappeHe 
que  cet  archipel,  avi>nt  d'avoir  ete  visite  par  aucun  voyageiir 
europeen,'  avaitete  d^crit  pour  la  fois,  d*apresjes  relations 
' japonaises,  dans  le  Journal  des  Savans,  de  juillet  2817.  (AW/ti- 
' 8 mars  1829. ) 

124.  Mission  fr4N9aisb  auxiles  Sandwich.  Onsaitquedepuis 
'quelques  ann^,  la  religion  nationale  des  iles  Sandwich  a ^te 
renversee  par  ie  souverain,  et  que,  sur  ses  mines,  le  culte  pro- 
‘ testant  comihence  k s’etabhr  par  les  efforts  d’une  misskm.en- 
' voyee  des  ^tats-Unis  d’Am^rique.  Les  apdtres  catholiqoes,  do- 
vances  dans  cette  oeuvre , n’ont  pas  cependant  renoiic6  k faire 
• triompher  ieurs  dogmes  dans  ceC  arcbipel  eloigae,  et  ib  ont  es*^ 
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pere  sans  doute>  qne  kunajeste  de  leurs  ceremonies  compense*^ 
rail  facilement  leur  retard.  Un  prefet  apostolique^  M.  Backeloti 
accomj:agne  de  p^usieurs  missionnaires,  a quitte  la  France,  i la 
fin  de  i8a6,  et  apres  avoir  touche  aa  Perou,  est  arrive  le  7 joih- 
Jiet  1827  a rile  de  Wahon.  U «crit  le  9 novembre  1827,  qu’il 
a eu.le  malheur  deu’y  plus  trouver  un  compatriote  influent,  sur 
le  credit  duquel  il  comptait,  et  qu'ayant  ete  annonce  de  limay 
tout  deguisement  est  deyeuu  inutile  : il  lui  a meme  fallu  cher- 
cher  asyle  chez  le$  ministres  calvinistes.  L'ordre  etait  donne  de 
se  rembarquer;  mais  le  navire  est  parti,  presque  subitcment.  U 
est  toujours  question  de  Texpulsion^es  pretres  fran^ais,  et  leur 
position  actuelle  est  extremcment  precaire.  {Annates  de  tAssth 
cUaion  pour  la  propagation  de  la  foi^  n^  16,  janvier  1829.)^ 
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inS,SoGii&iit  MO±oo^KVsm,*^Prograrnme des prUcr.  medaille 

.d’or  de  1000  fr.  pour  lad^ouverte  la  plus  importante  faiteeii 
1S28  i.  2?  prw  d^ encouragement  pour  let  decouvertes  en  Afrique^ 
fir.,  pout  servir  ^ former  un  prix  de  cette  nature^  au  voya- 
gcur  qui  aura  penetre  da  Darfour  sur  le$  rives  do  Misselad  etq^ 
•Un  pHAdgal  pour  un  voyage  de  Misselad-,  ou  de  Ouaro  au  lac 
-Tch4d  etc. ; 3^  2,5oo  fr.  pour  servir  a fonder  un  prix  au  voya- 
geiir  parvenu  aux  lieux  dits  Marawi^  crus  situes  vers  82^  long. 
,or»  et  16**  parallele  sud.  «~Sou8cription  ouverte  au  bureau  de  la 
'Societe,  pour  porter  ces  3 prix  k la  valeur  des  recompenses 
servm  aux  d^uvertes'  les  plus  itnportantes;  .4^  prix  poor 
un  voyage  dans  I’ancieone  Babyloiiie  et  la  Chaldee.  Medaille 
d’or  de  2,400  fr.  k d^erner  dans  le  assemblee  gen^rale  de 
x83o;  5®  Oceanic,  id,  de  1,200  fr.  pour  la  raeme  eppque;  6®  an- 
tiquites  americaines,  2d,  de  2,400  f.  pour  une  description  com- 
plete et  exacte  des  mines  de  Palenque,  Meme  epoque.  7®  Idetp 
5^400  fr.,  pour  un  voyage  dans  la  par  tie  meridionale  de  la  Ca*- 
runanie;  pour  i83i.  8^  Id,  de  7,000  fr.  pour  un  voyage  de  d^ 
couvertes  dans  Tintmeur  de  la  Guyane;  en  1882. 9®  Id,  de  800 
et  400  fr.,  pour  une  description  physique  d’uoe  partie  quelcop- 
'tqa.o  du  territoirefran^ais,  formant  uneregion'natiirelle;en  iS3p* 
10®  Id,  de  too  fr.  pour  chaque  nivellement  geometrique  d’une 
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partie  notable  du  cours  des  fleuves  et  des  priiicipales  rivieres 
de  la  France;  en  j83o.  et  enfin,  id,  de  loo  fr.^  foods  faits 
par  M.  Perrot,  societaire,  pour  chaque  nivellemeut  barometric 
que  le  plus  etendu  et  le  plus  exact,  fait  sur  les  lignes  de  partage 
des  eaux  des  grands  bassins  de  la  France;  en  i83o.  Total  des 
prix;  24;  de  la  valeur  de  ai,4oo  fr.,  independamment  du  pro- 
dnit  des  souscriptions  ouvertes.  Voir  les  programmes  detailles, 
et  les  conditions  dans  le  programme  general  de  la  Societe. 

ia6.  Prix  proposes /Mir  la  Soeidie  d* Emulation , d'agricuUure  , 
sciences  et  arts  da  departement  de  VAin, 

Premiere  question,  Enfans  trouves,  — Le  nombre  des  enfans 
irouves  ou  abandonnes , qui  va  toujours  croissant,  est  une  des 
grandes  plaies  de  notre  etat  social,  sous  le  double  rapport  de 
la  morale  et  des  depenses  publiques;  la  Societe  ouvre  sur  ce 
sujet  un  concours  dans  les  termes  suivans  : 

Indiquer  les  moyens  qui,  d* accord  avec  Vequiteet  nos  lois/ott^ 
damentales,  peuvent  contribuer  a diminuer  le  nombre  des  ergons 
trouves^  et  proposer  un  emploi  de  leur  temps  utile  swrtout  a letpr 
avenir,  qui  off  re,  s*il  est  possible,  quelques  compensations  a 
Vitat, 

L’intention  de  la  Societe  est  de  laisser  toute  latitude  aux 
concurrens  : elle  cherche  pour  cette  grande  question  morale  et 
politique,  sinon  une  solution  complete,  du  moins  des  vues  jus- 
tes,  utiles,  applicables  k notre  position,  et  en  harmonic  avec 
nosmoeurs. 

Le  concours  sera  ferme  le  mai  i83o,  et  les  prix  adjug^ 
le  6 Janvier  suivant.  Le  premier  prix  sera  de  6oo  fr. , ou  d’uiie 
medaille  d’or  dc  meme  valeur,  aii  choix  des  concurrens;  le  se- 
. cond  sera  une  medaille  d’argent  du  grand  module. 

127*  Acad^mie  DU  Gakd. — Jugement  du  concours  de  i8a8,  et 
programme  des  concours  de  1829  et  x83o. 

L’Academie  avait  remis  au  concours  pour  1829,  la  question 
des  auantages  et  des  inconveniens  des  banques  de  prdt^  conuues 
sous  le  nom  de  Montsnle-Piete,  Elle  a partage  le  prix  entre  deux 
memoires.  Tun  de  M.  Arthur  Beugnot,  ayocat  k Paris,  dej^  re- 
commandable  par  d’autres  succes  academiques , Tautre  de  M« 
Amould  de  Namur,  secretaire  de  la  Societe  pour  I’amelioration 
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de  I’instruction  41<^mentaire.  Un  3*’  ra^moire  a obtenu  une  m(;Q- 
tioD  honorable. 

ti*Academie  propose  pour  le  concours  du  i ®**  juillet  i83o  .,, 
une  dissertation  sur  les  affiliations  qui^  dans  le  moyen  dge,  reunir 
rent 'a  la  llgue  dcs  villes  anseatiques plusieurs  villes  commer^an- 
tes  de  V Europe y et  sur  la  nature  et  VimporicLnce  des  relations  qui 
caracte riser ent  cettesorte  de  confederation  du  commerce  europeen, 
Le  prix  sera  une  medaille  d* or  du  poids  de  cent  grammes.  Lea 
memoires  doivent  etre  adresses,  francs  deport,  avant  le  juil- 
let  i83o,  k M.  Alex.  Vincens,  secretaire  de  TAcademie. 

1 28.  Voyage  scientifique  en  Moree. 

L’occupation  d’une  partie  de  la  Grece  par  nos  troupes,  a fait 
naitre  I’idee  d’une  expedition  scientifique  dans  cette  cohtree  c4- 
l^bre.  On  a confie  a des  honmies  dont  les  sciences  ont  signale 
les  noms,  le  soin  dialler  explorer  cette  terre  classique,  et  de  rat- 
tacher  k 4*antiques  souvenirs  tout  ce  qu’elle  oflre  de  remarqua- 
ble  dans  son  etat  actuel. 

Apres  avoir  mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  la  composition 
et  les 'divers  objets  des  travaux  de  la  commission,  nous  nous 
empressons  de  leur  faire  part  des  premieres  nouvelles  adtessees 
au  Directeur  du  Bulletin^  par  le  savant  chef  de  Texpedition. 

I.  Commission  scientifique  de  la  Moree.  — Elle  est  composee 
desmenibres  dont  les  nomssuivent.  i***  section;  Sciences  natd- 
relics. 

MM.  le  Colonel  Bory  de  Sain  t-Vincent,  membre  correspondant 
de  riiislitut  chef  de  la  commission;  Virlet, 

Pector,  Zoo/o^/e;  Despreaux  , JBotanique  ; Brulet,  Entomologie  ; 
fioblaye  etPetier  ^ingenieurs-gcographes  detaches  par  le  ministre 
de  la  guerre;  Topographic^  Bacuet,  peimrepaysagiste,  etdeLam 
nay. — ^2®  section : Archeologic*  MM.  Dubois,  chef,  conservateur 
du  musee  egyptien ; Quinet,  Histoirs  etAntiquit^s;Sc\im9iSy  His- 
toiredc  la  langue grecque ; dcTrezelct  Amaury-Duvalfils/pein- 

• ''1 

tresd*histoire;  Leuonnand,  inspecteurdesbeaux-arts.  3®section: 
Architecture.  MM.  Blouet,  architecte , ancien  pensionnaire  du 
Koi  iiRome;  Vietti,  sculpteur;  Poireau  et  Ravoisier,  architectes, 
tous  aussi  pensionnaires  du  Roi,  et  de  Gournay. 

On  assure  que  M.  Lamartine,  auteur  des  Meditations  poeti- 
qites  j se  propose  de  $e  rendre  en  MoreC;  pour  se  joindre  k Tex* 
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pMition.  Qaoique  tous  les  membt’es  de  la  commission  soient  a{K 
pel^  h concourir  cn  tons  points  pour  ce  qni  pourra  rendre  Tex* 
ploration  de  la  Moree  utile  et  complete,  nous  arotis  cru  devoir 
•indiquer  apr^  chaque  nom,les  parties  des  sciences  dont  cheque 
membre  est  specialemeiit  charge.  Cette  commission  est  partie  de 
Toulon  le  lo  du  courant,  sur  la  Cyb^le,  sur  laquelle  se  tronve 
aossl  embarqu^  M.  Theodore  Monnier,  ancien  ofhcier  snperieur 
d*etat-major,  homnie  dc  lettres,  qui  se  rend  en  Asie.  Ce  voya- 
geur,  qni  a dej^  parcouni  toute  T^gypte  et  une  partie  deTAsie^ 
avait  accompagn^  M.  Pacho  dans  son  dernier  voyage.  (CoirmVr 
FraHcaiSj  i8fev.  18x9.) 

n.  Extrait  d’une  Lettxx  nx  M.  Boxt  dx  Saint  VincbhTi  an  Di* 

rccteur  du  Bulletin, 

6 mars,  de  la  rade  de  Navarrin. 

....  La  Mor^e  est  un  pays  qui  offre  du  nouveau  sous  tons  les 
rapports:  deux  ou  trois  courses  de  Navarrin  4 Modon,  pour 
nous  o^aniser  au  quartier-gen^ral , nous  ont  deja  donn4  une 
id<^  des  plus  avantageuses,  des  productions  geologiques,  ani* 
males  et  vegetales.  Tout  est  en  fleur;  il  y a deja  des  plantes  non 
decrites....  Jc  compte  passer  10  ou  la  jours  dans  la  plaine  de 
Modon , pour  y explorer  les  environs , la  bale  de  Navarrin , les 
roontagnes  qui  nous  entourcnt,  avec  les  iles  de  Sphacterie  et  de 
Sapience.  Apres  cela,  j’irai  m*etablir  k Bfcssene,  pour  examiner 
le  bassin  du  Pamisus;  de  Hi,  je  passerai  dans  la  vallee  de  I’Eu- 
rotas,  et  j*explorerai  le  Magne.  L*4tat  sanitaire  est  excellent;  on 
se  porte  bien ; le  climatest  salubre.  La  misere  est  grande;  mais 
avec  de  Targent,  on  trouve  de  Thuile,  du  vin,  du  riz,  des  oi- 
ghons , des  oeufs  et  d’excellens  moutons.  Le  gibier  abonde;  avec 
cela,  on  ne  meurt  pas  de  faim.  Nous  mencronsla  vie  noroade,  et 
coucherons  souvent  dehors....  Je  juge  ^ vue  d’oeil,  qu’en  6 mois 
n6us  anrons  tout  epuise !...  Nous  voybns  au  loin  des  monts  tr^- 
Aleves,  evidemment  schi$teux,et  plus  loin  encore  son t les chainea 
neigeuses  du  mont  Cyllene,  qui  seront  notre  refuge  euete,  etc. 

in.  — Extrait  d’une  Lbttxe  du  xim  a M.  Lxsson. 

Modon,  a4  mars  1829. 

...  Vous  ne  pouvez  pas  vous  faire  une  idee  de  ce  que  c*csC 
qii’un  pays  oh  les  Arabes  conduits  par  Ibrahim-Bey,  ont  fait  des 
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l^urs.,.  Les  murs  eparpill^  sur  la  terre,  le$  villes  compost  de 
ruines  roussitres;  les  oliviers  et  les  Grangers  briil^  jusqu’au 
dernier,  les  vignes  deracinees,  en  un  mot  le  chaos.  C’est  au  mn 
lieu  de  tout  cela  qu’on  nous  a trouve  une  masure.  L’arme  du 
Henie  m’y  a fait  quelques  portes,  des  croisees,  des  tables  et  des 
escabeaiix.  La  guerre  nous  y distribue  quelques  vivres,  de  sorte 
.que  nous  sommes  k couvert  et  nourris.  Pendant  que  nous  explo- 
rions  les  environs  de  Navarrin  et  de  Modon,  j’ai  prepare  une 
caravane  pour  m’intemer , ce  que  je  compte  faire  le  avril. 
}1  me  faudra  porter  mes  tentes  couvertes,  vivres,  et  jusqu’k  de 
Teau.  Dieu  vcuille  que  Thistoire  naturelle  nous  console ! La  bo^ 
tanique  et  Tentomologie  seront,  avec  les  reptiles,  ce  qui  donnera 
ie  plus...  etc. 

tap.  ExpiniTiOK  SGiENTiFiQUE  Ew  tcYPTE.  — Voyagc  de  M. 
Champollion  jeune.  (Voir  le  Bulletin  dejanvier  1829,  pag. 
ao4y  et  \eBtdletin  des  sciences  historiques  etc. , m4me  annee, 
pag. Tom.  XI , n^‘  1 1 1 et  ao4.) 

Nous  avons  donne,  loco  citato^  Textrait  des  trois  dernieres  let- 
tres  du  savant  voyageur;  les  quatre  suivantes  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  quoique  remplies  d'interet,  ne  contenant  rien  qui 
ne  soit  relatif  k ITiistoire  et  aux  antiquites  de  TJEgypte,  nous 
sommes  k regret  obliges  de  nous  bomer  k peu  pres  a les  noter 
dans  ce  Bulletin, 

X.a  4*  lettre,  datee  de  Sakkarab,  5 octobre  i8a8,  nous  ap- 

prend  que  les  oarrieres  de  la  montagne  arabique  entre  Thorrah 

et  Massarah  ont  eteconstamment  exploitees  sous  les  Pharaons, 

les  Perses,  les  Lagides,  les  domains  et  les  Musul^ians,  pour  les 

constructions  des  capi tales  success! ves  de  TJ^gypte,  Memphis, 

Fosthath  et  le  ICaire,  Cest  dans  Tenceinte  des  anciens  edifices 

• 

sacres  de  Memphis  que  le  grand  colosse  exhume  par  M.^Cavi- 
glia,  monument  qui  n’a  pas  moins  de  34  v pieds  de  long,  et 
dont  le  visage  est  parfaitement  conserve,  montre  en  grand  a M* 
Champollion,  le  portrait  le  plus  fidele  du  beau  Sesostris  de  Tu- 
rin. On  a done  a portraits  du  plus  grand  des  Pliaraons. 

La  5®  lettre,  du  8 octobre,  iirf.,  au  pied  des  Pyramides  de  Gi- 
zeh,  aononce  rarri|r<^  de  la  petite  caravane  aupres  de  ces  grands 
monumens,  et  son  prochain  depart  pour  le  v^itable  quartier- 
general  de  Texpedition,  Thebes. 


^elang«s. 

JjA  d*  kttre, lia  S novembre,  ti.,  k B^-Hasan,  et  da 8, 
Monfaloutb^  contientlerecit  du  voyage  desPyramides  ^ Thebes 
lies  decouvertes  Que  cette  lettre  signale  sont  une  serie  de  peio- 
tures. relatives  a la  vie  civile,  slux  arts  et  metiers,  et,  ce  qui  etait 
neiii^  k la  caste  militaire,  ^ Dans  % hypogees,  le  veritable  type 
du  vieux  doriqtie  grec.  Ces  hypogees,  portant  leur  date,  appar- 
Uennent  au  r^gne  di' Osortasen,  a®  roi  de  la  a 3®  dynastie  ( Ta- 
oite ),  9 siecles  avant  J.  C.  3®  Un  tableau  du  plus  haut  interet, 
repceseirtaiit  i5  capti£s,  bommes,  femmes  ou  enfans,  qu’kla  con- 
lenr  et  an  costume,  9L  Champollion  croit  etre  des  Grecs  loniens, 
ou  up  peuple  voisin.  Suit  le  deUpl  des  sqjets  de  plus  de  3oq 
dessins  parfaitepient  exacts,  et  classes  par  ordrealpbabetique  de 
matieres. 

Enfiu,  la  7®  lettre,  du  a4  novembre  i8aS,  nous  montre  les 
voyageurs  arrives  k cetUe  fameuse  ville  de  Thebes,  Tainee, 
comme  le  dit  !W.  Champollion,  de  toutes  les  villes  du  iponde. 
En  s*y  rendant,  lui  et  ses  compagnons  ont  explore  les  ruines  de 
Dendem  et  de  Copies , ainsi  que  celles  de  Qous  ( Apollinopolis 
parva).  Les  premieres  courses  du  voyageur  pendant  4 jours,  au 
inilieu  des  plus  magnifiques  ruines  du  monde,  excitent  au  plus 
bant  degre  son  admiration.  Sa  description  rapide  et  chaleu- 
reuse  fait  passer  dans  I’Ame  du  lecteur  les  sentimens  dont  cet 
aspect  imposant  le  penetre.  « Ce  nom  de  Thebes , dit~il , etait 
deja  bien  grand  dans  ipa  pens^e : il  esi  devenu  colossal,  depuis 
que  j’ai  parcouru  les  ruines  de  la  vieille  capitale....  Le  pretendu 
tpmbeau  d’Osymandias , ne  porte  d’autres  legendes  que  celles 
^ ^ /l^ai72«erT^rGm/?d(Sesostris),  et  de  a de  ses  descendans... 
jiC  pretendu  colosse  d’Osymandias  est  uu  admirable  colosse  de 
Rhamses-le- Grand.  » Mais  ce  qpi  porte  au  comble  Tenthou- 
siasme bien  legitime  du  voyageur,  e’est  le  palais,  ou  plutot  la 
^le  des  monumens , Karnac,  » La , continue-t-il , m'apparut 
loate  la  magnificence  pharaonique,  tout  ce  que  les  hommes  ont 
knagine  et  execute  de  plus  grand.  Tout  ce  que  j'avais  vu  k The- 
bes, tout  ce  que  j*iavais  admir^  avec  enthousiasme  sur  la  rive  ^ 
gauche,  me  pamt  miserable  en  comparaison  des  conceptions  gi- 
gantesques  dont  j’etais  entoure.  Je  me  garderai  bien  de  vouloir 
lien  ddcrire;  car,  ou  mes  expressions  ne  vaudraient  que  la  nlil- 
lieme  partie  de  ce  qu’on.doit  dire  ai  parlant  de  t^s  objets;  oin 
bien,si  j’en  tra^ais  unefaible  c^nissey^menin  fort  decolm^,  oa 
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me  preodraitpour  an  entboosiaste,  peut-^tre  meme  pour  uii  fou. 
llsafSra  d’ajouter  qu’aiicun  peupleancienniinoderDen’aconcu 
I’art  de  Tarchitectare  snr  one  echelie  aussi  sublime,  aussi  large  , 
aussi  grandiose,  qne  le  firent  les  vieux  l^yptiens;  ils  concevaient 
en  hommes  de  loo  pieds  de  haut,  et  rimaginatioo  qui,  en  Eu- 
rope, s*elance  bien  au*dessus  de  nos  portiques,  s’arr^te  et  tombe 
impiiissante  aux  pieds  des  1 4o  colonnes  de  la  salle  bypostyle 
de  Kamac  ». 

' Ainsi,  d*apr^  le  temoignagc  d’un  savant  quc  nul  ne  soupcon- 
nera  d’un  entbousiasme  aveugle , Tart  modeme,  malgre  tant  de 
progres,  n’a  ricn  pu  imaginer  qui  approche  de  ce  qu’a  su  ex^ 
culer  nn  peuple  depuis  long- temps  disparu.  II  est  pcnible,tou- 
tefois,  et  cette  reflexion  nous  ramene  an  sentiment  du  vide 
dans  toutes  nos  grandeurs,  de  ne  pouvoir  separer  Tidee  de  tant 
de  prodiges,  de  la  pens^  des  tresors  et  des  larmes  qu*ils  ont 
dfl  couter.  A.  D.  V. 

130.  I.  NoTICC  A9ALVT1QUE  DES  VOYAGES  DB  M.  RiTAOD,  60  di- 
verses  contrees,  particulierement  en  l^lgypte,  oil  Tauteur  a 
passe  i3  annees  consecutives,  a la  recherche  des  antiquity  et 
a Tetude  de  Thistoire  moderne.  In-8^  de  up.  Paris  1829; 
Coniam. 

1 3 1,  n.  — SUE  LES  TRAVAUX  ET  LA  COLLECTION  DE  DESSINS  rap- 
portes  h Paris  par  M.  Rifaud,  apres  un  voyage  de  aa  ann^s, 
en  Italic,  en  Tiirqnie,  en  Egyple,  etc.;  parM.  Barbie  duBo-^ 
cage;  suivie  du  rapport  de  la  Commission  centrale  de  la  So- 
ciete  de  g^graphie,  redige  par  M.  Coraboeuf.  In  8^  de  ao  p * 
Paris,  1829;  tverat.  ( Extrait  du  Bulletin  de  la  Soc,  de 
geogr,) 

I 

1 3a.  III.  Rapport  a l’Academie  royale  des  Sciences  (Ins titut  de 
France ),  sur  les  collections  et  les  dessins  d’histoire  naturelle 
rapportes  d’Egypte  et  deNubie,  parM.  Rifaud,  fait  aunom 
de  la  Commission  chargee  de  rexamende  ces  collections,  etc.; 
par  le  Baron  Ccvier.  In-8®  de  6 p.  Paris,  1829;  Firniiii 
Didot. 

Les  notices  et  rapports  que  nous  reunissons  id,  attestent  ce 
que  penvent  produire  un  z^le  ardent,  des  lumi^res  naturelles, 
et  tine  perseverance  h toute  epreuve.  Artiste,  voue  des  ses  plus 
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jeunes  annees  It  la  sculpture,  eleve  de  M.  Chardini,  a Marseille,’ 
M.  llifaud  netait  point  un  savant  de  profession.  Des  etudes  spe^ 
ciales  ne  lui  avaient  point  inspire  cette  passion  pour  les  recher- 
ches  et  les  d^ouvertes  scientifiques,  source  de  tant  de  nobles 
travaux,  mobile  de  tant  de  glorleuses  entreprises.  C*est  une  au- 
tre passion,  celle  des  arts  et  des  voyages,  qui  Ta  en  train  e vers 
des  contrees  lointaines.  Mais,  avec  un  sens  droit,  un  esprit  ju- 
dicieux,  et  une  ardeur  infatigable,  M.  Rifaud  a embrasse  dans  le 
cours  de  ses  observations,  tout  ce  qui  etait  accessible  a ces  fa- 
cultes  precicuscs.  Le  champ  des  connaissances  les  plus  diverses 
a ete  Tobjet  de  ses  patientes  investigations.  £n  Egyptc  surtout 
et  en  Nubie,  oil  il  a sejoume  i3  annees,  les  arts,  les  monumens, 
les  antiquites,  les  differentes  branches  de  I’histoire  naturelle,  la 
zoologie,  la  botanique,  Tagriculture,  les  moeurs,  les  usages , I’e- 
tat  politique,  civil,  hid  us  trielet  doihestique  deTEgypte  ancienne 
et  nouvelle,  le  regime  medical  et  i’application  des  plantes  aux 
moyens  de  guerir,  les  coutumes,  les  superstitions,  les  fetes  reli- 
gieuses  des  tribus  arabes,  les  phenomenes  raeteorologiques , les 
arts  divers  de  Tindustrie;  toutes  ces  etudes  ont  occupe  tour-a- 
tour  Tattention  de  ce  voyageur  courageux  et  ednstant.  II  a ras- 
semble  les  nombreux  elemeus  d’une  sorte  d'encyclopedie  egyp- 
tienne.  C’est  du  moins  ce  qui  rcssort  des  rapports  que  nous  citons. 

- I.  M.  Bifaud,  appliquant  son  talent  pour  le  dessin  a la  mul- 
titude des  objets  dont  il  voulait  reproduire  Timage  fidele,  en  a 
retrace  ainsi  plus  de  6,000.  1 4 volumes  manuscrits  renferment 
ses  notes;  ses  collections  cQnliennent,dit-il,dcs  echantillons en 
tons  genres,  sur  Thistoire  naturelle,  les  antiquites,  les  arts  et  les 
curiosites  des  contrees  qu’il  a parcourues. 

Plusieurs  Societes  savantes,  TAcademie  des  sciences,  celle  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  celle  des  beaux-arts , la  Societe  dc 
geographic,  la  Societe  asiatique,  ont  vu  avec  interet  les  travaux 
et  les  d^ouvertes  de  M.  Rifaud.  Nous  signalons  ci-apres  les  re- 
sultats  des  rapports  faits"  a deux  de  ces  associations  scientifiques; 
nous  ferons  connaitve  les  autres,  a mesure  quails  nous  parvien- 
dront.  Un  fragment  de  Tavant-propos  que  ce  voyageur  se  pro- 
pose de  mettreen  tete  de  son  ouvrage,  nous  apprend  que,  parti 
de  France,  en  i8o5,  il  visita  successivementritalie,  Rome,  TEs-^ 
pagne,  les  lies  Baleares,  jusqu’en  1899,  qu’il  scrciidit  a Smyme, 
puis  dans  la  Romelie,  la  Natolie,  etc.  QuittantSrayrne  en  1812,  ^ 
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' i\  s^journa  k Rhodes , dans  Tile  de  Chypre,  fut,atteint  pendant 
ces  courses , par  les  deux  fleaux  de  la  peste  et  d’une  fievre  en- 
demique , auxquels  il  eut  le  bonheur  d*^chapper,  et  aborda  en- 
fin  sur  cette  terre  de  T^gypte,  qu’il  a fouillee  laborieusement 
pendant  i3  ans.  C’est  au  Guirehy  en  Nubie,  k Carnak  dans  la 
Thebaide,  k Medineh,  k Lavouara,  a Banquis , dans  le  Fayoum, 
It.  Tellbastah,  (Tancienne  Bubaste)  k Mouquedam  dans  le  Char- 
quieh  , k Comlarmar  enfin  dans  le  Delta,  qu’ii  a successivement 
deploy^  ses  tentes. 

Soixante-dix  belles  statues,  dont  quelques-unes  embellissent 
le  musee  de  Turin , les  decouvertes  a Carnak  et  a Thebes , de  8 
monumens  ignores  dans  le  grand  catalogue  de  Tlnstitut;  d’autres 
aussi  precieux  a San,  de  pelits  sanctuaires,  des  peristyles  isoles, 
restes  de  divers  monimiens,d*inmienses  points  de  vue,  lerecueil 
d’une  quantity  d’inscriptions  nouvelles,  hieroglyphiques,  greo- 
ques,  sarrasines,  latines,  etc.,  ontete  le  resultat  de  ses  longs  tra- 
vaux,  dans  ce  genre  de  recherches.  M.  Rifaud  promet  des  de* 
tkils  nouveaux,  qui  ne  peuvent  manquer  d’interesser  vivement, 
sur  le  caractere,  les  plans,  Tad  ministration  de  Mohammed-Aly- 
Pacha , sur  les  Fellahs  arabes , sur  les  Bedouins  et  les  Arabes 
Avouaserriy  les  Cheiiqs,  les  Santons,  les  Cophtes. 

II.  Botanique.  — Les  botanistes  trouveront  dans  les  porte* 
feuilles  de  M.  Rifaud,  les  dessins  de  5oo  plantes  coloriees  d'a- 
pres  nature,  prises  aux  deux  epoques  de  leur  floraison  et  de  leur 
fructification,  en  Nubie,  dans  la  Haute  et  Basse-t gypte , et  en 
grande  partie  dans  le  desert,  des  notes  sur  les  divers  usages  de 
ces  plantes,  des  herbiers  en  nature,  desgraines,  etc.  — Zoologie. 
i5o  dessins  figurent  les  poissons,  les  coquillages,  lesinsecles 
du  Nil,avec  leurs  couleurs  naturelles,  eta  cote,  leurs squelettes. 
Mille  dessins  represenlent  des  quadrupedes,  des  reptiles,  des  oi- 
seaux;  tons  ces  dessins  sont  accompagnes  de  descriptions  de- 

taillees  et  cojnpletes Antiquites,  statues,  temples^  etc.  On  a 

vu  plus  haut  Tindication  des  travaux  de  M.  Rifaud  en  ce  genre. 

II  a deblaye  et  retrace  une  portion  du  grand  temple  de  The- 
bes, et  pliisieurs  autres  monumens  nouveaux  pour  nous;  un 
grand  nombre  de  plans  particuliers  ont  ete  leves  par  lui. — Geo- 
graphic, topographic.  On  devi^a  k M.  Rifaud  beaucoup  de  plans, 
de  cartes,  de  vues,  le  tout  pris  sur  les  points  les  plus  interessaris; 
«ntre  autres,  le  plan  topographique  de  la  province  de  Fayoutn  / 
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id,  de  San  au  Charquieh,  et  line  vue  de  la  a*  cataracte,  avec  ler 
liom  et  la  description  de  toutes  les  iles.  M.  Barbie  du  BoCage 
exprime  toutefois  le  regret  qnll  ait  manque  au  voyageur  d’avoir 
pu,  au  moyen  d’observatiotis  astronomiques  et  de  quelques  ope- 
rations trigonometriques , rattaclier  par  des  bases  solides,  aux 
travaux  de  ses  devanciers,  les  divers  details  et  notices  topogra- 
phiques  qu’il  rapporte.  Le  dessin  de  la  province  de  Fayoum , 
que  M.  Rifaud  dit  avoir  levee  k la  boussole,  et  rattachee  au  Tfil, 
par  le  canal  de  Darout-el  Chirif,  et  par  celui  de  Bahar-el-4fi^f 
passant  par  Zeitoun,  de  la  province  de  Beni-Souef,  laisse  aussi 
k desirer  pour  la  position  respective  deplusieurslieux,  etl'exac- 
titude  rigoureuse  de  leur  gisement. 

MceurSy  usages,  ceremonies y costumes,  projessions,  etc.  Unse^ 
jour  de  tant  d*annees  a r^vele  k M.  Rifaud  quantite  de  details  , 
qui  echappent  k des  voyageurs  passagers.  Ses  explications  sohtT 
completees  par  une  suite  de  costumes , jeux , ceremonies , iiite- 
rieurs  d’ateliers,  etc.;  et  par  6o  dessins  de  bijoux,  ornemens  et 
parures  de  femmes.  La  chirurgie  et  la  mMecine , Tagriculture  , 
la  musique,  la  navigation,  la  meteorologie,  n’ont  pas  ete  moins 
enrichies  par  M.  Rifaut  dans  les  immenses  recherches  qui  lui 
ont  servi  k preparer  cette  espece  de  statistique  de  l*£gypte. 

Texte,  — Quatorze  volumes  de  notes,  embrassant  tous  ces  ob- 
jets  de  ses  travaux,  forment  un  recueil  immense  des  materiaux 
a l*aide  desquels  M.  Rifaud  eleve  son  edifice.  11  a recueilli  en 
outre  des  details  politiques  sur  le  divan  du  Caire,  et  sur  les  in- 
trigues de  son  administration,  sur  la  police  du  pays , la  justice, 
la  maniere  de  vivre  des  habitans,  les  charges  et  impots  qui  pe- 
sent  sur  eux. 

Manuel  itin^raire  pour  les  voyageurs  qui  veuleut  parcourir 
rJ^gypte,  la  Nubie,  etc.  M.  Rifaud  voulant  profiterde  sa  longue 
experience  et  de  son  long  sejour  dans  cette  partie  de  FAfrique, 
* pouretre  utile  aux  voyageurs  qiiilui  succederaient,  a rassemble 
dans  un  recueil  particulier,  pouvant  former  i vol.  in-8%  toutes 
les  indications,  memelesplusminutieuses,  pour  un  pared  voyage. 
Avec  ce  guide  desormais  indispensable , on  pourra  sillonner  en 
tous  sens  ces  differens  pays.  Les  i®***  des  chapitres  principaux 
traitent  des  moyens  de  se  procurer  des  provisions , des  fonds  , 
des  barques , des  montures,  des  escortes,  de  Fechange  des  mon- 
naies,  des  cadeaux  a faire,  du  costume  k adopter  ^ des  mala^dt 
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^ des  remedeSf  et  enfiar'des  preparatifs  du  voyage  dans  ledger!, 
licssuivans  se  rattackent  plus  specialementii  la  geographic. — Ce 
$<mt  des  details  surla  partie  £st  et  la  partie  arabique. ; sur  la  tribu 
des  Arabes  Ababdes;  des  Awouassem;  autres  sur  les  noma  des 
pasleurs ; moyen  de  parcourir  la  partie  de  l*Yemen  et  de  mon- 
ter  en  Nubiepar  le  jNil;  caractm  des  Nubicns  ou  Barbarins; 
les  Alm^  ou  classe  des  Ghavazi;  des  Cophtes;  moyens  de  se  ren- 
dre  de  la  NubiC  a Dongola  et  dans  let  pays  plus  au  sud;  de  par- 
courir  la  province  de  Fayoum;  de  visiter  le  Delta  et  le  Ckar- 
quieh;  de  se  rendre  du  Fayoum  au  lac  Natroun,  ou  mer  sans^ 
eau;  precautions  h prendre  pour  conserver  les  collections  d*his- 
toire  naturelle  et  dessins;  lieux  ou  Ton  peut  se  procurer  des  ob- 
jets  d’antiquites,  des  mains  des  Fellahs;  tn^t  pourse  rendre  de 
Q^e  k Cosseir  et  de  Cosseir  k Thebes ; andquiles  k visiter  k 
Alexandricy  etc. 

Les  chapitresquisui vent,  sont  remplis  de  conseils  donn^  aux 
voyagcurs,  de  details  statistiques  sur  les  revenus,  la  population 
ragriculture  et  I’etat  militaire  du  pays;  Touvrage  est  tcrmine 
par  un  vocabulaire  d’environ  aooo  mots  en  dialecte  vulgaire  dc 
la  Haule-Egyple,  accompagne  d ’observations  sur  cette  langue. , 
Plus  un  vocabulaire  de  i5o  mots  de  la  Nigritie,  ct  des  observa** 
tions  sur  les  recits  faks  par  les  negres. 

L’auteur  de  la  notice  exprime  avec  raison  le  desir  de  voir  re« 
diger  et  impriraer  promptement  ce  Manuel  itineraire;  il  donnc- 
rait  une  idee  du  grand  ouvrage  et  du  soia  qiie  M.  Rifaud  met 
dans  ses  travaux. 

F'ojrage  en  Toscane,  — Arrive  a Livoume,  a la  fin  d’octobre 
Rifaud,  avant  de  rentrer  en  France,  a parcouru  pen- 
dant un  an  les  lieux  les  plus  interessans  de  la  Toscane.  II  y a 
. recueilli  ce  qu’il  a rencontre  de  plus  curienx,  releve  les  antiqui- 
tes  etrusques,  visile  les  fouilles  que  Ton  y faisait,  ct  rapportc 
une  grande  quantite  de^  dessins  et  de  vases  dits  etrusques ; il  a 
retrace  le  plan  dliypogees,  dresse  les  ]>lans  topographiques  de 
plusieurs  cit^  anciennes,  entr’autrcs  celui  de  Voltera^  compare 
attentivement  les  styles  etrusque,  egyptien,  grec  et  remain, 

Ne  .a  Marseille,  notre  voyageur  est  membre  del’Academie  de 
cette  ville,  ct  de  la  Societe  de  statistique.  Il  s’y  livra.  dans  sa 
jeunessp  aux  beaux-arts,  et  surtout  k la  sculptinnc.  Il  se  dbtin- 
|[ua  par  ses  premieres  productions^  remporta  plusieurs  prix,  et 
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vmt  passer  trois  annees  Paris,  pour  admirer  ot  etodier  les 
beaux  modeles,  qui  $*y  trouvaient  alors  reimis.  Ce  fut  apres  qes 
premiers  cssais  qu*il  pensa  a entreprendre  le  voyage  de  Rouic^ 
et  son  gout  pour  I’antiquite  le  poussa  jusqu’en  Grece  et  en  IB^pte^ 
oil  il  a fait  taut  de  fbuilles  importantes  et  de  decouvertes  pre-> 
cieuses.  Get  intrepide  exploratcur  porte  sur  le  fronts  aux  bras 
et  aux  jambes , les  cicatrices  de  plusieurs  balles  qu’il  a revues 
en  defendant  sa  vie  etses  recherches  scientifiques. 

On  trouvc  dans  le  rapport  de  M,  Corabmuf , joint  k cette  no- 
tice, une  liste  detaillee  des  principales  decouvertes  de  M.  Kifaud, 
en  monumens  divers,  mosaiques,  temple^  statues  etc. 

ni.  — Le  savant  rapporteur  felicite  la  science,  de  la  multi- 
tude des  materiaux  que  M.  Rifaud  a peniblement  amasses,  quoU 
que  sesgoi^ts  et  ses  connaissances  acquises  le  portassent  surtout 
k la  recherche  des  antiqiiites  et  des  monumens  des  arts.  Malgre 
les  pertes  que  le  climat  bnilant  de  I’^gypte  et  d’autres  causes 
Ont  fait  eprouver  a ses  collections,  M.  Cuvier  signale  un  grand 
nombre  d’observa(ions , de  decouvertes  et  de  dessins  precieux 
pour  la  zoologie,  la  botanique  etc.  L’Aeadcmie  des  sciences,  sur 
sa  proposition , a temoigne  k M.  Rifaud  sa  satisfaction  pour 
Texemple  si  rare  qu’il  a donne  d’allier  a ses  recherches  d’anti- 
quit^s,  des  recherches  d’un  ordre  plus  ileve , et  dont  tous  les 
honnnes  eclaires  pourront  tirer  parti.  A.  D.  V . 

133.  I.  SOHMAIRE  DE  LA  VIE  DE  BCRCEHAEDT.  [Hcitha^  VOl.  XJI, 

call,  a,  aodt  i8a8;  Gaz.  geogr.,  p.  42.) 

p 

134.  II.  Notice  sue  la  vie  et  lbs  teavaux  du  voyageue 
Buegehaedt  ; par  M.  Sueue  Meeliy.  Extrait  du  Bulletin  de  la 
Soc,  de  geographic;  1828,  n"®  65-66.  In-8";  prix  i fr.  5o  c. 
Paris,  1828;  Fumes. 

’ ' . - » 

La  principale  source  oil  ont  puise  les  auteurs  des  2 notices  , 

est  line  biographie  qui  a paru  en  Suisse , apres  cello  du 
colonel  anglais  Leake,  et  dans  laquelle  on  a insero  des 
ex  traits  des  lettres  de  Burckhardt  k ses  parens ; on  avait  deja 
traduit  cette  biographie  allemande  dans  la  Bihliotheque  univer- 
selle  de  Geneve.  L’auteiir  des  Souvenirs  se  borne  k la  vie  de  ce 
voyageur  suisse,  trpp  tot  enleve  k la  science  ; M.  Sueur  Merlin 
anal}’se  en  outre  ses  relations  de  voyage,  autant  qu’elles  etaieat 
connues  lorsqu’il  composait  sa  notice.  On  a pubtie  dopuis  cq 
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temps  It  Londres,  un  nouveau  volume  contenant  le  voyage  de 
Burckhardt  dans  une  partie  de  TArabie,  et  Ton  promet  encore  un 
volume  de  ces  expeditions  scientifiques , dtonnantes  pour  la 
quantity  de  renseigneinens  utiles  qu’eiles  ont  fournis. 

Peu  de  voyageurs  possedent  comme  Burckhardt  toutes  les 
qualites  necessaires  aux  decouvertes  scientifiques ; peu  d’entre 
eux  savent  $e  preparer  comme  lui,  k ces  missions  honorables ; 
peu  enfin  savent  les  remplir  avec  autant  de  zele,  d*intelligence  et 
(Tadresse.  II  a fallu  une  raort  prematuree,  pour  qu’il  laissdt  ses 
travaux  dans  un  etat  incomplet.  Encore  qnand  on  pense  que 
ses  relations  si  riches  de  faits  et  d’observations,  ont  ete  ecrites 
au  milieu  des  musulmans  ombragenx,  dans  des  pays  ou  TEuro- 
peen  est  expose  k toutes  sortes  de  privations,  on  est  etonne  de 
voir  que  Burclihardt,  souvent  oblige  d’ecrire  sous  son  manteau, 
dans  le  desert,  pendant  que  ses  compagnons  de  caravane  dor- 
maient,  ait  pu  rassembler  cette  foule  de  materiaux  interessans, 
A regard  de  la  partie  biographique,  les  deux  notices  que 
nous  annon^ons,  contiennent  les  memes  faits;  mais  celle  de  M. 
Sueur  Merlin  est  preferable,  parce  que  Tauteur  suit,  comme 
nousvenons  de  ledire,le  voyageur  dans  une  partie  de  ses  excur- 
sions au  milieu  des  pays  musulmans.  D-g. 

135.  Mort  de  Hassel.  Le  celebre  geographe  et  statisticien,  D' 
Hassel  est  mort  a Weimar,  le  i8  janvier  1829.  Nous  revien- 

. drons  sur  ses  travaux. 

136.  Progr^s  des  moyens  de  gommunicatiozy  en  Angleterre. 

f 

» • 
Telle  est  Tactivite  extraordinaire  avec  laquelle  on  augmente 

les  moy^ns  de  transport  entre  Stockport  et  Manchester,  que 
plus  de  cent  voitures  publiques'  font,  chaque  jour,  le  tora- 
jet  de  Tune  k I’autre  de  ces  villes  allee  et  retour , et  que  Ton  en 
compte  au-dela  de  quarantequitraversent  joumellement  la  der- 
niere  pour  se  rend  re  c\  Londres,  Birmingham,  Nottingham, 
ShelHeld,  Liverpool  et  Buxton.  i^Stockport  advert,  — Galign, 
Messeng.  ;'PsLTiSf  i6oct.  1828.) 

137.  Nouveau  MUSitE  a PeteAsbourg. 

Le  Museum  Alexandrinum,  fonde  par  Tempcreur  Alexandre, 
se  trouve  aujourdTiui  organise  dans  un  vaste  et  superbe  ddifice. 
(Test  une  institution  destine  k recevoir  des  collections  com- 
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d^objets  d*histoire  natiirelle , d’appareils  anatomiques  et 
d*bbjets  cTart  remarquables , avec  un  choix  d’ouvrages  scienti- 
fiques  et  de  recueils  p^riodiques , journaux  en  differentes  lan- 
gues  et  de  tous  les  pays.Fonde  dans  Tinter^t  dc  la  propagation 
des  sciences,  ce  Mtisee  est  a la  disposition  de  tous  ceux  k qu) 
leur  culture  donne  droit  k y ^tre  admis.  ( Leipzig,  Liter.  Zeitunsi 
juin  i8a8,  n®  i6i.)  ' ' 

X38.  LIBEAIRIE  DE  LEIPZIG. 

Le  Oitklogue  de  la  foire  de  piques  annonoe  pour  le  demier 
semestre  3i6o  ouvrages  public  chea  366iibr.^  et  356  ecrita  qpii 
doivent  paraitre  iBcessammeiit.  ( Allg.  Zekung  i8a9y  .xi^  ioa«) 

xSg.  BiBLiOTHiQUE  d’Ardebil.  ( Voy.  le  Bulletin  de  janvier  • 

182^,  n*  54.) 

Parmi  les  nombreux  trophees  que  les  armes  russes  out  con* 
quis  en  Perse , on  remarque  un  tresor  precieux  pour  le  monde 
savant,  savoir  la  bibliotheqtie  d’Ardebil  ou  se  fait  le  couron- 
nement  des  shahs  de  Perse  Le  comte  Suchtelen*  s’en  empara 
lors  dela  prise  d’Ardebil.  D’apres  THedschra,  elle  futfondee  en 
I’annee  ioi3.  Le  shah  regnant  alors,  Abbas  deposa  les  ma* 
nuscrits  qu’il  avait  recueillis  dans  une  mosquee  qifil  erigea  en 
llionneur  de  son  a'ieul  Sheikh  Sophi,  k I’endroit  m4nie  di!l  ce 
foadatear  de  la  dynastie  des  Sophis  est  enseveli.  L’ettpereor 
a ordonne  le  transport  k Petersbourg  des  livres  de  la  biblio- 
th^ue  et  les  habitans  de  cette  capitale  pourront  les  examu^r 
pendant  quelques  temps  (Leipzig.  Liter.  Zeitung;  nov.  1828, 

284*) 


140.  NoUVELLES  de  PONDIGHiaY. 

Nous  apprenons  de  Pondichery  que  la  corvette  de  S.  M.  T.  C. 
la  Chevrette,  cQmmandee  par  M.  Fabre,  lieuten*  de  marine,  a 
mis  k la  voile  dans  le  dernier  jour  d’avril , ahn  de  s’etablir  en 
croisiere.  Elle  cinglait,  dit-on,  vers  Batavia,  et  son  but  etait 
d’en  ramener  une  grande  quaiitite  de  Cannes  a sucre,  pour  les 
distribuer  aux  habitans  industrieux  et  instruits  de  Pondicheryi 
qui  out  temoigne  le  desir  de  cultiver  cette  plante  pr^ieuse  et 
d’etablir  des  manufactures  de  sucre. 

M.  Belanger,  botaniste , attache  aux  possessions  fran^aises 
dans  les  Indes,  accompagne  M.  Fabre,  afin  d’examiner  les  meil* 
leures  esp^s  de  Cannes  k sucre. 


108  Miktnge^. 

§ 

Le  gouvernement  de  Pondichery  encourage  ragricultuxe  de 
tons  ses  moyens,  il  distribiie  des  terrains  incultes,  sur  lesquels 
l^s  cessioniiaires  ont  fonde  des  esperances  tres-favorables. 

On  attend  de  France  des  bateaux  a vapeur  et  des  machines , 
et  il  parait  que  des  primes  d’encouragement  seront  distribuees 
aux  culdvateurs  qui  sauront  en  faire  le  meilleur  usage,  et  aux- 
quels  on  avance  d’aillears  Targent  k un  taux  tres-mpdere.^ 

Les  encouragemens  offerts  par  le  gouvemement  fran^ais  ne 
se^bornent  pas  aux  manufactures  de  sucre  seulement ; ils  s’eten- 
dmt  k ceux  qui  montrent  le  d^ir  de  cultiver  le  cafe  et  le  roo- 
Gou , etc.,  et  k la  production  de  la  toierie. 

Des  ouvriers  du  premier  merite  ont  ete  envoyes  dans  Unde 
par  le  gouvemement  fran9ais,  sur  la  demande  de  radmi- 
nislrateiir  general  de  Pondichery,  et  on  en  attend  d*autres ; en> 
sorte  qu’il  dependra  entiereroent  des  colons  et  des  indigenes 
d’apprendre  et  d’adopter  les  moyens  les  plus  efhcaces  pour  ha- 
ter la  prosperitc  de  Pondichery. 

De  grandes  ameliorations  ont  ete  faites  a cctte  ville  et  dans 
les  environs  depuis  i8  mois,  en  ce  qui  conccrne  les  etablisse- 
mens  et  la  salubrite  de  la  ville,  dans  laquelle  on  a etabli  un 
college  et  des  ecoles  pour  les  deux  sexes.  ( Gazette  de  Madras. 
— Monitetu'  du  26  oct.  1828.) 

141.  Rosmologischxs  Joukhal.  — Journal  cosmologique  ou 

IfouveUes  mensuelles  du  domaine  de  la  cosmologie  public 

par  le  D*^  H.  C.  BsaoHAiJS. 

Ce  journal  parait  k commencer  de  janv.  .1829,  par  cahiers 
mensncls  de  5 It  six  feuilles.  Prix  annuel  de  rabonii.  6 thalers. 
Berlin , Maurer. 

Le  but  de  ce  recueil  est  de  repaudrc  la  connaissance  de  tout 
ce  qui  se  passe  d’interessant  dans  le  monde,  en  publiant  les  de- 
cottvertes  et  observations  les  plus  nouvelles  et  les  plus  inipor- 
tantes  faites  dans  le  vaste  ^omaine  de  la  cosOiologie , ainsi  qu’un 
apercn  des  evenemens  hisloriques  les  plus  remarquables. 

Le  I***  cahier  contient : Coiip-d’oeii  sur  les  provinces  du  N. 
du  Portugal.  Situation  de  la  Russie  k Fegard  des  autres  puis- 
sances de  l^urope , et  £tat  actuel  de  Fempire  ottoman.  Scenes 
tirces  de  la  guerre  de  FAmerlque  du  Sud.  Statuts  de  la  foi  pour 
Ya  defense  de  la  religion  catholique.  Du  celibat  des  pretres. 
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sert  de  Scbdsdiie.  Observations  relatives  k la  vitesse  du'son. 
Geognosie  de  la  presqu’iie  de  Unde.  Difference  entre  les  cosa- 
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i4a.  Geographie  xodeene  unitbrselle,  ou  M^tliode  abr^ee 
et  f4cile  pour  apprendre  la  grographie  dite  de  Crozat.  Nouv. 
^it.  prnee  de  17  cartes  ge<^aph«  enlom. , et  de  a pi.  conte- 
iMUit  ie  tableau  du  syst^me  deCopemic,  etc.;  suivie  d*un 
. ebr^ge  de  la  geographie  ancienne,  extrait  des  lueilleurs  au- 
teurs, Danville,'  etc. ; par  J.  Massxlie,  la-i  a de  aa  lenities 

prix,  4 Paris,  i8a8;  Delalain. 

143.  Idee  des  yivances  de  la  France.  M.S.  in-4’’’  de  ai7 

* * , 

Ce  manumit  faisait  paitie  des  papiers  de  la  famiile  Colbert; 
il  est  forme  en  partie  de  documens  recueillis  sans  doute  d*abord 
par  ce  grand  ministre,  et  attgment^  depuis.  C*est  un  tableau 
resseire,  bistorique  et  statistique  des  finances  de  la  France ; la 
partie  bistorique  remonte  aux  temps  les  plus  recul^s  ; la  partie 
stirtistique  embrasse  rintervallecoinprisentre  Tannde  164a,  sons 
le  ministere  du  cardinal  de  Richelieu,  et  Tann^  ^781,  c’est^k- 
dire  plus  d’un  si^le.  Cette  statistique  financi^re  est  divisM  eu 
a portions.  Un  preambule  de  quelqnes  li^es  donne  Fid^  de 
ce  quecontient  la  Yoicicet  avertissement,  qui  kAt  comai- 
tre  en  peu  de  mots  Tancien  systeme  des  finances  fran^aises : 
« Lesfinancessont  ordinaires  ou  extraordinaires.  Les  ordinaires 
ne  consistent  que  dans  le^domahie,  qui  iaisait  autrefois  tout  le 
revenu  de  nos  rois.  Les  extraordinaires  sonl  la  plupart  devenues 
ordinaires , et  sont  connues  sous  le  nom  de  gabeiies , traUes  , 
aides,  tabac,  tcdlles,  capitations ^ dixieme  ou  vin^eme^  emprunts, 
les  pastes,  etc. ; les  lines  et  les  autres  ont,  dans  touteslesgenerali- 
tes  du  royaume,  le  mdroe  objet«  et  sont  administr^  par  plusieurs 
personnes  h la  t^tc  desquelles  est  le  contrdleur-  genial  des  fi- 
nances, 6 intendan$  des  finances  a la  suite  du  conseil,  par  de- 
vant  lesqnels  sont  renvoyees  toutes  les  affaires  de  finances , ct 
F.  Tom*  XVIII.  i3 
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un  intendant  datis  chaque  gen^alite,  poiir  eonnaitre  de  la  jus- 
tice, police  des  troupes,  et  finances  de  leur  dcpartement.  Les  fi- 
nances ferment  deux  objets  principaux  , en  quoi  consiste  le  re- 
venii  de  la  Couronne,  savoir  la  ferme  generaleet  les  recettesge- 
nerales  des  finances,  dont  on  va  donner  le  detail. » 

Telle  est  la  subdivision  de  cette  division  du  recueil. 
Voiciles  litres  des  sections  pour  chaque  subdivision,  Fermes 
generaks.  Idee  de  ces  fermes,  prix  des  banx,  de  1726  k I'jSo, 
avec  les  noms  des  fermiers-generaiix , et  des  notes  historiques 
et  explicatives  sur  les  gabelles,  les  traites,  les^  fermes  particu- 
lieres  qui  cQiBp6saient  les  5 grosses  fermes , le  domame  d*Occi- 
dent>  ou  les  tolonies  d’Amerique,  les  aides,  (i),  les  impdts  et 
biUots  (taxe  sur  les  boissems)  de  Bretagne,  entrant  dans  les 
sousrfermes  des  aides,  ainsi  que  les  6 articles  suivans,  savoir  : 
inspecteurs  aux  boucheries,  formule  (papiei^timbre  et  parche- 
min ),  ferme  des  suifs,  marque  des  fers,  id,  de  Tor  et  Targent , 4 
sols  pour  livre,  avec  les  prix  des  baux  de  ces  sous-fermes , de 
17^2^  k i75oinclus,  les  domaines  ou  patrimoine  du  roi,  la  ferme 
de  ces  domaines,  le  prix  des  baux  de  id,  ( 1726-1750),  le  tabac, 
les  pUftes,  les  domaines  et  bois,  ou  bois  et  for^ts;  les  parties  ca- 
suelles  ( produit  des  charges  venales  et  des  mutations  ),  les  de^ 
cimes  du  clerge  et  son  don  gratuit,  le  produit  des  monnaies  ; 
cette  1:^®  subdivision  est  termin^e  par  des  notes , 1^  sur  les  re- 
venans-bons  'au  Rci,  qui  $e  composent  d*4pargnes,  des  pardes 
non  employes  de  d^penses  port^  dans  les  etats  annuels , du 
produit  de  lavente  d’anciens  meubles,  ustelasiles,  chevaux,  etc., 
le  tout  provenant  de  la  maison  du  Roi,  ou  des  divers  services 
publics,  n Tous  ces  articles,  est-il  dit  dans  le  memoire , forment 

(i)  Voicile  debnt  corieux  de  la  note  liistoriqne,  qoi  preeedecet  arti- 
cle. « On  ponrrait,dit-on,  rapporler  beancotipde  choses,caiienaes  poar 
pron^er  qne  Vaide  est  de  commandement  divin , que  toutes  les  nutkms  la 
payent  et  font  toujours  pajrie,  et  expliqner  par  detail  ce  qne  c*estqoe  Uf 
aides  loyaax , dont  il  est  fiiit  mention  dans  les  anciennes  contnmes  de 
France , In  devoirs , on  aides  contnmiers  on  raisonnqbles , les  aides  che- 
i^ei2r,1es  aides  de  noblesse , les  aides  gratienses  et  pienses , les  aides  de  lots, 
ou  de  ebevanch^es , et  enfin , les  aides  eccl^iastiqnes,  episeopales  et  sy- 
aodaltsf  mais  eomme  il  na  s*agit  pas  d’avoir  tontes  ces  connaissances 
inntUes  pour  se  former  one  idee  do  droit  d'aides;  on  passera  tegument 
snr  tontes  ces  ehoses , etc. » 
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ensemble  cbaqnc  aim^  une  reodte  assez  considmble,  surtout 
en  temps  de  guerre,  qui  est  remise  au  tresor^ royal  par  les  diffe- 
rens  tresoriers  des  affaires,  et  qui  estnommec  par  la  chambre  des 
eomptes,  la  recettedesrepenans^bonsauRoi.  La  note  ajoute  que 
* Ton  He  porte  point  ces  sommes  en  recette  sur  le  tableau  des  re-^ 
venus  du  Roi , aUendu  quV//es  ne  sont  point  tirees  des  peuplet^ 
mais  sur  les  depenses  ordonnees,  qui  n ont  point  enletir  execii*- 
tion  en  tout  ou  eii  partie.  Qooique  la  note  ne  s’expliqne  point 
A cet  egard,  en  portaot  les  sommes  dont  il  s^agit  a Tartiele  des 
depenses  non  ejftetuees^  on  entendait  sans  doute  que  ces  recettes; 
ou  reptnans-bonsy  si  elles  ne  %uraient  pas  au  tableau  des  reve^ 
nus  de  Tann^  nVn  devaient  pas  moins  bonifier  les  recehes  de 
I’annee  suivante,  a Texeepdon  de  ce  qui  provenait  d^  ^argnes 
ct  de  la  vente  des  objets  mobiliers  appartenans  k ce  qu^on  ap- 
pelle  aujonrd’hui  la  liste  civile,  et  que  Ton  pouvait  par  cons^ 
quent  regavder  comme  un  revenu  devblu  en  propre  au  Roi^  car 
toutes  les  autres  sommes  non  depensecs  ^aient  bien  tirees  des 
peuplety  pntsqu’elles  provenaient  de  contributions  destinies  It 
des  services  publics,  a®' Sur  \ejayeux  apdnemeni  a la  couronne; 
iaip4t  qui  produisit  environ  1 5 millions  k Tavenement  de  Louis 
XV,  et  ddnt  son  genbreux  et  infortune  successeur  fit  rmnise  aux 
peupkL  3®  Sur  la  eeinture  dela  Reinty  present,  dit  la  note,  dfi. 
^ I'a  Reinei  par  Valise  do  royaume,  lots  du  mariage  du  Roi, 

« Ce  present,  ajoute-t^on  , qui  ^taU  autrefois  arbitraire  et  k la 
volonte  des  pr^ts,  est  k present  taxe  par  forme  et  comme  ioi~ 
p6t  dd.  legitimement  au  Rot,  et  a etc  de  a millions  pour  la  reine 
regnante.  ( Marie  Leckzinska,  epouse  de  Louis  XV 

La  a®  division  de  cette  partie  a pour  objet  les  Recettes 
ffenerales  des  finances,  — Elle  contlent  des  notes  historiques  sur 
retabtissement  de  oes  recettes,  et  la  creation  des  offices  de  rece- 
veurs-generaux  des  finances,  avec  les  dates,  sur  les  attributicms 
et  finances  deces  charges,  les  taxations  et  remises  accordees  aux 
receveurs-generaux,  un  btat  des  emoluroens  de  chacune  de  ces 
charges  en  temps  de  paix  ct  de  guerre,  tirees  sur  les  impositions 
de  174a,  la  fixation  du  prix  de  chacune  de  ces  charges,  precedee 
d’une  note  explicative,  et  suivie  d’une  autre  sur  la  regie  de  ces 
recettes  et  les  traites  avec  les  recevcurs-genbraux. 

La  a^  partie  de  ce  recueil  se  compose  d*une  serie  d’etats  de 
recettes  et  depenses,  et  d’impositions  (comptesou  budgets), 

^ l3. 
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sayoir  : Bref  etat  ties  recettes  et  d^penses  du  Roi,  de  I’annee 

164a,  sous  le  ministere  du  cardmai  de  Richelieu.  Nous  Ic  don^ 
nous  ci-apres.On  pourrale  comparer  avec  nos  budgets,  a®  ^tat 
iletailid  dcs  revenus  et  depenscs  des  annees  171a,  1 7aa , 1734 , 
.1739  et  1740,  avec  des  observations.  Nous  le  donnons  aussi  en 
abregeant  les  notes.  3®  £tat  detaUle  des  impositions  et  des  de- 
penses  contenues  dans  les  etats  duRoi,  de  Tannee  i7a9.4®£tat 
^es  revenus  du  Roi,  de  I’ann^  l^tats  des  impositions 

etdii  10^  des  exercices  1748  et  1749.  6®  Etats  gen^raux  et  spe- 
ciaux  des  impositions  deTexercice  i75o,  suivant  les  traites  des 
reoeveurs-gen^aux  des  finances  avec  le  ihinistre,  et  divisees 
tant  en  pays  d*etatseC  pays  d’elections,  que  d*apr^  la  nature 
des  impdts  et  recettes.  7®  £t  enfin  , pareils  etats  rdcapitutaeifi  y 
pour  Texercice  1751.  On  voit  par  les  n®*  6 et  7,  que  pour  1750, 
les  revenus  ^taient  estimes  a nn  total  'de  a4993Sa,7o6  fr.devaut 
produire  net,  a3o,996,735,  toutes  deductions  faites d’apr^  les 
traites  des  receveurs-gen^raux  des  finances,  et  qu*en  lySi , ces 
m^mes  revenus  bruts  n’etaient  evalu^  qu’au  total  de  a 4 7,21 5 1, 124. 

Cette  statistique  sommaire  des  anciennes  finances  de  la 
Franccy  si  elle  etait  publiee,  pourrait  servir  k completer  les  ou- 
vrages  de  Forbonnais  et  de  Necker,  et  meme  les  suppler  avau- 
tageusement  jusqu’k  Tepoque  k laquelle  elle  se  termine,  k rmson 
de  rktendue  et  de  Tauthentidte  evidente  des  documens  qu’on 
j a recueillis,  sous  la  forme  la  plus  cUire  et  la  plus  concise. 

A.  D.  V. 
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£TAT  des  Depenses  du  Roi , des  annees  1712,  1722,  1734 > *739  et  1740. 


DI^SIGNATION  DES  DEFENSES  DU  ROI.  1712.  I . 1 7 22. 


1 Maison  du  Roi  at  de  la  Reine 

2 Menus  plaisirs  du  Roi , comptant  ^s.maias  de 

S.  M. » argenterie 

3 Menus  plaisirs  de  la  Reine 

4 Menus  plaisirs  de  M''  le  Danpbin 

5 Orrrandes,aamdnes,oearres  pieuses  etdevotions. 

6 Maries , baras  et  lirrm  du  Rui  

7 Bitimens  du  Roi I 

8 Venerie , fauconnerie  et  lo<ireterie 

9 Appointemens  du  ministre,  secretaires 

d’etat  et  autres 

10  Pensions  ordinaires  des  Princes  et  Priacesies 

du  sangi ’ 

1 1 Pensions  snr  le  tresor  Tojral 

12  Pensions  4 I’ordre  du  St.-Esprit  et  4 oelni  d( 

St>Louis  

13  Ajppointemens  des  ambassadeurs  et  pensions 

elraog^res  secretes  

14  Gages  des  parlemens , cours  soaveraines  et 

justices  royales 

15  Chancellerie  et  librairie. ^ 

16  Commerce : 

17  Finances... 

18  Ponts  et  chaussMS. 

19  Tnreies  et  levms 

0 Regie  du  dixieme  denier 

21  Academies 

Peintnres » estainpes  et  raedailles.'. 

|23  Bihliotb4((aes , arebi  ves  et  i mpri  meri  es  roy  a les . 

24  Quel  de  Paris  et  gardes  de  nuit 

26  Invalides  et  St.>Cyr..« 

26  Opwas  et  commies. 

27  Cotirriers  du  cabinet. 

28  Prisons 

29  Affaires  d'etat . de  police  et  casueUes... ...... 

30  RMompenses  et  indemnites 

31  Depenses  extraordinaire  du  Roi  .. 

32  Rentes  perpetnelles. •. 

33  Rentes  viagAres.  

34  Corapagnie  des  Indes. . 

35  Prevdle  de  I’hdtel  et  gaHes  dei  la  porte 

36  MarechanssMs  et  gardes  de  la  connetablie. . . . 

37  Troupes  de  la  nvusoo  da  roi  4.  cheral 

38  Gent-Snisses 

19  Gardes  franpaisea  et  suisses ' 

40  Mareebaux  de  France,  lieuten.*generaax  , etc. 

41  Extraordinaire  des  guerres. 

42  Supplement  de  paic  aux  troupes 


48  Milices. 


44  Gratifications  aux  troupes 

45  Artillerie.. i ..... . 

46  Fortifications. 

47  Marine 

48  GalAres.. 

49  Au  roi  et  a la  reine  d’Angleterre. 

50  A Telectenr  de  Bari^re 

51  A rriecteur  de  Cologne 

52  An  prince  Ragotzxy 

53  Aux  Cantona  snisses.. 

54  An  roi  Stanislas 

55  An  roi  d’Espagne. ............. 

56  An  roi  de  SuMe 

57  Aumdnes  extraordinaires 


7,392.844 

3,226,000 

» 

60o!oOO 

1,766,600 

1,248,733 


1.985.000 

3.610.000 

5.400.000 

2.200.000 

I 

3.392.000 

6.400.000 

100,000 

1.800.000 
6,600,000 

1.285.000 

400.000 

1.200.000 

500.000 

700.000 

450.000 

300.000 

1,200,000 

400.000 

605.000 

594.000 
1,100,046 

200,500 

2,800,000 

65,400,000 

» 

» 

112.000 

800.000 

5.806.000 
250,000 

A, 480.000 

6.886.000 

106,000.000 

» 


2,000,000 

5.066.000 

34500.000 

10.012,000 

2.MO.OOOI 
‘ .300.000 
600.000 
bOOfiW 
(5b,om 
^260,000 
» 

8,000,000 

M 


4,000,000  6,400,000 

1,400,000  2,646.000 


OAtrmi 


892.6661  2,409,500 

84J,582 

2,100,000 


1,880,000 

2.900.000 

1.234.000 


5,400,000i  5,200.000 


2,200,000 


KBjnxi] 


•1*3 

•3*^ 


500.000 

200.000 


SOO.tOO 

I,6dO,000 

1,200.000 

2,250,000 

32,700,000 


10,000,000 


5.400.000 
250.000 

4.155.000 

4.600.000 
38.000,000 

» 

■ 

2,000,060 

ooevooo 

1.200.000 
2.000.000 
9.850.000 


2,400,000 


1,800,000 


1,400,000 


600.000 


30, 

rfflES 

tiCDWr 


1.300.000 

1.700.000 
I,10P,000 

30,500,000 

29,000,000 

8,000,000 

120.000 

1.200.000 


250.000 

4.681.000 

5.900.000 
72,000,000 

n 

compHs  n 
I’extraord® . 
de.s  giierre.s. 

1.200.000 
5,068,000 
3,000,000 

15,800,000 


1. 


TOTAUX 281,236,6221 197,759,112 


1,900,000 


3,850,000 


2,200,000 


GJKgSF 
03JK 


6<X).000 


700.000 

400.000 


587,000 


1,100,000 


3,200,000 


8,000,000 


1.200.000 

4,480,000 


4.290,600 

4.280,000 

86.600,000 


1,225,000 

4,600^00 

16,800.000 

2.400,060 

» 

»•  ' 
» 

464 

2,600,600 

n 

2,000.000 

» 


196,611,331 


XOQ 


Geographte  N®  i4J 

BALANCE  DBS  RECETTES  ET  DEFENSES. 


1713. 


Rbckttb'. 
Dbbbmb  . 


PartMl , Ib  DeimiM  excidt  la  Racette  de. 


346»974.I74 

281,236.622 


34.262,448 


Cette  sooniM  fbt  tiree  Mir  BBlicijiBtiuo  Bur  les  reremiB  da  Boi , des  aniiMt  1713  et! 
1714  » et  e»  outre  pine  w 20  inillioDS  poor  let  preparatifs  de  la  campa|;ne  saivante. 


1722. 


Rbcettb. 

DdrsaBB 


Partant,  la  D^ose  excdde  la  Recetta  de.  . 


182,463.198 

197,769,112 


16.285.914 


II  y airait  an  reataatencaisaeaa  Iresor  royal  daa  epai^ea  derannee  1721  d'aaotroiiij 
16  milliona  qui  rempUt  ee  vide. 


1734. 


JRbcb'vtb. 

DdravsB. 


Partaiit , la  Recette  exedde  la  Depeoae  de. . 


263.79<W618 

240,392.682 


13,402.036 


Cette  aonaae  fat  employM  a laire  dea  pr^ratifa  de  guerre  pour  la  campagne 
aoivante. 


ANN^E  1739. 


Rbcbttb. 

DdpBsaB. 


paftant,  il  reaia  en  caiaae*. 


203.448.Cdl 

196.011.331 


6.886.700 


ANNl^B  1740. 


Rbcbttb. 

DdTBvaB. 


ParlanI,  it  reata  en  caiaae. 


20i.60l.l4r 

197,862.038 


6339.103 


Observations  pour  le  tableau  n®  1 1. 

Nous  ne  suivroas  pas  Fauteur  dans  le  detail  de  toutes  les  ex- 
plications  qu*il  donne  pour  Fobjet  des  diverses  depenses,  cet 
objet  etant  presque  toujours  suflisainincnt  indique  par  I’enonce 
m4me  de  Tarticle.  On  sait,  par  exemple,  que  par  Maison  du  Roi 
et  de  la  Reine^  il  faut  entendre  toutes  les  ddpenses  relatives  aux 
diffdrentes  branches  du  service  personnel  de  LL.  MM.  etc. 

S 5.  Les  oeuvres  pieoses  et  devotions  comprenaient  lessom- 
mes  envoyees  a Jerusalem » aux  religieux  de  Saint-Frangois  A la 
Terre^ainte,  pour  le  maintien  des  Lieux<^Saints,  A de  pauvres 
families  cathdliqoes  chez  les  Infid^les,  aux  Missions-^trangeres, 
A de  pauvres  convents  et  hdpitaux,  qui  auraient  souffert  des 
dommages  ruineux. 
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$ 10.  — Les  pensions  ordinaires  des  princes  et  princesses  dn 
sang,  du  titre  d’altesse  royale,  y compris  le  supplement  pour 
Tentretieo  de  leur  maison  et  pour  soutenir.  avec  plus  de  splen- 
deur  leur  qualite,  sont  de  54o  mille  livres  par  an,  outre  des  gra- 
tifications annuelles  accordees  a ceux  el  ceiies  que  Sai  Majeste 
affectionne  plus  parliculierement. 

Les  pensions  ordinaires  des  princes  du  sang,  du  titre  d’alle^e 
s^enissime,  sontde  118  mille  livres,  de  meme  pour  leursepou* 
ses  et  veuves;  celles  de  tous  les  autres  princes  et  princesses  sent 
depuis  40  jusqu’a  60  mille  livres. 

$ li* — Ce  spnt  les  pensions  accord^  aux  officiersde  guerre 
et  de  marine,  retires  du  service,  et  ceiies  de  leurs  veuves;  celles 
des  religionnaires  canvertis  a lafoi  catkolique^  et  celles  qu’on  ac- 
corde  aux  etrangers  retires  en  France,  qni  ont  abandonne  leurs 
biens  et  patrie,  pour  le  service  du  Roi. 

S 1 3.  ^ La  deptnse  au  syjet  ties  affaires  et  trades  qui  s'esse^ 
cutent  en  secret  et  ouvertement  cltez  les  puissances  etrangeres^  les 
presens f les  gratifications y etc,  les  pensions  que  le  Roi  fail  a des 
seigneurs  et  particuliers  etrangers;  qui  ont  rendu  6t  rendent  ac^ 
tenement  service  a la  France y et  la  dipense  des  espions  tlans  les 
pays  etrangers y sont  comprises  dans  cet  article.  On  pent  en 
comparer  les  resultats  avec  ceux  que  pr^mte  le  dernier  ecrit 
dans  lequel  M.  le  comte  d’Hanterive  a presente  un  tableau  epm* 
paratif  des  depenses  du  ministere  des  affaires  etrangeres,  sous 
Tancien  regime,  avec  les  memes  depenses  sous  le  regime  actiiel, 
et  en  Angleterre. 

S 17.  — Les  depenses  dii  departement  des  finances  etaient' 
alors  designees  comme  suit : « Appointemens  du  commis  des 
finances  et  frais  de  bureaux.  Appointemens  des  intendans  dies 
finances,  gages  des  receveurs-generaux,  receveurs  des  failles  i, 
autres  receveurs,  contrdleurs  et  employ^  a la  perception  des 
droits^  du  Roi,  frais  et  faux  frais  des  failles  et  autres  impo- 
sitions. 

S 19.  Turcies  et  levies,  — On  entendait  par  Turcicy  unechaus* 
see  de  pierre  en  forme  de  digue , pour  empecher  I’inondation 
des  rivieres.  On  disait  anciennement  turgiey  du  latin  turg^re  y 
s'enfler,  etre  enfle,.p^ce  que  Teffet  de  la  turc^e  est  d*arr^er.  le 
debordement  des  eaux  enfiees.  11  y avait  des  ingenicurs  des  iurr 
cies  et  levies,  Cette  depense  etait  aussi  annueUement  ordonnee, 


* 
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Bsais  pour  ce  qui  cooceraait  seulement  la  route  sur  les  bonis  de 
Ia  riviere  de  Loire,  oi)i  Ton  avait  ete,  dit-on  dans  la  note,  oblige 
d*eJever  les  chauss^  d’une  hauteur  prodigieuse,  qu*il  faut  en- 
tretenir  journellemept  pour  garantir  le  pays  des  inondations,  la 
dite  riviere  etant  sujete  k des  crues  d’eau. 

S a 3.  Eihliotheques , archwes  et  imprimeries  royales,  — * Ap- 
pointemens  du  bibliothecaire  et  gardes  des  livres  des  biblioth^- 
ques  da  Roi,  des  gardes  des  archives  et  autres  employes  ^s  di- 
tes  biblioth^ues  et  archives,  achat  des  livres  manuscrits  et  im- 
primes  dans  le  pays  etranger;  les  depenses  annueHes  au  sujet 
des  imprimeries  royales  et  les  gages  et  . taxations  du  tr^sorier 
de  la  bibliotheque  du  Roi. 

S ^9.  Affaires  d'eiat,  de  police  et  easueltes,  — On  compre*- 
nait  sous  ce  titre  les  appointemens  du  lieutenant  de  police  de 
la  ville  de  Paris,  les  depenses  de  la  Bastille , Vincennes,  Pierre-- 
en-Cize  de  Lyon,$te.-Marguenteen  Provence^  et  autres  prions 
royales,  tant  pour  nonrrunredes  prisonniers  d'etat,  que  pour  les 
gages  des  domestiqaes  de  ce$  chateaux,  appointemens  des  gou* 
verneurs  et  Tetat^major  d’iceux,  soide  d’lme  compagnie  desol^ 
dats  pour  la  garde  des  chateaux,  appointemensdes  inspecteurs 
de  police,  exempts,  archers,  espions,  la  depense  des  lettres-de 
cachet  et  emprisonnemens,  les  recompenses  donnees  aux  espions 
et  autres  personnes,  qui  decouvrent  oeux  et  celles  qui  fomen<^ 
tent  des  trahisons  contre  la  personne  du  Roi,  centre  Tetat  et  la 
religion , la  depense  des  proofs  criminels  sur  le  compte  du  Roi. 

S 3o.  Recompenses  et  indemnites,  ~ GH'dient  des  recompen-t 
ses  que  4e  Roi  accordait  k des  employes  et  officiers  de  sa  maison, 
pour  raisons  eonrmesy  et  k des  particuliers  ayant  rendu  service, 
ainsi  qu’a  des  entrepreneurs  pour  pertessouffertespar  accidens, 
ott  par  le  pillage  des  ennemis. 

S 3 1.  JOepenses  exiraordinaires  dk  RoL  — . Ce  sent  des  depfen^ 
ses  faites  k Toct^sian  du  sacre  et  oouronnement  des  tois,  du  ma'** 
riage  des  rois,  fils  et  filles  de  France,  convois  et  enterremens 
derois,  retnes  et  enfhns  de  France,  les  f^tes  et  repas  donnes  par 
le  Roi,  les  feux  d’artifice  tirds  k la  Cbur,  ete. 

S 34-  Compagnie  des  Indes.-^  Sur  lo  produit  de  la  ferme  du 
tabac,  il  y avait  fi  millions  destines  pour  le  paiement  des  divi- 
deudes  des  actions  de  la  Compagnie  des  Indes. 

535,  Priedte  de  thdtel  et  gardes  de  laporte,  — La  prevdte  de 
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rhotel  ^tait  une  campagDie  qut  etait  toujours  k la  suite  de  !a  Cour^ 
pour  veiller  la  s&rete  de  la  peasomie  du  Roi,  et  nrrSter  surles 
simples  ordres  de  S,  le$  princes y seigneurs yOU  aaireSy  accuses  * 

ou  soup^nnes  du  crime  de  leze~majeste , d*etaS  ou  autre,  Cette 
depense  comprenait  les  appointemens  du  Gra*Dd^Prey6t  de  rh6- 
tel,  de  sei  ofQciers  et  archers,  et  taxations  du  tresorier. 

§ S6.  Les  gardes  de  la  Connetablie  etaient  une  compagnie  aux 
ordres  des  uiarechaux  de  France. 

S 4i*  Extraordinaire  des  guerres,  — On  comprenait  dans 
cet  article  les  foods  reads  aux  tresorier$-gen<6raux  de  Tex- 
traordinaire  des  guerres  pour  les  appointemens  et  pensions  des 
regimens,  des  of&ciers  militaires,  des  compagnies  (ranches,  tant 
d*infanteiie  que  de  caTalerie,  dragons,  hussards,  que  le  Roi  en- 
tretenait  ahnuellement  sur  pied ; la  solde  des  soldats,  cavaliers, 
dragons,  hussards;  Fhabillement  et  armement  de  toutes  ces 
troupes ; la  remonte  des  cavaliers,  dragons,  hussards ; les  fonds 
pour  recrater  rinfauterie,  cavalerie  et  dragons;  ladepense  du 
bois  a brdler  et  des  fournitures  des  lits  aux  troupes  de  garni- 
son;  celle  des  hdpitaux  militaires;  les  appointemens  des  com- 
missaires  des  guerres  et  autres;  appointemens  des  intendans  des 
armees,  des  directeurs  et  commissaires  des  vivres , des  foiirra^ 
ges  , des  etapes  etdes  hdpitaux  militaires;  les  appointemens  des 
grands *prevdts  des  armees  et  de  leurs  archers ; la  depense 
des  prisonniersde  guerre,  celle  des  vivres,  etapes,  fourrages,  etc., 
aux  troupes,  convois,  joumeesd’ouvners,  etc.;  les  gages  et  taxa- 
tions des  tresoriers-g^neraux  de  Textraordinaire  des  guerres. 

Les  autres  depenses  soht , comme  nous  Tavons  dit , sutfisam-  ^ 
ment  indiquees  par  les  titres  desartides  sous  lesquels  elies  sent 
comprises. 

i44*'HiSTQIRE  be  la  EAYIGATION  lETiaiEURE  DE  LA  FeANCE^ 
avec  une  exposition  des  canaux  aentreprendrepour  en  com- 
pleter le  syst^me;  precedee  de  considerations  generales  sur 
la  position  geographique  de  ce  royaume,  sur  la  direction  de 
ses  fleuves  et  rivieres,  et  sur  son  commerce  exterieur  et  inte- 
rieur ; suivie  d’un  essai  sur  les  causes  qui  out  retarde  jusqu’a 
ce  jour,  Tetablissement  des  canshix  dans  ce  pays,  sur  les 
moyens  qui  peuvent  en  favoriser  Texecution , ainsi  que  sur 
les  principes  de  legislation  et  d*administratiou  auxquels  ils 
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doivent  ^tre  soumis;  et  accompagn^  d’utie  carte  des  canaux 
a ex^uter , et  de  ceux  a entreprendre;  par  J.  Dutens,  ins- 
pecteur  divis.  au  corps- royal  des  Fonts  et  Chanss^s,  etc.^  au- 
teur des  Memoires  sur  les  iramux publics  de  VJngleterre^  etc. 
a vol.  in-4^9  ensemble  de  plus  de  laoap^;  prix,  40  fr.  Paris^ 
1829  ’ Sautelet  et  Mesnier. 

Nous  nous  empressons  <Fannoncer  cet  important  ouvrugc, 
en  attendant  que  nous  le  fassions  conoaitfe  plus  amplement  k 
nos  lecteurs.  U est  le  fruit  de  Texperience  et  des  travaiixd’un.sa- 
vant  fonctionnaire  connu  par  des  travaux  anterieurs  du  mdme 
genre,  et  a qui  ses  etudes  et  ses  occupations  babituelles  don- 
^ nent  titre  pour  traiter  de  pareils  sujets. 

L*idee-mere  de  Touvrage  est  de  mettre  I’industrie  com- 
merciale>  de  niveau,  dans  ses  progr^,  avec  Findustrie  produc- 
trice^,  agricolc  et  manuiacturiere.  Or  Tindustrie  commerciale , 
qui  met  en  circulation  les  produits  des  deux  autres,  est 
arretee  dans  son  essor  par  TinsulBsance  des  moyens  de  com- 
munication. £He  ne  peut,  en  reduisant  le  surcroit  de  prix  cpi’elle 
leur  ajoute,  parvenir  k mettre  ces  produits  k la  portae  d’un  plus 
grand  nombre  de  consommateurs. 

II  faut  done  que  des  routes,  des  canaux  permetteut  de 
duire  au  moinebe  taux  possible  le  prix  des  transports,  qui  fi:- 
gure  plus  ou  moius  dans  celuide  toutes  les  march andises ; aiissi, 
cst-ce  pour  satisfaire  aux  besoins  et  aux  veeux  du  commerce , 
que  M.  Duteiis  presente  an  gouvernement,  aux  compagnies  et 
au  public,  unouvrage,  dans  lequel,  apr^  avoir  constate  les  tra- 
vaux executes  jusqu’a  ce  jour,  il  essaia  de  signaler  ceux  qui.  res- 
tent  k faire  pour  completer  le  systerae  de  notre  navigation  iu- 
terieure.  Le  titre  seul  fait  a^ez  connaitre  Tordre  dans  lequel 
I’ouvrage  est  compose.  L’introduction  porte  un  coup-d*oeii  ra- 
pide  sur  ta  position  geographique  de  la  Fraiiee,  sur  les  chaines 
de  monlagnes  et  la  direction  de  ses  bassins.  La  i'*  section  offre 
ensuite  la  description  desfleuves  et  rivieres  navigables ; ta  a®, 
bien  plus  etendue,  presente  rhi'stoire  des  cana.ux  commences,  et 
des  discussions  qui  en  ont  precede  Texecution.  Tels  sont  les 
points  tfcites  dans  le  i®**  volume. 

Dans  le  a®,  Fauteur  calcule  la  masse  to  tale  des  produits  du 
royaume ; a®  le  produit  du  drqit  de  navigation  evalue  d’apr^ 
le  transport  des  inarchancHses  prenant  voie  par  eaw,  dans  Hiy- 
pothesc  d’un  systeme  complet  de  navigation  iiittTieure , et  par 
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suite  la  longueur  totaledes  canaux  que  meUrait  k m^me  4’ou- 
vrir  un  capital  corre$pondant  au  produk  annuel  de  la  taxe ; 
puis  il  expose  le  tableau  de  ces  nouvelles  lignes  de  navigation. 
Enfin  il  termine  cette  partie  de  son  travail  par  un  essai  sur  les 
differentes  causes  qui  ont  retarde  jusqu’^  ce  jour  I’^ablissement 
des  canaux  en  France,  sur  les  moyens  qui  peuvent  en  favoriser 
I’execulioB,  sur  la  taxe  de  navigation,  sa  legkimite,  ses  limites, 
sur  sa  liaison  avec  Tetablissement  du  droit  de  passe  sur  les  rour 
tes,  sur  les  differens  modes  de  conclession,  et  finalement  sur  Tin- 
tervention  du  gouvemenaent  et  deTadministration,  ainsi  que  sur 
la  part  de  surveillance  qui  doit  leur  etre  attribuee  quant  aux 
canaux,  tant  au  moment  de  leur  approbation,  qu’avant  et  apres 
leur  execution.  A.  D.  V. 

iZ|5.  Code  be  la  PicHE  fluviale,  avec  im  commentaire  des  ar* 
tides  de  la  loi,  les  motifs  de  cette  loi,  la  discussion  aux  deax 
chambres,  des  modeles  de  proc^s-verbaux  pour  debts  de  pe- 
*che  suivi  d*un  dictionnaire  de  la  peche  fluviale,  con  tenant; 
rhistoire  naturdle  des  poissons,  etc.,  avec  un  atlas  de  pi. ; 
par  M.  BAimniLLAET,  chef  de  division  \ la  Direction  generale 

des  Forets,  etc.  Paris,  18:29;  Arth.  Bertrand. 

' « * 
L’atlas  compose  de  aS  planches  gravees  par  Tardieu,  repre- 
sente la  figure  des  poissons,  la  forme  des  filets,  engins  et  instrii- 
mens  employes  k la  peche,  et  les  diffdens  genres  de  p4cheries. 
Get  ouvrage  forme  a ires  forts  volumes  in-ia.  Le  i*'contient  le 
Code  avec  le  Commentaire  ; le  second  se  compose  du  Diction- 
naire de  la  peche  fluviale,  avec  TAtlas;  prix  des  2 vol.,  pour  Pa< 
ris,  10  fr.,  et  la  fr.  5o  c.  par  la  poste.  (^aque  volume  se  vend 
sdparement  6 fr. ; par  la  poste  7 fr.  5o  c.  • 

1 46.  Nouveau  manuel  des  mairbs,  de  leurs  adjoints  et  de  leurs 

• ( 

secretaires,  conseillers  municipaux,  percepteurs,  commissai- 
■ res  de  police,  gendarmes,  gardes-chaihpetihes  et  forestiers,  t tc. , 
ou  Traited*administratibncommunale,  oontenant  Findkation 
des  lois,  ordonnances,  instructions  et  decisions  ministetielles, 
arrets  de  la  cour  de  cassation , qui  regissent  la  niatidre,  avec 
les  modeles  des  divers  actes  qui  ed  dependent;  parM.  J.  Ch. 
Paul,  .sousK^bef  du  Secretariat  de  la  Prefecture  de  la  Cdted*Or. 
In-xa,  de  388  p.;  prix,  4 fr*  Dijon  et  Paris,  i8a6 ; Noeliat  et 
Lagier. 

Quoique  la  date  de  ce  recueil  soit  dejk  un  peu  ancienne,  nous 
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croyoiis  devoir  le  sigaaler  a'^use  de  son  utility,  et  parce  que 
des  addiinisCrateurs  aporteede  Tappr^er  luiont  accorde  leurs 
soCfrages^que,  d'apr^  une  inspection  rapide,il  nous  a paru 
riter.  Les  travaux  de  Fauteur  lui  ayant  rendu  famili^res  les  ma- 
tleres  qu*il  a traitees,  il  a eu  smh  de  faire  k son  ouvrage  tous 
les  ehangemens  et  additions  n4cessit^$  par  les  modifications 
qu'ont  subies  diverses  parties  du  syst^e  administratif.  11  a 
porle  specialement  son  attention  sur  les  chapitres  relatifs  a la 
police  locale  et  munioipale  ; a la  formation  du  budget  d^nne  com- 
mune ; au  nouveau  syslikme  de  verification  des  poids  et  mesures  ; 
aux  dernieres  regies  ^tabUes  pour  la  confection^  la  reparation  et 
rentretien  des  chemins  vicuuiux ; d la  loi  du  recratement; 
d r instruction  publique  \.au^  contributions  directes  et  indirectes^ 
etc.  Ce  manuel  tres-complet , quoique  concis  , doit  done  4tre 
plus  utile  que  beaucoup  de  recueils  du  meme  genre,  qui 
n’ont  pas  ete  rediges  avec  *autant  d’instruction  et  de  soin , et 
que  leur  prix  rend  moins  accessibies  k tout  le  monde*  On  a 
moigne  le  desir  d’une  table  raisonnee  des  matieres  par  ordre 
alphabetique,  pour  une  edition.  Toiitefois  celle  des  divisions 
de  Touvrage  avec  renvoi  aux  pages  du  livre  est  asse^  daire  et 
assez  etendue  pour  faciliter  les  recherches.  A.  D.  T. 

i47«  Instxuction  theoxique  XT  raaTiquE  sux  les  Bxbvxts 
d’inyention,  de  perfectionneiiient  et  d’importation;  par  le 
chef  du  bureau  des  manufactures  au  ministere  du  commerce, 
de  i5o  p.  Paris,  18x9;  Bachelier. 

L’ouvrage  que  nous  annoncons  ici  est  Texpose  de  Tetat  actuel 
de  notre  legislation  sur  la  partie  importante  de  reconomie  pu- 
blique  qui  traite  des  brevets  d’invention.  de  cet  ecrit 

a pense  qu’il  etait  utile  de  le  publier  au  moment  o^  le  ministre 
du  commerce  venait  de  nommer  une  Commission  speciale  k 
reffet  de  revoir  et  d^ameliorer  les  lois  snr  cette  matiere;  nous 
en^runterons  k la  preface  de  cette  instructioH  le  passage  sid- 
vant , qui  en  fera  parfaitement  conndkre  le  but. 

n Ij6s  papiers  publics  ont  invitd  les  fsbricans,  les  artistes  in- 
voqtours,  les magistrats,  les  judsconsultes , etc.,  k commimi- 
quer  A la  Commiflsion.  dont  nous  avons  parl6,  les  voes  et  les 
obsetvations  qu’ils  jiigwaient  propres  k assurer  le  succm  de  ses 
travaux. 


et  Siatistique. 

<t  Pour  r^pondre  a riovitation  qui  letir  a et^  faite,  il  e$t  ne~ 
cessaire  qu’ils  aieut  une  oonnaissauee  exacte  et  pmise  die  no^ 
lois  actuelles  sur  les  brevets , du  sens  attribue  k chacuile  dee 
dispositions  qu'elles  renferment , et  du  ii^ode  de  leur  execution , 
tant  sons  le  rappprt  administratif  que  sods  le  rapport  judiciaire; 
II  leur  faut,  k cet  effet,  un  point  fixe  de  depart : comment  pro>i 
poseraient-ils  d’ameliorer  ce  qui  ne  leur  serait  connu  qu’impar-i 
faitement  ? 

« C’est  principaiement  dam  ce  but  qu’est  rendue  publique 
cette  instruction* » ' 

Si  I’auteur  ne  se  fat  pas  renferme  dans  des  liinites  aussi  res* 
treintes,  il  aorait  pu^  et  les  connaissances  pratiques  qu*il  pos^ 
sede  lui  rendaient  cette  tdche  facile , presenter  quelqnes  vues 
critiques  sur  la  legislation  des  brevets  d’invention;  mais  Tauteur 
a parfaitement  rempli  le  cadre  qu’il  s’dtait  trace.  Son  instruction 
est  complete  et  ne  laisse  rien  k desirer ; elle  est , pour  ceux  qui 
veulent  etudier  et  juger  la  matidre , ^exposition  la  plus  claire 
et  la  plus  praise,  pour  les  adnainistrateurs  qui  concourent  11  la 
delivrapce  des  brevets  d'invention,  et  poor  les  administrds  qui 
en  reelamenty  le  guide  le  plus  sfir. 

11  serait  k desirer  que  Texemp^  donne  anjourd’hui  par  le 
ministre  du  commerce,  qui  a encourage  cette  utile  publication, 
fut  suivi  par  toutes  les  administrations  qui  se  proposent  Pame- 
lioration  de  quelques  branches  de  legislation.  Faire  pr^ceder  la 
revision  des  lois  de  i^expose  simple  et  cpmplet  de  leur  applied- 
tion  judiciaire  et  administrative,  en  appelant  les  parti^  inti$- 
ress^es  k aider  le  gouvemement  de  lenrs  Inini^res,  c’est  une 
marche  k la  fois  sage  el  franche  qu’il  faiit  loner  et  proposer 

comme  exemple.  A.  D.  * 

' * • * * • 

lAfi*  I.  Rapport  gj^n^ral  sitr  les  travavx  du  Conseil  de  SALUn 
BRiT^ (/’nm),  pendant  I’annee  1 8a6.  In-4^  de  3o  p.  Paris, 
1827;  Bacbelier. 

149.  II.  pendant  I’ann^e  18^7.  In-4®de  40  p.  Ibui,  (Voir  le 
Bulletin  ; Tom.  FV,  n®  14 1 » IX , n**  ri). 

' Nous  continiions  de  puiser  dans  ces  resume  annuels  d’une 
reunion  d’homm^  dont  les  inmiires  egalent  le  z^e,  les  rensei- 
gnmem  psopres  11  consHiter  )a  situatioti  ie  la  capttale;  ies 
gmeUoratioiis  opeem,  on  k effectuer^et  las  ?iies  parfaatioh- 
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nemens  eon^ues  par  radmintstration,  ou  qui  loi  sont  sugg4rees 
par  le  Conaeil  ^ sOus  les  divers  rapports  qui  inl^essent  la  salu-^ 
brite  publique. 

I.  Machines  a vapeur.  — L’emploi  des  rondel les  ou  disques 
de  metal  fusible , a vec  les  precautions  convenables , rend  desor- 
mais  impossible  Uexplosion  des  chaudieres , dans  ces  machines 
appliquees  a tant  d’industries.  — Gaz  hydrogene.  De  faciles 
pr^autions  ont  ete  prescrites  pour  faire  cesser  la  mauvaise 
odeur  et  les  inconvdniens  de  la  vapeur,  dont  on  se  plaignait , 
quant  a I’emploi  de  Teclairage  au  gaz , dans  quelques  lieux  pu- 
blics. — de  Vor  et  de  V argent.  L’appareil  de  conden- 

sation des  vapeurs  acides,  execute  d’a|>re$  les  prescriptions  de 
M.  d’Axcet,  k qui  les  arts  industriels  avaient  deja  tant  d’obliga- 
tions^a  remedie  completement  aux  inconveniens  de  ce  genre 
de  travaux.  — Constructions.  Le  Conseil  insiste  avec  beaucoup 
de  raison  sur  la  necessity  de  i’ex^udon  des  r^lemens  concei*- 
nt^t  la  largeur  des  rues,  de  la  hauteur  proportionuelle  d^s 
maisoDS,  et  d’un  eloignement  sulBsant  des  Edifices,  quant  auk 
boulevards  exteiieurs  et  aux  promenades  interieures , non-seu^ 
lament  pour  Tagrement,  mais  encore,  et  surtout  pour  la  sa- 
lubrite  de  Fair.  — Curage  des  egodts.  Les  ventilations  au  moyen 
du  feu,  les  fumigations  de  chlore,  i’emploi  du  dilorure  de 
chaux  ea  solution,  et  k T^at  sec,  en  detruisant  les  gaz  del^ 
teres , ont  permis  d’effectuer  le  curage  des  egodts  infects  et 
encombr^,4its  Amelot,  du  Chemin-Fert , de  la  Roqueite 
canal  St^MarUn , sans  danger  pour  les  onvriers , dont  plusieurs 
avaient.  auparayant  succombe  dans  I’essai  de  ces  travaux  peril- 
leiix.  On  lira  avec  interet  les  details  donnes  par  le  Conseil  sur 
Fapplication  de  ces  moyens  preservatifs. 

Mortalite.  Total  des  deces  pour  i8a6,  25,898;  sayoir : dans 
les  12  arrondissCmens , 16,978,  y compris  826  cadavres  depo- 
ses k la  morgue ; et  dans  les  hopitaux  et  hospices , 8,920. 


Dass  1.B8  12  AuLovoxMSMiirt. 

Sexe  matculin..  ^ 8,167 

Sexe  feminin  .1 8.^  I 


Totai.  boai,. 


16,078 


Daxs  am  HdrxTADX  it  Hoftncxf . 

Sftxa  inucaUn. ..........  4,738 

Sexe  femiuia 4flS2 


Totaa  faAi. . . . . 8,920 


Les  maladies  qui.  ont  ete  les  causes  les  plus  fr^uentc^  de 
mortalite,  sqnt^  i®  la  phthisie  pulmonaire,  qui  a enlevd  1,286 
bqmmes  et  ^'849  femipes;  2®  I’eat^ite,  ayant  ihoissonne  1,220 
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homines  et  995  femmes  ; le  catharre  pulmonaire  , 91 1 hom- 
ines , 1,093  femmes , le  plus  grand  nombre  au>dessus-de  40  ans ; 
4®  la  gastrite,  883  hommes,  95  femmes;  5®  la  peripneumonie, 
701  hommes,  685  femmes;  6®  I’apoplexie,  697  hommes,  38a’ 
femmes,  depui«  I’dge  de  ao  ans  chez  les  hommes,  et  apres  40 
ans  chez  les  femmes,  etc.  Qiiant  aiix  fidvres , la  fievre  cerebrale 
est  celle  qui  a enleve  le  plus  de  monde,  a8o  hommes  et  a53 
femmes.  Les  convulsioqs  ont  exerce  le  plus  de  ravages  parmi  * 
les  enfans,  en  moissonnant  926  garcons  et  846  filles.  Le  fleau  de 
la  petite  verole  a encore  devore  loa  gallons  et  85  filles , de  6 
mois  a 6 ans.  On  a compte  1,214  enfans  mort-nes  on  avant' 
terme,  717  mdles  et  497  femelles.  La  naortalile  de  1 jour  k 3 
mois  a ravi  849  enfans,  4^4  mdles  et  385  femelles.  Ainsi,  la 
inortalite  prodi^iite  par  les  affections  piilmonaires,  phthisic  et  ca-*. 
tarrhe,  entre  pour  i/5  dana  le  -total  des  deces.  TJn  second  5*  a ete 
cause  par  rinflammatiou  dos  voies  digestives.  L’apoplexie  a ele 
plus  fatale  anx  hommes  qti’aux  femmes.  C’est  le  contraire  pour 
les  maladies  organiques  du  coeur  et  qtielques  autres. 

-On  voit  par  ce  releve  qiie  dans  les  3®  el  4®  arrondissemens , 
les  naissances  excedent  tonjours  de  beaucoup  les  deces  , et  que 
le  contraire  a lieu  pour  les  8®  et  9®.  Le  Conseir  demande  la 
cause  de  cettc  difference.  Cette  cause  est  certainement  celle  qu’a 
signal  ee  M.  Villerme , Taisance  predominant  dun  cote , la  misere 
de  Tautre. 

St^irides.  ^ Eti  1 825,  396,  c*cst-^i-dire  25  de  plus  quVn 
1824  , et  6 seiilemunt  de  plus  qti’en  1823.  — Pour  1826,  le  re- 
leve presente  le  nombre  vraiment  effrayant  de  5i  1 , c’est-Ji-dire 
beaucoup  plus  d*un  quart  au-dela  du  nombre  de  iH25.  Quelle 
autre  cause  pourrait-on  trouver  a cette  deplorable  progression 
qtfun  accroissement  de  misere,  de  revers  de  fortune  et  un'd^. 
faut  egalemeut  croissant  de  ressonrces , en  y joignant  ua  redou* 
bleinent  de  Aireur  pour  le  jeu , la  loterie,  etc? 


MoTirs  DS4  Sl'iciobs. 


Motifs  dbs  Soiclou. 


Passions  a mo  urroses  • qaei^lles  et ) |qJ  Mauvaisccondaitc,jea,  loterie, craintcs  J 

chag^rina  domeetiqaea '•  • • I { de  repi-oches  , oo  de  punition. . . . 1 J 

Maladies, degoul  deia  vie,  faibicase  I .. ^Misire , indigence  , perte  d’emploia  , i 
on  alienation  d'esprit. 1*1  derangement  d'affaires f 

- -Motifs  inconnus,  94.  — Snr  le  total  de  5iz,  i54  ont  attente 
k ieurs  jours  sans  succd$« 

‘ Submersions.  — Le  nombre  total  des  individus  retires  do 

F.  Tomb  XVm.  i4 
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I’eaa,  en  iSft5,  av«it  de  3i5.  Ce  nomfare,  en  i8a6,  s*est 
eleve  a 376. 

MipMis  9MM1U,  Secaurut  atilmiunt,  Nojr4$  vohmiairmmMU.  Nojrh  auidmtaUmint. 
an  ]835.39;en  1826.51  { eu  I825,37-,en  1826,70 1 ea  1825,85}eu  1826,151  |en  1825,236;en  1826,225 

On  voit  qu’en  iSaS,  37  individus  ont  ete  sauves  sur  75,  et 
en  i8a6 , 70  sur  98. 11  y a done  eu  k cet  egard  une  am^ioratioa 
tres-notable.  Le  Conseil  croit  devoir-  attribuer  le  plus  graiid 
sombre  des  submersions  en  1826,  a la  pr^^nce  du  canal  St- 
Martin  y dont  les  approches  n’etaient  point  garanties.  Ce  defaut 
dn  pr^utions , dont  les  suites  sont  si  funestes  dans  une  ville 
telle  que  Paris , ne  saurait  etre  trop  deplore. 

Maisons  de  sante.  Un  reglement  a reprime  ou  prevenu  les 
abus  dont  on  se  plaignait.  Le  Conseil  insiste  sur  la  necessite 
d’une  pareille  mesure  pour  les  maisons  de  sevrage^comme  sur 
Tutilit^  des  visites  annuelles  dans  les  prisons,  les  bains  publics 
et  les  d^pdts  d’eaux  minerales. 

IL  L’industrie  s*etait  ralentie  en  1826.  Le  Conseil  signale  une 
atteinte  notable  portee  a ses  progres  en  1827  par  celui  des  in- 
quietudes et  du  malaise  croissant  dans  toutes  les  classes  de  la 
society  — Vacheries.  L’alteration  du  lait,  devenue  de  jour  en 
jour  plus  sensible,suggere  au  Conseil  le  projet  d*encourager  la  lor* 
mationde  plus  grandes  et  de  plus  nombreuses  vacheries,  atnsique 
d’une  surveillance  severe  sur  celles  des  communes  rurales  dansle 
deparlement.—^f  des  boulevards  exterieurs,  Proposd 

au  moyen  d’un  vaste  fosse  pave  dans  son  fond , avec  des  direc- 
tions variees  et  des  penles  naturelles , pour  procurer  a toutes  les 
eaux  des  communes  voisines  de  Pmris  un  ^coulement  facile  vers 
la  Seine.  — Gaz  hydrogene  employe  a Veclairage,  — De  nou- 
velles  precautions  ont  fait  cesser  les  inconveniens  de  la  fuite 
aceidentelle  et  du  transport  du  gaz.  Une  mesure  g^^ale  sug- 
geree  par  le  Consul , et  d’apres  laquelle  toute  autorisation  pour 
I’exercice  d’une  indnstrie sujete  b de  graves  inconveniens,  sera 
retiree  immediatement,  k defaut  d’execution  des  conditions 
prescrites,  etait  indispensable  pour  obliger  les  fabricans  k se  Sou- 
mettre  aux  precedes  exiges  par  I’lnteret  public.  — Moyen  de 
pr^venir  les  effets  de  la  debdcle  des  glaces.  — Des  experiences 
nouvelles  decideront  probablement  k recourir,  pour  cet  objet , 
aux  marrons  d ’artifice  employes  avec  succes  par  M.  Gluck  de 
Mulhausen,  «t  qui  lui  ont  meii^,  avec  les  felicitattous  de  cette 
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ville,  une  gratification  de  looo  fr.  et  une  medaille  d’argent  de 
la  part  de  la  Societe  d*encouragement.  — Conservation  des 
viandes  fratches  et  du poisson  par  la  glace*  — Les  r^ultats  des 
experiences  prouvent  la  facilite  d’une  conservation  parfiaite  et 
long-teraps  prolongee , mais , en  nieme  temps , la  rapidite  ex- 
treme de  la  putrefaction  au  sortir  de  la  glace , et  la  n^cessite  de 
la  cuisson  la  plus  prompte  pour  les  comestibles  qu’on  en  retire. 

Mortalite,  — Dans  le  classement  des  maladies  qui  la  caiisent , 
la  phthisie  pulmonaire , toujours  en  ligne",  a fait  perir,  en 
1827,  1,086  hommes  et  i,444  femmes,  surtout  celles  de  i5  k 
45,  et  les  hommes  de  !2o  ^ 35;  le  catarrhe  pulmonaire,  phthisie 
des  yieillards,  855  hommes  et  i,oa7  femmes,  surtout  ceux  et 
celles  de  40  a 90  ans ; la  gastrite , 838  hommes,  998  femmes , 
surtout  dans  les  3 mois  de  la  vie , et  h Fdge  de  i a a ans ; 
Fenterite,  1,018  hommes  et  i,o33  femmes;  Fapoplexie,  3ia 
hommes  et  4o3  femmes  de  35  a 8u  ans;  Fanevrisme  du  coeur, 
aao  hommes  et  898  femmes ; la  fievre  cetebrale , a93  hommes 
et  a5a  femmes,  surtout  dans  Fenfance  et  la  i*"®  jeunesse.  Les 
maladies  les  plus  mortelles  pour  les  enfans,  les  convulsions,  ont 
enleve  766  garcons  et  787  filles.  La  petite  vcrole  a encore  mois- 
sdnne  97  garcons  et  63  filles.  Enfans  mort-nes  011  nes  avant 
terme,  799  garcons  et  655  filles;  morts  de  faiblessc  dans  les  3 
1*”  mois  de  la  vie,  889  garcons  et  38a  filles.  Les  a/5**  des  deces 
spQt  produits  par  les  affections  pulmonaires  et  infiammatoires. 
Le  Conseil  est  porte  a attribuer  la  frequence  des  i*"®*  a des 

N 

causes  locales  et  surtout  au  genre  d’habitation,  ce  qu’il  croif 
(ievoir  etre  eclairci  par  des  observations  prolongees  pendant 
line  serie  d’annees. 

Submersions.  — En  i8a6,  on  avail  retire  de  Feau  876  indl- 
vidus.  Le  nombre,  en  1827,  ^ ?70,  Repeches  vivans  en 

i8a6,  5i;  en  1827,  5i;  sauves  en  1826,  70  sur  98  secoiinis; 
en  1827 , 38  sur  66.  Noyes  volontairement,  en  x8a6,  i5i ; en 
1827  , 187 , c*est-k-dire  36  de  plus.  Noyes  accidentellement , en 
1826,  2a5;  en  1827,  228.  Les  abords  du  canal  St-Martin  n*e- 
taient  point  encore  completement  garantis.  , 

, L administration  des  secours  aux  noy^  a ete  extremement 
il^gligee.  Sur  94  restes  moinsde  12  heures  dans  Feau,  66  seu> 
Iclnent  ont  eteseoourus,  et  }es  secours  n’en  ont^uve  que  38. 
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Lc  zele  eclaire  du  prefel  de  police  actuel  garantit  d’avance  un 
rcsultat  plus  heiireux  pour  1828. 

Filles publiques.  — En  1814,  i ipalade  siir  18;  en  182a,  i 
sur  34;  on  1827,  i sur  82.  Grace  a M.  de  Belleyme , la  per- 
ception sur  ces  malheureuses,  qui  les  portait  k se  soustraire 
aux  visites  des  medecins , a cesse.  Le  Conseil  a propose  pour 
ces  femmes,  et  surlout  pour  les  plus  jeunes,  Tetablissement 
d’une  maison  de  refuge ; 2®  d’employer  les  moyens  necessaires 
pour  que  loutes,  et  surtout  celles  qui  vivenl  isolees,  soient 
obligees  de  se  presenter  tons  les  8 jours  au  dispensaire.  ' 

. Maison&  de  sevrage.  — Une  note  du  rapport  nous  apprend 
que  les  vobux  du  Conseil  pour  la  surveillance  exacte  de  ces 
imisoDS , ont  ele  exauces  par  une  ordonnance  de  police  du  9 
aoAt  1828.  II  renouvellc  celiii  d’line  semblablc  surveillance  pour 
les  maisons  de  bains  et  les  depots  d’eaux  minerales. 

. Nettoiement  des  rues  de  Paris  et  enlevement  des  tou.es.  — Le 
Conseil  se  plaint  de  la  metliode  actuelle , comme  etablissant 
aux  abords  de  Paris,  des  foyers  d’infeclion;  il  propose,  en 
remplacement,r^vacuation  des  boues  au  nioyen  d’embarcaderes, 
sur  la  Seine,  comme  le  systeme  le  plus  simple,  le  plus  facile,  le^ 
moins  onereux,  le  plus  utile  pour  ragricultiire,  qu*il  ira  fecon- 
der  au  loin , et  surlout  lc  plus  avan^geux  pour  la  saliibrite  pu- 
blique.  Il  ne  doiite  pas  que  par  ce  moyen , le  prix  des  boues  ne 
solde  au  moins  la  depense  de  ce  service. 

* 

Le  Conseil  termine  ce  rapport  en  insistant  sur  la  necessite  de 
spumettre  la  construction  des  habitations  a des  reglemens  sani- 
taires.  Il  emet  un  voeu  appnyc  par  tons  ceux  qui  s’interessent 
a la  salubrite  de  Paris  ainsi  qu*au  bien-etre  de  la  classe  la  plus 
nombreusc  et  la  moins  fortunee,  pour  que  Ton  etablisse  an  cen- 
tre de  chaque  quartier  une  place  spacieuse  plantee  d’arbres  et 
entouree  d’une  grille,  oil  les  enfans  de  toutes  les  classes  puissent 
se  livrer  sans  ci'ainte  a Texeixice  que  coraporte  leur  ^ge,  et  oil 
les  habitaus  dc  tons  les  ages  pourraient  aller  jouir  de  Tinfluence 
solaire,et  respirer  un  air  plus  pur.  Puisse  ce  veeu  etre  exaucel 

A.  D.  V. 
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d’apres  le  voeu  du  Conseil-General.  Tom.  II.  (V oy , le  BuUetin  de 

i8a5,  Tom.  V,  n®  2^9). 

Une  des  parties  de  }a  Gaule  dont  la  connaissance  offre  le 
plus  d’interdt,  c’est  sans  contredit  la  Provence,  et  dans  la  Pro- 
vence, le  departemeiit  des  fiouches-du-Rli6ne.  Premier  pays 
que  les  Romains  aient  possede  dans  cettc  eontree , la  Provence 
y fut  le  th^tre 'de  leurs  premiers  revers  comme  de  leurs  pre- 
jniers  sticces.  S’ils  Tont  occupee,  ce  n*est  point  sans  y laissfer 
, dans  une  multitude  de  lieu.x  des  signes  manifestos  de  leur  gran- 
deur et  de  Jeiir  puissance.  Toutefois,  Texislence  de  la  repu- 
bliquc  de  Marseille  florissant  aii  milieu  de  populations  sauvages  ; 
ses  accroissemcns , ses  expeditions  maritimes  dont  le  commerce 
fut  le  principe  et  le  but  constant,  et  qui  Font  elevee  an  plus  haut 
degre  de  prosperite,  lui  donnent  une  importance  plus  grande 
encore. 

Examinant  cette  interessante  partie  de  la  Gaule  romaine 
sons  ses  divers  points  de  vuc,  M.  le  comte  de  Filleneuve-Bar-- 
gemont  et  M.  Touhtman  ont  mis  leurs  soins  k nous  en  donner  des 
notions  aussi  exactes  et  aussi  completes  que  possible;  tdche  qui 
presentait  plus  d*un  genre  de  difQculte,  et  dans  laquelle  cepen- 
dant  leurs  efforts  ont  ete  couronnes  d’un  heureux  sneers.  Sous 
le  point  de  vue  de  la  geographie,  de  m^me  que  sons  le  point  de 
vue  de  Thistoire,  ils  ont  considere  la  Provence  k'diverses  epo- 
ques.  Ils  ont  ainsi  pris  les  choses  de  haut,  et  classe  les  details 
geographiques  dans  sept  chapitres  distincts,  quelquefois  subdi- 
vises eux-memes,  mais  ranges  sous  les  litres  gen^raiix  qui  sui- 
' vent : 

I®  Geographic  Ugurienne ; 2®  Geographie  marseillaise ; 3® 
Geographic  romaine ; 4®  Geographie  gothique;  5®  Geographie 
Jrancique  ; 6®  Geographie  propencale  ; 7®  et  enfin  Tables  gSogra-- 
phiques, 

I.  Pour  la  1**®  de  ces  divisions,  on  le  pense  bien,  les  diffi- 
cult^ etaient  grandes ; sauf  le  nom  de  quelques  peuples  existans 
an  moment  oil  les  Phoceens  jeterent  les  premiers  fondemens 
de  Marseille , Thistoire  reste,  pour  uinsi  dire , muette  snr  ces 
temps  recules.  Les  Liguriens  n’ont  cependant  pas  laisse  d’occu- 
per  unc  etendue  de  pays  considerable;  car,  si  nous  en  croyons 
Strabon,il  faudrait comprendre  dans  la  Ligurie  tout  le  pays 
qui  de  Gibraltar  se  prolonge  snr  le  rivage  de  la  M^diterraiiee 
en  Espagne^dans  la  Gaule  et  en  Italie  jusqu*ii  FAmo.  Nean- 
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moins  9 se  bornant  k la  portion  de  ce  pays  comprise  dans  I’^n- 
cienne  Geltique,  les  auteurs  ne  s’occupcnt  que  de  ce  qu’ils 
.nommcnt  la  Liguslique  celtique  ou  Celto-Ligye , et  encore  n’est<- 
ce  que  de  celle  dc  ses  parties  qui  forme  le  departement  ac- 
tuel  des  Bouche$-du- Rhone,  ou  autrement  la  Bas$e<Provence.  • 
Les  mots  Ligyes , Liguri  ou  LigurienSy  indiquent  une  denomi- 
nation generale  appliquee  aux  peoples  de  cette  c6te ; c'est  ce  < 
qu  il  nous  semble  assez  naturel  de  conclure,  du  dire  meme  de 
Strabon.  Les  Salyes  ou  Saliens  qui  bgurent  dans  la  Provence , 
etaient;,-ils  au  nombre  de  ces  peoples  ? Strabon , en  parlant  des 
commencemens  de  Marseille , nous  donne  lieu  de  le  penser.  S’il 
en  etait  ainsi,  il  faudrait  s’etonner  sans  doute  de  voir  faire  du 
mot  la  denomination  speciale  d*un  peuple  (p.  iqS),  et 

distinguer  ce  peuple  des  Salyes,  dont  le  nom,  dit-on  aussi,  est 
generique,  de  meme  qu’on  les  distingue  des  TricoUi,  desDe#«c- 
viates , des  AnataUi,  des  Avatici,  des  Commoni  et  des  AWici, 
dont  la  demeure  est  bxee  dans  I’enceinte  du  departement. 

C^ar  cite  nommement  les  Albici:  monies  supra.  Massiliaai 
incolebant,  dit-il  (B.  Civ.  c.  34)>  s’exprimer  de  la  sorte,  c’est 
fixer  leur  position,  ce  semble,  dune  maniere  absolue,  et  ce- 
pendant  on  a cru,  jusqu’a  present,  devoir  les  ecarter  du  voisi- 
nage  de  Marseille , au  point  de  les  transporter  au-delk  de  la 
Durance.  On  reponnait  dans  ce  nom  Albici,  le  nom  meme  des 
Alpes ; il  signifierait  habitans  des  Alpes,  Il  faut  remarquer  que 
ce  n’etait  pas  seulement  les  montagnes  elevees  situees  sur  les 
coofins  de  la  France  et  de  Tltalie,  qui  portaient  ce  nom,  mais 
aussi  bien  leurs  ramifications.  Le  voisinage  de  Riez  a jusqu’ici 
obtenu  la  preference , comme  s'il  ne  se  trouvait  point  entre  la 
Durance  et  la  oote , de  montagnes  auxquelles  on  put  faire  Tap- 
plication  du  texte  de  Cesar.  Ces  montagnes  etaient  meme  de-^ 
signees  sous  le  nom  de  Alpes,  et  ici  nous  nous  eclairons  du 
temoignage  de  fitrabon.  Ce  nom  conviendrait  done , s*il  en  etait 
ainsi,  aussi  bien  aux  peoples  places  en<de^  qu’aux  peoples  si' 
toes  au-delk  de  la  Durance.  Strabon  cite  les  Ax6ix«i,  Alhici\  Cesar 
les  cite  egalement;  le  premier  en  pade  en  termes  generaux , le 
' second  determine  leur  demeure  d une  mani^  positive  dq/tf  hs 
montagnes  au-dessus  de  Marseille,  Que  Ton  consid^e,  en 
outre , Tetymologie  du  mot  AUnci,  qui  evidefmnent  est  grecqoe, 
et  qui  a pu  n’etre  dosi^e  que  par  des  Grecs,  on  verra  ^’il  i*a 
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par  ceux  qui  sont  vencis  se  fixer  sor  la  c6te,  c*est-k-dire 
par  les  Fhoc^ns ; et  que  ce  terine  signifiant  hahitans  des  Alpes^ 
il  a ete  employe  par  eux  d’une  maniere  generale  pour  designer 
les  peuples  des  montagnes  avec  lesquels  ils  se  trouTaient  sans 
cesse  en  contact.  Nous  croyons  done  que  ce  mot  Alhici  n’in- 
dique  pas  un  peuple  particulier,  comme  on  Ta  cru  jusqu*k  pr^ 
sent,  mais  qu'il  a un  sens  general,  et  qu^il  doit  s’appliquer, 
comme  le  fait  Cesar,  anx  peuples  qui  demeuraient  dans  fes  mon- 
tagnes  au-dessus  de  Marseille,  in  globo,  Les  auteurs  de  la  Sta- 
tisdque  s*en  rapportant  au  texte  de  Cesar,  les  placeot  dans  la 
valine  de  THuveaume  et  dans  les  mon tagnes  qui  la  dominent; 
Topinion  que  nous  emettons  ne  s’y  oppose  point;  toutefois  il 
faut  observer  qu'ils  envisagent  d*nne  maniere  absolue  ce  que 
nous  eonsid^ons  dans  un  sens  6tendu. 

Les  habitans  de  la  Provence  n’avaient-ils  point  de  vUles  pro- 
prement  dites,  comme  Tavancent  les  auteurs  de  la  Statistique? 

. e'est  ce  dont  il  est,  nous  le  croyons,  permis  de  douter,  sans  ce- 
pendant  vouloir  renouveler  la  discussion  elevee  entre  M.  Du- 
laure  et  M.  de  Golbery,  discussion  dans  laquelle  ce  dernier 
retablit  les  villes  de  la  Gaule  qu’il  pretend  avoir  ete  ras4es  par 
' M.  Dulaiire  (Classiq.  latins  de  Lemaire,  Coesar,  Tom.  IV). 

L’etablissement  de  Marseille  dut  grandement  modifier  Te- 
tat  de  la  contree  et  exercer  une  influence  marquee  sur  tout  le 
voisinage  de  cette  ville ; e’est  en  effet  ce  qui  arriva.  En  reculant 
ses  limites , Marseille  s’est  bien  aggrandie,  mais  e’est  plutot  au- 
dehors  qu’elle  a puis6  en  quelque  sorte  des  forces  nouvelles  par 
les  colonies  nombreuses  dont  elle  a parseme  la  cote.  Ces  eta- 
blissemens  multipliaient  ses  rapports  avec  des  nations  barbares 
qui  s’adoucissaient  insensiblement , et  aiix  besoins  toujours 
croissans  desquelles  il  fallait  satisfaire,  dans  le  meme  moment  que 
Von  tirait  de  chez  eux  des  prod uits  precieux  qui  etaient  transpor- 
t's sur  les  marches  les  plus  eloignes  des  lieux  oh  Marseille  en- 
voyait  ses  flottes  marchandes.  Les  auteurs  de  la  Statistique  exa- 
minent  d’abord  Marseille;  ils  voient  eiisuite  son  territoire,  et 
enfin  ses  etablissemens  coloniaux.  Le  nom  de  Marseille , Mota- 
co).ia,  Massilia,  tire-t-il  son  origine  des  mots  Mas  Salyorum^ 
maison , ou  habitation  des  Salyens^  comme  on  Ta  dit  generale- 
ment?  Nous  doutons,  avec  la  Statistique,  de  Texactitude  de 
cette  etymblogie;  car,  comme  on  Ta  tres-bien  observe,  il  est 
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difficile  d’adnieure  qiie  la  terminaison  cro>.ta  ou  siiia  piiisse 
veair  du  nom  d^esSatyens^  qui  .en  grec  s’writ  2aXoe; ; -d’un  autre 
cote,  pourqiioi  les  Phoceens  aiiraicDt-ils  ete  donner  a leur  ville 
le  nom  d*un  peuple  qiu  leur  etait  toiit-^-fait  etrangei*?  Le  mot 
mer^  nous  parait  une  origine  plus  heureuse,  et  sinon  exacte, 
du  iDoins  plus  probable.  Ce  mot  est  la  raciiie  du  substantif 
d>.uo« , et  de  1-adjectif  g&.ic;,de  we/*,  Ajoute 

au  mot  mas  dit-on,  est  encore  asite  dans  plusieurs  par- 

ties de  la  Provence  pour  designer  une  habitation,  il  aurait  pu, 
dans  Torigine,  iniliqiier  une  habitation  maritime  ou  un  port  de 
/wer.  Cette  conjecture , emise  par  M.  Toiilouzan,  nous  paratt 
au  raoins  digne  d’attention.  Interpreter  les  paroles  de  Justiti, 
de  Cesar  et  de  Strabon , quant  a la  situaiion  precise  de  la  ville , 
repousser  comme  cTV'onee  une  note  de  M.  Gosselin,  inseti^ 
dans  la  traduction  fran^aise  de  Strabon  (Tom.  II,  p.  9,  note  3), 
note  dans  laquelle  ce  celebre  auteur  avatice  que  Marseille  n*e$t 
plus  sur  le  mcme  emplacement  que  celui  qu'etle  occupait  jadis, 
et  que  Tentrile  actuelle  du  port  est  toute  autre,  etant  tournee 
aujourd’hui  du  c6te  de  Touest,  tandis  qu’autrefois  elle  faisait 
face  au  midi;  e*est  ce  dont  s'occupe  ensuite  M.  Toulouzan.  11 
donne  a la  ville  de  Marseille,  au  temps  de  Cesar,  une  lieue  de 
circonference.  Ce  qu’il  y a au  surplus  de  tres  - apparent , 
comme  le  montre  le  grand  plan  eu  quatre  feuilles  de  M.  Des- 
marcst,  e’est  unepartiede  Pancienne  Marseille  que  Ton  voit  en- 
core sous  les  eaux , sans  que  Ton  puisse  precioer  Tepoque  des 
empietemens  de  la  mer,  non  plus  que  la  raaniere  dont  ils  se  sont 
operes.  Sous  le  rapport  de  Tart,  Marseille  n’a  point  renferme 
de  monumens  bien  remarquables;  aucun  debris,  du  moin^n’en 
fait  foi,  quoiqu’elle  ait  jete  un  bien  vif  eclat,  meme  dans  Tetude 
des  lettres.  D’autres  interdts  Tabsorbaient  entierement. 

Marseille  donna  quelqu’extension  a son  territoire,  mais  peu 
cependant;  elle  jugeait  sans  do ute  que  plus  elle  Taccroi trait , 
plus  la  garde  de  scs  possessions  lui  deviendrait  difficile;  elle  se 
contentait  done  de  se  menager  Talliance  de  quelques  peoples  de 
rinterieur,  pour  etablir  chez  eux  des  marches,  de  meme  qu’elle 
ctablissait  des  comptoirs  et  des  colonies  sur  les  cotes,  Chacune 
de  ses  colonies  est  successive  men  t passee  en  revue  dans  la  Sta- 
listique , et  leur  importance  justement  appreciee. 

3.  L’amitie  des  domains  fut  de  tout  temps  precieuse  aux 
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MarseiHais ; aussi  fat'»ce  dans  I’espoir  Tobtenir  qu*ils  la  re- 


cherch^rent;  iis  renlreliiirent  avec  soin'kf^s  les  i^remi'ers 
mens  de  lear  existence.  La  politique  de  bes  nobles  amis  n’eut 
pas  lieu  de  se  repentir  non  plus  de  ces  relations.  Lcs  Romains 
ne  laisserent  passer  en  effet  auciine  occasion  de  s’immiscer  dans 
les  affaires  que  les  Marseillais  avaient  avcc  les  peuples  de  leur 
^oisinage ; et , lorsque  Marseille  leur  demanda  leur  assistance 
conlre  ces  peoples , ils  se  donn^rent  bien  garde  de  la  leur  re- 
fuser. Tootefois,  loin  de  devenir  prejudiciable  aux  interets  des 
Marseillais,  cette  amitie- leur  fut  au  contraire  tr^profitabld ; 
la  prosperitede  Marseille  se  i^sentit  de  son  influence.  Les  Ro- 
mains  dedaignant  le  commerce , les  Marseillais  ne  rencontrerent 
point  en  eux  de  rivaux;  et  purent,  k Pombre  de  leur  pro- 

• tection,  se  livrer  exclusivement  et  sans  crainte  k la  navigation. 
‘Leur  prosperity  alia  donc  tOujours  en  croissant.  Cesar  avait  tire 
d’eux  beancoup  de  secours  daiis  sa  conqu^te  des  Gaules , il  vou- 
-kit  les  en  reconipeuser;  mais  bientdt  apr^s  ils  devinrent  Tofajct 
de  son  animadversion.  La  dMHculte  de  rester  impassibles  dans 
les  grands  demeles  qni  s’^levyrent  entre  Cesar  et  Pompee , iit 
adopter  k ces  repul>lieains , toujours  si  prudens,  le  parii  de  ce 
dernier ; ce  flit  pour  eux  I’acte  le  plus  funeste.  Assiegee  et  prise 
Marseille  fut  traitec  par  C^sar  avec  cette  rigueur  que  pou- 
vait  deployer  un  vainqueur  irrite.  Aries  et  Aix , favorisees , r<^* 
cueillireot  une  partie  de  ses  avantages;  Arles  surtout,  qui  avait 
ete  an-devaat  des  desirs  de  Cesar.  Mais  Marseille  ne  doit  point 
captiver  ici  toute  Tatlention,  et  dans  le  chapitre  de  la  Gidgra- 
phie  remnine^  Les  auteurs  I’ont  senti.  11$  Pont  successivement 
portee , sur  le  passage  du  Rh6he par  Annibale  qulls  placent 
vis-^k-vis  Caderousse;  a"  rnsVitablUsement  d'Aquce  sexHee^ 
fonde  par  Sextius  Calvimis  y etablissement  qui  nous  parait, 
.eomme  a eux , n’avoir  et^  primitivenient  qu*un  simple  fort  des- 
tine k tenir  le  pays  en  bride ; sur.  les  operations  miUtaires  de 

• J/a'riW>  operations  fort  importanles  pour  la  con  tree;  puisqu*in- 
dependamment  de  la  defaite  des  barbarcs , elles  furent  la  cause 

• de  plusieurs  travaux  du  plus  grand  interet  poor  le  pays;  4"  sur 

• Les  operations  miUtaires  de  Cesar,  qui  agit  pins  particoliere- 
ment  en  haine  de  Marseille,  lomqu  il  eleva  Aries  el  donna 

' qnelqu’importance  k Aix;  5^  enfin  sur  la  topogrstpkie  de  la  pro- 

• vince  romaine  ehgmie  Auj^ste  jnsqa'is  !a  chiitede  r^pirid*Oe^ 
cident  en  476. 
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lHaTfeiUe»  doRt  la  sapr^atie  «uitpas840  It  4ix»  et  fai  arift 
ausiiite  4te  aclips^  par  Arles , ne  doit  plus  etre  cousideree,  pe- 
dant cette  pmode , que  comme  uue  depeudance  de  rempm ; 
ainsi  1 etablit  le  P.  Papon.  Saus  entrer  d’une  maui^e  absolue 
dans  SOD  opinion , nous  cjoyons  cependant  que  Marseille  ^ fut 
dependaute,  mais  sous  le  rapport  politique  seulement ; quant  k 
soa  cooinierce,  a son  administration  interieure  m^e,  elle  reata 
libre.  Le  temoignage  d’Agathias,  cite  par  les  auteurs  de  la  Sta- 
tistique , n’a  rien  de  contraire  a ce  que  nous  avan^ons.  Agatfaias 
dit  en  efiet  xat  vov  lln’emploieces  expres- 

sions en  parlant  de  Marseille , que  pour  faire  voir  rorigine  de 
cette  ville,  et  saiis  doute  aussi  pour  frapper  par  la  diffm'ence 
qui  existait  entre  les  moeurs  grecques  et  celles  des  Franes  qui 
venaient  de  s’en  einparer.  11  ne  dit  pas  autre  chose.  Suivanc  la 
Statistique  eHenneine  , Marseille  ne  formait-eUe  point  d^ailn 
leurs  deux  villes  distinctes?  La  ville  proprement  dite,  libre 
sous  protection  romaine,  et  la  citadelie  dans  laquelle  les  &o»- 
mains  entretenaient  une  forte  gamison.  La  dependance  poli- 
tique B6  saurait  done  etre  deniee^  Ton  salt  ce  que  vaiit  Vsuaaid6 
de  protectenrs  armes.  Marseille  eut  son  district  par^culier ; 
AiX|  Arles , eurent  aussi  le  kur,  et  jusqu’k  la  chute  de  Fenquie, 
oeite  demiere  oonserva  sa  supi^matie.  Sous  Tadnimisiraudn 
rcHuaine,  des  travaux  se  firent , des  monumens  s’dler^rent , des 
caaaux  fnrent  creuses^  des  aquediacs  dresses,  des  routes 
blies  dans  les  differens  lieux  de  la  Provence*.  La  Siatistifiie  en 
donne  une  enumeration  et  une  description  exacte  et  precise, 
tandis  que  les  cartes  de  Tatlas  en  pr^ntent  a Fceii  ia  fidAk 
image.  Toute  la  Provence  florissait;  dejk  ineine  au  temps  de 
Strabon  et  Piine , on  voit  que  soa  etat  etmt  tel , que  les  auteurs 
ne  ^mblenC  la  laisser  regret  dans  ks  Gaultes ; iU  en  font 
presque  un  annexe  de  Tltalie  ou  au  ntoins  une  seconde  ItaHe«i 

4.  La  drnninatioii  des  Goths  ne  dura  que  60  ans;  il  se  fit  dans 
cet  espace  de  temps  pen  de  changeraaas  dans  la  geographic  de 
ces  eontrees.  Les  princes  de  cette  nation,  Th^doric  surtemt, 
avai^t  k ocmir  de  se  modeler  sur  les  Bomains , et  d*e&  suiwe 
le  refine;  aussi,  les  seiils  ebangemens  dignes  de  qnelqn’attea- 
don  9 se.borbent-ils  k la.geograpbie  eecksiastlqcfe. 

5.  Sous  le  titre  de  Gei^gm^Aie  Jkaneique  ii  fast  comprendpe 
tout  le.tesq»s  «fui  akst  eeoale  depvis  la  eessioii  de  la  Peonrmioe 
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slux  eiifaos  de  Clovis,  en  536,  jusqu’au  oourcgiiiiesieiit  4^  Bos^n 
en  879.  Pendant  cette  periode  de  343  annees,  les  Lombards,  l^s 
Saxons,  et  ensuite  les  Sarrasins  detruisirent  ceque  les  Gotbs 
. avaient  respecte  ^ tout  fut.devaste.  Alors  perirent  les  restes  de 
la  civilisation  romaine,  et  de  longs  jours  de  deoil  et  d’ignorance 
couvrireut  le  sol  jadis  si  fertile  et  si  ria^  de  la  Provence. 

Aucune  ^oque,  au  reste,  n’est  plus  sterile  pour  la  geogra- 
pliie.  Tout  se  reduit  a quelques  passages  obscurs  de  Gregoire 
de  Tours  et  k des  lainbeaux  extraits  des  Lyptiques  et  des  Cartu-* 
laires,  aussi  iqexacts  que  diffus.  Cq>endant  on  voit  qne  dei»x 
divisions  furenC  etablies  dans  cet  intervalle  de  temps  dans  la 
Basse- Provence,  laprotfince  d Arles ; a®  ia prosinee  de  Mar-' 

seille,  L’une  et  Vautre  furent  son  vent  attribuees  a des  princes 
differens,  quoique  de  ia  race  merovin^enoe.  Avec  Cbarle* 
^magne,  la  Provence,  qui  avait  conserve  jusqoe4k  les  fanpes 
du  gouvernement  romain  , fut  assjimlee  eux  autres  prt>* 
vinces  de  la  France,  et  les  patrices  residant.  a Arles. furent  rem- 
places  par  des  comtes , qui  avaient  au-dessous  d’eux  deS  id- 
comtes , aussi  viguiers  et  vidamesy  des  eentenkrs  el  des 

. dchevins^  'D^  cette  maniere  il  se  forma  deux  comtes^  ie  ecmie 
d* Arles  etle  comte  de  Marseille  \ et  aux  kiis  rooiaines,  aind 
qu’aux  coutmoes  des. differens  peuples  qui  aymeot  tonr^k-toor 
occupe  le  sol  de  la  Provence,  succeda  lO  regne  des  Capitttlmres. 

6.  Get  etat  de  chores  se  maintint,  et  la  Provence  resta  meme 
e assez  tranquille  pendant  les.troublies  qui  se  manileslkreBl  sous 
le  regne  de  Louis-le-Debonnaire,  ou  qui  le  sutviresi,  jiisqu’au 
temps  ok  Boson , beau-frkre  de  Charles^e<^haiive  , fut  ittvesti 
par  ce  prince  du  gouvernement  de  la  Provence.  L’amhkienx 
Boaon,  impatient  de  porter  un  titre  souvmrain,  sefait  Ait«  roi 
en  879,  et  bientot  apres  il  est  couroue  par  Farcbevlqne 
d’Arles.  La  Provence  est  alors  detach^  de  la  raonsOdrie  fran- 
^aise  et  forme  un  etat  k part  ^ mais  Beemi  ne  pmit  s’asseoir  tran- 
quille  sur  le  trdne'qu'il  vient  d’nsiirper.  C’eat  od^eoBit^  pour 
lui  de  latter  mme  centre  les  seigneurs  et  les  ^41aU  qui  Pont 
deve,et  qui  tonsambitionnent  ime  partde  eette  depoiii&  sous- 
traite  au  souverain  de  la  France;  des  conoeeskms  lemr  sont 
faites.  Alors  le  baut  pays  se.  heriasa  de  dtkteaux  et  de  forte- 
resses,.  tandis  que  les  plaines  resterent  ineultes  «t  fureBt  abait- 
donnees.  Les  mMaetkres  ei  ks  ekbayes  se  wilftqdtdAeBt  m 
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moyen  des  largesses  qai  leur  eUient  faites  f et  des  ordres  im- 
litoires  et  religieux  vinrent  merae  s’etablir  en  Provence ; tel  fat 
pardculi^rement  celui  des  Templiers.  Petit  k petit,  cependant, 
le  bon  ordre  reprit  le  dessus , et  les  plaines  abandonnees  se 
couvrirent  d’habitations  nouvelles ; la  civilisation  enfin  com- 
men^a  de  renaitre.  Les  souverains  des  deux  maisons  d’Anjou 
mirent  de  runite  dans  Tad  ministration,  e^t  travaillerent  sielH- 
cacement  k la  prosperite  du  pays,  que  lors  de  sa  reunion  4 la 
France , la  Provence  ne  le  c'edait  en  rien  aux  autres  provinces 
de  la  ftionarchie.  Cette  periode  est  celle  que  les  auteurs  ont 
nomme  peri6de  de  la  Geographic  proifencale,  Les  divisions  de 
' cette  partie  de  la  Geographie , dans  un  moment  oil  le  regime 
feodal  donne  tant  de  mobilite  4 Tautorite  et  4 la  jnridiction, 
smit  dif&ciles  4 etablir.  Aussi , desesp^rant  d’y  parvenir,  les  au- 
teurs ont-ils  era  devoir  adopter  deux  divisions  seulement , sous 
les  nonis  de  p^s  de  Provence  etdeterres  ddjacehtes^  denomina- 
tions peu  clairesi  mais  dontTexplication  fait  bientdt  apercevoir 
le  but. 

Par  le  premier  nom , il  faut  entendre  tous  les  domaines  qui 
velevaient  du  roi,  puis  du  comte  de  Provence,  et  dont  la  haute 
justice  lui  appartehait.  Ijicpays  de  Provence  se  divisait  en  vigue-- 
riesy  dont  deux  seulement,  celles  et  de  Tarascony  etaietit 
dans  le  departement  des  Bouches-du-Rhdne.  Quant  aux  terres 
' ndjacenteSy  elles  etaient  enclavees  dans  la  Provence,  mais  elles 
avaient  conserve  des  relations  de  vasselage  avec  les  empereurs 
' d’Allemagne.  Pendant  long-temps  ces  pays  se  refasei*ent  4 re- 
connaitre  les  comtes  de  Provence ; ils  etaient  nombreux ; Arles 
et  Marseille  en  ethient  les  principales.  Dans  cet  etat  de  choses, 
Tune  et  Tautre  de  ces  deUx  villes  avaient  un  gouvernement  re- 
pitblicain  qu’elles  coaserverent  jusqu’4  leur  reunion  au  comte 
de  Provence,  sous  le  ragne  de  Charles  d’Anjou.  Cette  indepen- 
dance  vaiait  des  concessions  que  Boson  et  ses  successeurs  s’e- 
• laient  vus  contraints  de  faire  aux  eveques,  qui  avaient  herite 
partout  de  Taatorite  muoicipale  sous  le  tilre  de  defenseurs. 
Cependant , avant  que  la  Provence  redevint  province  du 
royaume  sous  Louis  XI,  elle  avail  change  d’etat,  et  e’etait  au 
bon  roi  Aen^  qu’elie  en  etait  redevable,  et  aux  institutions  qu’il 
~lui  avait  donn^,  instituttoos  qu’elle  conserva  malgre  sa  reu- 
’ nion.  Be|mis  lots , ses  destin^  se  trouvereat  cependant  liees  4 
oellea  de  la  France* 
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7.  A la  suite  de  ces  divisions  geographiques»  les  auteurs  ont 
place  des  tables  qui  motitrent  la  position  des  difTer^s  lieux 
tues  dans  le  dcpartemcnt^  et  cit^s  par  Ptolemee  ^ par  VJiine^ 
raire  iie  Bordeaux  a Jerusalem  y et  par  Xltineraire  d" Antonin  ^ 
et  la  Table  corrigee  des  lieux  et  des  distances  dont  ilestjait  men^^ 
tion  dans  les  divers  itinerates,  lls  ont  voula  faire  en'  qnelqUe 
sorte^  par  1^,  un  resume  de  tout  ce  que  les  ancieas  nous  <»ijt 
transmis  sur  leur  departement. 

8.  line  partie  de  cetle  importante  publication  nous  reste  en-. 
core  ^ citer,  c’est  XAdas  qui  i’adcompagne,  et  qui  est  destin^  k 
reproduire  non-seulement  la  geographie,  mais  encore  divers 
objets  de  geologie , A'antiquites  et  des  vues.  La  moitie  de  cet 
atlas  a paru;  elle  forme  i5  planches,  avec  un  tex'te  explicatif. 
Quatre  sont  consacrees  k la  geographic  physique,  ancienne  et 
moderne  ;^lles  ont  ete  dressees  avec  un  grand  soin  par  AfiRf. 
Tottiouzan , dont  on  reconnait  partout  les  eonnaissances  dans  la 

. composition  de  ce  grand  et  superbe  ouvrage,  et  Negrel-Fer- 
rand,  M,  Geille  el  a utres  artistes  se  sont  occupes  des  dessins;  k 
Texeciuion  de  la  gravure  01^  reconnait  ie  talent  de  AfAf.  Afz- 
chel.  Tun  de  nos  meilleurs  graveurs  en  topogpraphie,  Bigand,  ' 
Geille  lui-meme , et  autres.  Rien  enfin  ne  parait  avoir  4te  -ne- 
glige pour  rendre  cet  ouvrage  vraiment  digne  de  son  objet. 
Nous  n’cnoncons  ici  qu*un  desir,  c*est  de  pouvoir  bientdt  Jouir 
de  sa  totalite.  II  reste  encore  k paraitrc  la  seconde  partie  de 
I’atlas  et  le  iv^  volume;  mais  le  zele  eclaire  du  comte  de 
Villeneuve  Bargemont , ses  hautes  connaissances  nous  sont  un 
sur  garant  que  rien  ne  sera  epargne  pour  le  completer  bientdt 
et  lui  donncr  toute  la  perfection  desirable. 

Nous  differons  sans  doute  sous  quelques  rapports  de  Topi- 
nion  emise  par  les  savans  auteurs  de  ce  beau  monument ; nous 
avons  pu  nous  permettre  la  critique;  mais  cela  ne  nous  emp^ 
chera  jamais  de  reconnaitre  tout  le  merite  d’une  semblable  pu- 
blication , et  les  grands  avantages  que  la  science  et  Tadministra- 
tion  en  peuvent  retirer.  Toutefois , ^nous  ne  terminerons  point 
sans  faire  observer  que  Timportance  de  la  ville  d’Arles  pendant 
tout  le  cours  du  moyen-ilge  ne  ressort  peut-4trc  pas  assez;  II  est 
aussi  quelques  fautes  dc  style,  quelques  erreurs  d’impression 
qui  ont  ^^chappe  aux  auteurs;  il  serait  ^ desirer  de  les  voir  dis- 
paraitre.  Nous  en  citerons  une  entr’autres  parmi  ces  demieres, 
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p.  x83)  il  dA  de  Uon , que  Ton  a k tort  ^crit  Lyon, 

Ce  xi’est  aMiremoit  point  tine  faute  commise  par  ignorance , 
pnisqoe  I’^Qnnologie  du  nom  est  elle‘*meme  expliquee  par  le 
passage  de  Gaillaume  de  Nangis  cite  an  bas  de  la  page;  mab 
nous  saisissons  Toccasion  de  la  relever,  parce  quVIle  est  on  ne 
pent  plus  commune  chez  les  cartographes , qui  font,  et  mal- 
bemreiisemeiit  il  y en  a beaucoup  trop , des  cartes  goograpbi- 
ques,  sans  connaitre  sufBsamment  la  geographic.  Malte-Brun  a 
Hii^intoe  par  la  plus  inconcevable  inadvertanee,  commis  cette 
fiiute,  CD  Yapportant  (Tom.  IV,  p.  47  2^  deson  PrScis)  k laville  de 
Lyon  le  nom  de  Tancien  Sinus  Leonis,  Son  autorite  pouvait 
propager  Verrenr ; c*etait  done  un  fait  sur  lequel  nous  devious 
appuyer.  Alex.  B.  no  B. 

l5l.  AiIKUAI&B  du  D^PABTXlfSltT  DX  LA  COHSX  POUE  L’AimiB 
1829.  lA-ia  de  x3a  p.;  prix,  z fr.  5o  c.  Ajaccio,  18x9;  Marchi* 

Voici  enfin  un  Annuaire  de  File  de  Corse,  et  un  Annuaire  qui 
parait  fait  avec  assez  de  soin  pour  que  nous  puissions  y puiser 
des  donnees  statistiques  precises  sur  cette  partie  de  la  France. 

L^le  de  Corse  est  situee  dans  le  grand  golfe  de  la  Mediter- 
ran^e,  forme  par  les  c6tes  de  France  et  d’ltalie;  elle  se  prolonge 
entre  le  41®  ct  4^*  degre  de  latitude  nord  Qt  le  8®  et  le  10®  de 
longitude  est;  son  moindre  eloignement  des  cotes  de  France  (de 
Calvi  k Antibes)  est  de  3i  lieues.  Plus  voisine  de  lltalie,  la 
Corse  n*est  eloignee  de  LivournC  que  de  18  lieues;  son.  extre- 
mite  meridionale  n*est  separee  de  la  Sardaigne  que  par  un  ca- 
nal de  deux  lieues,  appele  Bouches  de  Bonifacio;  on  ue  compte 
que  laS  lieues  du  port  de  Bonifacio  situe  k Fentree  du  canal, 
aux  c6tes  d*Afrique  les  plus  voisines  (la  baie  de  Tunis). 

Son  etendue  dans  le  plus  grand  diametre  (du  Cap  Corse  a Bo- 
nifacio) est  d’environ  48  lieues;  sa  largeur  inegale  varie  entre 
les  limites  de  9 ^ a3  lieues , et  sa  surface , d’apres  le  terrier  g^ 
neiral  fait  par  ordre  du  Roi,  est  de  874,741  hectares (11,072,441 
arpens). 

Une  chame  de  niontagnes,  dont  plusieurs  sont  assez  elevees 
pour  conserver  de  la  neige  pendant  toute  Fannee,  traverse  l^le 
du  nord  au  sud,  et  la  divise  en  deux  parties,  qui  n'ont  de  com- 
munication entre  elles  que  par  des  gorges  tres-elevees  et  dont  la 
phipartsont  d’un  acces  tres- difficile. 


et  ^taUsUqu^t. 

C’asI  Abm  cette  chafiie  que  se  trouvetit  les  liautetirs  pHnci- 
pales  etablies  par  les  operations  geodesiques  faites  pour 
blissement  de  la  grande  carte  pnbliee  eu  1814.  Ces  hauteurs 
principales  sont  au  nombre  de  treize , savoir : 

Monte  Rotondo. . , 2,763 

Monte  Cinto 2,678 

Monte  Cardo . ^ . 2,499 

Monte  AAica 2,440 

Monte  Grosso.* . . . 1^861 

Monte  Conia i»9B3 

PuntaCapella 2^,489 

De  cette  chaine  centrale  parteqt  un  grand  nombre  de  ra- 
lueaux  qui  laissent  entre  eux  des  vallons  etroits,  lortueuX| 
d’une  mediocre  etendue,  et  dont  les  dancs  on  t en  general  une 
inclinaison  rapide.  Ces  montagnes  secondaires  s’abaisseht  sue- 
cessivement  en  s’avan9ant  vers  la  mer,  Rn  plusieurs  endroits 
elles  se  prolongent  en  forme  de  promontoires  escarpes;  mais  le 
plus  ordinairement  elles  se  terminent,  a une  distance  plus  ou 
moins  grande  du  rivage,  par  one  suite  de  collines  dont  les 
pentes  viennent  insensiblement  se  confondre  avec  les  plaines 
littorales. 

Cette  disposition  de  terrain  rend  les  plaines  d*urie  certaine  . 
4tendue  tres-rares  dans  I’interieur  de  Tile ; mais  vers  les  bords 
de  la  mer  il  en  existe  plusieurs  d'une  vaste  superficie. 

Les  passages  ou  gorges  (focci)  par  lesquels  on  traverse  la 
chaine  centrale  et  qui  servent  de  communication  aux  parties 
orientale  et  occidentale  de  Tile,  sont  en  grand  nombre.  Les 
principales  sont : 

I®  La  face  di  Gradaccio  ou  Bocca  di  Palma  y qui  s’ouvre  k 
Fouesfvers  le  commencement  de  la  grande  chaine  et  conduit  de 
rancien  arrondissement  de  Vico  a celui  de  Calvi. 

2®  Au  nord  de  la  precedente  se  trouve  la  face  de  Santa  Ma~- 
ria  della  Stella y qui,  des  environs  de  Calvi,  se  terming  pres  de 
la  commune  d’Evisa , arrondissement  d’ Ajaccio. 

3®  Plus  au  nord , le  passage  appele  ^ srgio  Soprano, 

4°  Pavallelement , et  au-dessous  du  erglo  Soprano  y la  foce 
du  Vergio  Sottano, 

Ces  deux  dMles  conduisent  de  la  foret  d’Aitone  dans  le  can- 
ton deMolo. 


Monte rincudine.  . 2,o55“^^‘’®** 
Monte  Ladroncello.  2,1 35 

Monte  Patro .'^2,437 

Monte  PagliaOrba.  2,640 

Monte  Renoso 2,266 

Monte  Pertugiato . • 2, 196 


G^offi'aphie  N"  ifei 

5.  i^ca  di  Campotile  sert  de  communication  cntre  les 

environs  de  Vico  et  la  ville  de  Corte. 

6-  La  bocea  alia  Soglia  , fAlake.  k Test  de  la  prcc^dente,  au- 
dessous  de  la  commune  de  Guagno , conduit  k Corte  en  suivant 
particuli^rement  le  cours  de  la  Rostonica.  Cette  gorge,  trw- 

Mevee,  n’est  praticable  qu’en  ete. 

n°La  bocca  d’Orezza,  entre  Ics  limites  des  cantons  deSer- 
ragio.'arrondissemcnt  de  Corte , et  du  canton  de  Salice,  arron- 
dissement  d’Ajaccio.  Ce  passage,  que  I’abondance  des  neiges 
rend  impraticable  en  hiver,  n’est  frequent^  en  ete  que  par  les 
habitans  des  deux  cantons  indiques  ci-dessus,  auxquels  il  sect 

de  communication. 

. , go  ifi  foee  di  Fizzavona , snr  le  territoire  de  la  commune  de 
■ Bocognano,  cst  traversee  par  la  route  royale  d’Ajaccio  k Baslia. 

9°  La  face  de  Ferde  s’ouvre  entre  la  commune  de  Ciama- 
nacce , arrondissement  d’Ajaccio , et  celle  de  Ghisoni,  arrondis- 

sement  de  Corte.  , o- 

10®  Un  autre  passage  se  trouve  entre  les  communes  de  Cia- 

manacce  et  celle  de  Piauelli. 

II®  Zn  bocca  d’Jsnao,  sm  sud  des  pr^cedentes,  entre  la 
commune  de  Quenza , arrondissement  de  Sarteue,  et  le  Solaro 
de  Casinca , arrondissement  de  Corte. 

I a®  Enfin  la  bocca  di  Bavella,  vers  I’extremite  sud  de  la 
grande  chaine.  Ce  passage  est  tres-eleve  et  d’un  acces  difficile. 

Les  cours  d’eau  de  la  Corse  sont  peu  considerables,  exeepte 
dans  la  saison  pluvieuse  et  lors  de  la  fonte  des  neiges. 

Quelques-unes  de  ces  rivieres  sont  alimentees  par  des  lacs, 
dont  les  plus  considerables  sont  ceux  de  Creno  et  d’Ino,  situes 
au-dessus  de  la  commune  de  .Soccia , dans  le  canton  de  Niolo. 
Les  principaux  fleuves  de  la  Corse  sont  les  suivans . 

I®  Le  Golo , qui  sort  du  lac  d’Ino.  Son  cours  est  d’environ  a6 
lieues  communes.  II  traverse  une  partie  des  arrondissemens  de 
Corte  et  de  Bastia , et  se  jette  dans  la  nier  de  Manana. 

a®  Le  Fiunialio,  qui  prend  sa  source  dans  le  canton  d Orezza, 

et  dont  I’embouchure  est  pr^s  de  St.-Pelegrino. 

3®  Le  Tavignano  sort  du  lac  de  Creno.  11  revolt  au-dessous 
de  la  ville  de  Corte  la  riviere;  de  Rostonica  et  se  jette  dans  la 
mer,  pres  des  ruines  d’Aleria. 

4®  Le  Fiumorbo , dont  les  sources  sont  dans  le  canton  de  1- 
vario , debouche  dans  la  mer,  pres  de  I’etang  d Urbino. 


^ Statistiqm. 

€es  qaatre  rivieres  descendant  du  versant  orientals  des  upron- 
tagnes.  Des  pentes  occidentales  sortent  trois  autresfleuves  prin- 
cipaiix. 

Le  Liamone,  qui  sort  du  lac  de  Crenp  et  se  jette  dans  Ip 
golfe  de  Sagone.  , . > 

2"  La  Gravona,  qui  a sa  source  au  pied  des  montagnes  de 
Bocognano  ct  son  embouchure  au  fond  du  golfe  d’ Ajaccio. 

3^  Lc  Yallinco  ^ dont  les  sources  se  trouvent  dans  le  cant^ 
de  Serra  et  qui  debouche  dans  le  golfe  de  Yallinco.. 

11  existe  sur  la  c6te  orientaie  plusieurs  lacs  ou  etangs  sales 
dont  les  principaux  sont : x 

1 ^ L’etang  de  Biguglia , qui  s’etend  le  long  de  la  c6te  entre  la 
vUle  de  Bastia,  dont  il  est  eloigne  d’unie  lieue,  etTeinbouChure 
du  Golo. 

a"  L’etang  de  St>Pelegrino , qui  commence  pr^  de  la  rive 
droite  du  Golo,  dans  le  canton  de  Vescovato,  et  s’etend jusqu’d 
la  tour  de  St-Pelegrino.  x 

3°  L’etang  de  Diane , sur  la  rive  gauche  dufleuve  Tavignano. 

4®  L’etang  del  Sale,  pres  de  rembouchure  du  Tavignano. 

5^  L’etang  d’Orbino , situe  entre  Tetang  del  Sale  et  remboii* 
chure  du  Fiumorbo. 

6^  L’etang  du  Fiumorbo , a peu  de  distance  de  la  rive  droite 
de  la  riviere  de  cc  noin, 

7^  L’etang  de  Palo , k la  suite  et  k une  petite  distance  du  prc* 
cadent. 

Tons  ces  etangs  sont  tres-poissonneux.  ^ 

Les  sources  d’caux  minerales  et  thermales  sont  nombreuses 
en  Corse. 

Les  priiicipales  sont : . ; 

Les  eaiix  d’Orezza , pres  du  Village  de  Stazzona,  sont  aci- 
dules,  ferrugineuses  et  gazeuses,  froides;  ne  s’emploient  qu’en 
bolsson. 

Faux  thermales  de  Fiumorbo.  Les  principales  sources  qui 
fournissent  ces  eaux  sont  designees  sous  les  noms  du  Grand 
bain,  Pozzo  spirltato,  la  Lecchia  et  Locchiarea.  La  temperature 
de  chaqiie  source  est  differeiite  et  varie  entre  a8  el  4^  degres. 
Ces  eaux  sont  employees  en  bains  et  en  boissons.  Files  sont  to-^ 
niques,  vulrieraires  et  detersives. 
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Eaux  thermaks  de  St*Antoine  de  Gnagtio , fr^ent^es  Aes 
1711,  entre  40  et  44  degres  de  chaleur. 

La  Corse  a d'excellens  ports.  La^  rade  de  Porto-Vecchio  pent 
eoBtenir  40  vai^atix.  Le  port  de  Campomoro,  dans  le  golfe 
de  Vallinco , quinze  vaisseaux  de  guerre ; le  port  d*Ajaccio , 
spacieux,  commode  el  sAr  pour  toutes  sortes  de  bddmens ; aux 
bddmens  de  commerce,  sp^alement,  sont  ouyerts : le  port  de 
Genturi,  qui  pourrait  dtre  considerablement  ^largi;  le  port  de 
St-Florent,  oti  les  bdtimens  marchands  les  plus  considerables 
peuTcnt  dtre  en  parfaite  sArete^  l*ile  Rousse,  deyenue  depuisla 
construction  du  m61e  un  des  ports  de  commerce  les  plus  impor- 
Ians  de  Hie;  Gaivi,  nommd  par  Cluvier  celeberrimus  instdas  por- 
tas;  le  golfe  de  Sagona , oil  les  gros  vaisseaux  mouillent  en 
toute  siirete;  Bonifacio,  defendu  par  une  bonne  forteresse, 
mais  oil  les  vaisseaux  ne  peuvent  guere  mouiller  que  par  le 
beau  temps,  et  lorsqu’on  a le  vent  en  poupe  , attendu  que  son 
entr^  est  trds-etroite;  Bastia,  dobt  le  m6le  prolonge  est  infini- 
ment  utile  aux  bdtimens  marchands  qui  y arrivent  de  plusieurs 
points  et  y font  un  grand  commerce ; Macinaggio , hdvre  petk, 
mais  sAr  et  commode  pour  les  bdtimens  de  Idgdre  construction. 

Quatre  p^pinieres,  dont  celle  d’Ajaccio,  presen  tent  des  mi- 
ners et  une  collection  d’arbres  fruitiers,  de  plantes  polageresi 
un  jardin  de  naturalisation  oh  Ton  rencontre  la  cochenille. 

Un  depdt  de  dix  etalons  de  la  plus  belle  race  k Ajaccio. 

De  i8ai  d 1827  inclusivement,  la  balance  du  commerce  de 
rile  offre  les  resultats  suivans : 

Exportations,  annde  moyenne,  pour  le  con- 
tinent francais ^ 848,045  fr,  57  c. 

Importation  du  continent  fran9ais  en 

Corse. 2,955,109  z4 

Population  de  Vde  de  Corse, 

D’aprds  un  denombrmnent  fait  en  1740,  la  Corse,  ancienne- 
ment  trds-peoplee,  ne  contenait  alors  que  i33  paroisses,  4^7 
l^illages,  26,854  feux,  eten  tout  i20,38oames. 

' Cette  population  s*elevait, 

En  1760  k i3o,ooo 
En  1790  a x5o,638 
En  1821  k 280,348 


et  Statutigue^  ay 

tine  ordonnance  royale  da  aS  mars  1827,  atteste  qu’elle  est 


actuellement  de  185,079.  Elle  se  divise  ainsi  qu’il  suit ; 

Arrondissement  d’ Ajaccio . . . 

43,88a 

Idem,  de  Bastia 

56,375 

Idem,  de  Calvi 

19,895 

Idem,  de  Corte 

43,704 

Idem,  de  Sartene. . . . 

ai,aa3 

185,079 

Grandes  routes.  La  Corse  n’en  compte  encore  qiie  trois  : 

La  route  royale  de  Hastia  a Ajaccio  par  Corte,  qui  tra- 
verse diagonalenfient  Tile  sur  un  developpement  de  34  Heues. 

La  route  royale  de  Bastia  a St-Florent , dont  la  longueur 
est  de  4 lieues. 

3®  La  route  de  Sagone  a la  for4t  d’ Aitone , ouverte  pour 
faciliter  Texploitation  des  bois  de  marine.  Un  embranchement 
qoi,  sor  cette  route,  a ete  prolonge  jusqu’k  la  ville  de  Vico , et 
recemment  de  Vico  aux  bains  de  Guagho.  Toutes  les  autres 
routes  ne  sont  que  des  senders  praticables  aux  mulcts  seule- 
ment.  II  parait  que  les  communes  s’occupent  serieusement  dc 
Tamelioration  de  leurs  chemins  vicinaux. 

Monument  d* art.  — Pont  de  Vecchio. 

Ce  monument,  commence  en  i8a3,  et  auquel  le  prefet  apose  la 
derniere  pierre  en  oct.  1827,  est  situe  au  centre  de  Tile  et  dans 
la  partie  la  plus  deserte  et  la  plus  escarp^e.  On  y arrive  du  cdte 
*de  Vivario  comme  du  c6te  de  Venaco , par  une  tres-belle  partie 
de  route.  11  consiste  en  une  seule  arche  en  plein  cintre  de  3o 
metres  d*ouyerture , appuyee  sur  deux  enormes  masses  de  ro* 
chers.  La  largeur  du  pont  entre  les  tetes  est  de  cinq  metres;  il 
a cioquante  metres  de  longueur  d’une  rive  k Fautre,  et  le 
voyageur  qui  le  traverse  se  trouve  k plus  de  cent  vingt  pieds 
de  hauteur  au-dessus  du  torrent. 

La  voAte  extradossee  et  formant  saillie  sur  le  nu  des  tym- 
pans,  la  plinthe , les  bahuts  et  les  pierres  d’angles , sont  en  beau 
granite  proprement  taille.Tout  lereste  est  en  maconnerie  d*iine 
construction  soignee,  mais  en  pierres  irr^guli^es,  cc  qui  con- 
traste  avec  la  pierre  de  taille  et  en  fait  ressortir  TemploL 

Bottin. 

iS. 
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i52.  Pays-Bas.  — Navihes  ehtri£$  dans  les  principadx  poets 

DU  EOTAUME. 

L'^at  suivant  indique  une  augmentation  annuelle  dans  la  na- 
\ yigation : 


£n 

1824 

1826 

1826 

1827 

i8a8 

Anvers 

681 

800 

9»8 

822 

955 

Amsterdam 

i»7a9 

1,606 

1,887 

1,98a 

2,i3a 

Par  la  Meuse  et  Goiree. 

1,373 

1,395 

1,587 

1,781 

2,o85 

Ostende 

400 

435 

48a 

5oi 

574 

Quantity  de  cafe  entre  dans  les  ports  ci-dessous  : 


£n  1825  1826  1827  1828 

Anvers ...  (Balles).  270,000  841,000  879,000  867,000 

Amsterdam • 102,000  i5o,ooo  118,000  169,000 

Rotterdam » i34)Ooo  98,000  118,000 

{ Courrier fran^ais  ; ao  jan v.  1 829). 

l58.  IXPORTATION  DE  Cl^ftl^ALES  A ROTTERDAM  ET  AMSTERDAM 

en  1828. 

Amsterdam.  Rotterdam. 

Froment 17,261  4,684  lasts. 

Scigle i5,65o  ii,665 

Orge 8,174  2,914 

{Journal  du  Commerce;  9 janv.  1829. 

Ji54.  Statistique  de  L*UNiVERSiTi  DE  LoDVAiN  de  1817  h 1827. 


Akk^bs 

ACJtSlailQVXS. 


1817—  1818 

1818—  1819 

1819— 1820 

1820— 1821 
1821—1822 

1822— 1823 

1823— 1824 

1824— 1825 

1825— 1826 

1826— 1827 

ToTAnx . . . 


NOMBRB  D£S  l^lAVES 

QCl  OWI  FBBQOjtSTB  t«S  rACOX.Tl8  DB 


I 


lettres. 


phUosopbique 


( Repue  encjrclop,  ; fevrier  1828,  p.  668.) 


et  Statistique.  sag 

l55.  Il^DUSTRIE  TYPOGRAPHIQUE  DES  PaYS'BaS  , Cll  1827. 

11  a paru  dans  Ics  Pays-Bas,  dans  le  courant  de  1829,  741  ou" 
vrages  (coropris  les  journaux  et  les  ecrits  periodiques)  dont  99 
consacres  la  theologie,  146  a la  jurisprudence,  medecine, 
physique,  etc.,  96  h ITiistoire,  ii4  a la  philologie,  a la  poesie, 
etc. , et  286  k diverses  malieres  et  aux  romans.  En  1:827 , il  y en 
avail  paru  768,  et  en  1825,  679.  [Allgem,  Handl.  Zeitung; 
fevr.  1828,  p.  72). 

1 56.  De  l’EmigeaYion  coNsm^aiiE  comme  un  debouche  Ouvert 
AUX  PAUVRES.  — OocuRiens  parlementaires  siir  I’^migration 
en  Angletcrre.  ( Times, — Gallgn.  Messeng, ; oct  1827. ) 

Le  3®  rapport  du  Comite  des  communes  sur  Teraigralion,  dit 
le  rcdacteur  du  Times , vient  de  paraitre.  Les  deux  premiers 
rapports  etaient  speciaux  et  ne  regardaient  que  les  points  ca- 
suels;  celui-ci,  qui  contient  au-delk  de  65o  pages,  se  rapporte 
h tout  ce  qui  est  relatif  k I’emigration.  Le  Comite  reuni  en  1826, 
recommandait  I’emigration  en  grand , mais  n’y  employait  aucun 
moyen  qui  lui  ful  propre.  Le  rapport  actuel  est  dirige  vers  des 
resultats  pratiques,  et  chaque  proposition  qu’il  renferme  est 
analysee  rigoureusement  et  discutee  avec  beaucoup  d’habilete. 

Le  Comite  commence  par  exprimer  Fopinion  pour  laquelle  il 
s*est  decide , « que  Temploi  agricole  surabondant  d’une  popuk-  ' 
tion  pauvre  dont  le  travail  ne  peut  satisfaire  les  besoins,  pent 
etre,  sinon  annuli^,  au  liioins  modifie  par  un  systeme  d’emi- 
gration  concu  sur  une  vastc  echelle.  A moins  qu’une  promptc 
diversion  ne  soit  amenee  par  Temigration  pour  diminuer  la 
croissanle  irruption  de  la  population  pauvre  de  Tlrtande  cpii  se 
jette  5 present  sur  Tficosse  el  I’Angleterre  avec  une  alarmante 
rapidite,  on  ne  pent  entrevoir  d’autre  resultat  que  la  condition 
moins  prospere  des  laboureurs  anglais  et  ecossais. 

L’etat  de  la  population  dans  jes  trois  divisions  de  I'empire, 
est  classe  sous  leur  chapitre  respectif. 

1®  Irlande.  Un  fait  averc,  c*est  que  dans  ce  pays  il  y a un 
exces  de  culture , qiii , compare  avec  tout  ce  qu’elle  exige , a 
reduit  et  doit  raaintenir  le  cultivateur  k la  plus  grande  penurie 
de  siibsistanc^.  Un  des  moyens  les  plus  populaires  d'appliquer 
cette  assertion  k Tlrlande , est  d’exprimer  le  yoeu  pour  que  des 
capitaux  soietit  promptement  verses  dans  le  pays;  mais  les 
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maux  qui  derivent  d’une  population  qui  fournit  un  excedant 
de  culture  au-del^  de  ce  qui  lui  est  necessaire , renferment  en 
eux-memes  un  principe  qui  les  prolongc  et  les  aggrave.  Aussi 
long-temps  qu’ori  ne  prendra  pas  de  mesures  pour  y remedier, 
ils  doivent  non-seulement  ne  pas  diminuer,  mais  augmenter; 
et  par  leur  existence  meme  ils  doivent  einpecher  Tintroduction 
des  cajutaux  qui , si  elle  avait  lieu , en  diminuerait  Texces , en 
etablissant  plus  d’egalite  entre  Taugmentation  de  culture  et  les 
besoins  reels.  Dans  les  circonstances  presentes,  aveq  Topinion 
qui  s’est  etablie  du  peu  de  svurete  des  propriety  en  Irlande,  et 
qui  derive  de  Tetat  de  la  population , nul  ne  se  hasardera  a 
etablir  de  vastes  manufactures , ou  ne  xherchera  k £^ire  faire  k 
Tagriculture  de  grands  progres  dans  un  pays  qui  a ete  et  peut 
etre  encore  le  theatre  de  mouvemens  insurrectionnels. 

La  question  de  Temigration , relativement  k llrlande , a dej4 
efe  decidee  par  la  population  elle-meme , il  ne  reste  k decider 
que  sur  quelle  partie  ou  la  dirigera : Sera-ce  sur  les  colonies 
du  nord  de  TAmerique,  ou  $ouffrira-t-on  qu’elle  accable  la 
Grande-Bretagne  de  maux  et  de  misere?  11  s’est  eleve  des  sous- 
criptions  pour  favdriser  Temigration  vers  la  Grande-Bretagne; 
Taccroissement  journalier  des  communications  entre  les  deux 
pays  facilite  Texecution  de  ce  systeme  dont  on  ne  peut  envi- 
sager  les  consequences  sans  etre  alarme ; Temigration  d’lrlande 
en  Angleterre  a beaucoup  augmente , et  le  caract^re  de  ce  fait 
a change.  Autrefois  les  cultivateurs^  qui  quittaient  leurs  petites 
. fermes  et  leurs  chaumieres  ^ avaient  I’habitude  d^y  retoumer 
apres  une  courte  absence ; aujourd’hui  c*est  une  emigration  de 
vagabonds , qui  ne  sont  retenus  ni  par  les  liens  de  Tamour  du 
pays,  ni  par  Tesperance  d’amasser  de  quoi  pourvoir  k leur  re- 
tour. Leur  unique  espoir  est  d*obtenir  en  Angleterre  les  moyens 
d y vivre , espoir  qu’ils  ne  peuvent  realiser  qu’en  deplacant  un 
nombre  proportionnel  de  cultivateurs  anglais,  en  raison  de 
cette  concurrence.  Le  D**  Elmore,  medecin  anglais  estime, 
qui  a reside,  ao  ^nnees  dans  le  sud  de  I’lrlande , demontre  « qu  il 
se  forme  maintenant  des  souscriptions  pour  reporter  les  pau- 
vres  de  llrlande. sur  TAngleterre  (surtout  sur  Manchester),  en 
detachemens  de  40  hommes  chacun , de  maniere  k ce  que  leur 
arrivee  ne  puisse  exciter  la  jalou^e.  Entre  deux  pays  qui  out 
des  rapports  aussi  in  times  que^la  Grande-Bretagne  et  llrlande^ 
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deux  differens  d^gres  de  salaires , et  deux  situations  differentes 
de  la  population  des  cuUivateurs>  ne  peuveot  long- temps  exis-* 
ter  a la  fois.  IJn  d^s  deux  resultats,  suivaos  semble  inevitable^ 
La  population  de  Tlrlande  doit  s’elever  au  niveau  de  celle  d’Aur 
gleterre,  ou  celle  de  TAngleterre  doit  descendre  au  niveau  de 
celle  de  llrlande.  » Ce  rapport  indique  comme  demonstration 
de  Tetat  miserable  de  la  population  de  Tlrlande , que  dans  la 
ville  de  Dublin , dout  la  population  n’est  que  de  aoo^ooo  ames^ 
6o  mille  fievreux  furent  traites  k Thdpital,  I’annee  demiere.  Le 
Conseil  d’£tat  fut  convaincu  de  Topinion  generale  des  propria 
taires  irlandais  sur  Tavantage  de  diminuer  la  population  dans 
leurs  domaines;  on  est  persuade  que  ce  sentiment  a assee 
de  force  pour  les  exciter  en  diverses  circonstances  & etablir  une 
contribution  pecuniaire  en  faveur  de  I’accroissement  da  remit* 
gration. 

Angletebas.  Les  renseignemens  relatifs  k ce  pays  ^tablis- 
sent  « qu’en  tout  ce  qui  regarde  la  depense^  Temploi  des  paur 
vres  sur  les  vastes  possessions  du  pays,  natal  ne  peut  s’eflTectuer 
k aussi  bon  marche  que  sur  celles  oii  leur  emigration  peut 
avoir  lieu.  M.  Malthus  est  ^alement  persuade  que  la  culture 
des  mauvaises  terres  du  pays , entreprise  dabs  le  but  seal  d’em- 
ployer  le  peuple,  finirait  necessairement  par  un  deficit  ^ et  aqg** 
menterait  plutot  qu’elle  ne  diminuerait  les  difficultes  qui  nais^ 
sent  d’un  exc^s  de  papulation.  Des  objections  egalement  fortes 
•ont  elevees  centre  Temploi  des  pauvres  dans  les  travanx  pu* 
blics^  aux  depens  du  tresor  public,  dans  le  cas  ob  Ton  n’aurait 
entrepris  ces  travaux  que  dans  Tunique  but  d’employer  la  po- 
pulation* » Les  inspecteurs  ^de  plusieurs  paroisses  d’Angleterxe 
sout  d’avis  « que  Teloignement  d’un  nombre  surabondant  de 
pauvres  families  serait  un  avantage  precieux  pour  la  paroisse, 
et  ne  pourraita’estimer  k moins  d’une  epargne  de  a$  guinees.  II 
y a un  ensemble  remarquable  <|ans  les  renseignemens  anglais 
quant  I’expedient  d’^blir  un  fonds  pour  assurer  le  maintieiL 
des  prix  peu  eley^  (d’apr^  le  principe  qui  permet  d’elever  le 
faux  de  I’argent , conform^ment  k I’acte  vulgairement  appele 
acte  de  M.  Sturges  Bourne),  dans  le  but  de  foumir  les  fonds 
n^essaires  pour  Eloigner  les  pauvres  surabondans  par  la  vole  de 
I’emigratioa.  Tous  expriment  aussi  la  meme  opinion , savotr^  que 
les  plus  grandes  amAioration#  faites  dansvle  systteie  du  bas  pviit 
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pour  les  pauvreA,  amene  la  discontinuation  des  secours  aux  pan- 
vres  robiistes.  LeCoinite  s’est  cru  fonde  a concliire  « qu’un  sys- 
t^me  d’einigralion  pent  etre  propre  k venir  au  secours  des  pa- 
roisses  trop  peuplees,  et  peut  offrif  quelque  reinede  centre  Ic 
rctoiir  du  mal.  Ce  rename  doit  se  chercher  dans  Tinteret  biert 
coinpris  du  taux  des  prix  peu  eleves  dans  le  plus  grand  noinbrc 
des  paroisscs  agricolcs.  Mais  dans  les  districts  manufacturiers 
etdans  les  villes  plus  importantes,  oii  I’ihteret  de  la  majorile 
des  contribuables  est  confondu  avec  celui  des  proprietaires  dcs 
classes  inferieures  et  des  individus  interesses  au  bas  prix  de  la 
culture,  on  trouve  un  remede  moinssur,  d’apres  Ja  prevention 
fondeasur  les  dangers  d’un  exces  de  population,  puisque  Temi- 
^ration  tend  en  ce  moment  k clever  les  salaires  et  a faire  baisser 
la  rente. 

3®  ^icossE.  Le  Comite  exprirae  son  opinion  qu’un  plan  gene- 
ral d*emigration  ne  peuts’appliquer  k Tficosse.  Dans  les  cantons 
t>ti  la  population  est  la  plus  faible,elle  est  principalcment,  sinon 
entierement,  soumise  a J’influence  des  cultivateurs  irlandais,el 
elle  obtiendra  un  soulagement  plus  reel  par  Tapplication  du  re- 
mede propre  a Tlrlande. 

' Apres  avoir  developpe  le  principe  d’apres  lequel  on  estime 
lavaleurdu  travail,  le  ra|)port  entre  les  secours  et  les  demondcs, 
•le  Comite  explique  le  remede  qu*il  propose : il  est  fonde  sur  les 
experiences  deja  faites.  En  i8a3 , 120  pauvres  families,  compo- 
sant  568  individus , furent  envoyees  du  nord  de  1 Irlande , et 
etablies  dans  le  haut  Canada,  sous  la  surveillance  de  M.  P.  Ro^ 
hinson.  Le  montant  des  frais  de  cettc  emigration , en  y com- 
prenant  ceux  des  depenses  pour  une  annee , loyer  et  autres 
charges,  se  monlerent  i2,5oo  guinees.  En  deux  an$,  dcs  pro- 
^riet6s  qui  avaient  et^  amassees  par  ces  120  families,  formaient 
tin  capital  de  7,600  guinees,  et  sur  le  pied  de  cet  accroissement, 
leur  capital  devait , en  sept  annees  ( a parlir  de  la  date  de  leur 
etablissement),  se  monter  k 3o,ooi  guinees.  Une  experience  plus 
' en  grand  cut  lieu  en  iidaS.  ^00  chefs  de  famille  furent  pris  dans 
une  parlie  de  rirlande  od  ils  ne  pouvaient  se  procurer  de 
Touvrage , el  transportes  'dans  le  hatit  Canada.  Cette  emigration 
co&ta  43,000  guinees;  or,  d’apres  une  estimation  rigoureuse,  la 
^aleor  des  productions  de  leur  premiere  annee  de  travail  sc 
•in49ttfta  11,000  guinees.  Prenant  ebaque  cireonstance  en  consi- 
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deration , les  membrf s du  doniite  sont  dispose  separement  ^ 
recommander  une  avance  pecuniaire , en  forme  de  pret , dans 
le  but  de  favoriser  Temigration.  Afin  de  montrcr  materiel lemcnt 
ce  que  pourrait  produire  un  prct  de  ce  genre , le  Comite  eta- 
blit  Thypotbese  d*un  pret  de  a/|0,ooo  guinees,  avance  pour 
i8a8  It  d*im  pret  de  35o,ooo  guinees  pour  1829  a i83o; 

et  d*un  pret  de  54o,ooo  guinees  pour  les  annees  i83o  k 3i  : cn 
total,  1,140,000  guinees.  Le  Comite donne  k entendre  que  cctte 
somme  doit  favoriser  I’emigration  de  la  maniere  suivanle.  Dans 
la  peribde,  celle  de  1828  k 1829,  400  families,  k 5 per- 
sonnes  chaqiie,  seraicnt  transportees;  en  evaluant  les  frais  pour 
chaque  famille  k 600  guinees,  le  total  serait  de  240,000  gui- 
nees; dans  la  2®  periode,  on  transplan terait  6 mille  families,  ce 
qui  absorberait  la  2®  somme  et  au-delk;  900  families  sc  trans- 
pprteraient  au  moyen  de  la  3®  somme  et  un  pen  plus ; au  inoyen 
de  quoi  le  total  des  depenses  formerait  un  total  de  1,400,006 
guinf^es,  pour  la  transplantation  de  19,000  families.  Le  prin- 
cipe  d’accroissement  dans  cette  proposition  hypothetique  est 
que  chaque  annee  angmen terait  Temigration  de  4>  6 et  9 , en 
d’autres  termes , qu’elle  I’accroitrait  dans  la  proportion  d’lin 
et  demi,  par  comparaison  avec  le  nombre  de  Tannee  prece- 
dente ; le  Comite , d’apres  la  necessite  de  nourrir  la  population 
precedente , assure  que  quelque  soit  le  nombre  qu’oh  ait  choisi 
pour  Texperience  de  la  premiere  annee,  les  emigrations  suc- 
cessives  doivent  etre  calculees  d'aprks  quelque  principe  de  cette 
nature.  Eu  egard  au  nombre  d’exportations  de  la  premiere  an- 
nee , moyennant  les  mesures  convenables  pour  preparer  leur  re- 
ception, et  pourvu  que  la  depense  pour  la  nourriture,  en  rai- 
son de  leur  liombrc,  ne  soit  pas  augmentcfe  au*delk  de  ce  qu’elle 
avait  ete  evaluee,  aucune  borne  ne  serait  prescrite.  Le  pret 
sliggere  par  le  Comite  se  rapporte  au  nombre  qu’evidemment 
on  pourrait  loger.  La  proposition  renfermee  dans  cette  suppo- 
sition hypothetique  est  ainsietablic : la  i'®  annee  4000  famil- 
ies; la  2®  6000;  la  3®  9000;  en  tout  19,000.  Si,  aprks  cette  p^ 
riode,  le  Parlement  etait  dispose  k accroitre  Temigration  dans 
la  meme  proportioh  , le  nombre  des  families  k transporter  dans 
les  annees  suivantes  se  monterait  conimc  suit:  la  4*  ann^c 
i3,5oo;  la  5®  20,25o;  la  6®  3o,375;  la  7®  lf5,562;  la  8®  68,343; 
' en  additionhant  ces  nombres,  on  trouver^ait  un  total  de  i97,o3o 


families  qut^  multiplies  par  5,  doimeraient  985,1  So  individus,» 
pres  d*un  milHou.  L’int^et  ^ 5 ^ (4  % avec  un  fonds  decrois- 
sant  de  i %)  sur  1,140,000  guinees,  se  monte  k 57,000  guU 
, en  supposant  que  le  fonds  consolide  soit  gr^ve  d’une> 
avance  de  67,000  guinees  pour  cette  periode,  ce  qui  donnera 
un  fonds  decroissant  de  1 %y  pourliquider  un  pr4t  de  1,140,000 
guinees.  D’un  autre  c6t^ , si  recbelle  de  la  rente  progressive  et 
du  double  paiement,  calculi  dans  le  cas  d’une  seule  tete  par  fa> 
mille,  et  s’etendant  seulemeht  sur  une  p^iode  de  trente  ans, 
se  realisait,  ou  repaierait  les  i,i4o,ooo  guinees;  et  les  recettes 
de  ces  rentes  de  3o  annees,  rendraient  le  capital  avance,  ainst 
que  les  4 % qui  augmentaient  Tinteret  de  ce  capital. 

D’apr^  cette  proportion,  un  double  paiement  n’est  point 
presume  de  la  part  de  I’emigrant  pour  les  a premieres  amuses. 
Passe  ce  temps,  on  calcule  sur  la  somme  dc  xo  sh.  en  argent  ou. 
en  nature , k recevoir  de  chaque  famille.  Cette  somme  doit  s*^ 
lever  dans  la  proportion  croissante  de  10  sh.  par  an,  4 5 gui- 
D^.  La  dette  alors  diminue  par  des  paiemens  annuels  de  5 
guinees  en  argent,  jusqu’li  ce  que  Ton  ait  complete  la  periode 
de  trente  ans,  lorsque  I’avance  est  acquitt^.  Cependant,  pour 
que  remigrant  ait  Toption  de  racheter  de  plus  fortes  portions 
de  sa  dette,  « le  Comite  donne  bien  clairement  k entendre  qu’il 
se  repose  pour  la  reussite  de  son  plan  sur  la  cooperation  et  les 
secours  pr^umes  des  legislatures  coloniales.  S’il  ne  pouvait  les 
obtenir,  il  serait  convaincu  que  le  paiement  double  serait  im- 
praticable;  s’il  les  obtenait,  il  con^oit  I’esp^ance  qu’il  peut 
^tre  reduit  k un  systeme  regulier  et  elfectif , et  quoiqu’il  n’aille 
pas jusqu’ii  demandcr  la  garantie  des  legislatures  coloniales,  il 
attend  qu’elles  feront  des  dispositions  tendant  k augmenter  et 
^ assurer  la  validite  des  engagemens  qui  ont  ete  contract^. 

Fr.  L. 

iVbte.  — On  aura  silrement  remarque  que  le  Comite 
des  communes,  le  redacteur  du  Times , ainsi  que  I’^o- 
aomiste  anglais  dont  il  invoque  I’autorite  , semblent  ,ne  te- 
air  aucuu  compte  des  vices  du  systeme  social,  qui,  en  An- 
l^eterre,  ainsi  qu’en  Irlande,  et  dans  ce  dernier  pays  bien 
plus  encore  que  dans  le  premier , deshmtent  depuis  long- 
temps  une  multitude  de  jour  en  jour  plus  nombreuse.  Ces  spe- 
^pulateurs  paraissent  oublier  complement  que  la  coaeentra* 
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tion  tous  le$  jours  plus  forte  des  proprietes  et  des  capitaux  en 
Angleterre , que  Tabsence  des  proprietaires  irlandais , et  le  fu- 
neste  systeme  des  fermages  morceles  k Tinfini , suivi  par  leurs 
agens,  condamnent  k la  misere^  dans  ces  deux  contrees,  une 
pppulation  sans  proprietes  et  sans  capitaux.  C’est  apr^  Tavoir 
mise  hors  d’etat  de  subsister  par  son  travail,  qu’on  la  juge  sur- 
abondante;  on  ne  pense  plus  qu’k  s’en  debarrasser,  en  encou* 
rageant  remigration.  Mieux  vaut , en  effet , lui  ouvrir  hors  du 
pays  des  chances  de  securite  et  de  bonheur^  que  de  l*y  laisser  en 
proie  It  une  detresse  raena^ante  pour  ceux  qui  possedent.  Mais 
ce  remede  exterieur  n’attaque  pas  le  mal  dans  sa  racine , et  tout 
en  continuant  de  Temployer,  une  politique  sage  et  humaine, 
d’accord  avec  la  justice , conseillerait  de  travailler  a ameliorer 
par  les  lois  ce  qu’il  y a de  vicieux  dans  le  systeme  economique 
des  a pays.  Car  tant  que  le  raal  subsistera , I’emigration  ne  sera 
qu’un  palliatif  insufBsant : le  pauperisme  n’en  croitra  pas  moins 
en  raison  directe  de  la  concent^tion  progressive  des  richesses, 
et  il  ariiverait  un  temps  oh  le  petit  nombre  des  riches  aurait  k 
pourvoir  aux  frais  de  la  colonisation  d’une  masse  immense  de 
proletaires  sans  emploi.  Quant  a Tobjection  de  M.  Malthus  con'> 
tre  la  mise  en  culture  des  terres  en  friche,  par  les  pauvres,  ti- 
ree de  linsuffisance  des  produits , M.  William  Jacob  en  a dejh 
signale  Terreur.fVoir  le  Bull,  de  iSaq,  T.  XVII,  n®  3a3).Ce  n’est 
point  ainsi  que  Fon  calculeen  bonne  economic  publique : caren 
s’en  tenant  k cette  maniere  d’evaluer  les  hommes , les  terres  et 
les  produits,  on  aurait  eu  tort  au  i6®  siecle  de  faire  defricher 
par  des  pauvres  le  pays  de  Waes,  entre  Gand  et  Anvers,  alors 
un  desert  de  sables,  et  aujourd’hui , le  canton  le  mieux  cultive, 
le  phis  peupl^,  et  le  plus  riche  de  I’Europe.  A.  D.  V. 

157.  Ipxisii  uxBxa  nix  Auswanoextog  nack  Aiixxica,  etc.  — 
Idees  stir  i’lfemigration  pour  l’Am6rique;  avec  des  matwaux 
propres  A donner  une  connaissance  plus  parfaite  des  habi- 
tans  et  de  I’etat  actuel  de  cette  partie  du  globe ; par  le 
B&auhs.  In-8®  de  880  p.  Goettiugue,  1817.  [Gcetting.  Ge~ 
lehrte  Anzeigen  1828,  p.  37). 

^ « 

M.  Brauns  ayant  passe  quelques  ann^es  dans  les  regions  sur 
lesquelles  il  ecrit , la  franchise  et  la  bonne  foi  se  manifestent  k 
chaque  page  de  son  tray;ml^  c’est  un  bon  guide  pour  les  famil^- 
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les  qai  out  I’intention  de  s’etablir  dans  le  Nouveau-Monde. 
teur  ne  s’est  pas  contente  de  donner  de  simples  conseils  aux 
emigrans ; il  a anssi  enrichi  son  travail  d’une  foiile  de  notions 
propres  a donner  line  connaissance  plus  parfaite  des  habitans 
et  de  Tctat  actuel  de  TAmerique  septentrionale.  II  a divise  son 
ouvrage  en  i8  chapitres,  dont  le  pren^ier  seiUd*introd action. 
11  y developpe  ses  id^  sur  Temigration , les  motifs  qui  peuvent 
la  faire  admettre,  et  qui  la  rendent  meme  desirable  pour  cer- 
taines  contrees  de  TAlleraagne.  Ce  n’est  que  dans  le  clia- 
pitre  que  Tauteur  aborde  le  principal  but  de  son  ouvrage.  Ils’y 
attache  k r^udrc  la  question  relative  aux  contril'cs  les  plus  fa- 
vorables  aux  cmigrans  allemands.  Apres  avoir  fait  connaitre  les 
avantages  etles  inconveniens  des  Aineiiques  ineridiouale  et  sep- 
tentrionale, il  se  decide  pour  cette  derni^,  a cause  de  la  con- 
formite  du  climat , des  productions  naturelles , de  la  maniere  de 
vivre,  etc.  Comme  les  emigrations  se  dirigent  principaleroent 
vers  les  etats  occidentaux,  sur  le  Missisippi  et  le  Missouri , Tau- 
teur  a donne  sur  ces  contrees  des  details  plus  etendus.  Ce  n’est 
qu’a  la  classe  ouvriere  et  cultivatrice  qu’il  conseiJIc  d’emigrer; 
toute  autre  personne,  dit>ii,  n^  dans  une  classe  plus  elevee, 
oil  douee  de  moyens  propres  k le  distinguer  dans  Tordre  so- 
cial , lie  trouverait  trompee  dans  se&  esperances.  L.  D.  L. 

1 58.  Universites  anglxises. 

Le  nombre  actuel  des  etudians  qui  frequentent  celles  d’Ox- 
ford  et  de  Cambridge,  est , pour  la  premiere,  de  5,ooo , et  pour 
I’autre  de  5, 104  ; ce  qui  fait  une  augmentation  totale  de  114 
etudians  depuis  I’annee  derniere,  {Atlas.  — Galign,  Messeng, ; 
3 avril  1828). 

1 5g.  Nohbre  de  Voyageurs  a Margate  , pendant  les  anneVs 

anterieures  k 1827. 

L’extrait  suivant  des  registres  du  bureau  de  la  jetce  de  Mar- 
gate, indique  le  nombre  des  personnes  qui  ont  visile  cette  ville, 
par  les  paquebots  k vapeur,  dans  le  cours  des  six  dernieres 
annees  : 

Depuis  avril  1821  jusqu’a  avril  1822,  41, 

.1822  1823, 

1823  1824  9 44>®o7- 
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• 

1824 

i8aS, 

57,306. 

1825 

i8a6, 

62,562. 

1826 

1827, 

64,070. 

\ , f 

On  s’attendait  k ce  qu’en  1827  , le  nombre  des  voyageurs 
exc^erait  70,000. — {Heraid, — Galign,  Messeng,;  1 7 jiiill.  1827.) 

1 60.  POPUIJkTIOn  DE  li’lLE  DB  ThaNET  ^^1827. 

Cette  population  s’el^vait  a plus  de  20,000  dmes,  dont  12,000 
forment  celle  de  la  seule  ville  de  Margate.  {Courier.  — Galign, 
Messeng.\  i nov.  1827). 

I 

161.  Projet  d’uzce  communication  regulieeede  l’Ancletbrre 

* “ . 

aVeG  LES  InDES' OaiENTALES. 

On  est  sur  le  point  d’adopter  le  projet  d’une  communication 
regnli^re  avec  le$  Indes*  Orientales , au  moyen  des  vaisseaux  k 
vapeur^  et  tout  en  pr^age  le  succ^.  Depuis  I’essai  infnictueux 
du  Capitaine  Johnson',  I’idee  a generalement  prevalu  dans  ce 
pays,  que  ce  projet  est  impraticable,  au  moins  quant  a I’epar- 
gne  du  temps;  mais  on  est  bien  loin  d’avoir  la  m^me  id^  dans 
nos  etablissemens  de  TOrient,  oh  rimportance  de  la  reiissite  a 
etc  tellemeut  prise  en  consideration , qu’on  n*a  jamais  perdu 
Tesperance  du  succ^.  11  est  remarquable  qu^excepte  I’insucG^ 
du  voyage  du  capitaine  Johnson,  les  circonstances  ont  en 
quelque  sorte  concouru  h faire  atteindre  ce  but  desire, 
et  que  nos  importantes  possessions  dans  les  Indes-Orieiir 
tales  se  rapprocheront  de  TAngleterre  par  le  fait  que  le 
voyage  sera  abrege  d’uu  mois.  Le  Capitaine  Johnson , si 
* notrc  meraoire  est  fiddle  , mit  114  jours  a se  rendre  au 
Bengale,  cc  qui  est  k peu  pres  le  temps  que  mettent  les 
vaisseaux  les  meilleui's  voiliers  employes  au  commerce  de  Unde. 
£n  consequence,  ce  projet  fut  abandonn^  par  ses  auteurs,  qui 
eurent  k craindre  en  outre  d’eprouver  de  grandes  pertes  p^u- 
niaircs.  lleureusement  pour  eux,  la  guerre  avec  les  Birmans 
commen^a  precisement  k cette  epoque,  et  Ton  caressa  I’idee  qu’un 
vaisseau  de  ce  genre  serait  d’une  grande  utilite  ponr  I’envoi  des 
troupes  ct  des  bagages  militaires  par  eau  depuis  Rangoun ; ce 
vaisseau  fut  achete  k un  prix  eleve  pour  le  compte  dc  la  Com- 
pagnic  des  lodes.  A bord  de  ce  b^timent,  pendant  sa  traversee 
et  unc  partie  de  son  service  penible  k Arracan,  etait  un  oHicicr 
tres>actif  et  tr^s-int«liigent,  uomme  Waghom,  attache  au  pilo- 
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tage  da  Bengali,  qui,  ^tant  a mime  d’appricier  les  imperfections 
et  les  avantages  de  ces  sortes  de  navires , profita  de  son  expe- 
rience pOur  essayet  d’eti  ameliorcr  la  construction  et  de  les 
rendre  beaucoup  plus  propres  k une  navigation  longue  et  peril- 
lease.  Aussitit  que  M.  Wagborn  se  trouva  libre  par  ta  paix 
avec  les  Birmans,  II  s’occupa  des  moyens  de  dotiner  suite  k son 
projet,  qui  lui  olTrit  de  grimdes  difficultes  a vaincre;  une  des 
plus  grandes  Itait  le  manque  absolu  des  capitaux  nicessairesk 
£n  consequence,  il  serenditen  Angleterre  le  printemps  dernier, 
et  mit  ses  plans  sous  les  yeux  des  dirccteurs  de  la  Compaguie 
des  IndeS'Orieutales ; mais  il  n’en  rectit  aucun  encouragement 
positif,  non  plus  que  du  Directeur-general  des  postes  auquel  il 
s’ltait  Igalement  adressl.  H retonma  done  dans  llnde,  et  tous 
ses  efforts  fiitent  employes  k obtenir  un  privilege  de  cette 
Compagnie,  qui  avait  propose  un  prix  dans  Tlnde  poor  reccan- 
penser  celui  qui  le  premier  pourrait  etablir  avec  TAngleterre 
une  communication  siire,  aii  moyen  de  la  vapenr;  d^  one 
partie  de  ce  prix  avait  Ite  accordee,  malgre  son  succes  impaiv 
fait,  au  Capitaine  Johnson , pour  son  voyage.  La  Compagnie 
dicida  qu*on  n’aurait  Igard  k aucun  projet  qui  promettrait  un 
tucels  egal  *ou  plus  grand  . avant  le  i4  janvier  1839,  et  que  la 
partie  du  prix  dent  on  n’avait  pas  encore  dispose , serait  em* 
ployee  k donner  k M.  Waghom  les  moyens  de  mettre  son  plan 
k execution.  M.  Wagborn  obtint  aussi  du  Gouverneur- general 
I’autorisation  de  charger,  dans  le  premier  voyage  de  ce  genre 
qu*il  ferait  dans  Tlnde,  une  certaine  quandtl  de  lettres,  ainsi 
qu’un  fret  eu  marchandises  legires  et  d’lm  grand  prix,  qu’il 
regardait  comme  devant  le  dedommager  des  frais  du  voyage;  Il 
obtint  en  outre  un  conge  de  deux  ans.  M.  Waghom  mit  aussitdt 
k la  voile  pour  Madras,  oii  le  14  octobre  dernier,  on  tint  une 
autre  assemblee , dans  le  dessein  positif  de  favoriser  ses  vacs. 
Une  souscription  fut  ouverte  le  10;  des  le  12,  elle  avait  rendu 
tine  somme  tres-considerable  et  qui  en  promettait  une  beaucoup 
plus  forte.  A Tile  Maurice , au  Cap  de  Bonne-Esplrance , et  k 
Sainte  Hllene,  oil  s’arreta  M.  Waghom  k son  retour  eu  Angle- 
terre, il  trouva  le  meme  encouragement:  it  arriva  liLondres 
vers  la  fin  du  mois  dernier,  pour  assurer  cette  cooperation  qu'il 
•e  croyait  cn  droit  de  reclamer  du  Gouvernement,  de  la  Compa- 
gnie  des  bides-Orientales,  de  tous  les  negocians  qui  commercent 
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ave6  les  Indes,  et  de  tous  ceux  auxquek  il  pense  qua  le  succ^ 
de  son  plan  peut  dtre  profitable;  ses  progr^s  k cet  dgard  ont 
6te  si  rapides , que  Ton  peut  assurer  que  tous  les  obstables  out 
disparu.  M.  Wagbom  se  croit  sfir  de  pouToir  se  rendre  k Cal- 
cutta et  d’en  revenir  dans  six  mois,  en  y^omprenant  les  reldches 
snr  la  route  poor  remettre  les  lettres , etc. , k Madkr^,  Sainto^  \ 
Helkne , le  Gap  de  Bonne- Esperance , Trinquemale  et  Madras , 
toutes  places  ok  seront  emmagasines  des  depdts  de  charboo. 
Nous  comprenons  que  les  vaisseaux  k vapeur  qui  serviront  k 
ces  voyages  ne  soot  pas  dispose  en  general  pour  recevoir  des 
passagers,  quoiqu’il  y ait  des  exceptions  en  faveur  de  tout 
individu  d’ud  rang  eleve , civil  ou  miUtaire  y attache  k qiielque 
partie  de  Vadminisfration  publique ; mais  ils  seront  born^s  k 
l*envoi  des  dkpkches,  des  lettres,  des  papiers-nouvelles,  de  l*ar- 
geut  et  autres  marchandises  ay  ant  peu  de  poids  et  beaucoup  de 
valeur.  Times, — Gal^nants  Messenger ; i6  avril  1819.)  Fr.  L. 

x6a.  GioGEAPKTE  UK  L^EiiriEE  OX  RussfE,  coutenant  la  Russie 
. d’Eorope  et  la  Russie  d’Asie;  par  Alph.  Rabbe^  Tom.  en 
a parties.  % vol.  in-z 8,  ensemble  de  19  feuilles  et  1/2^  plus 
une  carte;  prix,  7 fr.  5o  c.  Paris,  i8a8;  A.  Dupont. 

Ces  a volumes , qui  ont  paru  au  commencement  de  Tannee 
demikre,et  dontnous  avons  attendu  inutilement  la  suite  jusqu’k 
present,  etaient  destines  k la  Collection  de  risumis  gdographiques,  , 
du  BibliothSque  portative  de  geographic  physique  , historique  et 
politique  f ancienne  et  moderne , entreprise  par  M.  Bo^  de 
SuYincent.  L’auteur,  qui  s’est  acquis,  k plusieurs  titrcs,  la  repu- 
tation d’habile  ecrivain , s’etait  dejk  exerce  dans  ce  genre  de 
composition  que  Ton  appelait  autrefois  des  etauquel 

on  a donne  de  nos  jours  le  nom  ^eRisumds,  (>a  Russie  princi- 
palement  avait  occup^  sa  plume;  outre  VHistoire  d*AlexandiCy 
dont  nous  avons  annonce  la  publication  en  i8a6  (voy.  Bullet, 
desscienc,  historiques;  Tom.  YI,  n®  148),  il  avait  fait  paraitre 
precedemment , sous  le  titre  de  Resume  de  Thistoire  de  Russie, 
un  gros  volume  (comme  il  le  dit  lui-meme  dans  ravertissement 
de  sa  Geographie ) , ouvrage  qui  a essuye  de  vives  mais  justes 
critiques  dans  un  de  nos  meilleurs  recueils  p^riodiques  {Revue 
encjrclop,y  T.  XXYI,  p.  53 1),  et  qui  ne  survivra  point  sans  doute, 
comme  il  respite  k tort, « a la  condanmation  litteraire,  peuN 
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etre  trop  juste^  dit-il,  qui  a frappe  de  ntort  cette  infortunee  col- 
lection de/{efii;7tej.»L’auteur,bien  evidcmment,  avail  ete  egare 
par  UD  sentiment  louable,  celui  d’line  noble  indignation  pour  les 
abus  du  pouvoir , sentiment  qu’il  ^tendait,  avec  raison , h.  ceux 
qui  louent  bassement  et  servilement  les  depositaires  des  desti> 
nees  humaines , et  qui  erigent  Icurs  vices  en  vertus , au  lieu  de 
signaler  leurs  crreurs.  « Je  nc  concois  pas,  disait-il  dans  sa 
preface,  qiie  Ton  veuille  reduirc  la  plume  de  Thistorien  k n*etre 
qu*un  tube  de  plomb  par  ou  tombe  une  eau  froide.  » M.  Rabbe 
a peche  par  Texces  contraire,  et  son  indignation  I’a  entraine 
trop  loin ; au  lieu  de  nous  donner  dans  son  Resume  la  physio- 
uomie  morale  et  les  fails  capitaux  de  Thistoire  de  Russie 
qu*il  devait  esquisser  a grands  traits , il  s’est  apesanti  sur  des 
details  d’interieur;  il  s’est  attache  surtout  a peindre  des  couleurs 
les  plus  odieuses  la  Cour  de  Catherine  TI , et  son  ouvrage,^ 
quelques  pages  pres,  n’a  plus  ete  qu’un  long  factum,  pour  lequel 
il  s’est  inspire  des  pamphlets  et  des  memoires  secrets  plutdt 
que  des  veritables  sources  historiques!  Cette  haine  contre . la 
grande  legislatrice  du  Nord , il  I’a  poussee  si  loin  qu’il  poursuit 
encore  sa  memoirc  dans  la  F'ie  d* Alexandre^  que  nous  avons 
citee  plus  haul  et  ou  ces  nouvelles  attaqnes , qui  sont  au  moins 
de  tnauvais  gout,  ont  encore  le  tort  d’etre  un  hors  d’oeuvre. 

Une  autre  cause  du  non  succes  de  M,  Rabbe  aupres  des  juges 
eclaires , c’ctait  son  ignorance  de  la  langue  du  people  dont  il 
s’etait  charge  de  nous  donner  Thistoire;  des  faiites  telleinent 
graves  se  sont  glissees  dans  son  ouvrage  qu’elles  auraient  sufli 
seulespour  le  discrediter,  lors  meme  que  le  plan  et  I’execution  en 
eusscnt  etc  plus  satisfaisans.  Parmi  ces  fautes , il  en  etait  plu* 
sieurs  principalement,  relatives  k la  geographic  de  ce  pays,  cpii 
ont  d6 jeter  les  critiques  instruits  dans  leplus  grand  etonnement 
lorsqu’ils  ont  vu  Tauteur  annoncer,  quelque  temps  apr^,  qu’il 
avail  con^u  le  dessein  de  publier  unc  Geographic  de  V empire  de 
Riissie,  La  premiere  partie  de  cette  geographic  a paru,  et,  comme 
il  etait  naturel  de  s’y  attendre,  les  memes  defauts,  le  meme  vice 
dans  Torthographe  des  noms  de  lieux,  vice  capital  dans  une 
production  de  ce  genre,  se  sont  reproduits  a tel  point  qu’un 
long  erratum  ne  saurait  suffirc , et  que  le  livre  est  entierement 
k refondre  sous  ce  rapport.  Nous  ignorons  si  telle  est  la  cause 
du  silence  general  que  les  critiques  ont  garde  sur  cette  prodiic- 
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tioh , ou  s'ils  ont  craint  d’irriter,  par  des  verity  toujoiirssi'i^al 
recues,  Tainour-propre  et  la  susceptibilite  d’uu  auteur  habitue  aux 
eioges,  son  vent  merit cs,  de  ses  confreres  les  journalistes.  Quant  a 
nous,  nous  n’avoiis  pas  recule  devant  ce  devoir,  quelque  pe- 
nible  qu’il  soit  de  le  remplir,  parce  quo  nous  pensons  que  la 
critique  est  faite  surtout  pour  ces  auteurs  qui,  comme  M.  Rabbe, 
sont  en  fonds  pour  bien  faire  et  pour  prendre  leiir  revanche 
avec  eclat,  et  que  d’ailleurs  il  reste  assez  de  bonnes  choses  daiis 
son  livre  pour  que  son  travail  puisse  toe  utilise.  « J*ai  consacre 
a cet  ouvrage,  dit-il,  quinze  mois  de  lectures  et  de  travaux,  et 
pourtant  combien  je  reste  loin  du  but  que  jc  m’etais  propose 
et  qu’il  faiidrait  atteindre!  » Un  tel  aveii,  s’il  est  sincto,  doit 
dtormer  la  severite  de  la  critique ; mais  nous  ne  devons  point  ca« 
cher  k I’auteur,  que  la  condition,  selon  nous,  pour  rendre  son 

ouvrage  digue  de  la  confiance  des  savans  serait  de  se  mettre  en 
etat,  par  I’etude  dela  languerusse,  de  puiscr  aux  sources  origina- 
les,  quoique  nous  devious  avouci^  qu’il  les  trou verait  bien  insufh- 
santes  et  que  presque  tout  est  encore  a faire  en  Russie  sous  le 
rapport  de  la  geographie  et  de  la  stalistique.  Mais , s’il  nc'  de- 
vait  consiilter  que  les  auteurs  allemands  ou  francais  qui  ont 
ecrit  avant  lui  sur  la  Russie , nous  l-’engagerions  a se  defier 
encore  plus  qu’il  ne  I’a  fait  jusqu’ici  des  mat^riaux  rassembles  . 
par  feu  Malte-Brun  sur  ce  sujet,  quelque  meritee  d’ailleurs  que 
soit  la  reputation  de  cet  ecrivain  en  statistique  et  en  geographie 
generales , et  k consulter  davantage  M.  Klaproth , que  nous 
croyoiis  en  etat  dc  lui  etre  fort  utile  par  ses  connaissanees  sp^ 
ciales  sur  un  peuple  et  sur  un  pays  qu’un  assez  long  sejour  doit 
lui  avoir  appris  k bien  apprecier.  £.  Hersau. 

i63«^L’£upire  russe  compare  aux  principaux  etats  du  xonOx  , 
ou  £ssai  sur  la  statistique  de  la  Russie,  considtoe  sous  les 
' rapports  geographique  moral  et  politique;  pr^toe  de  la 
serie  clironologiquc  de  ses  souverains , de  ses  agrandissemens, 
et  des  epocjues  les  plus  remarquablesde  son  histoire,  offrsmt 
dans  un  seal  tableau  le  maximum , le  minimum  et  le  terme 
moyen  de  sa  population de  la  richesse,  de  I’industrie,  da 
commerce , de  I’instruction  et  de  la  morality  de  ses  habitans^ 
compares  a leurs  corr^atifs  dans  plusieurs  pays  de  I’Ancimi 
et  du  Nouveau -Monde;  parAnRiEx  fiALBi.  Tableau  in*fol«; 
prix,  6 fr.  Paris,  iSaq;  Rey  et  Gravier. 
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Kous  DOQft  bornons  aujourd’hui  k annoneer  ce  nouvel  et  im« 
jMMtaot  travail  de  M.  Balbi : nous  nous  empresserons  d’en  pa-^ 
Mier  I’anaiyse  dans  le  prochain  cahier. 

x64*  I-  La  Russik  et  lf.s  Polowais  en  1829.  Tableau  bistorique 
et  statistique  de  I’cmpire  de  toutes  les  Riissies  en  Europe,  en 
Asie  et  cn  Amerique.  Paris,  1829*;  Benard. 

l65.  II.  La  Tcrquie  et  les  Grecs  en  1.829.  Tableau  historique 
et  statistique  de  Tempire  ottoman  en  Europe,  en  Asie  et  en 
Afrique.  Paris,  1829  ; le  meine. 

I.  Le  milieu  du  premier  de  ces  tableaux  est  occupe  par  le 
plan  colorie  de  St-Pelersbourg.  An  dessus  de  cc  plan  on  trouve 
la  Statistique  comparee  des  empires  russe  et  ottoman , d*apres 
la  Balance  politique  Hu  glohe,  par  A.  Balbi.  A la  gauche  est  une 
Esqnisse  de  Thistoire  de  Riissie  , suivie  d'un  Cmip-d\eil  sur  les- 
agrandissemeus  dc  cet  empire.  A la  droite  sont  des  Consid^ 
rations  morales  et  politiques  sur  les  Russes,  TEurope  et  I’Asie, 
Livies  d’un  Coup-d'oeil  sur  les  armees  russes  en  1828.  Enfin, 
au-dessous  du  plan  est  un  supplement  k i’histoire  de  Tempire 
russe,  sous  le  litre  suivant : Espoir  de  la  regeneration  complete 
de  la  Pologne. 

II.  Le  second  de  ces  tableaux  offre  pareillement , dans  son 
dentre,  le  plan  colorie  de  Constantinople.  Au-dessus  est  la 
Statistique  compart  des  empires  ottoman  et  russe , d’apres 
M.  Balbi.  A la  gauche  est  une  Esqiiissede  Thistoire  de  Turquie, 
suivie  d’un  Coup-d’oeil  sur  la  barbaric  comparee  de  la  Turquie 
et  de  la  Russie.  A la  droite  on  lit  des  Considerations  morales  et 
politiques  sur  les  Turcs,  les  Russes  el  la  Grece,  avec  une  suite 
du  Coup-d’oeil  sur  la  barbaric  comparee  de  la  Turquie  et  de  la 
Bussiedont  nous  venonsde  parler.  Au-dessus  est  un  supplement 
k I’histoire  de  Tempire  ottoman  avec  ce  litre  : Espoir  de  la  rege- 
neration complete  de  la  Grece. 

On  voit  que  ces  deux  tableaux  sont  con^us  sur  le  mdme  plan; 
ik  sont  rediges  aussi  dans  le  meme  esprit,  et  la  partie  historique, 
qiii  nous  a paru  avoir  pour  base  plutdt  des  bruits  publics 
que  des  documens  bien  av^res , est  ecrite  avec  une  telle  liberte 
quc  la  police  russe  a cm  devoir  les  faire  saisir  en  Pologne',  ok 
ils  avaient  commence  a se  repandre  (i).  £•  H. 

(x)  Yoir  le  ConstUutionnel  dn  z8  et  les  Dlhats  da  19  mai. 
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. 166.  LoNGEVITi  DANS  l’EmPIEE  RuSSE. 

> 

L’annee  derniere , il  est  mort  cn  Russie  604  individus  4ges 
de  lOQ  a io5  ans;  i4i 9 de  io5  k 1 10;  104 , de  1 10  ^ 1 15;  46, 
de  1 15  a 120;  3i,  de  120  ^ i25 ; 16,  de  126  a i3o;  4?  de  i3o  4 
j35;  un  de  i37  et  un  de  160.  ( Qalign.  Messcng,;  la  mars 
1829. ) 

/ 

167.  Mouvehent  de  la  population  gkecque  en  Russie  (1837). 
Le  tableau  suivant  vient  d’etre  publie  4 St-Petersbourg  par 

le  St-Synode  en  1827  : Homines..  Femmes.  Totaux. 

Naissances ; 992,675.  892,106.  i, 844)779. 

D^4s 600,162.  577,889.  i,i78,o5r. 

Excedant  des naissances . . 355, 5ii.  314,207.  666,728. 

Le  nombre  des  mariages  s*est  eleve  4 888,377.  {Nouv,  Journ. 

de  Paris;  16  fevr.  1829). 

168.  Catalogus  lectionum  et  EXERCITATIONUH  , IN  ATHENjEO 

* I * 

LITTEEARUH  DeMTDOVIANO  IaROSLAVIENSI  A DIB  XVII  AUCUSTI 

AN.  MDCC(5XXV  ad  diem  XXX  junii  an.  MDCCCXXVI 

fiABENDARUM.  2b  pages  in-4^*  ^oscou , 1825. 

Dans  le  courant  de  Tannee  1826,  les  cours  suivans  ont  eu 
lieu  dans  llnstitut  des  hautes  sciences  fonde  4 Yaroslaf  par  IVf. 
Demidof : Histoire  generate  d’apres  Schrcekh  et  Kaidanof;  Geo- 
e et' Statistique,  d’apres Heim;  Histoirede  Russie,  d’apres 
Constantino/ ; Logique  et  Philosophie,  d’apres  Baumeister; 
Rbetorique,  Eschenburg  ; Poesie,  Blair  et  Batteu^  ; Beaux-arts, 
Eschenburg  et  ; Economie  politique,  Storch  et 

A.  J. 

169.  Instruction  publique  en  Russie.  — I.  Universite  db 

Dorpat. 

Le  nombre  d’etudians  dans  cette^  universite  est  aujourd’hui . 
de  5o7,  dont  gS  suivent  le  CQurs  de  tlieologie,  84  cetui  de  jurist 
prudence,  178  le  cours  de  medecine  et  i5o  celui  de  philosophie. 
{/"estnik  YevropuL—Qoumet  de  V Europe^  n®  7,  1828,  p,  240.) 

E.  H. 

170.11.  Solises  etI^gole  AARXHANGEL.Extraitd’iin  iivre  intitule 
Journal  da  Nord,  ou  Annales  de  voyages,  par  M.  Valerien  Ni- 

16. 
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conof.  ( SiSvemi  arkhif,  — Archives  du  Nord  ; n®  juillet 
i8a6,  pag.  3.)  , 

Depuis  Tannee  1757,1!  existait  dans  cetle  ville,  sur  Icbord 
de  la  mer,  un  temple  pour  les  reformcs-calvinistes;  mais  en 
i8o3,  on  en  construisit  un  nouvctnu  en  pierre,  qui  a ete  la  proie 
dcs  flammes  au  commencement  de  Tannec  1823.  Au  bout  d’une 
prairie,  au-dela  de  laqiielle  se  trouve  un  jardin  public,  cree 
par  les  soins  du  gouverneur  militaire  Serge  Bekleshof,  est  un 
vastc  batiment  en  bois,  destine  h une  ecole  evangedique,  ou  Ton 
enseigne  les  sciences  physiques  et  mathematiques,  Teloquence, 
le  dessin , rhistoirc  et  la  geographie.  Get  etablissement  est  di- 
rige  par  M.  Zeifert , homme  egalement  recommapdable  par  ses 
vertiis  et  par  son  savoir.  Il  est  seulement  facheux  qu’ou  y ad- 
mette  pen  d’enfans  russes;  cela  prive  Teglise  et  la  patrie 
d’av-antages  reciproques.  Cette  ecole  ne  renferme  ni  cabinet  de 
mineralogie , ni  cabinet  de  numismatique ; le  directeur  seul 
poss^de  line  bibliotheque  assez  riche.  . , 

L’opinion  que  dansle  XVI®  siecle,  il  existait  i^Kholmogori  une 
eglise  allemande  est  entierement  fausse.  L’histoire  rejette  cette 
tradition,  en  nous  apprenant  qu'a  cette  epoqiie  il  etait  defendu 
de  liatir  en  Russie  des  eglises  d’un  autre  cultc,  malgre  le  desir 
qii’cn  avaient  exprime  rEmpereur  et  la  Reine  l^lisabeth,  si  in- 
times allies  des  Tsars  Jean  et  Boris;  et  leur  existence  mcme  ne 
saurait  ctre  admise,  quoique  Ton  ait  trouve  plusicurs  pierres 
couvertes  d’inscriptions  en  languc  Iiolinndaisc ; entr*autres  une 

ou  on  lisait : Rusterc R.  Erhal Qer Evi^esi....  Torce.... 

Fenuro Persia Lee , et  plus  haiit,  anno  1046.  Nyi 

Sinvi N A Tappui  de  Topinion  que  les  Normands  avaient 

possede  des  temples  a Kholmogori,  on  montre  encore  d’aiitres 
inscriptions  lapidaires  et  un  grand  bois  de  pins,  situe  dans  Tile 
de  Ydurmala,  o^i,  dit-on,  s’tdevaitun  temple  consacrea  Youmala^ 
dieu  des  Finois.  A.  J. 

171.  Matson  pour  les  invalides  a Kostroma.  [Journal  tekelo-- 
ifekolionbivago  ohstschestva.’^  Journal  de  la  Societe  philaii- 
tropiqiie;  n"  V,  pag.  160- 161,  St-Petersbonrg,  i8a6.) 

Pierre  Ougletchaninof,  marchnnd  et  fabricant  de  premiere 
classe  de  Kostroma,  anime  du  plus  noble  sentiment  de  com  pas- 
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V 

sioo  pour  les  soldats  blesses  retires  qui  se  trouvcnt  sans  piirens 
ni  prOtccteurs,  a fait  construire  a ses  frais,  dans  la  ville  de 
Kostroma,  pour  y rccueillir  12  de  ces  infortqnes,  uiie  maison 
de^pierre  deuxetages. 

Depuis  le  mois  de  juin  1816,  douze  invalides  blesses  soiit 

» f' 

entretenus  au  coinpte  d^Ougletclianinof , qui,  pour  perpeUier 
son  bienfait,  a exige  que  son  fils  Serge  Icur  accordat  les  memes, 
avantages;  et  que  cet  etablissemcnt  fonde  par  lui  fut  entretemi 
de  pere  en  fils  sur  le  meme  pied.  Chaque  invalide  recoit  par  an 
12  roubles  de  soldo,  36  roubles  pour  sa  nourriture,  4^  pour 
son  habillement;  pour  iV'clairage  general  26,  pour  gages  d’une 
ciiisiniere  et  d*un  liomme  de  peine  184;  60  sagencs  do  bois  dc 
chauffage  au  prix  de  240  roubles.  De  plus,  ccs  12  invalides  out 
pour  chef  un  officler  ^aletuent  entretenu  aux  frais  du  fondateiir, 
et  qui  recoit  200  roubles  d’appointemens  par  an.  La  sonimc 
entiere  constitue  une  rente  annuelle  de  1,766  roubles,  sans 
compter  les  raccommodages  et  les  reparations  de  la  maison. 

A.  J. 


172.  UoSPlCE  POUR  LES  PaUVRES  LIBRES  DA^^S  LA  VILLE  DE  ROMKNE 

; n°  II,  1826,  pag.  193.) 

* I * ^ > 

Les  proprietaircs , officiers  tant  civils  que  militaires  et  les 
habitans  les  plus  aises  dii  district  de  Romene,  dans  le  gouver- 
nement  de Poltava,  avaient  ouvert,  a la  fin  de  rannee  1824,  une 
souscription  en  faveur  des  malades  et  des  indigens  de  leur  dis- 
tricti  Une  maison  destiiiee  a leur  service  avait  dejii  ete  louee , 
et  sept  malades  y recevaient  aussi  tons  les  soins  reclames  par 
leur  malheureusc  position.  A.  J. 


173.  Commerce  de  Mosgou  en  1828., 

Ge  commerce  a eproiive,  Taunee  derniere , comparativeinent 
a rannee  1827,  unaccroissenient  Ires- considerable,  qiii  provient 
evidemment  du  redoublcment  d'aqtivite  des  fabriques.  II  a 
importe  h Moscou  en  1827  pour  pres  de  a millions  de  roubles, 
et  en  1828  pour  plus  de  4 millions.  Les  principaux  articles 
d’importationsont : le  coton  file,  les  boissons  fortes  et  les  pierres 
precieuses;  ceux  d’exportation  sont:  leyotj/?,  les  fourrures,  les 
colonnades  et  soieries  russes  et  les  etoffes  de  laine.  {Jo\irnai 
CQmmerce  ; 19  fev.  18^9. 
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174*  COXMBRCE  DES  T&OIS  POETS  BUSSES  DE  ThI^ODOSIE,  £uPATO« 

RIE  ET  BaLAELAWA. 


Vaisseaux 


Premier  semestre  de  Tannee  1826. 

Theodosie.  Eupatorie, 

ientres  7 4 

sortis  8 5 


Bfilaklawa.  ] 
» * 

» 


La  valeur  totale  des  marchandises  importecs  dans  ces  3 ports 
s’est  elevee  a 52,186  rbls , 73  cop. 

CeUe  des  marchandises  exportees  ^121,  oo5  rbls. 

Par  consequent , la  valeur  totale  des  marchandises  exportees 
a depasse  celle  des  marchandises  importees  de  68,818  rbls  27 
cop. 

Premier  semestre  de  1827. 

Theodosie.  Eupatorie  Balaklawa. 


Vaisseaux 


entres  55  63  » 

sortis  61  I 

La  valeur  totale  des  marchandises  importees  dans  les  3 ports 
s*est  elevee  h la  somme  de  196,136  rbls  80  cop 

Celle  des  marchandises  exportees  a 629,  240  rbls  40  cop. 
Par  consequent , il  y sl  eu  un  excedant  d’exportation  pour  la 


valeur  de  4^3, 104  rbls  40  cop. 

Le  rapprochement  des  deux  tableaux  cUdessus  sert  a prou-- 
ver , 

I®  Que  la  navigation  dei827  a ete  beaucoup  plus  active  que 
celle  de  Tannee  prec^enle^  nommement  dans  le  port  de 
Theodosie , Ton  a compte  81 , a Eupatorie  117,  en  somme  tp- 
tale,  198,  et  par  consequent  dix  fois  plus  de  batimens,  durapt 
le  premier  semestre  de  1827  qu’en  1826/ 

2®  Qu’en  1827,  on  a importe  pour  1 33,960  rbls  7 cop,  de 
plus  qu’en  1826,  et  egalement  exporte  pour  5o8,235  rbls  4® 
cop.  de  plus  qu’en  1826.  Par  consequent,  Texportation  a d4- 
passe  rimportation  de  474r'®^5  fbls  33  cop.,  resuUat  qui,  corn- 
par  ati  vein  ent  il  celui  de  1826,  se  trouve  dans  la  proportion  de 
6 a I.  ( Journal  d' Odessa;  1827,  n®76.) 


175.  Foiee  de  Maxarieff,  a Nijni-Novogorod. 


Cette  foire  esLun  des  spectacles  les  plus  frappans  qu’offre  la 
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Russie.  Nijni-Novogorod  est  dans  une  position  ravissante,  sui* 
une  colline  assez  elevee,  au  pied  de  laquelle  se  reunissent  deux 
des  plus  grandes  rivieres  d’un  empire  oil  elles  son  ten  general 
tres-larges  : ce  sont  FOka  et  le  Volga.  Les  Mtimens  qu’on  a 
construits  cette  annee  pour  la  foire  composent  une  ville  h.  eux 
seuls,  et  ils  sontnecessaires,  car  on  compte  que  la  population  | 
pendant  les  deux  mois  qu’elle  dure,  est  d^environ  3oo,ooo  ^mes. 
Une  chose  remarquable  h cette  foire , c’est  qu’avec  cette  multir 
tude  de  peuples  divers  rassemhles  dans  un  espace  tres-circonr 
scrit , et  oh  sont  ctalees  d’immenses  richesses,  11  ne  se  commit 
pas  un  vol,  et  que  pas  une  querelle  n’est  venu  troubler  la  trsui* 
quillite  piiblique  : 4 Cosaques  sufRsent  pour  faire  la  police. 

Cette  foire,  commencee  le  9 aout,  s’est  prolongee  jusqu’au 
14  septembre , k cause  du  retard  des  caravanes  de  Siberie  et  de 
Bukharie,  qui  n’y  arriverent  que  le  24  aout.  Les  marchandises 
qui  s’y  trouverent  sont  cstimees  k 107,383,674  roubles.  Lea 
marchands  occupaient  2107  magasins  et  i5ii  boutiques  et 
hangards.  (Journal  des  Debats;  28  octob.  182.8;  et  Allgem* 
Handl,  Zeitung;  nov.  id, ) 

176.  Rybinsk.^  port  de  Tint^rieur  de  la  Russie.  ( Otietschest- 
venniya  Zapisski  — Ajinales  patriotiques  ;^oct.  et  nov.  1826  ^ 
n®*  26  et  27 , p.  3 et  189. ) 

Rybinsk  (i)  est  une  ville  de  district  ( ou'iezdni  gorod  ^ du 
goiivernement  diYaroslaf,  sur  la  rive  droite  du  Volga,  pres  de 
Tendroit  oh  la  Scheksna  se  jette  dans  le  fleuve.  Elle  est  situee 
sous  le  57^7' de  latitude  septentrionale,  et  renferme  presde  trois 
mille  habitans,  bourgeois  et  marchands.  "An  reste,  la  seule  In- 
dustrie de  la  ville  est  le  commerce , pour  lequel  sa  situation  est 
du  plus  grand  avantage. 

Rybinsk  , qui  portait  ancienneraent  le  nom  de  Rihnaia  Slo^ 
hoda  i bourg  aiix  poissons,  etait  peuple  de  pecheurs  apparte- 
nant  k la  Couronne,  qui  pechaient  des  esturgeons,  des  sterlets, 
et  le  fameiix  poisson  blanc,  destines  pour  la  table  des  Tsars, 
ainsi  que  le  constate  un  litre  qui  leur  fut  accorde  par  le  Tsar 
Feodor  Alexeievitch,  date  de  1679.  Des  lettres  patentes  bien 
plus  anciennes  encore  et  qui  remontent  k Tannee  i5o4  > sous 
le  regne  de  Jean  IV , font  mention  de  Rybinsk  sous  le  nom  de 

(i)  Da  mot  ribaf'  pobsoBt 
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Bibnaia  Sloboda.  Cet  ^rit  servirait  a prouver  que  cctte  \iile 
compte  3ao  ans  d*existcnce;  et  si  Ton  admet  que  ce  soil  d’elle 
dont  ilest  parle  dans  line  ordoiinance  dc  Sviatoslaf  Oigoviich, 
prince  de  Novgorod,  rcndue  cn  1 137 , ct  oil  Ton  remarque  Ics 
mots  Ribansk  y Grivna  Voljskaia  y c’est-ii-dire  Rybansk  et  la 
Gnvna  du  Volga,  son  antiquitc  remonterait  a hint  cents  ans. 

Rybinsk  est  r^iili^reincnt  batic;  ellc  a. 'deux  verslcs  etde- 
niie  de  long  ct  un  peu  moins  d’une  verste  de  large.  Elle  est  a 
verstes  de  St.-Petersbourg,  278  de  Moscou  , et  75  d’Ya- 
roslaf.  Ses  armes  sont  uh  port  et  une  riviere  avec  deux  sterlets. 
On  y compte  4^9  maisons,  parmi  lesqnelles  148  en  pierre,  3 
^lises  egalement  en  pierre,  une  maison  des  enfans  trouves,  un 
hdpital,  un  tribunal,  tin  bureau  de  poste,  un  hdtel  de  villc , 
nne  bourse , et  deux  bazars , le  tout  cn  pibrre , h rexceptien  de 
Phdpital,  que  Ton  doit  k la  generositc  de  M.  Laurent  Popof, 
negociant  de  Rybinsk.. 

II  s’y  trouve  une  tannerie  , une  beurriere,  quatre  manufac- 
tures de  chandelles , deux  corderies,  quatre  teinturcries , quatre 
ateliers  dc  briques  dc  Hollandc  et  huit  de  briques  ordinaircs. 

Le  commerce  est  Tuuique  occupation  a laquelle  se  livrent  les 
habitans  de  Rybiusk  : mais  celui  des  grains  semble  ' avoir  ab- 
sorbe  tous  Ics  autres.  11s  le  font  a leurs  propres  risc[ues  ou  par 
commission.  Un  grand  nombre  achetent  leurs  grains  de  pre- 
miere main  dans  Ics  departeinens  du  Sud,  et  les  font  venir  par 
eau  k Rybinsk;  Ik,  ib  le  vendent,  ou  bien  le  transportent  eux- 
memes  a St.-P^tersbourg.  ll  se  fait  annucllement  pour  plus  de 
deux  millions  d’affaires  dans  cette  petite  ville.  Les  objets  ncces< 
saires  pour  couvrir  }es  grains  constituent  eux-memes  I’objet 
d’un  commerce  tres-etendu.  Les  nattes  et  sacs  s’achetent  dans 
le  gouvernement  de  Kostroma,  le  bois  sur  les  bords  de  la  Mo- 
loga  et  de  la  Scheksna,  les  clous, les  pitons,  etc.,  etc.,  dans  Ic 
bourg  d’Ouloma,  dans  le  district  de  Belozcrsk.  Le  tralic  du 
poisson  y est  peu  considerable , en  raison  de  la  petite  quantile 
qui  s’y  peche.  On  y prend  aux  filets  une  innombrable  quantite 
de  peiits  poissons  appeles  ouklciy  qui  ressemblent  asscz  aux 
^oujons. 

Le  jour  de  marche  a Rybiusk  est  le  samedi , parce  que  les 
paysans  de  tous  les  environs  s’y  rendent  avee  les  produits  de 
leifrs  terres  ou  de  leur  industrie ; mais  pendant  les  mois  do 


et  Statistiqm*  2i4d 

inai,  de  jtiin  rt  de  juiJlet,  chaque  jour  pent  y passer  pour  un 
jour  de  foire,  taut  est  graude  TafOuence  des  raariniers,  qui  s*y 
rencontrent  quelquefois  au  noinbre  de  ^0,000,  ct  tou$  d*hu» 
meur  si  douce  el  si  accommodante,  qu’il  est  exlrcniement  rare  de 
voir  s’elever  la  moindre  dispute  entr’eux.  II  y a deux  foires ; la 
premiere  dure  depuis  Ic  20  juin  jusqu’au  4 juillet;  la  seconde, 
depuis  le  4 aout  jusqu’au  10  du  raeme  mois. 

Le  port  de  Rybinsk  n’a  acquis  quelque  celebrite  que  vers  la 
inoitie  dii  siccle  dernier,  lorsque  Ton  eut  termine  les  travaux 
du  canal  do  Vouichnievolotchok  et  de  celui  de  Ladoga,  com- 
mences sous  Pierre  I®*",  dans  le  but  de  faciliter  la  communica- 
tion par  eau  avec  Sl.-Pctersbourg.  Toutes  les  barques  charges 
de  marebandises  pour  Rybin^  sont  toutes  de  differente  con- 
struction, en  raison  de  la  differente  profondeur  des  rivieres 

qu’elles  doivent  parcourir.  Les  unes  soht  creuses  et  d’autres  en- 

• 

tiert*ment  plates.  II  en  arrive  annuellement  jusqu’a  aSoo , dont 
le  cliargemeiit  s’eleve  k nne  valeur  de  pres  de  vingt  millions  de 
roubles.  Voici  le  releve  approximatif  des  poids  des  denrees 
qu’elles  portent : farine  de  froment,  9,000,000  de  pouds;  fa- 
line  petrie,  3o,ooo;  ble  de  Turquie,  i5o,ooo;  froment,  60,000 
tcheiverts;  sarrasioy^Soo.ooo;  pois,  5o,ooo ; b!^,  3o,ooo ; avoine, 
a5o,ooo;  orge,  a5,ooo;  sel,  Irois  millions  de  pouds;  fer,  un 
million  et  demi;  fonle,  3o,ooo;  cuivre,  5oo,ooo;  potasse, 
25o,ooo;  suif,  20,000;  savon  , 5o,ooo;  eau-de-vie  de  grain,  un 
million  dc  seaux  ou  vedro;  toutes  marebandises  dont  il  sc 
vend  pour  plus  de  dix  millions  k Rybinsk  seulement. 

Le  transport  des  villes  du  midi  a Rybinsk  est  paye  d’aprw 
Ic  tarif  suivant  par  pond  : du  gouvernement  de  Saralof,  de  4^ 
a 5o  kopeks ; des  gouvernemens  de  Simbirsk , Yiatka , Permc  et 
Kazan,  de  a5  a 35;  dc  Nijni-Novgorod,  de  12  it  20;  dc  Mors- 
chansk  et  d*Qrel,  de  a5  it  3o;  du  gouvernement  de  Penza,  de 
20  a 3o;  de  Rybinsk  it  St.-Petersbpiirg , les  frais  dc  transport 
sur  les  barques  ( b^rAi ) s’elisvent  de  4^  60  kopeks  par  pond  ; 

et  sur  les  lodki,  esp^c  de  barques  plus  considerables  ^ on  paie 
depuis  80  kopeks  jusqida  un  rouble,  parce  que  les  marchan- 
discs  arrivant  plus  t6t,  les  negocians  courent  la  chance  de  les 
placer  plus  avanfageuseraent. 

Lorsque  les  bdtimens  $e  trouvent  oblige  d*bivemer  a Ry-^ 
bbisk,  on  les  fyit  stationner  dans  la  petite  riviere  de  Tchere- 
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moukha  ils  se  trouvent  proteges  centre  les  gla^ons  qid  cou-* 
vrent  le  Volga  au  prinleraps  et  en  automne.  II  serait  k d^irer, 
pour  le  bien  de  la  navigation , que  le  lit  de  cette  riviere  fdt  ap- 
.p?ofondi. 

On  pensait  qu’a  I’ouverture  du  canal  de  Marie  ( Mariinshi 
hanal)^  les  marchands  russes  s’einpresseraient  de  probter  de 
cette  nouvelle  voie  de  communication , comme  etant  plus  facile 
et  moins  dispendieuse;  mais  rentetement  et  I’espece  de  vene- 
ration qu*ils  conservent  pour  les  vieux  usages  leur  font  pre-r 
ferer  I’ancienne  voie  de  Vouischnivolotchok.  . A.  J. 

177.  SuR  LE  VILLAGE  d’Ivanovo  , dans  le  gouvernement  de  Vla- 
dimir; par  M.  Bo’iARRiNE.  0/4X7  telegraph, — ^Telegraphe 

de  Moscou  ; n®  18  ; sept.  1826  , p.  ii  i. ) 

Le  village  d7v««opo,  appartenant  au  corate  Scheremetief, 
merite  d’etre  connu  de  tous  ceux  qui  s’occupent  de  statist ique, 
en  raison  de  I’etendue  de  son  commerce  en  toiles  de  coton , et 
4u  grand  nombre  de  fabriques  qu’il  renfermerpour  la  confec- 
tion de  ce  genre  de  produits.  Get  endroit  est  un  des  points  les 
plus  importans  du  commerce  et  de  I’industrie  russes;  ies 
toiles  de  coton  qui  s’y  fabriquent  sont  non  -seulement  expe- 
diees  cn  grande  quantite  dans  I’empire  et  dans  tout  le  royaume 
de  Pologne ; mais  on  en  fait  encore  des  envois  considerables  cn 
Perse  et  dans  la  Boukharie. 

La  mapufacture  imperiale  de  coton  d’Alexandrofski  fournit 
annuellement  au  village  d’lvanovo  dix  mille  pouds  de  coton 
c*esl-a-dire  environ  pour  un  million  de  roubles.  Les  di- 
vers negocians  qui  achetent  cette  marchandise  a St.-Peters- 
bourg  ou  qui  la  font  venir  directement  de  Manchester , en 
vendent  pres  de  cent  mille  pouds  dans  Ivanovo,  et  cette  masse 
sufht  k peine  a tous  les  travaux  qui  s’executent  dans  ce  village. 

Les  cotons  files  et  autres  marchandises  qui  y arrivent  de  Sl.- 
Petersbourg  s6nt  expedies  par  la  Neva,  le  canal  du  Ladoga,  la 
Siasse,  la  Tikhvinka,  la  Tchagoda,  la  Mologa  et  le  Volga  ]us- 
qu’au  village  de  Sidorofsk,  situea  4o  .verstes  au-dessous  de  Kos- 
troma. En  cet  endroit , les  marchandises  sont  chargees  sur  des 
chariots  et  arrivent  par  terre  a Ivanovo,  apres  avoir  parcouru 

un  espace  d’environ  5o  verstes. 

Lee  fabiiques  les  plus  considerables  fournissent  annuelUr 
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meiit  de  ao  k trente  luille  pieces  de  toiles  de  coton  ; les  autres, 
de  cinq  k quinze  mille.  On  compte  k pen  pres  170  etablisse- 
mens  de  ce  genre  dans  Ivanovo. 

La  plus  grande  masse  des  produits  de  ces  fabriques  se  vend 
. k Moscou ; -c’est  de  ia  qii’ils  sont  envoy^s  sur  presque  tons  les 
points  de  Tempire.  On  en  vend  egalement  beaucoup  aiix  foires 
de  Nijni-Novgorod  , Irbite,  Rostof,  Rorenno’i,  Kharkof  et  Ro- 
mensk.  A IVijni,  ce  sont  principalement  les  marcbands  arm^ 
niens  qiii  en  font  Tacquisition  pour  I’expedier  de  Ik  en  Georgie 
et  en  Perse.  On  n’en  envoie  qu’une  faible  partie  k St.-Petersi- 
bourg,  k Kazan  et  dans  les  autres  villes.  An  reste,  un  grand 
nombre  de  marcbands  se  rendent  a Ivanovo  pour  y acheter 
sur  les  lieux  mcmes  les  produits  des  manufactures. 

Les  progres  de  rindustrie  k Ivanovo  y rendent  la  main- 
d’oeuvre  tres-profitable  aux  ouvriers ; un  bon  imprimeur  snr 
toile  y est  pave  10  et  i5  roubles  parsemaine  , et  de  petits  gar- 
90ns  de  8 a 12  ans  recolvent  annuellement  de  26  k 60  roubles* 
L^agriculture  est  loin  d’etre  aiissi  florissante  k Ivanovo,  dont 
les  habitans  trouvent  bien  plus  avantageux  de  s’occuper  du  trar 
vail  dds  fabriques.  Le  pain  y arrive  de  la  villa  de  Souzdal, 
eloignee  de  76  verstes  de  ce  village,  faitqui  presente  une  assea 
grande  siugularite. 

Le  village  d’lvanovo  est  situe  dans  une  plaine,  k trente  vers-f 
tes  de  Schoui,  sur  TOuvoda,  riviere  non  navigable,  mais  qui 
presente  les  plus  grands  avantages  pour  le  lavage  et  la  telnture 
des  toiles.  Le  sol  y est  fertile  et  fair  gencTalement  tres-sain* 
Le  bazar  y est  construit  en  pierre.  Les  rues  sent  droites  et  lar- 
ges. On  y compte  1422  maisons,  parmi  lesquelles  un  assea 
grand  nombre  en  pierre  et  de  belle  architecture.  La  popula-r 
tion  s’y  eleve  k 8099  kmes , du  sexe  inasculin  seulement.  A.  J. 

178.  Lettres  sue  la  SiBERiE,  en  1826;  par  un  anonyme.  (Mos- 
hofski telegraph.  — Telegraphe  de  Moscou,  n®  17  j sept.  1826, 
p.5-28.  ) 

Irkoutsk  n’est  point  une  ville  dont  le  climat  soit  inhabitable, 
Le  tbermometre  n’y  baisse  jamais  autant  que  dans  les  endroits 
de  la  Sib(^rie  occidentale  situes  au  meme  degre  de  latitude.  Le 
ciel  y est  presque  toujours  pur ; et,  k Tepoque  des  ^uipoxe$ j 
lorsque  dans  d’autres  lieux  Tatmosphere  est  charg||e  de  nua^t 
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ges  et  de  vapeurs,  on  joiiit  soiivent  h Irkoustk  de  la  lumiere 
connue  sous  le  nom  de  Zodiacale.  Quant  aiix  plaisirs  de  rima- 
gination  et  a ceiix  que  peuvent  exiger  les  csprits  civilises,  on 
ehercherait  on  vain  i les  y rcncontrer.  II  n’y  a d’intelligence  , 
suivant  rantciir,  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  battre  le  briquet 
et  trouver  assez  d’huile  pour  entretenir  le  feu  d*une  lampc. 

On  ne  saurait  pourtant  passer  sous  silence  la  fabrique  de 
Telminsk,  appartenant  a laCouronne,  et  oii^  Ton  travaille  le 
drap , la  toile  et  le  verre.  La  manufacture  de  drap  a commence 
tn  1797;  tousles  travauxs’y  faisaient  a bras  d’homme  jusqifa 
Tarrivee  de  M.  de  Speransky , dernier  gouverneur  general  de 
la  Siberie,  qui,  depuis  i8a3  , y a introduit  Tusage  des  machines 
artificielles  hydrauliques.  Cette  fabrique , qui  occupait  autrefois 
35o  ouvriers,  n’en  emploie  aujourd’hui  que  86,  dont  3o  jeunes 
garcons.  Au  moyen  -du  mecanismc  hydraulique  nouvellenient 
adopte,  on  y tlsse  journellement  seize  ponds  de  drap  de  soldat, 
et  elle  fournit  par  ann^  2000  mesures  legales  ou  60,000  ar-* 
chines  de  drap,  qui  servent  k Thabillement  des  troupes  de  Si- 
berie. 

Sur  la  petite  riviere  de  Telma , on  trouve  la  fabrique  dePav- 
lovsk  pourlc  lavage  et  la  teinture  des  laines.  On  y travaille 
aussi  la  toile  de  Flandre , grdce  aux  soins  ejt  au  zele  de  M.  Pla- 
tonof.  On  lie  saurait  rendre  assez  de  justice  a son  aclivite,  lors- 
qu  on  apprendra  qu’en  i8a4  cette  manufacture  a fourni  a Tar- 
mee  de  Siberie  3o,ooo  archines  de  toile  et  600  morceaux,  a la 
fabrication  desquels  ont  travaille  pendant  10  mois  aoo  fileuses 
et  82  tisserands , sans  compter  nombre  d’autres ouvriers.  Cha- 
que  archine  de  toile  rev  lent  a 63  kopeks.  La  qualite  de  la  toile 
de  Siberie,  de  m^me  que  celle  du  drap,  ne  parviendront  peut- 
etre  jamais  au  meme  degre  de  perfection  qu’en  Russie ; ceci 
n’est  pas  etonnant  quand  on  reflechit  que  dans  la  Siberie  orien- 
tale  aussi  bien  que  dans  les  filatures  de  Chine,  on  fait  pen  dc 
cas  des  produits  provenant  du  chanvre  et  du  lin. 

La  verrerie  de  Telminsk  ii’est  pas  nouvelle;  mais  on  ne  sau- 
rait disconvenir  qu’elle  a i^prouve  bien  des  ameliorations.  Au- 
trefois, Ton  n’y  fabriquait  que  du  verre  demi-blanc;  depuis 
1822,  on  y a introduit  le  precede  de  faire  du  cristal  passable- 
ment  blanc.  II  en  fcst  mi^me  sorli  des  ouvrages  qui,  pour  la 
beaut^  du  dessin  et  du  grain , ne  le  cederaient  cn  rien  aux 
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meilleiires  productions  russes , si  la  couleur  de  glace  du  verre 
ne  trahissait  le  nom  de  la  fabrique.  L eglise  de  Telminsk  pos- 
sede  deux  candelabres  de  cristal,  hauts  de  deux  archines.  Cette 
manufacture  a un  revehu  de  a5,ooo  roubles ; elle  ocenpe  17 
ouvriers  et  ren forme  3 fourneaux  a fondre  et  line  machine  hv- 
draulique. 

L’espace  compris  entre  lo  Kan  et  le  Yenissei  presente  un  as- 


pect vraiment  enchanteur.  Tautot  ce  sont  des  hauteurs  cou- 
vertes  de  belles  forets,  tantpt  de  vastes  plaines  propres  I’a- 
griculture,  tan  tot  de  gras  paturages  animes  par  de  nombreux 
troupeaux.  II  est  facheux  qu’un  pays  aussi  attrayant  soil  aussi 
pen  peuple.  r 

Krasnoyarsk,  ville  de  nouvelle  fondation,  semble  ^tre  s*elev^ 
comme  par  enchantement.  £11  1822,  elle  n’qlfrait  encore  qirun 
amas  de  miserables  cabanes : aujoord’hui , grdee  h Tactivite  et 
au  zele  du  gouverneur  civil , on  y voit  de  fort  jolies  maisons  en 
pierre  et  en  bois. 

Ycnisseisk  et  Tobolsk  sembJent  egalement  favoriscs  par  la  na- 
ture, et  les  progres  de  la  civilisation  y marchent  d’un  pas'egal. 
Les  bords  du  Yenissei  sont  ravissans  pendant  la  belle  saison.  On 
y rencontre  a chaque  instant  \ Anemone  patens,  V Adonis  ver~ 
nalis,  Renonculus  cervicornus ; plus  loin,  le  Lcontodon  taraxa^ 
cum,  et  la  Viola  unijlora;  plus  loin  encore,  Tris  ruthenicq, 
Pulmonaria  ojficialis,  Myosotis  an^ensis.  Primula  farinosa.  Trot- 
lias  asiaticus , Poly  gala  vulgaris,  Orohus  vernus , et  le  Gera- 
nium pratense, 

Yenisseisk  doit  etre  considere  comme  la  premiere  des  villes 
du  district  de  Siberie,  tant  sous  le  rapport  de  sa  population  que 
sous  celui  du  nombre  des  maisons  de  pierre  et  de  bois,  ainsi 
que  des  eglises  qui  rembellissent.  Le  commerce  y a nieme  assez 
d’activite  en  raison  des  relations  intimes  qu’entretiennent  les 
babitans  avec  Irkoutsk,  Kiaklita  et  Irbit. 

Les  inonts  Kemtehougui  se  trouvent  en  regard  des  monts 
Saiansk;  tout  y annonce  les  effets  d’une  sage  administration,  ct 
sur  un  espace  de  i35  verstes  couvertes  de  montagnes,  on  ne 
voit  qu’une  ligne  non  interrompue  d’obstacles  vaincus  par  les 
efforts  de  Tart,  Quelque  sauvages  que  soientles  sites  des  Kemt- 
ehougui, on  y rencontre  cependarit  assez  frequemment  les 
memes  fleurs  que  celles  que  Ton  vient  d’enumerer.  Au  bout  des 
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Kemtchougiii , on  arrive  k la  ville  d*Atchinsk,  qui  sert  commo 
d’enlree  dans  la  Siberie  orientale.  A.  J. 


179.  Maaneslioe  Efterretninger  fra  Bibelselskabet  Foa 
Danmark.  — Rapports  mensuels  de  la  Societe«biblique  du 
Danemark;  redigcs  par  le  Moeller.  Annees  1827  et  i8a8. 
b4  feuilies  Copenhague;  imprim.  de  Schubart. 


On  voit  par  ces  rapports  que  la  Soeiete  biblique  de  Copenha- 
gne  ct  les  Societes  affiliees  dans  les  diverses  iles  et  provinces 
des  etats  danois  continuent  de  recueillir  des  dons  pour  la  dis- 
tribution graluite  des  bibles.  Dans  un  rapport  envoye  par  un 
missionniiire  danois  en  Greenland , il  y a quelques  details  do 
Statistique.  Egedesniinde  a une  population  de  874  indigenes 
baptises;  les  iles  du  Prince  heredilaire  et  des  Chiens,  107;  i 
Godhavn,  i63;  h Upernivik,  53,  Selon  ce  missionnaire,  le 
christianisme  fait  beaucoup  de  progres  dans  le  Greenland.  Un 
pasteur  danois  exer9ant  son  ministere  k Tile  de  St.-Croix , dans 
les  Indes  occidenlales,  ecrit^  laSociete  biblique  de  Copenhague 

I 

qu'il  est  plus  que  suffisarament  pourvu  d’exemplaires  du  Nou- 
veau Testament  en  creole , attendu  que  bien  que  la  langue 
creole  soit  employee  dans  la  lithurgie  de  la  comiiiunaute  da- 
noise,  elle  se  perd  pourtant  peu  k pen , et  qu  elle  finira  par  ce- 
der  enlierement  la  place  k Tanglais.  Nous  ferons  remarquer  en- 
Qore  uneliste  des  livres  dislribues  en  Islande.  Comraecette  lisle 


contient  la  population  des  districts  de  Tile , nous  allons  en  faire 
un  extrail,  quoique  cette  population  soit  cellede  1801. 
Nordurmula.  176a  draes  Vesturlsafiardar , i85o 


Sudurm'ula , 

Austur  Skaptafells , 

9” 

Vestur  Skaptafells, 

>539 

Ranger  valla , 

4187 

Arness , 

4625 

Gullbringu , 

4oi5 

Borgarfiardar, 

1877 

Myra, 

1474 

Schnoefellsness , 

3541 

Dala, 

if  9a 

Bardastrandar, 

a4g3 

Nordurlsafiardar, 

2037 

Stranda, 

895 

Hunavatns, 

2880 

Skakaliardar, 

3i4i 

Eyafiardar, 

3473 

Thiiigeyar, 

3oo2 

Total 

47,i33. 

La  population 

actuelle 

de  rislande  est 

d'environ 

5o,ooo  umes. 

D. 

I 
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180. 1.  Mesures  gompar^es  des  hauteurs  les  plus  rebiarquables 
D*  l’Allemagne.  — Comparaison  de  ces  hauteurs  d’apres 
Charpentier,  de  Gersdorfy  de  Lindenauy  Wild  y Klinger y 
Hosery  Lauckner  et  autres  (i).  ( Oekonom*  Neuigk,  «.  Fcr- 
1827  , n®  9.  ) 

1 . Les  Sudetes  on  le  Riesengebirge. 


Schneekuppe 49^0  pieds. 

Grosse  Sturmhaube. 4^4^ 

Spie^jlitzer  Schneeberg * . 

Grosse  Schneeberg 4^oo 

TafeUiohte 3379 

Hohe  M eese . . * 324^ 

Heidelberger  Ziegenriicken 3o4a  ‘ 

m 

Jauersberg.  • 3ooo 

Heuscheuer 2893 

2.  Le  Fichtelgehirge. 

Ochsenkopf. 49^0  pieds. 

Schneeberg 32i4 

Fichtelberg • ••  • • ^19^ 

Annaberg 1729 

3.  Le  Schwarz- Wald  [ Foret  Noire. ) 

Feldberg • • • • • 4^0^  pieds. 

Belcben. 4357 

Kandclberg 3901 

Blauen 3597 

4*  Boehmerwald, 


Le  Heidelberg 

Arber 

Bachel 

5 . L* Obererzgebirge. 
Le  Keilberg  en  Boheme 


ns  . 

« % 
to  £ 

•s  0 
A M 

to  w 

K « 

« 
e 


Les  Fichtelsberge,  en  face  du 

Keilberg 

L’Auersberg.  

Dans  le  district  foresticr  d'Eiben- 
stock. 


42o3  pieds. 
3840 

3793 

3900  pieds. 

3870 

3795 

3175 


(l)  Ge  rapprochement  est  tire  de  Toavrage  intitale:  Ueber  den  Wald^ 
bau^eXQ,  Sar  !a  cnlinre  des  fOrdts  en  general,  et  pariicnUerement  aar  les 
for^ts  des  montagnes  de  TAIlemagDe  par  M.  E.  Thiersch  , graod*maitre 
des  fdr4ts  en  Saze^  xviiiet  aoo  pp.  pr«  ao  gr.  Lieipzig;  x8a5^  Fleischer* 


\ 


|r 

I 

i 

ft 

j 

i 
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6.  Le  Rauhe  Alp  ou  Schivashische  Alpi 
Eossberg. ^99  pieds* 


'j»  .Le  Harz,  * 

Brockeo. * * • 

Bruchberg • • 

Wumiberg 

Kahlenberg .’ 

Rammelsberg..  

Riffhaeuser.^. . . ^ 

8.  Thiiringer  fVald,^ 

Schneekopf. 

Inselsberg 

Bless 



Etlersberg,  pres  Weimar 

9.  Le  Rcehngebirge, 

Kreuzberg • • • • • . • . • ; 

- Dammersfeld 

Milzeburg 

10.  Le  Lausitzerzgehirge, 

Dammersberg * 

Lautsche 

Sclineeberg ...••••■ 


3633  picds. 
^3oi8 
a88o 
QL184 

1914 

1444 

3i4i  pieds. 

^949 

a?9i 

a/|o3 

i55i 


2641  pieds, 

2629 

2627 

2641  pieds. 
2A07 

2289.  L.  D,  R. 


181.  II.  Hauteur  absolue  de  Gotha  et  de  quelque^aulres 
points  en  Thuringe;  par  MM.  Berohaus  et  Hoff.  ( mt  a , 
1826 , yol.  5,  cab.  I,  p.  6.  ) 

D’aprw  des  observations  baromctriques,  la  ville  de  Gotha  ^se 
Irouve  k i52,o33  toises  = 912, a pieds  de  Paris  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Les  mesures  trigonometriques  avaient  donne 
1010,0  pieds,  ainsi  97,8  p,  de  plus;  mais  il  parait  que  dans  les 
observations  barometriques , on  s’est  rapportc  a une  donnee  er- 
ron^e  sur  la  hauteur  de  Halle  et  de  Jena , et  qu’en  larectiGant, 
on  obtient  986,31  p.,  ce  qui  reduit  la  difference  k aa,  69  p. 

L’ouvrage  de  M.  Hoff,  analyse  dans  Particle  suivant,  com- 
plete et  rectifie  au  besoin  le  travail  que  nous  venous  d’annoter 

d*apr^  VHertha, 
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i6a.  111.  ISoEHEif  Messukgek  EnacfeE  OatE  tVD  Beage  zwis- 
CHEN  Gotha  und  Coburg.  — Mosiires  barometriqiies  de  quel- 
quesHdux  habiteset  montagnes  entfe  Gottia  et  Cobourg;  me- 
moire  presente  k la  reunion  annuelle  des  natiiralistes  aBer^ 
lin ; par  K.  E.  A.  de  Hoff,  cnrateur  de  i*Observat.  astronom. 
de  Seeberg.  34  p.  in-fol.,  avec  17  tableaux  et  i pi.  color. 
Gotha  ,1828. 


Pour  proc^er  ayec  une  grande  exactitude,  M.  de  Hoff  a 
fait  faire  par  le  mecanicien  Kleinsteuber  ,^a  Gotha , conserva** 
tcur  des  instrumens  a I’observatoire  de  Seeberg , 4 beaux  ba> 
rometres ; en  les  conoparant  a plitsieurs  reprises  entr’eux  et  avec 
d*«iutres  barometres,  M.  de  Hoff  n’aremarque  qiie  de  tres-le- 
geres  differences  dontil  a era  ne  devoir  pas  tenir  compte,  li  a 
observe  avec  beaucoup  d’attention  la  hauteur  barometrique  de 
Gotha  et  de  Cobourg,  et  il  a marque  la  difference  entre  celte 
hauteur,  bien  constatee,  et  celle  des  points  auxquels  il  s’est* 
transport^.  Toutes  les  observations  faites  par  Tauteur  ainsi  que 
les  calculs  des  differences  sont  consignes  dans  1 7 tableaux  an- 
nexes au  naemoirc. 

Dans  une  scconde  partie , M.  de  Hoff  fait  connaitre  aussi  les 
localitcs  oh  il  fait  ses  observations ; il  en  a meme  indique  le  pro- 
fit de  montagnes  et  la  qualite  geognostique  dans  une  planche 
coloriee.  Voici  la  hauteur  des  principaux  points,  mesures  par 


rauteur. 

Pieds  deParbaiulessvsilo 
niveau  de  la  nr.er. 

Gotha , point  le  plus  bas  aupres  du  ^ 

mouHn  de  Bissihg 969,  a5 

Observatoire  de  Seeberg 1 192,  x5 

Schmalkaldc,  au  marche 998,  385 

Meinungen , au  inarche. 977,  55o 

Hildburghausen,  pont  sur  la  Werra.  ia3i,  745 

Mont  Stadberg,  aupres  d’Hildburg- 

hauseti 1^39,  5 

Cobourg,  point  le  plus  bas,  au  pont 

des  Juifs 973,  820 

Forteresse  de  Cobourg,  haut  bas- 
tion  i497>  35a 

SuhJ,  ^aga  superieur  de  Taub^rge 

F,  Tomb  XYlll. 


*7 


i450| 
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de  la  Couroime.  . V . * 

Arnstadty  place  devant  I’aubei^e  k 

la  Poule 955,  3o5 

Ilmenaii,  etage  superieur  de  I’au- 

bergeau  Lion 738 

Schwarzbourg , ^tage  super,  de 

fauberge. ii32,  16  x 

Sonneberg,  pont 1398,  371 


Dans  le  profil  des  montagnes  , M.  de  Hoff  a donne  aussi  la 
hauteur  de  3 points  de  la  for^t  de  Thuringe  mesur^s  par 
d'autres.  Ce  sont  le  grand  Beerberg,  3i5o  pieds  environ ; le 
Schneekopf,  3ii3,75;  et  I’Inselsberg , 2919,65.  Tout  le  travail 
deM.  de  Hoff  nous  parait  avoir  ete  entrepriset  execute  avec  line 
attention  scrupnleuse,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qiie  Ton 
pent  se  fier  en  toute  surete  aux  resultats  de  ses  observations. 

D. 

I 

x83.  Notes  statistiques  sue  ea  Peusse.  — • 1.  J&tendue  et  popu^ 

lation. 

D’apres  les  documens  reciieillis  au  bureau  statistique,  Iamo-‘ 
narefaie  prussienne,  non  compris  NeufchAtel , complait,  en 
1804,  5679  j milles  geogr.  carres,  et  9,977>497  habi tans *,  par 
Consequent  1767  4mes  par  mille  carre.  Vers  la  fin  de  182 5,  sai 
anperficie  etait  de  5o4o  ^ milles  geogr.  carres , et  sa  population 
de  i2,256,o3i  Ames,  ce  qui  donne  243a  ilmes  par  mille  carre. 

Allgem,  Randlungs  Zeilung;  mars  1828,  n®  28,  p.  119.  ) 

184.  II.  — Soieries  en  Prusse, 

Les  experiences  faites  en  Prusse  depuis  plusieurs  annees  re- 
lativement  ^i  la  culture  de  la  soie,  ont  prouve  que  les  produits 
de  cette  nature  obtenus  dans  ce  pays  ne  le  cedent  en  rien  k 
ceux  de  Vltalie.  Aussi  vient-il  de  se  former  une  Compagnie 
d'actionnaires  dont  le  but  principal  est  de  propager  et  d'ame- 
liorer  cette  culture  dans  Tinteret  du  pays.  ( Ibid.  1829  , 

n°  XI . ) 

f 

1 85. III. — ExPIiOITATIOW  DBS  HOUILLliEES  DANS  LES  ^TATS  PEUS-, 

sxENs.  ( Archiv  fur  Ber^au  and  IluUenwe^eny  de  J^rsten ; 

1826,  vol.  14 » cab.  I,  p.  121. ) 

Les  houillieres  eparses  sur  le$  differens  points  des  etats  de^  la 


Ptuksie  oDt  produit , dan»  I'espaee  de  9 ans  y c*e$t-k-dire  depuis 
1816  jasqu’^  i8a4  inclusivement,  176,560,594  boisseaux  dc 
faouille,  saToir : Boisseaux. 

Dans  la  Hante^ilesie. . 37,o57,3aa 

^ Basse-Silesie a3,856,aa3 

Bans  le  cerele  de  la  Saale 1,864,867 

Dons  le  Comte  de  Mark 64,248,354  ■ 

, Dans  les  pays  de  Teeklembourg  et  de 

tingen 3,210,064 

Dans  le  cercle  de  Saarbruck 22,392,558 

Dans  le  district  de  Duren,  sur  Unde 
ctle  Worm. . * 23,931,206, 


186.  rV.  — Compagnie  prussienne  des  Indes  orient  ales. 

II  a public  k Berlin  un  avis  par  leqiicl  on  propose  de  for- 
j^er  une  Compagnie  des  Indes  orientales  dans  cette  ville.  Get 
etablissement  a pour  objet  de  faire  de  Berlin  un  grand  entre- 
p6t  de  productions  de  TOrient,  mesure  au  moyen  de  laquelle 
op  esp^e  obtenir  des  approvisioonemens  plus  abondana  et  k 
des  prix  moindres.  Le  capital  doit,  d’abord,  se  limiter  a 100,000 
dq)lar$,  eonstitue  en  actions  dc  100  dollars  cbaque.  Les  sou- 
scripteurs  recevront  un  interet  legal  ou  de  5 pour  cent  sur  le 
montant  de  leurs  actions , payable  par  semestres.  (Galign.  Mes-- 
$eng.;  ii  sept.  1827. ) 

287.  V.  ~ COMPAOKIB  XH^lfAirX  TBUSSlEltirE  FOUR  LBS  InDIS  OO 

CIDEN  TALES. 

Cette  Compagnie  a ete  jusqu’k  present  obligee  de  faire  pres- 
que  toutes  ses  expeditions  coraraerciales  par  Hambourg  et  par 
d’autres  ports  de  la  mer  du  Nord.  Elleaura  desormais  la  facilite 
de  faire  ses  envois  par  les  ports  libres  des  Pays-Bas.  Comme  les 
marchandises  arrlvees  par  mer  et  destinees  k ctre  expediees 
sont  seules  exemptees  du  droit,  on  pretend  que  le  gouverne- 
ment  prussien  a fait  une  convention  avec  celui  des  Pays-Bas  , 
en  verlu  de  laquelle  la  Compagnie  rhertane  pour  les  Indes  oc- 
cidentales  jouirait  des  memes  javantages  dans  ces  ports  libres 
pour  ses  marchandises  destinees  a etre  expediees  en  Amerique, 
s’obligeant  toutefois  k les  faire  expedier  par  la  Compagnie  ne- 
derlandaise  pojar  les  Indes  occidentales.  ( Allgem,  Handl.  Zei- 
tung;  mai  1828,  p,  240. ) 
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i88.  Yl.—  Suicides  bn  Peusse,  comparativement  ^ d’aatves 

pays. 

Le  D*^  Hejf elder  \\ent  de  faire  paraitre  h Berlin  des  recher-; 
ches  tr^  curietiscs  sur  le  suicide.  11  resulte  de  ces  recherches , 
qu*il  faiu  compter  annuellement  sur  loo^ooo  individus,  i4  sui- 
cides dans  la  province  de  Brandebourg;  lo  en  Saxe;  9 Silesie; 
7 Prusse  orientale;  7 Pomeranie;  6 Prusse  ocpidentale;  5 Po- 
sen; 4 Cleves  et  Berg;  3 Westphalie;  a Bas<Bhin. 

A Berlin, on  n’a  compte  de  1788  a 1797  qiie6a  suicides;  ia3 
de  1797  a 1808;  et  de  181 3 a 1822,  on  en  a compte  jusqu’ii 

546. 

Dans  Ic  departement  de  la  Seine,  on  a compte  de  1817  a 1826, 
les  nombres  suivans  de  suicides  : 35i,  33o,  876,  3a5,  848, 817, 
890,  871,  896  et  5ii. 

A Petersbourg,  oti,  sur  une  population  de  285, 000  4mes,  on 
n’avait  compte  de  1808  ^1811  que  94 suicides;  on  en  a compte 
annuellement,  de  1828  h 1826,  les  nombres  suivans:  988, 
1069,  1066,  966,  1176. 

A Hambourg,  de  1817  it  1822,  les  nombres  des  suicides  ont 
etc,  2,  18,  17,  12,  10,  20,  59;  en  1827,  onen  comptait  60. 

A Francfort-sui>le-Mein,  dont  la  population  est  de  56,ooo  ha- 

bitans,  les  suicides  oct  etc  au  nombre  de  100  en  1828. 

• ^ 

II  resulte  de  Tensemble  des  recherches  de  M.  Hfffelder,  que  le 
nombre  des  suicides  va  continucllement  croissant.  ( Correspon  - 
dance  matkem,  et  physique , par  A.  Quetelet;  Bruxelles  1828, 
Tome  4®,  p.  899. ) 

189.  VII.  — Notes  statistiques  sue  Bbelin. 

Le  nombre  des  maisons  de  Berlin,  s’est  presqne  double  dans 
I’espace  de  cent  ans.  Celles  que  Ton  construit  aujoiird*hui  soul 
en  general  plus  elevees  et  plus  vastes.  Grand  nombre  d’ancien- 
nes  maisons  ont  ete  surmontees  d’un  ou  de  2 elages.  En  1722 , 
on  comptait  4365,  en  1827,7188,  en  fevrier  1828,6644  maisons 
dans  la  ville,  et  786  hors  de  la  ville;  en  tout  7880  maisons.  On 
peut  admettre  qne  chacune  rapporte  6 0/0  par  an,  nombre 
moy  en.  £017  26,  la  population,  y coinpris  les  militaires,  se  mon- 
tait  k 94,419  ames,  en  1760  k 140,626,  en  1817,  avecles  mili- 
taires, it  188,485,  en  1826,  sans  les  militaires,  208,668,  et 
avecles  militaires,  i 220,277.  On  peutcomptet*  i5  militaires  et  6 
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employes  stir  100  habUans  desdeux  sexes,  2 a 3 individus  de ia 
colcmie  francaise , a 3 catholiqiaes  et  2 ^ 3 juifs.  On  comptait 
en  1827,  i55  medecins  civiis  et  militaires , 33  accoucheurs,  5a 
sages-femnies,  5y  chinirgiens  , 12  dentistcset  26  pharmaciens. 
Le  jardin  bbtanique  renfermeplus  de  1 2,000  plantes  exotiques. 
£n  janvier  1828,011  comptaitu  Berlin  29  typographies  occupant 
i36  presses  et  6 machines  a vapcur,  3oo  imprimeurs  et  compo- 
siteurs et200  apprentis;  261il)rairies  d’assortimensct  18  librai- . 
res  editeurs.  Deji  en  1677,  avant  la  revocation  de  I’edit  de 
Nantes,  on  comptait  ^ Berlin  jusqu*^  100  families  francaises. 
Lear  nombre  augmenta  considerablement  apres  la  revocation. 
L’on  y compte  aujourd’hui  plus  de  5ooo  dmes  dans  la  colonie 
fran^aise.  L*eclairage  au  gaz  prend  tous  les  jours  plus  d’exten- 
sion.  {Ailgem,  HandL  Zeitung;  oct.  1828,  p.  507,) 

190.  VIII.  — Historisch-statistiche  Beschreibung  des  Land- 
Arbeitshauser  zu  Brauweiler.  — Description  hlstorique  et 
statistiqiie  dcla  maison  de  travail  de  Brauweiler;  par  M.  le  coii- 
. seiller  Ristelhueber , direoteur  de  cet  etablissement.  I11-8® 
de  160  p.  avec  une  vue  et  2 plans.  Cologne  , 1828;  imp.  de 

Bachem. 

Si  tous  les  directeurs  maisons  de  correction  et  de  deten- 
tion publiaient  siir  les  etablissemens  qu’ils  adihinistrent.  des 
renseignemens  aussi.  complets  que  ceux  que  M.  Ristejibaeber.a 
rassembles  dans  sa  brodnit^,  on  aurait  une  masse  defaits  bien 
prerienx  pour  guider  les  gouvernemens  dans  TameLioration  de 
leurs  system es  de  penaiite , et  pour  eclairer  les  savans  dans  la 
solution  des  grands  problemes  de.  la  morale  publique.  Cet  our 
vrage  estimable  se  fait  surtoot  remarquer  par  le  ton  de  verite 
et  de  simplicite  qui  y regne,  et.par  Texactitude  consciencieuse 
avec  Jaquelle  les  fails  y sont  exposes.  On  pourrait  seulement  y 
desirer,  comme  dans  pvesqoe  tous  les  ecrits  allemands,  plus  de 
UM^thode  et  de  clarte  dans  la  redaction. 

• La  maison  de  travail  de  Brauweiler  est  elablie  pres  de  Co- 
logne, dans  les  bdtimens  d une  ancienne  abbaye  de  Benedictins 
dontfauteur  a cm  devoir  donner  une  histoire  complete  depiiis 
so  foodation  parEzo  ou  Ehrenfried,  comte  palatin  du  Rhin,  en 
ioa4»  jusqu*k  sa  snppression  en  1802.  Ce  luorceau  historique, 
qui  n’est  d’dn  bout  k I’autre  qu’uhe  analyse  hdek  do  charles  et 
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de  pi^es  au.thentiques,  presente  a lui  seal  un  grand  int^t  L9 
monastere  de  Brauweiler  etait  un  des  plus  renommds  parmi 
ceux  que  possedait  i’ordre  de  St.-Benoit  sur  le$  bords  du  Bhin^ 
plusieurs  hommes  distingnes  sont  sortis  de  ses  cloitres;  nous  ci* 
terons  seulement  Adam  Adami , qui  a laisse  des  m^cnres  fort 
ourieux  snr  le  traite  de  Westphalie,  aux  negoeiations  duquel  it 
avail  pris  une  pari  active,  et  Franz  Cramer,  auteur  de  disserta*^ 
lions  estknees  sur  les  antiquitds  de  Cologne  et  sur  les  lois  Ri<* 
ptiaires. 

Apr^  huit  sidles  d'existenee,  Tabbaye  de  Brauweiler  parta-^ 
gea  le  sort  de  tous  les  etablissemens  monastiques  dans  les  pays 
eonquispar  les  armes  de  la  republique  fran^aise,  £n  1802  ellu 
fut  s^ularis^ ; les  religieux  qui  s’y  trouvaienl  alors  fureBI 
renvoyes  dans  leurs  lamilles  avec  des  pensions;  on  yendit  ua«* 
tionalenient  les  Liens  du  monastere;  les  b^timens  avec  les  jar- 
dins  resterent  seuls  dans  les  mains  de  l*adroinistration  des  do- 
maines.  Pen  d’anbees  apres,  en  1808,  un  decret  imperial  decida 
qu’il  serait  cree  dans  tous  lefe  departemens  de  Tempire  des  de- 
pots dcmendicite,  oii  lesmendians  validesdevaientetreecroues 
et  detenus  administrativement,  au  moins  Pespace  d*une  annee, 
pendant  laquelle  on  devait  les  forcer  k apprendre  un  metier 
qui  les  mit  k meme  de  vivre  de  leur  travail  aprl^  leur  libera- 
tion. Par  un  decret  particulier  du  16  novembre  1809,  les  biti4 
mens  de  Tancienne  abbaye  de  Brauweiler  furent  affeetes  k 
tablisscment  d’un  d6p6t  de  meaibcite  pour  ledepartement  de  la 
Ro^.  En  itieme  temps,  des  mesures  birent  prises  pour  organic 
aer  rinstitution  suivant  le  plan  general  adopte  par  le  mtButike 
de  rinterieitr,  et  pour  assurer  les  foods  necessaires  a son  erao« 
tion  et  a son  entretien.  N^anmoins  ce  ne  fut  qu’en  181 1 quc  ce$ 
mesures  re^urent  leur  entiere  execution, et  retablissement,oovert 
au  mdis  de  janvier  avec  46  detenus,  en  admit  63q  dans  le  court 
de  cette  premiere  annee.  Cot  eiat  de  chases  ne  dura  pas  long- 
temps.  En  1 81 4)  les  armees  allieesayant  pris  possession  dupays, 
le  dep6t  de  mendicite  de  Braiiweilcr  passa  sous  la  surveillance 
des  autorites  prussiennes.  En  181 5,  la  direction  en-fut  confix 
a M.  Ristelfaueber.  L’etablUsement  prenant  alors  le  nomdf 
niaison  de  travail,  subit  des  changemens  imporUns  dans  sa  de^ 
tination  et  dans  ses  r^glemens  inteneurs.  Aiijourd’btii  il 
Hrme  de  7 k Boo  individus  des  deux  sexes , mendians , 
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bonds^oa  condamnesl^  la  reclusion,  etspmalement  les  eondam- 
ao-dessousde  i6  ans;  il  recoit  aussi  des  etifans  abandonn^s, 
des  epileptiques,  des  sburds-mtiets  et  des  fous.  Tons  oes 

dctonus  provieiinent  des  quatre  regences'prussieiiiies  de  Colo- 
gne, Dusseldorf,  Aix-la-Chapelle  et  Coblentz,  qui  paient  pour 
Tentrelien  de  Tetablissement  une  contribution  proportionOelle 
dont  les  bases  on(  ete  fixws  par  un  reglement  de  1819. 

Les  details  circonstancies,  on  pourrait  dire  miimtieux , dads 
lesquels  Fauteur  est  entre  sur  I'ordre  ^tabli  dans  la  inaisoB,  sur 
la  Bourriture,  rhabillement,  les  occupations  deS  detenus,  enfin 
sur  toutes  les  parties  de  son  administration,  sont  de  nature  k en 
donner  Tidee  la  plus  favorable.  Tous  les  detenus  sont  occup^s 
h.  un  travail  quelconque,  les  adultes  pendant  douze  beures,  les 
enfans  pendant  huit,  neuf  on  dix  heures  de  la  journee.  Ceuxqui 
he  savent  aucnn  ihelier , sont  foi^ces  d Vn  apprendre  un ; une 
portion  du  produit  de  leur  travail  est  r^servee  pour  etre 
remise  a Teploque  de  lair  liberation,  non  a eux-memes,  mais  aux 
autorites  du  lieu  ouils  doivent  ^resider;  oh  s'assure  ainsi  qulls 
se  rendront  au  domicile  qui  leur  est  assigne,  et  qu’ilsne  depen- 
seront  pas  imprudcmment  toutes  leurs  ressources,  en  sortaht  de 
prison,  comme  cela  n’arrive  que  trop  souvent;  cette  mesure 
d’ordre est  depuis  long  temps  reclamee  en  France;  il  est  eton- 
nant  qu'elle  n’y  ait  point  encore  ete  adoptee.  Une  autre  por- 
tion leur  est  abandonnee  comme  salaire  journalier;  mais  elle 
leur  est  pay^e  avec  uhe  monnaie  de  convention  en  cnir,  au  moyen 
de  laquelle  ils  se  procnrent  dans  rinterieur  de  I etablissehient 
des  alimens  ou  autres  objets  dont  les  prix  sont  fixes  par  la  di- 
rection. On  lie  souffire  entre  leurs  mains  aucune  autre  espece  de 
tiionnaie,  sous  peine  de  confiscation;  Les  administrateurs,  qhi 
Bnt  une  connaissance  pratique  des  habitudes  des  detenus  et  des 
causes  les  plus  fr^quenies  d’evasions  et  de  desordres  dans  les 
prisons,  apprecierotit  la  sngesse  dece  reglement.  Les  detenus  en~ 
recidive  forment  une  classe  k part,  soumise  K nh  regime  plus 
s^v^e . 

Les  jeunes  prisonniers  sont  entierement  separ^s  des  autres 
detenus , on  prend  un  soin  paternel  de  leur  education  : on  leUr 
.donue  avec  finstruction  religteuse,^  des  le9ons  de  lecture  d!4cri 
ture,  de  calcul,  d’histoire  nationale,  de  grammaire,  de  dMilh* 
et  de  chant.  Ils  sont  soumis  k une  discipline  militaire,  exerc^ 
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aux  manoeuvres  dc  rinfanterie,  ct  organises  en  oompagnies,  sous 
le  commandcmeiit  d'un  anckn  sergent  et  de  sous-ofTiciars  choisi^ 
parmi  eux;  Ic  commandant  et  les  sous- ofSciers  forment  une 
espece  de  conseil  de  guerre,  qui  applique  les  peincs  de  discipline 
avec  rautorisation  du  directeur.  Cette  organisation  a produit  de 
si  heureiix  r^ultats , qu’on  est  parvenu  k poavoir  confier  aiix 
sous-ofldcters  pris  parmi  les  jeunes  detenus  les  rondes  de  nuU, 
que  falsaient  auparavant  les  surveillans.  L’auteur  fait  a ce  sujct 
des  remarques  fort  justes  sur  les  avantages  du  regime  miiitaire 
pour  Teducation  de  la  jeunesse;  nous  partageons  entieremeot 
cette  opinion , qtioiqu’elle  soil  repoussee  en  France  par  des  pre^ 
juges  trop  gcneralemcnt  r<^andii$;  ancun  regime  n*est  plas 
propre  que  Ic  regime  miiitaire  a cr^r  les  habitudes  d'ordre  et 
de  subordination  qui  seules  font  les  bons  citoyens;  aucun  ne 
donne  surtoiit  plus  dc  moyens  pour  dompter  les  caracteres  vi- 
cieux  ou  indociles  sans  les  avilir,  et  sous  ce  rapport  il  convient 
parfaitement  a Teducation  des  jeunes  detenus. 

La  partie  la  plus  curieuse  de  Touvrage  se  compose  de  nom- 
breux  tableaux  dont  nous  nous  bomerons  a donner  rindication 
sommaire.  Le  premier  tableau  fait  connaitee  le  moiivement  de 
la  population  de  retablissement  depuis  i8ii  jusqu’en  i8a5. 11 
cn  resuUe  que,  dans  I’espace  de  ces  quinze  annees , il  est  entre 
dans  la  jnaison  4,80a  detenus,  sur  lesquels  665  sdnt  morls,  5ao 
se  sont  evades,  et  SogS  ont  etc  liberes;  ii  en  restait  5a4  ^u 
janvier  i8a6.  D’apr^  ces  chiffres  Jc  nombre  des  evasions  aurait 
ete  d’l  sur  9 detenus,  et  le  nombre  des  dec^  .d’un  sue  8;  cette 
mortalite  est  considerable;  mais  celle  des  depots  de  mendiche 
de  St.-Denis  ctVillers-Cotterets,etait,je  crois,  encore  plus  forte. 
Il  faut  d*ailleurs  observer  qu’une  ophtbalmie  ^dmique  dont 
il  setait  montre quelques  traces  des  181 3,  a regne  ^Brauweiler 
cn  1820,  avee  tant  d’intensite,  qu  on  fut  oblige d’^vacuer  la  oiai- 
son  et  de  transporter  les  malades  dans  un  village  voisin , oil 
Ton  forma  un  etablissement  de  quarautaine.  Ce  ne  fut  qu’au 
bout  d'un  an  que  les  detenus  purenl  etre  reintegr^s  dans  Ics.ba' 
timens  de  la  prison , qu’on  avait  purifies  avec  soin.  L* auteur 
nliidique  point  les  causes  de  cette;  epidemic  (i).  Elle  parait 

(i)  Il  so  a et^  r6ado  comply  dam  le  joaraal  de  clurargie  dc  Grade  et 
’ Wakher  a Bertin , x8a  f , a*  ealiier. 
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, avoi«  tout-^-fait.disparu ; a influer  s^Bsiblemeut  sur 

la  morlalite;  Les  evenemens  de  1814  out  exerce  une  ioflueuce 
i|Ou  oioins  flcheuae  sur  les  evasions.  Dans  cette  scute  annee,  io3 
detenus  sqr  6a3  se  sont  evades,  probablement  k la  favcur  du 
desordre  occasione  par  la  retraite  des  Fran^ais.  £n  i8a5  on  a 
^comptc  une  evasion  sur  35  detenus  et  i deces  sur  18;  e*cstsans 
doute  sur  cette  proportion  que  doitetre  juge  Tetat  ordinaire  de 
I’institution.  ' . 

t ' ^ 

Yiennent  ensuite  1^  Un  tableau  presentant  pour  1826,1a 
classification  des  detenus  suivant  leur  dge,  leur  sexe  et  lescaii- 
ses  de  leiu^  detention.  2^  Un  tableau  des  recidives  divise  en  2 
parties,  pour  Ics  condamnes  au-dessous  et  les  condamnes  au- 
. dessus  de  16  aiis , et  indiquant  le  nombre  des  recidives  pour 
chaquc  condainne,  avec  les  causes  presumees  des  nouveaux  d^ 
lits.  11  en  resulte  que  la  plupart  des  recidives  sont  occasionees 
par  la  diflficulte  que  trouvent  les  condamn^  a se  procurer  des 
moyens  de  subsistance  en  sortant  de  prison ; cependant  les  au- 
. torites  prussiennes  mettent  le  zele  le  plus  louable  a plac^  cfiez 
,des  maitres  d’une  probite  reconnue,  les  jeunes  condamnes  qut 
donnent  des  esperances  d amelioration. 

3^  Un  tableau  des  detenus  liber^,  indiquant  leur  position  , 
leiir  profession  et  Icurs  moyens  d’existence  apres  leur  lib^ 
ration. 

4^Un  tableau  des  maladies  qui  ont  regne  pendant  ebaquemois 
.de  Tannee  dans  retablissement  en  1826. 

5^  Uu  tableau  de  rinstruction  religieuse,  ou  litteraire  donu^ 
aux  detenus,  avec  leur  classification  par  cultes ; on  a coinpte  en 
1826  dans  Fetablissement,  772  catholiques,  71  protestans , un 
. memnonite  et  2 juifs. 

6^  Un  tableau  des  difFerens  metiers  aiixquels  les  prevenus 
sont  occupes. 

7^  Un  tableau  des  jpunitions  infligees  dans  Tetablissement , 
avec  les  causes  qui  les  ont  provoquees. 

Enfin  uno  serie  de  tableaux  presentant  des  etats  detailles  du 
produit  du  travail  des  detenus , des  fournitores  qui  leur  sont 
faites,  des  recettes,  desdepenses.et  de  la  situation  pecimiaire  de 
la  maison. 

L’ouvrage  se  termine  par  un  travail  qui,  je  crois,  n’avait  enr 
. core  ete  fut  nuUe  part, et  qui  est  du  plus  haut  interet.Cest  un 


268  Geographie 

«tat  nbminatif  de  tous  les  condamii^s  au-dessous  de  i6  ans,  dfe* 
ptiis  1821,  indiquant  Tdpoque  de  leur  naissance,  la  cause  et  la 
diirdede  leur  detention,  rdducation  qu’ils  avaient  re^ue  thez 
leurs  parens,  les  principalcs  circdnslances  de  leur  vie  jusqu’k 
Iciir  entree  dans  la  maison  de  travail,  leur  conduite  pendaiit 
tout  le  temps  qu’ils  y sont  restes,  et  celle  qu’ils  ont  tehue  apres 
en  dtre  sortis.  11  est  impossible  d’imaginer  une  lecture  plus  at- 
tachante  que  le  recit  simple  et  laconique  des  malheurs  de  ces 
pauvres  enfans,  fldtris  des  leurs  premieres  annes  par  la  misere, 
oil  par  les  vices  de  leurs  families ; niais  it  est  triste  de  penser 
qU’il  a fallu  qu’un  crime  les  condulsit  dans  les  prisons , pour 
leur  donner  le  bienfait  d’une  Education,  qui  a souvent  r^ussi  k 
en  iaire  de  bons  citoyens  et  d’honnetes  gens.  En  resume,  la  des- 
cription de  la  maison  dfe  travail  de  Brauweiler  nous  parait  of- 
frir  utie  reunion  de  fails  que  nous  n’avons  rencontree  dans  au- 
cun  ouvrage  dn  raeme  genre.  Ce  serait  un  excellent  modtile  k 
proposer  k I’administralion  pour  les  renseigemens  i demander 
aux  directeurs  des  prisons,  des  maisons  de  correction,  des  ba- 
gnes  et  en  general  de  tous  les  etablissemens  publics  de  repres- 
sion et  de  bienfaisance.  J.  de 

^igi.  Notes  statistiques  sue  Dkesde.  — Eclajeagb  pa^  be  gae. 

(jillge/n,  Zeitung;  17  janvier  1829. ) 

Si  celte  capitale  a ete  pendant  quelque  temps  arricree 
sous  le  rapport  de  I’eclairage  ati  gaz,  elle  peat  etre  citee  au- 
■ jourd’hui  comme  ville  module  k cet  egard.  Profitaiit  de  1 expe- 
rience des  autres  viUcs  oii  I’eclairage  au  gaz  est  introdmt , elle 
a so  ^viter , au  moyen  d’une  metbode  ingenieiise,  les  iticonv^- 
niens  q 11 ’on rencontre  presque  partout  ailleurs,  et  mi§me  en  Aii- 
gleterre.  Cette  nouvelle  disposition  est  due  k I’excellent  mecani- 
cien  Blochmann^  eleve  de  Reichenbach  et  Fraiienkqfbp. 

Petite  paste  citadine*  Pour  facili.ter  la  communication  Ipis- 
tolaire  entre  les  habitans  de  cetle  capitale,  Dresde  compte  de- 
pufs  le  I®*"  janvier  1829  , i4  bureaux  de  petite  pOste.  Les  le- 
vees se  font  8 fois  par  jour.  Maison  correctionnelle.  Dans  un 
des  faubourgs,  une  maison  a ete  des  tin  ee  k recevoir  les  enfans 
vagabonds,  abandonnes  de  leurs  peres  ct  meres.  On  est  occup4 
• de  I’organisation  d’une  ecole  speciale  pour  les  eiifans  pauvres  et 
'ftbandonn^s.  Ces  deux  asiles  philtttitropiques  dditent  leur  orgd« 
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insatien  prmeipakment  h M.  de  Cbarpaiti^^  pt^ident  de  p<b 
UcadeDresde.  L*  L» 

193.  Population  divisee  par  protessions  a Leipzig^  tTi% 

et  1834. 

La  coxnparaison  des  recenseiuens  de  cette  ville,  pour  les  a 
anneea,  presente  un  fait  assez  di^e  de  remarque : dans  Tinter- 
valle  de  Tune  h Tautre,  le  notnbre  des  distiUateurs  et  fabficans 
d’eai>4e-vie  a baisse  de  4o  ^ ^8,  celui  des  vidriers  de  30  It  16, 
des  oouteliers  de  7 a 3 , deS  potiers  d^etain  de  8 b 3 « des  four- 
blsseurs  de  30  it  13,  et  celui  des  tanneurs  de  3d  & |3;  tandis 
que  ron  trouve  dans  les  professions  suivantes  un  accroissement 
considerable:  ainsi  les  cabareders  ont  augraente  de  3o  b 73, 
les  restaurateurs  de  5 k 3i,  les  aubergist^  de  So  k 73 « les  mer- 
ciers  de  149  a 336,  les  negocians  de  ii5S  3io,  les  libraites  de 
17  k 77,  les  facteurs  d’instrumens  de  3 k 39,  les  menuisiers  de 

3o'k  56,  les  cordonniers  de  108  k 383,  et  les  tailleurs  de  i83 
k 539.  {Altg,  Handlungs  Zeitung;  38  nov.  1828). 

1.93.  Population  nn  Spirb, 

D’kprks  les  nouveaux  recehsemens , on  cdmpte  partni  les  ha- 
bitans  dc  cette  ville,  4>97<>  protestans,  10  mennonites,  2,933 
catholiques  et  198  Juifs : Total , 8, too.  ( Ihid, ; 1839 , n®  87  ). 

X94*  Topograpbie  der  Herzogthums  Holstein  I etc.-t-Topo- 
grapbie  dii  duche  de  Hqlstein  ^ de  la  principaute  de  Lubeck, 
du  territoire  des  villes  libres  anseatiques  de  Hambourg  et 
Lubeck , et  du  duche  de  Lauembourg , classee  par  ordre  al- 
phabetique ; par  Doreer.  ®dit.  corr.  et  augm.  Sehleswig, 

i8a5.  {Heftha;  183 5,  vol.  4 , cah.  a,  p.  36o). 

Cette  edition  reparait  sous  Pancienne  forme  avec  quel- 
ques  l^gores  corrections.  Toutefois,  elle.  reprodtiit  Ik  plupart 
des'  fautes  qu’on  avail  remarquees  dans  Tedition  de  1807, 
comme^  par  exemplc , i53,3  milles  carres  au  lieu  de  i56,3,  etc. 
On  cSt  etonne  de  ce  querauteur  he  ^*est  pas  donne  la  peine  de 
jeter  un  coup-d’oeil  sur  les  ouvrages  k faide  desquels  il  lui  eht  ^tiS 
facile  de  faire  disparaiue  ces  erreurs. 

195.  Distances  des  urue  situhs  SOR  n j*kc  Lei(an« 

Ces  distances  ont  ete  mesorees  m ime  carle  ,i|iidiie  tree- 
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exacte , par  le  prof.  Marc- Antoine  Pictet , el  pubiiees  dans  la 
BihUoth^que  unwer stilt  y par  ce  savant , quelques  ann^s  avant 
sa  mort. 

I.  Rive  septentrionale , on  du  canton  de  Yaud,  des  Geneve  k 


Villeneuve. 

Toise»  de  Prance. 

Du  port  de  Geneve  k Coppet 6,6  5o 

De  Coppet  It  Nyon /i,a5o 

De  Nyon  k la  pointe  de  Promentou i,a5o 

De  la  pointe  de  Promentou  a Rolle 4)^90 

De  Rolle  k la  pointe  d’AHaman. ; 2,700 

Be  la  pointe  d’AUaman  a St.-Prex a,ia5  / 

De  St.-Prex  k Morges *i,i25 

De  Morges  a Ouchy 5, 080 

D’Ouchy  Vevey ^999^ 

De  Ye vey  It  Villeneuve 4,600 

Total 4^944^ 

» 

U.  Rive  meridionale,  ou  de  Savoie,  des  Villeneuve  a Geneve. 

De  Villeneuve  au  Bouveret a,8oa 

DuBouveret  ^ $t.-*GingQulph. 197^0 

De  St.-Gingoulph  a Milleria 3, 460 

De  Milleria  k la  Tour  ronde a,43o 

De  la  Tour  ronde  a !l^vian 2,840 

D*]^vian  k Amphion 1,010 

D’Amphion  k la  pointe  des  Drances 2,840 

De  la  pointe  des  Drances  k Tkonon i,54o 

De  Thonon  A Tvoire 6,000 

D’Yvoire  au  cbiteau  de  Beauregard 3, 680 

De  Beauregard  k Hermance 

D’flermance  a Bellerive ^9X70 

De  Bellerive  au  port  de  Geneve 3,58o 

36,862 


Tour  entier  du  lac. ......  799307 

Soil  34  3/4  lieues  de  26  au  degrc^ 

in.  Distances  d’une  rive  a I'autre. 

De  la  pointe  de  Genthokl  k Bellerive 

De  Coppet  k Hemaoce.t 
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t96.<Setcii»E8  K Gskbve,  eampar^  ay«c  te$  da  mtee 

geure  k Paris  9 d«  iSao  a i8a6. 

Tableau  officiel  des  Suicides  commis  a Geneve  dans  les  7 

dernieres  annies. 
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De  ce  tableau  il  resuLte  que , dans(  7 annees , il  y a eu  & 
Geneve  9$  suicides  , on  i3  suicides  ? par  an  , ce  qdi , sur  one 
population  de  5a, 000  imes  pour  Geneve  et  la  banlieue,  dcmne 
un  suicide  par  a, 400  habitans. 

< Que  le  rapport  entre  les  bommes  qui  se  sont  suicide  et  les 
fcimnes  est  de  4 ^ j . \ . 

Que  le  nombre  des  suicides  entre  40  et  60  ans  egale  presqoe 
kt  somme  toUle  de  tous  les  autres  ages  pris  ensemble. 

Yoici  les  moyens  de  destruction : 36  individus  mi  peri  dans 
Teau,  34  se  sont  briUe  la  ccrvelle,  16  se  sont  pendus,  5 sont 
morts  einpoisonnes , a ont  peri  par  le  poignard , a se  sont  pre- 
cipites. 

^ Ce  serait  un  travail  bien  penible  que  celui  qui  consisterait  k * 
recbercher  les  causes  qui  ont  determine  toutes  ces  catastrophes^ 
TonteCois  on  pent  affirmm*  que  ce.n*est  que  le  petit  nombre  qui 
a ete  occasione  par  I’amonr  ou  par  le  jeu.  La  plupart  pro- 
viennent  du  degodt  de  la  vie,  ou  du  desir  d-echapper  a des  dou- 
leurs  physiques  et  morales. 

Les  recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Paris,  ouvrage  of- 
ficiel publie  en  xSaS^  par  M.  de  Chabrol^  prefet  du  d^arte* 
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mfittlilr  la  f 4ooiMt  icsTpqpportt  siimiit  k 

suicides  commis  dsns  eette  capitals. 

iSiTf  35i^  1819,  V]&\  1810 ^325;  i8;ii>349; 

1833,  317;  1833,  390;  <8^4 » ^7X1  18^5^396.  Somme  totale 
dm  9 m 3|2o4  m 36o  anjiiiriWnipirt.  Ce  chiffire  ^repiirti  mil 
uae  population  de  860^000  araes  pour  Paris  et  la  banlieue,  donnil 
preeisemmit  le  menie  irapport  de  i 4 2|4eo  qu’a  6eneve. 

£n  1833.  383  homines,  et  ia8  femmes  se  sont  suicides  k Pa* 
fls;  somme  totale  890.  Sar  ce  nombre  on  comptait  386  indivi^ 
diis  maries , et  ip4  non  mari^s. 

La  diTfefence  entre  le  ebiffre  des  Individus  maries  et  celul 
, des  celibataires  psl  digne  de  f emarqiie.  Pourrait-cm  en  tirer  W 
consequence  qu’i  Paris , les  manages  ne  sont  pas  les  plus  heu-t 
peux  du  monde?  aoul  1838*  Ga^.  geograph,  p.  59.) 

S97.  Population  et  instruction  primaire  , ek  Suisse.  -«» 

i)  Population  de  la  Suisse  en  1837. 

11  existe  une  grande  incertitude  'sur  la  population  precise 
de  la  Suisse.  Toulefois  il  n’est  pas  douteux  qiie  les  donnas  qnl 
foment  la  base  de  k fixation  dn  contingent  en  argent  et  en 
hbniiiies , dont  sont  tenus  les  divers  cantons  enirnrs  le  tr^ov  el 
Variime  dn  corps  helvetique , maaquent  d’exaotitnde.  L evalmsf 
tion  de  la  population  de  la  plupart  des  cantons  net  au^*dessons 
de  la  realite.  D’apr^  up  document  que  nous  ^vons  sous  les 
yeux  , la  population  de  la  Suisse  est  ^alu^  de  la  maniert 
snivanle  : \yoir  ei  contre^p.  371,  le  tableau  /.) 

D’apreg  les  caiculs  fes  plus  consciencieux  , fond^s  en  partid 
lur  des  acte^  et  des  documens  autbentiques  , et  en  partie  »ur 
le  proves  toujours  croissant  de  la  population  j surtout  dans  leS 
parties  dii  pays  qni  ne  sont  pes  encore  tres«**avaBcee8  dans  la 
carriere  de  la  civilisation , deduction  faite  des  annees  au  les 
Emigrations  et  la  mortalite  sont  considErablcs  , la  population 
totale  de  la  Suisse  , coasiderEe  dans  ses  limites  aotuelles  , s’Ele  * 
verait,  poor  Tannde  1837  , a 2,01 3, 100  babitans.  [Foirle  titr 
blmu  cv^onttey  p.  271 , n®  II.) 

Le  tableau  suivant  prEsente  cette  population  par  cantons. 
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Tableau,  I. 


SOAFACB 


CANTONS*  j en  Uenesl  Ha^itaits. 


cfrree$. 


Habitahs 


CONTINGENT 


par  en  argent 

1 evalae 

/ en  nommes.  r < 

iiene  <carree*  en  frai)«.‘e  4e 

Suisse. 


Zurich 

Berne 

Lucerne 

Uri 

Schwy  tz 

Unterwaid 

Glarys^ 

Zug 

Fribourg 

Solenre 

Biile 

SchaiThotise. . . • 

Appenzell 

8t.*GaU 

Grisons 

Argoeie. 

Thurgau 

Twin 

oVaod 

Valais 

Neufchatel 

Gendre 


185»0(K> 

291,200 

86,700 

11,800 

80,100 

19.100 

24.100 
12,500 
62,000 

45.200 
45,900 
23,300 
48,60ft 

131.500 
80,000 

120.500 

76.000 

30.200 
148,200 

64.000 

48.000 

44.000 


2055  5/9 
832 

1204  »/6 
245  5/6 
684i/ir 
795  5/6 
673 17/2X 
1 136  4/1 1 

8855/7 
1738  6/i3 
1912  i/a 
1456  1/4 
2430 
16433/6 
286  5/7 
I673tr/x8 
2375 
8505o/53 
10584/7 
347io/a3 
1600 
5500 


3700 

5824 

1734 

236 

602 

382 

482 

250 

1240 


m 

972 

2630 

16W 

2410 

1520 

1804 

2964 

1280 

960 

880 


74.000 
104,080 

26^10 

3.010 
1,910 
3,616 
1,250 
18,6  0 
13.560 
22,940 
9.320 
9.220 

39,450 

12.000 

48.200 
22.800 
18,040 
59.280 

0,600 

19.200 

22.000 


1766 


1,687,900 


^(j)\  33,758  639,275 


(i)  Cette  somme  presente  le  terme  moyen  du  nombre  d’babitans  par  lienecarree. 


Tableau  II. 


CANTONS. 


O’Arais  Hos  caacols. 


D*Arai$  x.xs  cax.cux.s 


Zarich.... . . 

Berne 

Liicenie  • e ■ 

Uri 

Schwyts. . . 
Undei’wald. 

Glarya 

Zug 

Pnbcmrg.. . 
Soleure. . . . 

Bile 

Schafibense 
A ppenzell. . 
St.-Oall... . 

I Grisons  .. . 
lArgovie... . 
iThargaa .. 

T^n 

Vaud, , • . « • 
Valais.:.  . 
Neufchatel . 
Genere. . . . 


221,370 

218.000 

357,710 

350,000 

118,560 

I16.(i0a 

14,240 

13.000 

36  170 

32.P00 

25,220 

24,000 

27,660 

28.000 

14.800 

14,500 

83.700 

84,000 

52,930 

53,000 

54,380 

54,000 

32.140 

30,000 

54,360 

52500 

148,250 

144.000 

87,900 

88,000 

151,610 

150,000 

80,730 

81,000 

101.000 

I02.060 

175,350 

170,000 

71,300 

70/160 

51.880 

51,500 

51,640 

52,500 

24U3»ioa 


1,978,000 


( Herlha  ; ao&t  i8a8 : Gaz.  geograph.,  p.  58.) 
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198.  Vall^b  DBS  Dapes.  (Lettre  ecrite  dcLons-le  Saulniet^). 

[Counierfrancais\  i®**  nov.  1828). 

Cette  vall^,  que  le  gouvernement  du  canton  de  Vaud  re- 
clame aujourd’hiii  par  Torgane  d'un  de  ses  membres  depute  k 
Paris  poiiTcet  objet,  n’est  qu*un  vallon  d’une  iieue  carree,  si- 
tue  sur  le  revers  occidental  du  Jura,  en  dehors  de  notre  pre- 
miere ligne  de  douanes.  11  fut  adjuge  h la  France  en  1802.  Ce 
petit  coin  de  terre,  couvert  de  neige  pendant  une  grande  partis 
dc  Tannee,  ne  donne  d’autr6$  produits  que  des  pdturages  dete, 
ou  les  proprietaires  vaudois  continuent  d envoyer  leurs  bestiaux 
sans  eppouver  aucune  contrariete  de  la  part  des  douanes  fran- 
9aises.  11  n’a  de  prix  pour  la  France  qu’a  raison  de  la  route  de 
premiere  classe  qui  le  traverse,  et  qui  serait  promptemenl  hors 
de  service  si  Tentretien  sur  ce  point  intermediaire  en  etait  trop 
leg^rement  abandonne  ^11  x Vaudois,  interesses  k favoriser  le 
transit  des  Rousses  k Geneve  par  la  route  de  Saint-Cergucs  et  db 
Nyon,  qui  traverse  sur  un  espace  de  5 lieues  leur  lerritoire,  et 
procure  divers  avantages  a cette  partie  de  leur  canton.  Toiites 
les  diflficiiltes  pourraieht  etre  levees  si  les  VaudoiS , en  rentrant 
en  possession  de  la  vallee  des  Dapes,  s engageaient  k j entiete- 
nir  soigneusement  la  route  francaise,  et  a y prohiber  les  depots 
de  marchandises  de  contrebande.  A ces  conditions  seulement,  la 
retrocession  reclam^e  pourra  s’efFectuer  sans  prejudice  pour  la 
France. » - 

199.  Cantoij  de  Zug. 

La  population  totale  de  ce  canton  s’elevait  (en  1827)  ^ 
i3,8oo  habitans,  parmi  lesquels  on  comptait  210  ecclesiasti- 
ques.  D’apres  le  tableau  dresse  en  1827,  il  se  trouvedans  ce  pe- 
tit canton  55  ecclesiastiques  seculiei's;  44  autres  citoyens  du 
canton  exbreent  leur  niinistere  ailleurs.  Les  ecclesiastiques  re- 
guliers  se  coitiposent  de  8 capucins,  S2  moiues  de  lordre  de 
Citeaux,  dans  le  couvent  de  Frauenthal , et  25  de  Tordre  de 
Saint-Francois.  En  outre,  46  personnes  des  deux  sexesj  appar- 
tenant  a ce  canton , passent  leur  vie  dans  des  couvens  hors  de 
leur  pays.  (Repue  EncycL  ; oct.  1827,  p.  229.) 

, 200.  Instruction  populaire  d’Appenzejlu. 

Le  gouvernement  d’Appenzell  (Rhodes  exterieiires)  yient  de 
s*occuper  de  ce  qui  tient  anx  ecoles,  el  statuera  plus  tard  sur 
les  mesures  plus  utiles  a prendre  a cet  egard.  Un  tableau  com- 
paratif  qui  comprend  lesannecs  x8o4  k 1827,  demontre  leurs 
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I^rogres  dans  cet  espace  de  tenips.  II  y a i3  ans  que  les  eco- 
les  de  lepoque  etaient  visitees  chaqne  jour  par  2,109 
Anjourd’hui  73  ecoles  r^pandent  Tinstruction  parmi  3,5o2  el^ 
ves , ce  qui  depasse  de  deux  cinqiiicmes  le  noinbre  d’alors , et 
1e  porte  au  dixidme  de  la  population  des  Rhodes  (elle  est  de 
37,724  Ames,)  Si  (dit  la  feuille  mensuelle  appenzcllois'e) ^ d*a- 
pres  M.  Ch.  Dupin , TAngleterre  ne  voit  dans  Ses  ecoles  que  la 
16®  partie  de  sa  population,  TAutriche  la  i3®,  la  Hoilande  la 
12®,  la  Boheme  la  11®,  la  Prusse  la  18* , la  France  la  3o®,'  le 
Portugal  la  80*  de  la  Icur,  alors  les  Rhodes  exlerieures  ne  doi- 
vent  pas  trop  avoir  honte  de  leur  10®,  et  si  Pon  portait  en 
compte  lesenfans  qui  suivcnt  les  repetitions,  il  cn  resulterait  un 
ecolier  sur  six  habitans.  [Ibid.;  janvier  1828,  p.  254*) 


201.  Trayaux  publics  dans  le  canton  de  BAle. 

Le  Graful- Conseil  tie  Bdle  a vote  (en  1827)  un  emprunt  de 
5o,ooo  fr. , pour  ctre  employe  aux  travaux  de  la  route  de  St.- 
Gothard.  Il  a en  outre  ratiiie  le  decret  de  la  diete  pour  la  de- 
monetisation du  billon  suisse,  ainsi  que  la  convention  ayec  le 
Danemarkpottr  Pabolition  des  droits  d’aubaine.  ( Monit.  uniy. ; 
.22001.1827.) 

202.  Concordat  pour  l’oroanisataoit. Veviche  de  JBdic. 

Cet  acte  oonsasCe  en  1 5 articles,  dont  voici  la  substance  : las 
cantons  de  Lucerne,  de  Berne,  de  Soleore,  d’Argovie,  tie 
BAle,  de  Zug  et  de  Thurgovie,  avec  leur  ^pulation  cathol^ 
que,  forment  Peveche  de  Bdle.  L’eveque  reside  dans  la  ville 
‘de  Sokure;  sa  cathedrale  est  I’^glise  de  $t/Ulric.  Le  chapitre  se 
compose  de  91  chanoines.  Les  revenus  de  I’cveque  sont  fix^  k 
10,000.  francs  de  Suisse,  par’  an.  L’eveque  siiffragant  et  les 
chanoines  de  Lucerne,  de  Berne  et  d’Argovie  auront  un  ro- 
venu  de  2,000  francs,  outre  le  logement,  etc.  (Gal^^M^sseng*; 
‘ 21  juin  1827.) 

203.  I.  Discours  sur  lr  port  d’AntIum  akcien  ^t  moderns  , 
accompagn^  de  di verses  reflexions  sur  le  systeme  que  les  an- 
ciens  avaicnt  adopte  pour  la  construction  des  ports  de  met*; 
par  M.  le  chev.  Linotte,  membre  de  PAcademie  dei  Lincei^ 
d Rome.  ( Giornale  Arcadico  ; aoAt  18249  P*  > septemb. , 
p.  293 , et  ocl.,  p.  3). 

I 

204.  II.  DiSMOSTRAZIONE  BELLA  MECESSITA  B FACIUTA  BEL  EESTA- 

F.  Tomb  XVIII.  18 
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siLiMBNTO  dell’  A.NTICO  PORTO  NERONiAiTO  d’Aitzio.-t— Demon- 
stration de  la  necessite  et  de  la  facilite  du  retablissement  de 

Tancien  port  neronien  d’Antium,  et  des  inconveniens  et  de 
* Finutilite  du  port  moderne  dlnnocent;  par  G.  Rasi.  In-8®. 

Rome  9 iSaSj  Lino  Contedini.  [Antologia  , giorn.  discienze; 

mars  i8a6,  p.  i43 ). 

I.  Quoique  voisinp  dela  mer,  Antuim,ville  opulentedesVols- 
ques  9 n’avait  pas  de  port.  Les  habitans  placaient  leurs  vais- 
seaux  dans  le  port  de  Cenone,  pays  voisin,  de  pen  d*etendue , 
qui  leur  servait  k la  fois  de  place  publique,  de  marche  pour  la 
venfe  de  leurs  produits,  et  de  depot  pour  les  depredations  qu’ils 
commettaient  sur  mer  et  sur  terre.  — Strabon  appelle  Antium 
Urbs  importuosa , saxis  insita,  dlstans  ab  Ostia  CCCX  stadiis, 
Le  temoignage  de  Strabon  est  confirme  par  Denis  d’Halycarnasse 
etTite-Live. 

Apres  la  destruction  de  Cenone  par  Numiciiis,  les  Antiates 
T^tablirent  le  port,  construisirent  des  vaisseaux  pour  remplacer 
ceux  qu'ils  avaient  perdus,  et  chercherent  a rearer  r<k?hec 
qu*ils  avaieht  4prouve.  Mais  Antium  ayant  ete  reduite  en  colo- 
*nie  romaine , L.  Furius  Gamillus  enleya  aux  habitans  une  par- 
tie  de  leurs  vaisseaux  qu’il  transporta  k Rome.  Quelques-uns  fu- 
reiit  mcendies  et  les  bees  dont  iis  4taient  om4s  servirent  k 
I’endieUisseaieBt  de  la  tribune  aux  harangues.  La  ville  d’ Antium 
ae  maimiDt  jusqu’au  temps  de  Marius , qloi  la  detruisit  et  en 
egorgea  les  citoyens  pour  se  venger  de  Ieu>  adhesion  au  pazti 
de  Sylla. 

^uiyant  les  kistorieas , le  port  ne  iut  retabli  que  sous  le  regne 
de  Nercm«  Nous  ignmrems  d’apres  quel  precede  il  fut  constniit, 
ainst  que  la  configuration  qn^’il  recut.  Toutefois,  Yolpi  qui  a 
dorit  en  sur  les  antiqukds  du.Ladnm^  donne  k ce  sujet 
^oelques  renseignemens.  U place  i’entree  du  port  au  midi  > et 
assure  qu’il  etait  construit  en  briques.  Telle  fut  aussi  Topinion 
de  M.  Mareschal , qui  cn  leva  le  plan  en  1748. 

Le  port  etait  forme  de  deux  bras;  Tun  a droite,  qui  cotnmen- 
,^it  a la  pointe  du  cap  d’ Antium,  se prolongeait  dans  la  direc- 
tion  du  sud-ouest,  eo  tra^aat  une  ligne  courbe,  et  revenait  en- 
suite  vers  la. terre  par  une  ligne  presque  droite,  dans  la  direc- 
tion de  Test.  L’autre  k gauche,  qui , partant  de  la  terre,  formait 
une  ligne  courbe  et  se  terminait  dans  la  direction  du  S.-S.-O. 
tine  partle  de  ce  bras  forme  actuellement  im  des  emotes  du 
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poH  moderne  d’Antium,  appele  port  Innocent;  Tautre  par- 
"tie  est  entierement  couverte  de  sable  et  occupeepar  la  culture. 

M.  Rasi,  Consul  general  de  Sardaigne  dans  les  £tats  romains, 
qui  visita fancien  port  d’Antium  dans  Tannee  i8a8,  en  proposa 
le  retablissement  au  moyen  des  fondemens  qu’il  avait  trouves 
non  loin  de  I’entree.  II  crut  aiissi  que  ce  port  pourrait  meme, 
dans  Tetat  actuel , offrir  aux  vaisseaux  un  abri  sAr  centre  les 
temp^tes,  parcC  que  les  vagues  qui  se  brisent  contre  les-  moles 
d^truits , en  faciliteraient  Tacces.  Mais  cette  assertion  est  erro- 
" nee , et  le  mode  propose  n'atteindrait  pas  ce  but. 

L’auteur  attribue  la  destruction  presque  totale  du  port  an- 
cien  et  du  port  ipoderne  d’Antium,  a des  atterissemens  dont  la 
formation  a ete  considerablement  favorisee  par  la  position 
* m^me  de  ces  ports  dans  le  voisinage  des  deux  embouchures  du 
Tibre,  dont  les  flots  roulent  k la  mer  une  quantite  prodigieuse 
deparcelles  terreuses  et  areneuses,  qui,  poussees  vers  le  rivage, 
en  sont  ensuite  arrachees  par  Inaction  des  courans , ct  entrainees 
vers  le  cap  dAntiuin.  Apres  avoir  examine  et  analyse  les  prb- 
jets  imagines  et  les  travaux  executes,  mais  sans  succes,  pourle 
retablissement  du  port  moderne  d’Antium,  M.  Linotte  s’efforce 
de  d^mohtrer  que  les  seuls  moyens  de  preserver  ce  port  d’uhe 
destruction  complete,  seraient  de  faire  disparaitre  les  atterisse- 
mens qui  I’ont  envahi , et  de  former  deux  ouvertures  du  port 
ancien , afin  de  diminuer  la  quantite  de  sable  qui  s’y  introdiiit. 
II  pense  que  le  retablissement  de  fancien  port  presenterait  de 
graves  difhcultes  et  entrainerait  des  depenses  enormes  qui  ne 
seraient  point  compensees  par  les  avantages  qu*on  en  tir^ait, 
parce  qu’on  ne  trouve  plus  k Antium  que  des  forets  d’oA  le  com- 
merce tire  du  charbon  et  du  bois  de  construction.  II  expose 
finalement  Topinion  de  quelques  iugenieurs  qui  ont  pretend  u 
que  les  Remains  avaient  etabli  les  moles  de  quelques-uns  de  leiirs 
ports  par  line  suite  d’arcades  soutenues  par  des  piles.  * 

II.  L’ouvrage  de  M.  Rasi  a pour  objet : de  corroborer  par 

de  nouvelles  preuves  la  demonstration  qu’il  a precedemihent 
donnee  de  la  necessite , de  Tulilite  et  de  la  facilite  du  retablis- 
sement de  Tancien  port  neronien  d’Antium;  2®  d’indiquer'le 
mode  k suivre  pour  executor  les  travaux , et  les  frais  qu’ils  i^e- 
cessiterment.  Son  livre,  dit  VJntologia , est  rempli  de  vues  ju- 
dicieuses.  On  remarque  dans  une  note,  a la  pa^e  36  de  cet 
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ecrit,  qiie  les  viies  fks  anciens  Romains  sur  te  commerce  mari- 
time, se  boroerent  toujours  k tirer  des  grains  de  de 

la  Sicile  ct  de  la  Sardaigne,  Panem  et  Circenses^G^x  dans  cette- 

I 

sphere  etroite  qne  se  trouverent  toujours  circonscrires  leurs 
previsions  economiques.  Les  reglemens  d’economie  politique  de 
Pie  IV,  de  Clement  VII,  de  Paul  V,  d’Urbain  VIII,  et  meme 
d’liinocent  XI,  ne  s’etendirent  gueres  au-delk, 

Le  premier  pontife  qui,  inspire  par  Texemple  recent  de 
Cosme  de  Medicis,  fondatenr  du  port  de  Livourne,  s’eleva  a 
des  Yiies  d’economlc  politique  plus  genereuses  ct  plus  utiles , 
fut  Clement  XII : ce  pape  ordonna  des  travaux  d’agrandisse- 
roent  au  port  d’Ancone,  et  (it  construire  le  fameux  Lazaretb.  Qe 
pontife  sut  aussi , par  la  celebre  ordonnance  qui  erigea  en  port 
franc  le  port  de  Civita  V ^cchia , reveiller  le  genie  du  commerce 
alors  frappe  de  lethargie. 

£n  terminant,  VAntologia  fait  observer  que  nonobstant  Tex- 
tension  et  les  progres  du  commerce,  la  devise  romaine,  panem 
et  circenses , a continue  d’exercer  une  funeste  influence  sur 
rindustric  et  sur  les  travaux  utiles.  C.  R. 

2o5.  I.  Notice  sue  la  ville  o’Aix  ex  Savoie,  et  sur  ses  eaux 
thermales,  avec  un  plan  lithographie  des  Bains  d’Aix  *,  par 
M.  Francoeur.  [Reme  encjclop.;  mai  i8a5,  p.  8i5.) 
ao6.  II.  Observations  concernant  la  Notice  historique  sur  la 
ville  d’Aix  en  Savoie  ct  ses  eaux  thermales,  par  M.  Fran- 
coeur.  (^Journal  de  Susfole ; 7 juillet  1826,  p.  649;  28  ihid,^ 

p.  734.)  ^ . 

I.  La  Notice  de  M.  Francoeur  fait  connaitre  la  position  avan- 
tageuse  de  la  ville  d*Aix  en  Savoie,  la  richesse  des  paysages 
qui  I’entourent,  la  salubrite  de  Vair  qu’on  y respire,  les  qua- 
lites  precieuses  de  ses  eaux  thermales , toutes  les  commodites 
et  les  aisances  de  la  vie  , les  societes  nombreuses  qui  viennent 
s’y  reunir,  et  les  agremens  recherches  que  Ton  y rencontre 
dans  retablissemeut  connu  sous  ie  nom  de  Cercle. 

Apres  les  details  descriptifs  sur  cette  ville,  M.  Francoeur  en 
decrit  aussi  les  bains. 

Il  termine  sa  Notice  en  detaillant  le  regime  des  eaux  et  les 
depenses  qu’il  occasione.  Le  nombre  des  visheurs  s’eleve  ordi- 
i^irement  jusqu’a  2,000  pendant  Tannee  entiere.  Les  vivres 
sont  abondiuis  et  peu  chers.  On  salt  que  les  maladies  auxquel- 
les  ces  eaux  coQviennent  sont  les  engoi^emens  scrofuieux,  les 
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tumeurs  iodolentes  et  advpcuses , chlorose , les  dartres , 
les  paralysies  > les  rhumatismes  goutteux , les  maladies  de  pbi^ 
tribe , etc.  , . 

II.  L’auteur  de  la  Notice  attribue  les  constructions  romaines 
d’Aix  en  Savoie  a Tempereur  Gratien.  Mais  il  poiirrait  remon- 
ter  plus  haut , quant  a Tusage  des  eaux  thermales  de  cette  villc; 
ellcs  etaient  connues  des  Allobroges  et  employees  par  eux , 
avant  qu’ils  eussent  ete  subjugues  par  les  Remains : e’est  ce  que 
demonitrent  les  tuyaux  quadrangulaires  de  briques  dans  les- 
quels  s*eievaient  les  gaz  au-dessiis  des  reservoirs  clos ; de  sem- 
blables  tuyaux  ont  ete  retroiives,  ainsi  que  le  fait  observer  le 
Journal  de  Sapoie  du  7 avril  1826,  non-seulement  k Lyon, 
villc  oil  s’etablirent  les  Allobroges,  mais  sur  d’aulres  points, 
oomme  pres  de  Montmelian , mais  nulle  part  ailleurs  que  sur 
Tancien  territoire  des  Allobroges.  Lenom  latin  d’Aix  , A,  Allo^ 
hrogum^  a ete  en  usage  jusqu’au  XVI*  siecle;repoque  du  chan- 
gement  en  celui  de  A,  Gratiance , ctait  inodernc,  lorque  Fan- 
toni  ^rivait , au  XVII®  siecle.  Vers  ce  temps , Moreri  avail  ad- 
mis  cette  substitution.  A.  M. 

207.  Coup  d’oeil  statistique  sur  i.es  Mines  auriferes  d’Os- 

soLA.  [Annal.  unw,  di  statist. , etc,;  Vol.  XIll,  aoAt  1827,  p. 

>»9-) 

UOssola  est  mie  grande  vallw  qui  forme  une  des  provinces 
des  Etats  du  roi  dc  Sardaigne  ; on  y entre  a TE.  pdr  la 
route  du  lac  Majeur^  au  N.  et  au  N.  E.  par  la  Falesie  et  la 
Suisse , et  a TO.  comme  au  S.  O.  par  les  sentiers  traces  sur  le 
penchant  des  montagnes  de  la  Falesie,  Elle  se  divise  en  d*au- 
tres  vallees  secondaires  et  plus  elevees , qui  sont  celles  d’^/i- 
zasca  , di  A ntrona  et  de  Bugnanco^  qui  courent  presque  de  1*E. 
a rO.;  la  vallee  d'Antigorio  ^ qui  suit  presque  parfaitement  une 
direction  S.  N.,  la  vallee  de  Fegezzo^  qui  s’etend  du  S.  O.  au 
N.  O.,  enfin  la  vallee  de  Divedro^  presqu’a  Toppose  de  celle-ci, 
et  qui  conduit  au  Simplon. 

Les  hautes  montagnes  qui  dominent  ces  vallees  sont  toutes 
riches  en  filons  metalliques  de  diverse  nature,  notamment 
en  stilfures  de  fer,  dont  quelques-uns  sont  auriferes ; ceux-ci 
sont  irreguliers  dans  leur  cours;  leur  largeur  n’exc^de  jamais 
3 metres , leur  hauteur  3oo,  et  leur  longueur  100;  e’est  pour- 
quoi  on  doit  plutdt  les  nommer  strates  que  filons. 

Toutelbis  ^ la  maniere  de  les  trailer  pour  en  extrare  Tor  qui 
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s*y  trouve  accidentellement  et  en  quaiitite  inegale,  forme  une 
branche  dlndustrie  particuliere  a quelques  cantons  de  cette 
province. 

C’est  dans  la  vallee  d’Anzasca,  dans  les  communes  de  San 
Carlo  et  de  Macugnaca,  que  se  rencontrent  les  principales  mi- 
liieres  5 et  Ton  pretend  que  plusieurs  d’entr’elles , et  speciale- 
ment  celle  dile  di  Cani,  dans  les  montagiies  de  San  Carlo,  fu- 
rent  exploitees  par  les  Remains,  et,  depuis  le  XV®  siecle,  par 
une  famille  Cani,  a Tegard  de  laquelte  il  y a diverses  opinions. 
II  se  pqurrait  que  Fazino-Cane,  devenu  directeur  des  travaux 
de  la  Lombardie  et  de  plusieurs  villes  de  la  haute  et  bassc  No- 
varese,  fut  celui  qui  aurait  mis  le  premier  la  main  k ces  mines 
dans  les  memes  excavations  pratiquees  par  les  Romains. 

L’auteur  pretend  que  les  mines  de  San  Carlo  ont  cte  jadis 
exploitees  en  grand,  et  que  cette  exploitation  est  demon  tree 
par  la  quantite  d’excavations  qui  existent  dans  les  parties  supe- 
rieures  de  la  montagne. 

Pour  operer  les  belles  exploitations  de  ces  divers  sulfures 
auriferes  et  argentiferes  qu'offrent  les  excavations  de  ces  mon- 
tagnes,  on  pourrait,  disen t les  Annales  IJniversetlcs^  employer 
les  machines  a vapeur,  ne  pouvant  y appliquer  I’eau,  ainsi  que 
cela  se  pratique  k 3 lieues  de  la  ; et,  si  Ton  ne  jugeait  pas  k pro- 
pos  de  faire  des  fouilles  nouvclles,  on  pourrait  profiler  des  ex« 
cavations  qui  existent  dejkjcertainement  le  benefice  couvrirait 
la  depense.  Mais  on  ne  vent,  ou  Ton  ne  sail,  on  bien  Ton  ne 
pense  pas  a appliquer  ces  utiles  machines  aux  operations  mine- 
ralogiques  et  raetallurgiques. 

L*auteur , apres  avoir  donne  la  description  du  moulin  d’a- 
inalgame  et  du  mode  d’op^rer  Textraction  de  Tor  dans  la  pro- 
vince d’Ossola,  dent  les  minieres  le  produisent  au  litre  de  700 
k 800  mill.,  nous  apprend  que  ces  minieres  produisent  annuel- 
lement  119  kilogr.  d’or  evalues  a 44^9^00  livres,  qui  ont  coute 
374,475  ; il  nereste  done  que  7o,8a5  de  benefice,  dont  il  faut 
deduire  2,3 10  liv.  qui  se  paient  au  comte  Borromee,  seigneur 
des  mines  d’or  de  la  vallee  d’Anzasca  et  d’Ossola  inferieure.  L’au- 
teur  conclut  qu’il  serait  avantageux  pour  le  gouvernement  de 
Sardaigne  que  celui-ci  partagekt  et  facilitat  Texploitation  de  ces 

minieres.  T.  D. 

» ♦ ' • . # 

208.  Population  de  Rome. 

Elle  s’est  accrue  par  on  mouv^mest  coostauungllj:  progt«»Hf 
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de  1819  jusqu’en  1828.  Dans  Tespace  de  ces  9 annees,  la  p6pu- 
lation  est  montee  de  1 34)16 1 dines  d i42^3ao  dmes.  De  1837  k 
1838,  raugmentation  a ete  de  t)647  d^^ea.  Les  naissances,  sont 
d la  population  int^rieure  dans  la  propoction  de  1 d 28  2/8  ^ et 
les  morts  sont  aux  naissances  comme  i k 12/10.  11  y a eu  dan^ 
cette  meme  annee  166  manages  de  moins  qu’en  1827.  Les  mar 
riages  sont  aux  naissances  comme  1 d 5.  Le  nombre  des  naiasan** 
ces  a ete 9 par  mob,  de  417,4/5,  et  par  jour  d’un  peu  moins  de 
14.  Le  nombre  des  d^es  a ete  par  mob  de  334>5/6,  et  par  jour 
d*un  peu  moins  de  11.  {Notiziedel  Giorno*  — Courrier  Fran^^^ 
36  janv.  1829.) 

209.  ReLXVE  des  KAISSANCES  , MARIAGES  ET  DECiS  A ROME  pen<^ 
dant  Tannee  finissant  d Pdques  1828. 

t • % 

Baptises,  4)744  enfans,  dont  2,280  filles  et  2,494  garcons; 
enterres,  8,029  individiis,  dont  2,247  femmes  et  2,782  horn- 
mes^maries,  i)i77  individus.  i^opulation  totale  delavHle, 
140,673  habitans  ( 826  individus  dq  plus  que  Tannee  preceden- 
te),  dont  67,439  femmes  et  73,284  hommes.  Dans  ce  nombre 
aont  Gompris  11  ev4ques,  i,44^  pret^s,  1,807  moines,  Z|35o 
nonnes,  1, o5  8 individus  malades  dans  les  dilf^ens  liopitaux  ^ 
etc.,  865  autres  detenus  dans  les  ptbons,  et  280  infideles,  Les 
Juifs,  au  nombre  d’envtron  4)Ooo,  ne  sont  point  comprb  dans 
ce  recensement.  Sur  137,673  communians,  106,547  approcbd- 
rent  du  sacrement.  Le.  nombre  des  families  etait  de  33,9i3. 
( Galign,  Messeng,;  Parb,  9 dec.  1828.) 

310.  Il  Vaticano  DESCRiTTo  ED  ILLUSTHATO.  — . Le  Vatican  d4- 
crit  et  explique  par  Erashe  Pistolesi,  ( Prospectus, ) Rome, 
1828;  PaocinetlL  {Nuovo  Reecoglitore ; oct.  1828.) 

L’auteur,  dejd  connu  dans  le  monde  litteraire,  dit  le  Recueil 
que  nous  citons,  annonoe  une  destoipdon  complete  et  exacte 
du  Vatican.  L’ouvrage  sera  acoompagpe  de  planches  qui  repri- 
senteronl  les  travaux  des  peintres  les  phis  fameux  et  des  seuip- 
teurs  les  plus  cel^bres.  Le  peintre  Camille  Guerra  dirigera  le 
travail. 

Get  ouvrage^  publie  par  sousdriplion , paraitra  par  cahieie, 
Rdnt  chacun  contiendra  environ- 10  fisuiUes  d'impression  017 
planches.  11  y aura  en  tout  80  caUers.  lien  paraitra  s par  meis# 

air.  Sua  li’acoiroms  avmn  Pis  pa  XoscAim*  la  Aapi 


/ 


!i8o  Geographies 

. la  seance  de  I’Academie  des  Georgofili^  dti  la  dec.  iBaf; 
. pjff  le  General  Colletta.  ( Jntologia;  janv.  i8a5,  p.  la.) 

M.  CoUetta  traiteiinsnjet  stir  lequel  nous  avons  deja  entendu 
p'asieurs  agronoines  de  la  Tqscane,  la  baisse  des  prix  des  grains, 
li  convient  que  Tagriculture  s’etant  perfectionnee,  et  les  pro- 
•pri^tes  s’etant  divisees,  il  en  est  resulte  line  plus  grande  pro- 
duction des  fruits  agricoles.  M.  Colletta  cherche  k prouver  que 
les  prohibitions  et  les  restrictions  comiherciales  n*y  peuvent 
rieu , et  que  ce  n’est  pas  en  genant  le  commerce  que  Ton  releVe 
I’agnculture.  Mais  cc  qui  liii  parait  urgent  pour  soiiiager  la  de^ 
tresse  de  la  clnsse  agricole,  c*est  de  reduire  les  impots  sur  les 
proprietes  ru rales , de  former  des  associations'  pour  anii^iorer 
la  fabrication  des  y ins,  des  huiies^  des  soies,  et  de  s*adonner 
davantage  k la  culture  des  p^turages  et  k Tentretien  des  huMSaux 

et  troupeaux.  D. 

/ ' * 

nia  Mssu&e  baeometeique  du  Vesuve  et  du  nouveau  c6ne  for- 
me pendant  I’eruption  de  fevrier  i8aa;  par  le  comte  de 
Mieto.  (Edinburgh  Journal  of  science  ; jmWel  1827,  p.  68.) 

Eli  fevrier  1822,  pendant  une  eruption  volconique,  Je  Ve- 
suve s’acenit  d*un  nouveau  c6ne  qui  fut  detruif  par  une  autre 
Eruption  dans  le  mois  d*oclobrc  de  la  meme  annee'.  Lord  Minto 
se  trouvant  a Naples  dans  rintervalle  des  2 eruptions , mesura 
le  Vesuve  tel  qu’il  etaitalors.  En  1817,1!  avail  trouve  que  le 
Paloi  sommet  du  volcan,  etait  eleve  de  3,968  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer;  en  mars  et  avril  1822,  le  Vesuve  eut  4)i65 
levalioD  ; il  s ^tait  done  accru  de  202  p.  en  devation.  11  doit 
6tre  revenu  depuis  a peu  pres  a son  ancien  elat.  D. 

2 1 3.  Teavaux  aux  eoctes  e»  Espaokb.  — Cheitiins  de  traverse 

' de  la  Galice. 

I.  Afin  de  lever  lo  plan  du  teiTain  qui  separe  la  ville  dc  Lugo 
de  celle  de  Santiaga,  et  pour  donner  au  chemin  la  direction  la 
plus  avantageiise,  le  D**  U.  I>.  Fontan,  professeur  de  mathe- 
m^tiques,  el  M.  Janez  , de  rAcadeoue  royale.de  St-Ferdinand, 
ont  mesurc,  au  mois  de  seplertibre  dernier,  une  base  de  6,000 
varas , la  17®  milte  de  la  route  qui  va  de  Lugo  a la  province 
de  Castille  et  qut  est  coinmonemoit  appel^  del  Cargo y a cause 
de  sa  grande  rectitude.  ( Cazeta  de  JBayonay  1828,  n®  21.) 

. y a deux  annees  que  Ton  a comnicnce  k ouvrir  Ic  ch^ 


« 
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min  de  comniunk^tion  entre  les  villes  de  Lugo  et  de  Santiago, 
travail  interessant  qui  epargnerait  un  jour  de  route  k ceux  qui 
Toyageut  en  voiture.  La  premiere  aniiee,  on  a entrepris  la  con- 
struction d’un  chemin  artificiel,  k partir  da’  pont  da  Mino,  pour 
etablir  une  communication  entre  ce  pont  et  la  ville.  La  direc- 
tion donnee  en  premier  lieu  k ce  chemin  ayant  ete  jugee  yi- 
cieuse,  elle  a ete  changee.  Suivant  la  pre:hiere  direction;  le 
chemin  devait  passer  par"  des  terres  appartenant  a des  propri^-* 
taires ; mais  on  a prefere  de  le  diriger  le  long  du  fleuve  , qui  a 
acquis  ainsi  une  chaussee  plus  large , plus  ^evee  et  plus  belle. 
( Gazeta  dc  Bafona^  decemh.  ) 

ai4*^oiuais  dbs  raocis  civirs  xt  criwinxls  en  £spAcvE(iBao). 

Audience  royalc  de  Caceres. 

Les  procds  sur  lesquels  ii  a 4te  stktue  par  la  chaanbre  civile 
de  cette  audience  royale,  dans  le  cours  de  Tannee  i8ao  ^ 

se  sont  elevAs  aii  nombre  de  i5i.  i6  sonft  encore  entre  lea 

* 

mains  des  rapporteurs.  73a  affaires  ( espedientes  ) ent . 
^artees. 

La  charobre  ciiminelle  a prononce  siir.i,344  pfuces  crimi- 
nels.  On  y tronve  3,637  individus  accuses  de  divers  debts,  dont 
1,733  ont  subi  des  peines,  savoir,  8 la  peine  capitate,  364  l^a 
presides  f et  les  aotres  des  peines  moindres;  les  1,904  restant 
ont  ete  graci^  ou  absous.  316  causes  sont  encore  pendantes. 
3 1 ,5o3  aiTaires  ( espedientes ) out  ete  ^art^  par  cette  chambre. 
( Gaceta  de  Bnyond^  6 fCTr.  1839.) 


31 5.  Expoetatiohs  de  bl]^  et  de  FAEiiCB,  EK  1838,  par  les  ports 
de  la  province  de  Santander  ( Yoir  le  Bulletin  de  fevr.  1839, 
n"  agg.)  / 


Santander. 

Pour  la  Peninsule. .......  33^4o4 


Pour  rAmeriqiie 

Pour  P£tranger . 49,45a 

Suancks. 

Pour  la  Peninsule.......  333, Sia  ~ 

Pour  l*£tranger. .........  35,690 

Santona. 


Em.  d«ftiriBe. 

343,562  i 
658, 1 53  i 
33,950 

335,141 
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m 

Pour  la  PeniDSule 7,aoo  126 

Pour  I 'Stranger ii,853 

Totaux  360,1117  1,269,933 

- L’expottation  dea  farines  s*ei^e  a 169,646  barils  de  186  li* 
rres  environ*  Presque  toute  Texportation  fute  par  le  cabotage 
de  la  P^ninsnle  a ete  destine  poor  la  Galice  et  la  Catalogue 
Yaloice , les  lies  Bal^ares  et  TAndalousie.  L*exportation  poui: 
FAnierique  sVst  faite  par  la  Havane,  excepte  33a  barils  pouc 
Porto  Rico.  L’exportation  pour  I’etranger  comprend  la  France 
et  TAngleterre.  File  a commence  en  novembre.  ( Gaceta  de 
Bayona^  1829,0^  40.) 

a 16.  Population  de  l’Espagne.  [Hertha;  avril  i8aS.  Gazett)^ 

geogr.jp.  114). 

' D’apr^  le  Censo  de  Frutos  jr  ma'mifactutas  de  Espana  de 
I’annee  i8o3 , la  {lopulation  de  la  peninsule  hispanique,  y coin- 
pris  les  lies  Bal^ares,  dtait,  au  commencement  du  i3^  siecle, 
de  10,351,076  habitan$.  Dans  son^ouvrage  intitule  : Elementes 
de  la  geographia  y asironomicay  natural  y poUtica  de  Espana  f 
•Fertagely  dntUlon  porte  k io,538,3a4  habitans  cette  popula- 
tion , en  y joignant  les  presides  d’Afrique  et  des  lies  Canaries. 

' 11  resuUe  de  documens  ofEciels  qu’en  1826  la  population  de 
t’Espagne,  en  y comprenant  celle  des  presides  d*Afrique  et  des 
lies  Canaries,  s’elevait  a 13,698,029  habitans,  sans  compter  les 
'fileinbres  des  corps  militaires  et  ecclesiastiques.  La  population 
des  presides  d’Afrique  etait  alors  du  double  comparativement 
ail  chiffre  de  Tann^  i8o3,  c*est-k-dire  de  11^481  habitans,  et 
les  lies  Canaries  en  avaient  196,617;  si  Fon  deduit  ces  deox 
sommes  du  chiffre  total  de  la  population,  elle  s’^^ve  k 
1 3,490,081  habitans,  non  compris  le  clerge  el  les  militaires.  Le 
clerge  est  evalue  a 127,346  individus,  et  les;  forces  de  lerre  et 
de  mer  k 1 14>796  homines. 

Ainsi,  la  population  totale  de  TEspagne, 
y compris  les  lies  Baleares,  ^tait  en  i8a6 

de.  .“ * i3, 78a, 17a  halritans* 

Sans  compter  la  population  des  pr^ 
sides  et  des  ties  Canaries  , au  commence « 
ment  du  19*^ siecle,  ^lle 6uiit  de.  • 10,361,076 


La  population  a par  consequent  aug- 
mente  dans  une  periode  de  26  annees,  de  3, 400,000 
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SU7.  MoUVEMEVT  maritime  MILITAIEE  £T  COMMERCIAL  DU  PORT 
PE  Cadix,  CD  1837. — Yaisseaux  entres  dans  ce  port  pen-* 
dant  Tannee. 


f 

dt  gotiM  de 

Espert 

toute  esp^ 

B de  sdrete 

13 

Yaisseaux  de  Maroc 

4 

5 

B Rranfais  de  gverM. , 

46 

J 

» marchande  d’Europe 

668 

B Franpais  de  gaerre  , I vapeur. 
B Francis  marchands  , y eompris 

» de  guerre  de  la  Havane 

I 

B de  guerre  de  la  Harane  et  de  la 
, Corogne>^ 

I 

1 de  la  Guagra  » I de  Santiago 
de  Cuba  , 1 d'Omoa  de  la  Ha* 

» de  la  Havane  porteursdedepdcb. 

7 

vane  et  de  Gibraltar. ........ 

438 

B narcbands  de  la  Harane 

7 

Yaisseaux  Anglais  de  guerre 

3 

» de  la  Havane  et  de  la  Corogne. 

I 

— de  guerre  , i vapeur 

^-■Moaebots  de  Falmonth 

1 

0 de  Puerto  Rtco 

4 

13 

» de  Puerto  Ricoetdela  Corogne. 

3 

— paquebots  de  la  M^iterranra  re- 

» de  Matansae  el  Yfgo 

1 

tonroaiit  en^  Anghlerre. : . . . . 

P 

B de  NnevUaa 

1 

Yaisseaux  marchands , y eompris  2 

* de  Matansas * 

1 

de  la  -Havane , I de  Santiago 

» de  Manilla 

3 

de  Cuba  , 1 de  Guagaguil » et 

» des  Canaries 

6 

I de  Rio  Janeiro * 

mM\ 

Vaisseanz  Portngais 

18 

» I vapeur  , qni  ont  fait  difTmns 

■r 

B HuioiSA 

14 

voyajpee.. 

» Hanovriens 

3 

» Americainst  ▼ eompris  3 de  la 

B Sardee  , y eompris  3 de  la  Ha- 
vane  t I de  Santiago  de  Cuba , 
t dto  Poeiio  Rico  1 Saotiago  de 
Cuba , et  de  la  Trinite 

30 

Havane ) 1 de  Lima  et  Gnaga* 
guil , 3 de  Puerto  Cabello  , 1 
^ la  Havane  et  Morlulk , 3 de 
Santiago  de  Cuba , 1 de  Puerto 

» Sn^ois 

10 

Cabello  et  VigOt  et  I de  Puerto 

B Hollandais  tie  gaerre 

1 

Rico  et  Gibraltar 

36 

» marchands 

16 

B de  Jerusalem 

1 

B Rntses 

u Napolitain. 

I 

Tot  AS. 

1542 

II  Sans  compter  on  noaibve  oooaiderable  d'embarcations  espagooles  • en  y compreoant|| 

1 

n’ont  pas  ete  mentionn^s  ci-dessus. 

Vi^ssEAUX  sortis  du  port  de  Cadix , se  rendant  en  Asie  ou  en 

Amerique, 


VaisaMmx  Espggnob  de  gaerre  poor 

la  Havane * . 3 

B de  gaerre  pour  HaniUe I 

B pour  la  Havane,  y eompris  I 
fregate  d'Am^iqiie , qui  a por- 

te  des  dep^chee  . 7 

Yaisseaux  espagnols  marchands  , 

MMir  la  HaYane 14 

Report 31 

B Pour  Saint  Thomas  et  Puerto 

Rico 1 

B pour  Jftievltas. . . .' 2 

B pour  Saint-Thoinas 1 

B poor  Naevitas  et  Pnerto  Rko. . I 

Yaisseaux  Anglais  poor  la  Havane.  1 

Yaisseaux  Americaios  pour  id. . • . 8 

M nniii*  MAlAnzas 8 

B pour  Puerto  Rico. . 2 

B poor  llatMlle » y eompris  1 de  la 

Compagnie  roy . des  Philippin . 3 

» Roor  ScAtliEo  de  Cabs 1 

B pour  Santiago  de  Cuba  et  la  Ha* 

vane 1 

Yaisseaux  Su^ois  pour  la  Havane.  8 

B Sardes  id 1 

31 

Total.....  67 

. 

est  entre  dans  le  port  de  Cadix  un  si  grand  nombre  de  nar 
vires  fraa9ais  marcbands,  c*e$t  parce  qu’ils  y venaient  pour  at< 


k 
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tendre  tine  escorte  afin  de  se  rend  re  dans  les  ports  de  la  Medi* 
terranee  et  du  Nord ; plusieurs  arrivaient  de  FAmerique  espa- 
gnole.  II  est  incontestable  que  la  majeure  partie  des  vaisseaUx. 
de  cctte  nation  sont  venus  k diverses  reprises , tant  pour  le  ser- 
vice sanitaire  que  pour  celai  des  depeches  et  des  transports ; 
mats  on  n’a  compte  que  pour  une  seule  entr^  lea  voyages 
qu’ils  out  faits  consecutivement  dans  le  cours  deTannee.  ( Ca- 
ceta  de  Bajrtma,  jgjsLnv. 

aiS.  Nogoes  HiSToniGAs  , EcoiroMicAS,  ADMiHiSTBATiVAS  sobre  a 
produc^o  e manufacturas  das  jedas  em  Portugal.  — Notions 
historiques , econotniques  et  administratives  sur  les  manufac- 
tures en  Portugal,  etc.;  par  Jos^  Accuasio  uas  Neves.  In-i8 
de  410  p.;  Lisbonne,  16x7;  Iropr.  roy.  {Revue  encyeL;  avril 

iSaB,  p.  148.)  ’ 

L’auteur  fait  voir  que  les  efforts  tendant  a exciter  Tesprit  in- 
diistriel  en  Portugal  ont  commence  avec  le  ministere  de  Pom- 
bal.  Le  temps  et  la^  perseverance , unis  au  zele  patriotique, 
avaient  obtenu , avec  de  faibles  moyens , ce  que  I’on  n’a  peut- 
^tre  pas  encore  suflisamment  apprecie,  etce  qu’il  emit  reserve  k 
M.  Accursio,  Portugais  d’un  caract^re  honorable  et  d’un  merite 
superieur , de  faire  eobnaitre  k ses  poncitoyens.  Yingl  ans  d’ef- 
forts  avaient  ete  couronn^par  des  succ^  qui  eussent  fait  faire 
a I’industrie  des  progr^  remarquables , si  le  roi  D.  Joseph 
secoude  par  le  marquiade  Pombal , edt  pu  avmr  cooune  Char- 
lemagne tin  regne  de  47  annees.  Malheureusemeot , ce  prince 
mourut  en  1777;  la  revolution  francaise  vint  ensuite,  et  les  in- 
vasions des  arm^s  de  Napoleon,  avec  leurs • funestes  effets, 
detruisirent  presqu’entierement  le  bieii  qu’on  avait  obtenu. 

Il  seratl  k desirer  que  I’on  reprit  les  mesures  qui  peuvent  soii- 
straire  les  Portugais  aux  divers  tributs  qu’ils  paient  aux  etran- 
gers;  on  n’y  parviendra  qu’en  favorisanr  les  entreprises  nou- 
velles,  cn  combattant  I’esprit  de  monopole,  en  eclairant  les 
peuples  sur  leurs  veritables  interdts,  en  leur  accordant  cette 
portion  de  liberte  qui,  sagement  combinee  avec  les  droits  de 
rautorite . royale  et  avec  les  besoins  de  Tordre  pidilicy  est  si 
necessaire  au  developpeinent  des  faculty  humaines  et  d’line  in- 
dustrie  productive.  Mais  une  decadence  complete  menace  le 
Portugal,  et  une  puissance  irresistible  semble  le  pousser,  mal- 


I 


et  ^(liistique. 

gre  ies  efforts  de  quelques  esprits  genereux^  vers  im  abime  sans 
fond.  Ces  malheurs  imminens  et  im  menses  pourraient  encore 
^tre  prevenas , et  Touvrage  tres^patriotique  de  M.  Accursio 
indique  les  mejnens  d*en  garantir  le  pays,  en  ce  qni  c<Miceme 
Tindustrie. 

• « * 

a 19.  Table  de  la  valeue  des  monnaies  d*oe  Et  d*aeoent  do 
PoETUGAL , depuis  le  regue  de  D.  i^douard  jusqii*k  Tann4e 
1806;  par  Jean  Bell.  ( Mentor,  da  Academ.  R.  das  scienciits 
de  Lisboa;  Vol.  Ill , supplem.) 

* • ' ...  \ . 

‘ £n  5. tableaux^  Tauteur  fait  voir  lea  varifttions  de  la  va- 
leur.  des  mohnaies  d’or  et  d’argent  qui  out  ete  fra|q>ees  depuis 
{433  jusqa'au  XIX®  si^de,  telles  que  ecus,  crusades,  r^ux.  La 
. plupart  des  monnaies  de  ces  tableaux  ont  frappdes  dans  les 
3 derniers  siecles ; il  y en  a tres-peu  des  siecles  anterieurs^  Le 
litre  et  Taloi  sont  indiques  k c6t6  de  la  valenr  legale  de  cbaqiie 
. monnaie.  Dans  une  derni^  colonne,  rauteur.cite  les  livres  oik 
il  est  question  des  monnaies,  tandis  que  la  i''®  colonne  rap- 
pelle  le  regne  et  naeiiie  la  date  de  la  loi  ou  ordonnance  qni  pre- 
sent de  frapper  uiie  mcmnaie  nouvelle.  D. 

. aao.  Notice  sue  le  village  de  Lonceoiva  en  Poetugal,  et 
sur  ses  eaux  minerales;  par  J.  Piitto  Rebello  de  Caeyalbo 
X SouTO.  2bid.;  Tom.  VII,  part  I,  supplem.) 

* # 

Longroiva  est  un  pauvre  village  de  la  province  de  Betra , 
dans  le  district  de  Francozo,  k 3 lieues  et  au  sad  do  Donro;  la 
rivierePisco  coule  k pen  de  distance;  son  ancien  cbAteau 
appartenait  aux  Templiers.  Ce  village , qui  pourrait  cultiver 
avec  suec^s  des  vignes  et  des  .oliviers  , est  dans  une.profoiide 
misere , a laquelle  vient  se  joindre  le  fleau  des  iievr«  inter- 
naittrentes.  Il  est  assk  sur  une  roche  de  schiste  micac^;  le  chd- 
te^u  etait  bkti  sur  un  roc  de  granite.  C’est  dq  ^nc  de  ce  roeque 
jadllissent  les  eaux  sulfureuses,  qui  paraissent  contenir  b^qcoup 
de  gaz  hydrogene  suliure  , ainsi  que  de  sulfate  de  magn^ie; 
mak  elles  n’ont  jamais  et^  analysees  ebimiquement.  Dans  nn 
fond,  aitpres  de  la  rivi^e  de  Pisco,  on  voit  jaillir  aussi  une 
source  ferrugineuse , sortant  d’line  colline  de  schiste  mieace. 
On  pourrait  threr  un  bon  parti  des  sources  d’eau  sttlfureuse,  si 
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le'yillage  offirait  atix  maladies  la  coramodite  n^essaire ; tnais  il 
n’y  a ni  medecin  ni  aubergej  tout  y manque;  on  est  oblige  d*ap- 
porter  jusqu’au  pain.  D. 

aai.  DiyisioK  ns  la  Gaica  av  i3  w^AATaMx^s. 

D’apres  un  decret  de  son  president , la  Grece  est  divis^  ac- 
. mellement  en  i3  departemens.  Le  Cotidnent  en  comprend  7; 
les  Ues  de  TArchipel , qui  forment  une  portion  considerable 
de  la  r^publique  ^ comprennent  les  6 autres.  Les  departenpens 
du  Continent  sbnt : i^rArgolide,qui  renferme  lesanciens  can- 
tons de  Nauplia , Argos  et  Corinthe.  Le  chef-lieu  est  Nanplia, 
' qni  Alt , pendant  un  certain  temps , la  capitale  de  toute  la  Gre- 
ce. Les  autres  villes  con^derables  sont : Corinthe , Argos  ct 
Damala.  L’Achaie,  fonnee  des  anciens  cantons  de  Yoistitza^ 
Detohsitche^  Calavrita  et  Patras.  Calavrita  est  le  chef-lieu.  Lps 
aiutres  villes  importantes  sont : Patras , Ya^liko , Pernitza , 
Yoistitza  etTriti.  3^L’£lide,  form^  des  anciens  cantons  de 
go  et  Hulomidji.  Gastouni  est  le  dief-lieu , et  les  autres  villes 
importantes  sont:  Pyrgos^Lana  et  Leena.  On  y trouve  le  vil- 
lage de  Miraca » bAti  sur  Templacement  des  ancieos  jeux  olyig- 
piques.  4^  La  Haute-Messenie , qui  comprend  les  anciens  can- 
tons d’ Arcadia,  Avarin  et  Navarin,  de  Modon  et  Coron.Chef- 
lieu , Arcadia.  Les  autres  villes  principales  sont ; “Navarin , K.b- 
ron  et  Modon.  5°  Basse -Messenie  comprenant  les  anciens  can- 
tons d’Andrussa , Leondari,  Calamata,  Borsnia  et  une  partie 
. de  Caritene.  Calamata,  chef-lieu.  Les  autres  villes  principales 
sont : Mavromadi,  Maina,  Andrussa  et  Boronia.  La  Lnto' 
nie,  qni  est  oomposee  des  anciens  caninns  de  Mistra,  Monemha- 
■ sia  et  Maina.  Mistra  est  le  chef-lieu ; mais  on  croit  que  oette 
distinction  sera  transiuise  k la  forteresse  de  Monemhasia  ou  Ma- 
poU  di  Malvasia.  Les  autres  viBes  principales  semt:  Coloeytfaia, 
Colochina , Yordonia , Geronthra,  Eriefao  et  Yarusi.  7^  L'Aeea- 
die,  qui  comprend  les  anciens  cantons  de  Tripoiitza , Ajapetri 
on  Saint-Pierre , Fivina , Fanari  el  one  grande  partie  de  Cari- 
teiie.  Chef-lieu , Tripoiitza.  Les  autres  villes  principales  sont : 

. Caritkne,  Fanari  et  Saint-Pierre.  Ces  7 departemens  out. one 
etendue  territoriale  de  64^9  milles  carres  de  60  au  degre.  Ldir 
population  s’eleve  au  plus  a 3oo,ooo  ames.  Mais  il  est  vrafeem- 
bbhle.qu’aussitdt  que  la  paix  et  un  gouvernemeot  fil^e  aurQnt 
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repandu  une  influence  blenfaisante  sur  ces  contrees,  la  popula- 
tion s’elevera,  en  deux  annees  de  tefnps,  h 6 ou  700,000  habi- 
tans.  Cette  contree  offrait , aux  temps  floiissans  de  la  Gr^cef> 
une  population  d’environ  a,aoo,o66  h'abltans  repartis  dans  2o5 
villes  et  villages. 

Les  6 departemens  maritimes  sont : 

Le  departement  des  Sp()rades  du  Nbrd  cotnptenant  les 

lies  suivantes  : 

* . 

' Sa)»erfieie  eirmlUes  Population, 
cartes  do  60.89  deg. 


Skiato,  Scopelo,  Domi,  Pelagnesi. 

!»4 

2400 

Skiro,. 

48 

1800 

Ipsara. 

20 

2400 

Total 

72 

6600 

Le  departement  des  Sporades-Orientales, 

comprenant 

suivantes : 

Saoios  (Susaro).  ^ 

i3a 

5o,ooo 

Icaria  (Akhikria) • . . 

44 

1,000 

Patbmos  (Batmos) 

24 

i,5oo- 

Calymna  (Galraina) 

18 

3oo 

Zero  (Zerus).  . . . 

»9 

2,000 

Total 24^  54,000 

3®  Le  departement  des  Sporades-Occidentales , comprenant 
les  lies  suivantes  : 


Hydra • 

. . 2^ 

20,000 

Spezjoia 

. . 24 

8,000 

Poro. 

• • .-i  ^ 

3.000 

Egina  (Aina) 

..35 

4,000 

Salamis  (Coluri) 

. . 24 

5,000 

Total .... 

< < 

126 

40,000 

4^146  departement  des  CycIades-*du-Nord,  comprenant  les 
iiles  suivantes : 


Andros  (Audra) 

69 

f 

12,000 

Tine  (Istendilj^/ 

66 

i5,8oo 

^ycpne 

34 

6,000 

Syra...... 

35 

1,000 

Thermia 

36 

6,000 

Zea  (Morted)..  

53 

5,060  ^ 

Serfo 

16 

660 

Total 

3o«  ' 

t 


/ 
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5"  Le  departemest  des  Cyclades-Centrales  ^ coniprenant  les 
ilesde: 

* V 


Naxos  (Nakseha) 

10,000 

Paros  (Bara) 

77 

a,ooo  ' 

los  (Hio) 

i5 

3,700  ’ 

Sikina 

i3 

3oo 

Polikandro 

i5 

* « 

aoo 

Milo 

48 

3,8od 

KimoH 

*9 

aoo 

Siphnos  (Siphanta) ............ 

a6 

5,000 

Total 

1 

376 

a5,aoo 

' 6^  Le  departement  d^  Cyclades  MeridionaleA , 

comprenaat 

les  lies  de ; 

- 

Amorgo 

3a 

a, 606 

Stampalie  (Stempalia) 

38 

i,5oo 

Anaphie  (Namphio).  *. 

»9 

8oq 

Santorin  (Degirmenlik) 

56 

1 2,000 

Karpatos  (Scarpanto)  ........ 

60 

a, 800 

Kasa. 

5 

200 

Total 

aia 

19,900 

Recopitulation, 

^ Les  6 departemens  des  lies. . . 

1,339 

196,000  . 

a^Les  7 departemens  du  Continent.. 

6,439 

3oo,ooo 

Total  pour  tbute  la  Grdoe . ...  • 

7.778 

496,000 

{All^,  Zeitung;  mars  1S29,  8a). 


aa!i.  Po»utATio»  d’HtbrA|  ea  i8a8.' 

Afin  qne  chaque  citoyen  puisse  donner  sa  voix  aux  electioos 
actuelles  des  Demogerontes , notre  Commissatre  extraordinaire 
a ordonne  que  la  vilie  serait  divisee  en  paroisses.  On  a ccnnpte 
des-lors  les  maisoiis  et  les  habitans , et  on  a trouve  qu*H3rdra 
contebait  3,i54  maisonsVia^giS  indigenes  et  3,177  etrangers, 
en  tout  16,09a  4mes.  Les  habitans  se  sont  ainsi  reunis  k ime 
cpoque  determinee , et  ont  choisi  individuelleinent  leurs  Depu- 
tes a Telection  des  Demogerontes.  [Moniteur;  i5  nov.  t8i8.) 

aa3.  Cocp-D*oEiL  sur  l’^tat  actuei.  des  affaires  des  Grecs. — 
Examen  de  celte  question  : Comment  I’intervention  de  TAn-* 
. i^eterre,  de  la  Russie  et  de  la  France  peut-elle  etre  eiBcace, 


et  Statistique. 

efc  produire  des  resultats  utiles  ^ ce  peuple  et  ^ toute  TEu- 

rope  ? [Revue  encycL ; mai  1 828 , p.  3 1 i-SaS.) 

L’editeur  du  journal  cite  a fait  preceder  de  quelqucs  con- 
siderations generales  cet  article  d4  k la  plume  d’un  hommejus- 
tement  celebre , et  qui  merite , dit-il,  une  entiere  confiance, 
mais  qu*il  regretle  de  ne  pouvoir  nommer  ni  meme  designer. 
Dans  ces  considerations  ^ il  fait  voir  que,pour  bien  connaitrela 
Grece,  envisagee  sotis  le  rapport  deM’organisation  politique  dont 
elle  est  susceptible , il  ne  suffit  point  de  Tavoir  visitee  en  voya- 
geur , ni  m4me  d*y  avoir  fait  un  sejour  de  quelque  duree ; « Il 
faut,  ajoute-t-il,  avoir  mis  ce  peuple  arepreuve  dans  tous  ses  ele- 
mens  et  dans  tous  les  emplois  ^ont  Tensemble  compose  un  etat ; 
il  faut  avdir  connu  le  soldat,  TofBcier,  le  general,  les  marins 
de  tous  les  grades,  les  magistrats,  les  employes  civils,  les  gou- 
vernans  ; il  faudrait  meme  parler  sa  langue  pour  mieux  com- 
prendre  son  caractere.  » Ces  conditions,  que  nous  jugeriohs  ne- 
cessaires  dans  toute  mission  semblable  k celle  dont  les  ambas- 
deurs  sont  charges  aupres  des  puissances  europeennes , nous  les 
rcgardons  comme  indispeusables  dans  les  rapports  diplooiati- 
ques  a etablir  avec  un  peuple  tel  que  les  Grecs  modemes,  si  mal 
connu  generalement , et  qui  n’a  encore  ete  juge  jusqu’ici 
qu’avec  un  esprit  de  prevention  troppronohce,|ou  pourou  contre 
lui,  suivant Topinion  politique  de  ceux  qui  font  visite.  L'auteur  de 
Farticle  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  parait  anime  d*un 
meilleur  esprit , et  avoir  envisage  les  hommes  et  les  choses  avec 
plus  de  sangfroid  et  d’impartialite.  Il  n’est  guere  permis  de 
douter,  quand  on  Va  bien  lu , qu*il  ne  soit  un  zele  partisan  de 
la  regeneration  de  la  Grece ; et  cependant  il  peint  les  Grecs 
modemes  sous  des  couleurs  qui  ne  leur  sont  point  favorables. 
Par  celamdme,  nous  peusons  qu’il  peut  leurrendre  des  services 
pjus  reels  que  ceux  qui  persistent  k les  confondre  avec  les  an- 
ciens  Grecs,  avec  ces  Grecs  qui  furent  les  premiers  instituteurs 
des  nations  modemes,  mais  qui  semblent  n’a  voir  pas  appele  leurs 
pmpres  descendans  au  part  age  de  cette  gloire  qu’ils  ont  legnee 
au  monde  entier.  Le  meilleur  ihedecin  est  celui  qui  salt  bien 
juger  de  I’etat  de  son  malade ; lui  seul  sait  aussi  les  remedes 
qii’il  convient  delui  appliqiier  5 voyons  done  quelle 'est  Topinion 
de  notre  auteur. 

« Les  Grecs  modemes,  dit-il^  sont  une  nation  que  Ton 
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ne  peut  comparer  k aucune  autre  qui  ait  atteint  le  meme  degre 
de<;iyiUsatioD,  ou  que  ide  longues  infortunes  aient  forcee  k 
trograder  au  meme  point : on  ne  trouvera  nulle  part  ailleurs 
un  pared  melange  d^ignorance , de  misere  et  d’orgueil.  Pleins 
du  souvenir  de  Tancienne  illustration  de  leur  patrie,  ils  s’en 
glorifient  comme  s’ils  avaient  su  la  conserver.  Dans  les  hameaux 
comme  dans  les  villes , au  sein  de  Tindigence  comme  au  milieu 
des  richesses  et  du  luxe,'  ce  trait  du  caractere  national  est  le 
premier  qui  frappe  robservateur....Le  Grec  moderne  est  per- 
suade qu’il  surpasse  en  intelligence  les  hommes  de  ton  tes  les 
nations  dont  son  ancienne  patrie  fut  Tinstitu  trice.  Ce  vice  d’or- 
gueil en  produit  un  autre  des  plus  nuisibles ; il  rend  les  hom- 
mes indociles , presque  indisciplinables.  » L’ auteur  en  foumit 
des  preuves , et  cite  Fabvier , qui  n’a  pu  conserver  tout  au  plus 
que  le  dixieme  des  soldats  qu’il  avail  enregimentes.  « Ces  qb- 
Stacies  a toute  bonne  organisation , ajoute-t-il , doivent  etre  re- 
gardes comme  actuellement  insurmontables.  » Ce  qu’il  avance 
ici  au  sujet  de  Torganisation  militaire  ou  navale  peut  s’appli- 
quer,  mais  avec  quelques  modifications,  a Torganisation  civile; 

«Le  Grec,  observe- t-il,  n’a  encotre  aucune  notion  du  bonheur 

✓ 

fonde  sur  la  protection  des  lois ; mais  il  en  a Tinstinct  et  le  be- 
som. » Quant  au  projet  de  donner  k la  Grece  une  forme  de 
gouvernement  meditee  aLondres,  kPetersbourg,  ou  k Paris, 
et  d’organiser  le  nouvel  etat  sous  la  protection  d’une  arm^ 
d’occupation , il  en  montre  facilement  Timpossibilite.  11  pehse 
done  qu’on  ne  peut  employer  avec  succes  k ^ regeneration  de 
la  Grece,  niles  troupes  grecques,  ni  celles  des  puissances  paci- 
ficatrices,  et  quil  ne  reste  qu’un  seulmoyen  d’arriver  k cebut, 
e’est  de  mettre  le  gouvernement  grec  en  etat  d’avoir,  pendant 
quelque  temps , k sa  solde  un  certain  nombre  d’etrangers. « line 
s’agit  point,  poursuit-il,  d’ajouter  une  surtaxe  accablante  aux 
^ impositions  qui  pesent  deja  sur  les  sujets  des  deux  etats  ( la 
France  et  I’Angleterre  qu’il  voudrait  voir  s’associer  pour  ce 
grand  oeuvre).  Cinq  millions  de  francs,  dont  la  France  et  I’An- 
gleterre  paieraient,  chacune  la  moitie,  suffiraient  aux  besoins 
du  gouvernement  grec  : ce  serait  k peu  pres  im  quart  pour  cent 
des  revenus  publics  de  chaque  etat.  Avec  un  secours,  aussi  mo- 
dique  en  apparence,  la  culture  etFindustrie  seranimeront  dans 
cette  Grece,  jadis  si  fiorissante,et  le  commerce  reparaitra  dans 
/ oet  archipel  dont  les  moindres.  etats  ont  acquis  une  immor- 
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telle  celebrite.  » L’auteur  suppose  sans  doute  la  Gr^e  af- 
franchie  du  joug  des  Turcs  ^ ce  qui  malheureusement  n*est  pas 
encore  fait , et  ce  qu’on  ne  voit  pas  encore,  d’une  maniere  cer- 
taine,  qui  puisse  etre  fait  de  long-temps;  mais,  ce  point  meme 
obtenu , nous  ne  pensons  pas  qu’un  secours  pecuniaire  aussi 
iaible  que  celui  qu’il  propose  pilt  suffire  au  grand  but  qu’il  in- 
dique , surtout  lorsqu’on  s’est  bien  penetr4  des  obstacles  qu’oa 
vencontrerait  dans  le  caractere  des  Grecs  modernes , du  moins 
tels  qu*il  nous  les  depeint  lui-meme.  Nous  serions  bien  tentes 
aussi  de  lui  demander  quelles  garanties  il  a pense  a trouver 
pour  Temploi  rigoureux  et  sage  de  ce  subside.  exemples 
recens  doivent  nous  tenir  cn  garde  contre  le  devouement  de 
certains  philhellenes. 

L’auteur  termine  son  aper^u  par  quelques  considerations  sur 
le  sort  probable  de  la  Gr^ce,  affrancbie  du  joug  des  Turcs : «Ou 
son  territoire,  dit-il,  sera  partage  en  deux  etats,  ou  I’empire 
grec  sortira  de  son  tombeau. » Pour  parvenir  k Tun  ou  k I’autre 
de  ces  deux  resultats>  il  ne  voit  qu’une  association  franche  en- 
ire  TAngleterre  et  la  France , qui  declareraient  la  guerre  a la 
Turquie,et  refouleraient  cette  puissance  en  Asie.  Mais  la  Rus- 
sie, mais  I’Autriche,  mais  les  autres  puissances  memos  de  TEu- 
rope  plus  eloignees  du  theitre  des  dissensions  de  la  Grece  et 
de  la  Turquie,  laisseraient-elles  la  France  et  I’Angleterre  deci- 
der ainsi  du  sort  de  deux  etats  en  Europe  ? Cette  question  nous 
menerait  trop  loin , ct  nous  ne  trouverions  point  de  lumieres 
satisfaisantes  pour  la  resoudre  dans  Farticle  qui  nous  occupe 
et  dont  l^auteur  nous  parait  n’avoir  fait  qu’etablir  une  utopie , 
impossible  a realiser.  E.  Hereav. 

I.  Observations  sur  la  derniere  gampagne  de  Turquie 
(par  un  officier  detat-major  russe).  Broch.  in-8®  de  4a  p. 
Parrs,  1829;  Anseliii. 

225.  n.  RiPONSE  ACX  OBSERVATIONS  d’uN  OFFICIER  o’^TAT-HAJOR 
RUSSE  sur  la  derniere  campagne  de  Turquie;  par  Victor  Ma- 
GNiER,  officier  d*4tat-major  francais,  chev.  de  la  Legion- 
d*Honneur,  ancien  aide-de-camp  des  gen^raux  Marion  et 
Gengoult,  et  apres  attach^  au  mar^chal  Ney.  Broch.  in-8®  de 
35.  p.  Paris,  1829;  le  meme. 
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aa6.  III.  Dix  chapitees  sue  la  gueeee  d’Oeiekt.  Broch.  in-8® 
de  63  p.  Paris,  i5  fevrier  1829;  \e  meme. 

Les  questions  traitees  dans  ces  3 opuscules  se  rapporteiit 
presque  toutes  k la  politique  instante,  ^ la  politique  du  moment, 
que  nous  abordons  rarement  dans  notre  6®  section  duBuileUn, 
consacree  particuUerement  a Texposition  des  pfincipes  et  k Tob- 
servation  des  fails  de  statislique.  Deja  elles  ont  ete  Tobjet  d’lin 
article  raisonne  dans'  notre  section  des  Sciences  militaires  (Voy: 
cabier  de  mars  dernier,  p.  i7i-i74)>du  ressort  de  laquelle 
sont  plus  spwialenaent  les  evenemens  qui  se  preparent  en  ce 
moment  dans  VOrient.  Cependant  nous  n’avons  pu  passer  en- 
tierement  sous  silence  des  documens  qui  se  rattachent  k une 
guerre  que  nous  avons  envisagee  sous  le  rapport  de.  son  in- 
fluence morale,  dans  notre  cabier  de  fevrier  dernier  (voy.  n®* 
a6o  k a63),  en  rendant  compte  de  quelques  ecrits  statistiques 
sur  le  meme  sujet. 

L La  I des  3 brochures  que  nous  annoiicons  aujour- 
d’hui  n’est  autre  chose  que  la  reproduction  des  Observations 
sur  la  derniere  cawpagne  de  iesqiielles  out  d’abord 

paru  dans  la  Gazette  {V4ugsbourg^  puis  dans  un  journal  fran- 
cais  : le  Messager  des  Chambres.  Quelques  persoanes  ont  at- 
tribue  cet  ecrit  a Tempereur  Nicolas  lui-meme;  mieux  infor- 
me , nous  croyons  pouvoir  assurer  que  son  auteur  est  le  colo- 
nel Boutourlin , auquel  on  doit  plusieurs  ouvrages  militaires  re^ 
marquables,  entrautres  VHistoire  de  la  campagne  de  Russia  en 
s8i2.  (Voyez  notre  section  des  Sciences  militaires ^ Tom* 
1824,  n°  100.) 

La  derniere  campagne  des  Russes  n’ayant  pas  repondu  k To- 
pinion  generale  qu’on  s’en  etait  d’avance  formee  en  Europe,  Tau- 
teur,  quel  qu’il  soit , a entrepris  de  d^abuser  ceux  qui,  selon  lui, 
avaient  pris  une  fi*es-fausse  idee  des  projets  du  cabinet  de  St.- 
Petersbourg , et  de  refuter  ceux  qui  ont  induit  des  resultats  de 
cette  campagne  « que  la  Russie  etait  dechue  de  sa  grandeur , 
que  ses  armees  avaient  degenere  de  letir  anciennebravoure,  et 
que  les  Turcs  enfin  s’etaient  montres  siiperieurs  dans  la  de- 
fense. » Les  declarations  solennelles  de  Tempereur  Nicolas  au- 
raient  dii,  ajoute-t-il,  eclairer  les  uns  et  les  autres  sur  ses  ve- 
ritables  intentions.  Bien  loin  de  penser  k la  conquete  detHons- 
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.tantinople,  comme  on  Ta  follement  suppose,  il  ne  \oulait 
« qu’arriver  des  resultats  simples,  naturels,  qui  ne  pouvaient 
porter  atteinte  a Tequilibre  de  TEurope , et  qui  favorisaient 
.meme  les  interets  generaux  du  commerce  , se  venger  de  ses 
trailes  mis  au  ncant,  et  obtenir  la  reparation  d’outrages  ma- 
nifestes.  » On  comprend,  en  effet,  que  pour  ce  but,  les  85, 000 
hoinmes  qui  ont  passe  le  Prulh  pouvaient  etre  suffisans,  tandis 
qu’il  aurait  fallu  deployer  bien  d’autres  forces  pour  im  but  que 
la  politique  de  la  Russie,  necessairement  subordonnee  a celle 
cjes  aiitres  puissances  de  I’Europe,  ne  pouvait  lui  permettre  en- 
core d’envisager. 

II.  Ces  Observations  n*ont  paru  nulleinent  satisfaisantes  a M. 
Magnier,  qui  semble  n’avoir  pris  la  plume  que  pour  rabaisser 
la  gloire  des  armes  russes,  tou^-^l-fait  compromises,  selon  lui, 
dans  la  derniere  campagne.  11  ne  vent  point  croire  a cette  mo- 
deration des  projets  de  la  Russie,  etpersistc  a lui  reconnaitre 
rintention  formelle  denvahir  Constantinople,  intention  mani- 
festee,  dit-il,  dans  toutes  les  lettres  qui  arrivaient  de  Russie  a 
Touverture  de  la  campagne.  Quant  a la  justice  de  cette  guerre, 
« elle  netait,  ajoute-t-il,  sentie  par  personne  »;  et,  quant  a sa 
necessite , il  trouve  « qu’il  est  risible  d’en  parler.  » 

Quelque  opinion  que  Ton  se  forme  de  cette  campagne,  et  a 
. quelque  nation  d'ailleurs  que  Ton  appartienne,  nous  croyons 
que  Ton  sera  frappe , comme  nous  Tavons  ete  nous-memes , du 
ton  d’acrimonie  qui  regne  dans  cette  brochure  (i).  Quelques  notes 
jetees  a la  fin  par  son  auteur  seront  peut-etre  une  cspece  de 
justification  aiix  yciix  de  certaines  personnes;  elles  n’ajou- 
tent,  selon  nous , qu’un  tort  de  plus  a ses  attaques.  Il  y a 
peu  de  generosite  dans  de  pareilles  recriminations , que 
, Ton  pourrait  eterniser  de  part  et  d’autre,  en  opposant  des  faits 
a des  faits ; et  cette  opinion  ne  sera  point  siispecte  sans  doute 
dans  notre  boucbe,  nous  qui  avons  peut-etre  plus  souffert  que 
M.  Magnier  du  malheur  des  guerres,  dans  un  pays  ou  nous  n’e- 
tions  pas  entre  les  armes  h la  main , mais  ofi  nous  etions  venu 
chercher  une  genereuse  hospitalite. 

Si  la  France  et  la  Russie  parviennent  h s’entendre  dans  Taf- 
faire  de  la  delivrance  de  la  Grece , ce  ne  sera  certes  point  la 

(1)  Le  redactear  de  notre  8^  section  da  Bulletin  a porle  le  meme  ja- 
^ement  qne  noas  & cet  egard,  ainsi  que  U Revue  en<^clopidi^ue  ^Mgrs 
,p.  779,  et  mai  id.,  p.  487-) 
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faule  de  M.  Magnier,  dont  la  prevention  contre  les  Kusses  va 
jusqii’^  souhaiter  des  succes  h.  la  puissance  ottomane,  « Tons 
les  efforts,  dit-il  (p.  27),  que  fait  le  Sultan  pour  relever  sa  na«- 
tion  ne  seront  pas  impuissans , et  son  regne  sera  a jamais  cel^- 
bre  dans  les  fastes  dc  Thistoire  par  la  maniere  energique  dont 
il  a su  donner  k sa  puissance  interieure  la  force  qui  lui  man- 
quait,  et  par  la  resistance  victorieuse  qu’il  opposera,  dans  la 
canipagne  prochaine , a reiivahisscment  injuste  des  ennemis  de 
tons  les  peuples  de  V Europe.  Le  Sultan , loin  de  refuser  le  ser- 
vice des  olliciers  europeens , les  recoit  et  les  traite  avec  la  plus 
grande  distinction,  lls  jouissent  d'avantages  immenses;  dej^ 
beaucoup  d’officiers  anglais , fran9ais  et  allemands  ont  ete  de- 
mander  du  service  a Sa  Hautesse  ; d’autres  suivront  leur  exem- 
ple , et  esperons  qu*aidee  de  leurs  lumieres  la  Turquie  triom^ 
phera,  * Souhaiter  le  triomphe  de  la  Turquie,  et  le  souhaiter 
par  notre  intervention,  nous  parait  une  injure  faite  au  carac- 
tere  fran9ais.  Nous  ne  savons  point  s*il  est  plus  politique  ^nous 
de  rechercher  Talliance  des  Russes  que  celle  des  Turcs , la  d^li- 
vrance  de  la  Grece  que  son  asservissement  eternel ; nous  ne  sa- 
vons meme  pas  si  Fintervention  des  puissances  etrangeres  dans 
les  affaires  des  autres  peut  s*appuyer  sur  le  droit  des  nations 
ou  sur  le  droit  des  gens;  mais,  k nos  yeux,  la  noble  profession 
des  armes,  si  utile  et  si  honorable  quand  il  s’agit  de  defendre 
la  patrie  et  le  territoire  contre  une  aggression  ennemie , n*est 
plus  qu*un  metier  perilleux  pour  celui  qui  consent  k vendre  ses 
services  et  son  appui  dans  une  cause  k laquelle  la  gloire  de  son 
pays  n*est  point  iiileressee.  M.  Magnier  n’a  pas  voulu  sans 
doute  que  Ton  tirat  cette  conclusion  de  son  ouvrage;  cepen- 
dant  elle  en  ressort  si  imp4rieusenient  que  nous  liii  conseillons 
de  se  preparer  a une  explication  franche  et  decisive  dans  une 
2*  edition',  si  sa  Reponse,  comme  nous  n*en  dontons  point,  lui 
attire  une  replique  de  la  part  des  adversaires  qu’il  s’cst  faits. 
Nous  n'aurions  point  parle  de  son  style , si  lui-meme  n’atta- 
quait  celui  de  Fofficier  russe;  mais,  sur  ce  point  encore,  nous 
lu.i  conseillerons  de  se  borner  k se  tenir  sur  la  defensive , ou 
nous  craindrions  fort  pour  lui  qu’il  ne  nous  donndt  le  spectacle 
tr^s-peu  agreable  d’un  Fran9ais  battu  par  un  Russe. 

III.  Les  Dio:  chapitres  sur  la  guerre  d* Orient  sont  attribues  k 
un  autre  Fran9ais,  M.  d*Aubignose^  lequel,  ayant  sejoum^  quel- 
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que  temps  en  Turquie  et  en  Russie,  a pu  prendre  line  connais* 
sance  de  ces  pays  suffisante  pour  offrir  une  garantie  de  ses  lu- 
mieres  sur  les  matieres  quit  a entrepris  de  trailer,  mais  qui 
n’en  presente  peut-etre  pas  une  aussi  certaine  de  son  indepen- 
dance.  Nous  n’en  Youdrions  d’autre  preuve  que  le  Rruit  public 
qui  attribueson  ouvrage  k unRusse,  quoique  cependant  il  n*eh 
faille  point  tirer  cette  consequence  rigoureuse  qu*un  Fran^ais 
ne  puisse  etre  d’accord  avec  les  Russes  sur  une  question  de  po- 
litique, lors  meme  qu’elle  toucherait  plus  particulierement  aux 
interets  de  ces  demiers.  Ces  interets  peuvent  4tre  les  notres , 
peuvent  6tre  ceux  de  l*Europe  enti^re,  si  la  guerre  d’Orient  a 
ete  entreprise,  et  surtout  si  elle  se  ponrsuit  pour  atteindre,  non 
un  but  particulier  de  vengeance  et  d'ambition , mais  iin  but 
pins  noble , celui  de  forcer  les  Ottomans  k sortir  de  leur  etat 
d'hostilile  permanente  contre  la  croyance  et  la  civilisation  du 
reste  de  TEurope. 

Deja , au  mois  de  mars  de  Tannee  derniere , Tauteur  avait  pu- 
blic une  autre  brochure  sous  ce  litre  : Serons-nous  Rnsses  on 
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serons-nous  Anglais?  On  se  rappelle  que plusieurs  ^crivains  , 
entr’autres  M.  de  Pradt,  ont  traite  cette  question,  etnous  vou- 
•drions  qu’elle  n’eut  jamais  iXe  faite , pour  Thonneurdela  France 
appelee,  par  ses  ressources  interieures  et  par  ses  institutions, 
a rester  independante  et  a se  faire  respecter  des  autres  nations 
de  TEurope , apr^s  les  avoir  long-temps  fait  trembler  par  le 
developperaent  exterieur  de  ses  forces.  Le  pubHciste  que  nous 
venons  de  nornmer  se  declarait  pour  le-proteclorat  de  TAnglc- 
terre ; les  opinions  que  M.  d’Aubignose  enonce  dans  sa  seconde 
• brochure,  nous  donnent  lieu  de  croire  qu’il  appelait  le  protec- 
torat  de  la  Russiedans  ce  premier  6crit  qui  n*est  point  parvenu 
jusqu'^  nous. 

Celui  que  nous  annon9ons  aujourd’hui  est  divise  ed  lo 
chapitres  ; dans  le  premier , Tauteur  cite  avec  eloges  les 
servations  dont  nous  avons  parle  en  commen9ant  cet  ar- 
ticle. II  trouve  dans  ces  Observations  la  raison  du  peu  de 
Sliced  obtenu  par  les  armees  russes  en  1828 , lequel  s’ex- 
plique  en  effet  par  le  petit  nombre  de  troupes  qui  ont  pas- 
se le  Pruth  pendant  cette  premiere  campagne.  Nous  pensons 
comme  luique  des  forces  s’^levant  seulement  k 85,ooo  combat- 
tans  (chap,  a®)  talent  evidemment  au-dessous  des  grandes  viies 
qifcn  pr^tait  au  cabinet  de  Saint-Pi§tersbourg^  et  que  leor  peu 
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de  developpement  tient  aux  inspirations  d’uoe  haute  politique, 
qui  craignait  d’alarmer  TEurope  sur  ses  projets , ^ elle  agissait 
plus  ouvertenient.  II  montre,  dans  son  3®  chapitre,  qu’il  ne 
pent  4tre  question  desormais  d’accommodemeot  eutre  la  Russie 
,et  la  Turquie,  qu’une  seconde  campagne  est  inevitable,  et 
4}u’elle  sera  suivie  d’une  3®;  si  Texpulsion  des  Turcs  de  TEu- 
;Topc  n’est  point  effectuee  dans  Tannee  1829.  Les  chap.  4®  et  5® 
.sont  consacres  h examiner  dans  quel  etat  se  inontrent  les  Turcs 
et  les  Russes  k la  veille  de  cette.  2®  campagne;  il  etablit,  d’un 
c6te,  que  Tesprit  public  est  nul  en  Turquie , et  qu’il  ne  reste  au  . 
tresor,  comme  ressource  p^uniaire,  que  les  revenus  du  littoral 
de  la  mer  de  Marmara , ceux  de  TAsie  mineure  et  des  pachaiiM 
•:d’Alep , Saint-Jean-d’Acre  et  Damas ; d’lin  autre , que  toutes  1^ 
voies  de  subsistances  et  d’approvisionnement  pour  Constanti- 
,uople  sont  fermees ; tandls  qu’avec  aoo,ooo  hommes,  les  Russes, 
qui  sont  deJA  maitres  de  la  rive  gauche  du  Danube  jnsqu*^  Si- 
listrie  et  des  deux  rives  dece  fleuve  jusqu’A  la  mer;  les  Russes, 
dont  les  flottes  couv rent  sans  partage  la  mer  Noire,  et  qui 
comptent  sur  tous  les  points  autant  d’aiixiiiaires  qu’il  y a de 
Chretiens,  doivent  rejeler  les  Turcs  en  Asie,  aussitot  que  la 
politique  du  cabinet  de  Saint-Petersbourg  en  aura  decide  ainsi. 
La  Russie  a d’ailleurs  un  auxiliaire  oblige  dans  la  cause  des 
Hellenes  : « Des  que  les  Russes , dit  Tauteur  dans  son  chap.  6® , 
auront  depasse  THemus , rien  ne  pourra  einpecher  les  Grecs 
d’unir  leurs  efforts  a ceux  de  leiii*s  libera teiirs.  » « Douter  de 
dispositions  pareilles  de  la  part  de  tout  ce  qui  n’est  point  Mu- 
sulman,.ajoute-t-il  dans  le  chapitre  suivant  (le  7®) , c’est  ue 
point  connaitre  le  degre  de  Tabjection  et  de  la  tyrannic  sous  les- 
quelles  sont  coiirbes  les  Chretiens  en  Orient.  » 

Mais  si,  jusqu’A  present,  nous  avons  pu  suivre  Tauteur,  sans 
trouver  d*objections  serieuses  a opposer  A tous  ses  plans , dont 
la  Russie  nous  parait  en  6tat  d'eflfectuer  Texecution , il  ne 
saurait  en  etre  de  metne  des  chap*  8 et  9,  dans  lesquels  il  cher- 
che  a prouver , d’une  part , que  VEurope  n’a  point  lieu  de  re- 
douter  Tetablissement  des  Russes  sur  les  cotes  de  la  mer  dc 
Marmara;  de  Tautre,  que  la  France  ne  pent  s’alarmer  de  I’eta- 
blissement  des  Russes  sur  le  Bosphore.  Nous  voulons  bien’ 
croire  personnellement  et  moralement  A la  raison  qu’il  nous 
dopne  (p,  5o)  d’unc  entiere  securite  A cot  egard , et  qu’il  fonde 
« la  modcfgUon  la  Igyaute ; caractem  di^tiqcls  et  r^cpn- 
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DUS  de  la  maison  actuellenient  r4gnante  en  Russie  »;  mais  ile 
pareils  motifs  de  securite  ne  peuvent  avoir  la  m^me  valeur  aux 

• yeux  d’une  sage  et  prudente  politique , et  il  nous  suffirait  de 
voir  I’auteur  avouer  lui-m^me  que  TAnglelerre  et  TAutriche  ont 

• eacore  quelques  raisons  de  s’inquieter  et  de  concevoir  de  Tom^ 
brage  des  projets  formes  par  la  Russie , pour  craindre  un  in-  * 
cendie  general  en  Europe,  si  le  cabinet  de  Saint-Fetersbourg 
persistait  k marcher  seal , et  sans  Tassentiment  general  des  au- 
tres  puissances,  dans  une  carriere  oCi  d^-lors  on  ne  pourrait 
mettre  en  doute  qu’il  ne  fat  entraine  par  des  raisons  purement  ' 
personnelles  d’ambition  et  d’agrandissement. 

Quant  k la  conclusion  et  au  denouement  de  ce  grand  drame 
politique , qui  occupe  cn  ce  moment  toute  TEurope , et  que 
Tauteur  cherche  k faire  pressehdr  comme  devant  etre  entiere- 
ment  favorables  k la  Russie , ils  sont  encore  renfermes  dans  les 
voies  impenetrables  de  la  Providence.  Lui  meme  avoue  aujour- 
.d’hui  qu'il  s’est  trompe,  ooinme  toute  I’Europe,  en  prwa- 
geant  aux  Russes,  en  i8a8,des  succ^s  qu'ils  n’ont  obte- 
nus  qu'k  moitie.  Combien  d'obstacles  les  Russes  n*auront41s  pas 
encore  k surmonter  dela  part  de  certaines  puissances,  pour  af- 
fi^nchir  la  Grece?  Combien  d’obstacles,  plus  grands  encore, 
n*est>on  pas  fonde^a  pre voir  pour  eux,  si  leurs  projets  etaient 
.reellement  faits  pour  alarmer  la  politique  curopeenne,  et  s’ils 
voulaient  remplir  entre  les  Turcs  et  les  Hellenes  un  autre  role 
que  celuide  conciliateurs?  E.  HiaBAV. 

P.  S.  Cet  article , destine  k paraitre  dans  notre  cahier  de 
mars , n’a  pu  y trouver  place ; nous  avons  rc9u  depuis,  la  bro- 
chure suivante,  qui  est  une  refutation  dc  celle  de  M.  Magnier. 
'227.  RibLiQUX  A LA  Repoitse  DE  M.  Maoniee  aux  Observations 
ittm  officier  d*^tat-maJor  russe , sur  la  derniere  campagne  dc 
Turquie ; par  J.  Tolstoy  , ancien  ofticier  d*etat-major  russe. 
Broch.  in-8^  de  87  p.  Paris,  1829;  Ledoyen. 

Cette  Replique  nous  semblait  avoir  ete  rendiie  inevitable  par 
Ic  ton  d’aigreur  et  d'acrimonie,  disons  plus,  par  Finjustice  de 
I’attaque  dirig^  par  M.  Magnier  contre  les  intentions  du  gou- 
vemenient  russe,  que  nous  aimons  k croire  anime  d"un  senti- 
ment plus  noble  et  plus  genereux  que  celui  d’une  ambition 
partrculiere.  M.  Tolstoy,  par  le  ton  de  moderation  et  d’urbanite 
qui  regne  dans  sa  brochure , se  conciliera  certainement  tons 
les  suffrages  que  M,  Magnier  a dA  s’aliener  par  les  defauts  op- 
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pos^  k c«9  deux  qualk^.  A cecte  phrase  par  laquelle  debate 
‘ son  antagoniate:  Chacun  prSchepour  son  saint  j il  repond  que 
M.  Magnier  preche  visiblement  pour  Tauteur  du  Koran  (ce 
dont  on  a pu  se  convaincre  en  effet  d’apr^s  ce  que  nous  eti 
arons  rapporte  plus  haut) ; quant  k lui , dit-il , il  preche  pour 
Sainte^rke.  11  fait  reinarquer  avec  justesse  que  la  plupart  des 
allegations  de  son  adversaire  reposent  sur  des  suppositions.  Du 
reste  ^ il  avoue  qu*il  examinera  sa  RSponse  aux  observations 
d*un  officer  d'itat-major  russe  moins  sous  le  rapport  aualyti- 
que  des  evenemens  que  sous  ceiui  du  raisonnement ; il  est  f4- 
che,  ajoute-tdl  (p.  4)>  de  ne  pouvoir  assez  s’appuyer  sur  les  de- 
tails des  operations  militaires  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  cam- 
pagne  de  i8a8,  details  anxquels  M.  Magnier  est  reste  d'ailleurs 
aussi  etranger  que  lui.  Cette  absence  de  faits  concluans  et  po- 
sitifs  se  fait  remarquer,  en  effet , dans  la  RepUque  de  M.  Tols- 
toy^  que  nous  recommanderons  surtout  k nos  lecteurs  sous  le 
rapport  du  raisonnement,  et  parce  qu’il  y exprime  avec  chaleur 
ce  sentiment , si  rassurant  pour  le4*epos  de  TEurope  entiere,  que 
« Tempereur  de  Russie  a entrepris  cette  guerre  pour  une  cause 
sacr^e;  qn’il  a declare,  k la  face  du  monde,  qu'il  n’a  point  de 
projets  d*envahissement,  et  que  certes  ce  moiiarque  ne  voudra 
jamais  en&eindre  sa  promesse,  ni  rompre  avec  le  reste  de  VEu- 
rope  » (p.  8 et  9).  Cette  assurance  est  suivie  d’un  eloge  de  ce 
jeune  empereur,  qui  n’est  pas  un  simple  hommage  de  conve- 
nance  dans  la  bouche  d’un  sujet  russe,  mais  qui  nous  paraft 
une  justice  acquise  aux  sentimens  genereux  dont  il  s’est  montre 
constamment  anime  jusqu’k  present  (i).  £.  H. 

(i)  Nons  apprenons,  en  corrigeantles  eprenves  de  cet  article,  qae  M. 
Magnier  a repondn  k la  Riplique  de  M.  Tolstoy.  Sa  nonvelle  brochure , 
qui  ae  tronve  chez  le  iibraire  Pelicier,  ne  noos  a point  ete  adressee;  maia 
nous  I'avons  eue  nn  instant  entre  les  mains , et  noas  ne  sommes  point 
de  Tavis  d’nn  joarnal  {Vj4lbitm  national  da  ao  join),  qui  trouve  cette 
reponse  yictoriease,  et  dit,  en  rappelant  nne  discnssiou  qni  eat  lien, 
il  y a 4 ans  , dans  le  Coiurier  francais^  entre  M.  Tolstoy  et  Taatenr  da 
Resume  de  Thistoire  de  Russie  ( Voy.  ci-dess.ns,  p.  aSg),  qne  le  premier, 
« apr^s  a*^tre  vaillamment  comporte,  se  retira  ponrtaot  qnelqne  pen 
battn;»  et  qni  ajoate,  en  parlant  toojonrs  de  M.  Tolstoy,  qne  «pla8 
devone  qne  chancenx , sous  pretexle  de  sontenir  Tofficier  d*etat-major, 
aon  compatriote , il  est  venn  se  faire  frotter  par  le  francais.  Qaoiqae  cet 
article  soit  aign^  de  la  lettre  initiate  K , none  ne  ponyons  penaer  qn*il 
aoit  de  rantenr  da  RisunU  lai-merae , premieremeDt  parce  qne  noua  n'y 
avoDs  pas  rvtronve  le  style  des  articles  qa*on  Ini  attribne  dans  V Album  et 
qne  none  ayons  Ins  avec  int^rdt , secondement  parce  qn*il  n'anrait  pn  ae 
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ifcaS.  Asie.  — Ansichtew  uEEEE  DEN  Landhandel'  'dtjech  Asiek 
NACH  Russland. — Coup-d’oeil  sur  le  commerce  par  terre  entrfe 
TAsie  et  la  Russie.  In-8®  de  187  p.  Berlin , 1828.  ( Gosttin^, 
gelekrte  Jnzeig.;  nov.  1828,  ri®  188.) 

L’auteur  de  cet  ouvrage , apres  avoir  examine  comment  fl 
serait  possible  de  transformer  en  commerce  de  terre'  le  com- 
merce maritime  de  TAsie,  ainsi  que  les  moyens  d’en  priver 
TAngleterre  et  de  le  diriger  par  la  mer  Noire  ,jette  un  coup-d’oeil 
rapide  sur  les  voies  de  communication  par  lesquelles  ce  com- 
merce se  faisait  dans  le  moyen  Age  y alors  qu’il  etait  aux  mains 
des  Venitiens  et  des  Genols.  Il  compare  cet  etat  de  choses  A la 
position  que  la  Russie  occupe  actuellement  en  Asie.  Parmi  les 
routes  actuelles , on  remarque  d’abord  celle  qui  va  de  Kiachta 
k la  capitale  de  la  Chine  par  la  Mongolie;  nous  ne  la  connais- 
sons  d’une  maniere  precise  que  depuis  la  publication  de  Tou- 
yrage  de  Timkovski.  L'auteur  donne  des  renseignemens  cu- 
rieux  sur  Torganisalion  de  ce  commerce  et  sur  le  marche  de 
Kiachta  : ce  commerce  consiste  en  echanges;  la  mefiance  pre- 
side aux  transactions.  Le  marchand  chinois  se  rend  d’abord  au 
magasin  russe^A  Kiachta ; il  y fait  choix  des  marchandises  dont  ^ 
il  a besoin ; puis  il  va  trouver  le  proprietaire.  Les  parties  fixent 
alors  le  prixen  buvant  une  tasse  de  the^  le  marche  conclu,  on 
retourne  au  magasin  oh  les  marchandises  choisies  sont  scellees; 
puis  on  va  au  Maimot-chin  y oil  le  negociant  russe  choisit  de 
son  cote  les  marchandises  dont  il  a besoin. 

L’auteur  parle  ensuite  d’Orenbourg,  entrep6t  du  commerce 

dAeUres  ainti  jiiga  de  sa  propre  cause » et  dire  positiyement  qu*U  a batta 
•on  adversaire.  Noas  faisons  cette  remarque,  parce  que  les  personnes  qoi 
out  In  la  a*  reponse  de  M.  Magnier , et  qni  out  pn  y voir  Teloge  le  pins 
pompenz  da  Risumi  de  l^histoire  de  Russie , ponrrsient  penser  qn'ii  y a td> 
eiproeicd  de  precedes  entre  rantenr  de  cet  ouvrage  et  celni  de  la  brocbnre. 

Sans  donte,  M.  Tolstoy  ne  vondra  pas  se  regarder  comme  battn , (nous 
n*osons  r^peter  Texpression  du  r^acteur  de  VMbtim  ) , et  il  repUqnera 
de  nouveau  & son  adversaire.  Cette  afifaire  deriendra  ainsi  one  puce  pole> 
mique  on  la  science  ne  peat  avoir  rien  a gagner^  et  dont  noas  ne  vpudrons 
point  fatiguer  nos  lecteurs.  Noas  avons  donne,  en  commencant  notre 
article , les  raisons  qui  nons  ont  fait  aborder  cette  question.  Nous  esp£« 
nms  qn*oii  aura  remarque  quelqae  iud^pendauce  dans  notre  manure  de 
Veovisageir,  et  qne  persoone  ne  sera  tente  de  nons  coofondre , soil  avec 
les  partisans  de  sa  hatjtessb  , soil  avec  ceux  que  le  redactenr  de  VAthum 
national  appelle  les  d^fensenrs  offieieU  et  offieieust  de  la  cause  des  Ruiset. 
€«e  m'est  pas  anr  on  parafl  terrain  qua  les  rddaetenrs  du  RuUe^n  eotiaeod* 
ront  jamais  a se  placer : lenr  mission  est  pins  elevM.  £.  H. 
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avec  Chiva  et  la  Bucharie , et  de  Ik  avec  le  Tibet , Cachemiie 
et  les  lodes.  II  donne  aussi  des  renseignemens  curieux  sur  les 
marchandises  et  sur  les  monnaies.  Ce  sujet  le  conduit  naturelle* 
ment  a examiner  le  commerce  avec  la  Perse,  ainsi  que  les  rou- 
tes oommerciales  qui , en  traversant  ces  regions , conduisent  k 
la  mer  Caspienne.  Ces  routes  sont  en  grande  partie  continuees 
par  celles  qui,  traversant  les  provinces  turqiies  et  les  provinces 
russes,  aboutissent  k la  mer  Noire  et  k Constantinople,  les  pre- 
mieres par  Bagdad  et  I’Asie  superieure,  les  secondes  par  la 
Georgie. 

Nous  pensons , comme  Tauteur , qu*il  est  au  pouvoir  de  la 
Kussie  de  donner  plus  d’extension  a son  commerce  avec  FAsie , 
mais  nous  sommes  loin  de  partager  Jes  esperances  brillantes 
qu’il  a coD9iies,  et  d’approuver  les  conditions, sous  lesquelles  ce 
projet  devrait  se  rcaliser;  car  si  la  Russie  ne  peut  agrandir  le 
cercle  de  ses  operations  commerciales  en  Asie , qu’en  depouil- 
lant  d’abord  une  autre  puissance  du  commerce  dans  cetle  par* 
tie  du  monde,  une  guerre  eclatera  infailliblement , et  la  Russie 
y perdra  plus  qii’elle  n’y  gagnera.  Peu  importe  k TEurope  d’a- 
cheter  les  produits  de  ITnde  k TAngleterre  ou  a la  Russie  ^ mais 
deux  raisons  plausibles  s’opposent  k Texecution  du  projet  dont 
le  but  serait  de  transformer  en  commerce  de  terre  toutes  les 
branches  du  copomerce  maritime  avec  I’Asie  et  les  Indes.  D’abord 
la  souverainete  des  mers  est  la  condition  necessaire  de  la  posses- 
sion et  du  commerce  de  Tlnde.  Car , en  supposant  raeme  qu’une  • 
puissance  egropeenne  put  en  ce  moment  faire  la  conquetc  de 
ITnde,  quel  avantage  en  tirerait-elle  sans  la  domination  sur 
mer?  Quelles  garanties  de  repos  et  de  securite  aurait-elle? 
Comment  se  maintiendrait  le  commerce  interieur  de  ITnde , si 
iniportant  pour  ce  pays  ? £n  second  lieu,  les  produits  avec  les- 
quels  se  fait  ce  commerce  ne  sont  pas  les  mdmes  qu’aux  epoques 
anciennes.  C’etaient  alors  des  marchandises  d*un  faible  poids, 
des  perles,  des  diamans,  queiques  etoffes,  qui  arrivaient  en  Eu- 
rope en  tres-petite  quantite , et  que  des  b^tes  de  somme  trans- 
portaient  facilement..  Comment  serait-il  possible  d*appliquer 
aujourd’hui  le  mdme  systeme  de  transport  a des  quandtes  pro- 
digieuses  de  the,  de  riz,  de  sucre  et  de  salpetre  ? Toutefois,  il 
est  impossible  de  faire  une  evaluation  .des  prix  de  ces  mar- 
chandises , ces  prix  dependant  en  grande  parde  des  droits  de 
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douane  auxquels  elles  sont  soumises  h leur  passage  par  uii 
grand  nombre  d'^tats. 

Quant  aux  di verses  routes  commercialese  la  Russie  ne  peut 
agtr  que  media tement  sur  celle  qui  traverse  Kiachta^  en  dimi^ 
nuant  les  tarifs,  et  par  d’autres  mesures  semblables;  car  aucune  ca- 
ravane  russe  ne  se  rend  a Pekin ; tandis  qile  les  Chinois  appor- 
tent  leurs  marchandises  a Kiachta , ou  les  Russes  sont  obliges 
de  les  attendre.  Le  commerce  avec  la  Bucharie,  Chiva  et  Bu- 
khara offre  plus  de  ressources  a la  Russie , parce  que  les  cara- 
vanes  russes  se  rendent  dans  ces  contrees.  Mais  elle  n’en  pourra 
profiler  qu’apres  avoir  detruit,  k Taide  de  la  civilisation,  Ta- 
mour  du  pillage  dans  les  peuplades  nomades  de  TAsie  centrale. 
La  Russie  pourra  se  procurer  par  cette  vole  des  marchandises 
de  rinde , mais  en  faible  quantite  seolement  ^ parce  que  l^ 
commerce  de  ces  places,  borne  k Tlnde  septentrionale , est  eri 
oiitre  herisse  de  dillicultes  provenant  des  depredations  exer- 
c^s  continuellement  par  des  peoples  intermediaires,  tels  que 
les  Afgans^  et  d’autres  habitans  des  royaumes  de  C4boul.  Le 
commerce  avec  la  Perse  est  susceptible  d’eprouver  les  modifi- 
cations les  plus  importantes , si  le  dernier  traite  est  suivi  d’une 
paix  durable,  et  si,  par  le  resultat  d’une  navigation  plus  active^ 
Astracan*  devient  place  d’entrep6t  sur  la  mer  Caspienne.  Mais 
les  destinees  de  la  Perse  exerceront  une  grande  influence  sur 
ces  modifications.  Le  peu  de  progres  qu*a  faits  la  ville  de  Tehe- 
ran, depuis  que  le  Schah  y a etabli  sa  residence,  demontrent 
qite  de  grands  obstacles  s’opposent  a la  creation  d’unc  nouvelle 
Ispahan ; les  guerres  devastatrices  depuis  Nadir-Schah , ont  fait 
au  pays  des  blessures  profondes.  Si  Ton  parvenait  k fermer  ces 
plaies,  Tiflis  deviendrait  une  place  d*entrep6t  tres-importante, 
surtout  pour  le  commerce  des  soieries , si  la  Russie  obtenait 
un  port  sur  la  c6te  naeridionale  de  la  mer  Noire.  Mais  il  fau- 
drait  pour  cel  a des  conquetes  au  prejudice  de  la  Porte. 

Nous  pensons  aussi,  comme  Tauteur,  que  la  Russie  pourrait 
se  procurer  un  riche  commerce  de  transit , en  modifiant  son  sys- 
teme  prohibitif.  Nous  ne  parlerons  pas  des  communications  pair 
les  golfes  Persique  et  Arabique;  car  elles  sont  hors  de  la  por- 
tee  de  la*  Russie,  ^ moins  que  Ton  ne.  veuille  supposer  une 
perturlpation  totale  dans  les  rapports  politiques  de  rOrienf. 

C.  R. 
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LES  PHiVENIE. 

On|>eut  attribuer  presque  tous  les  grands  crimes  qui  se  com- 
mettent  dans  les  Indes  aux  causes  suivantes , savoir  : le  jeu  ^ 
I’ivrognerie,  et  un  syst^e  reguUer  de  vol  sur  les  grands  che- 
ipins  sous  le  patronage  et  la  protection  des  Zemindars^  Le 
sang  est  aussi  quelquefois  verse  au  sujet  de  disputes  acciden** 
telles  provenant  de  contestations  sur  le  fermage  dps  proprietes^ 
mais  comme  les  reglemensdu  gouvernement  sont  de  jour  en  jour 
pueux  compris,  et  que  les  droits  des  individus  sont  plus  claire^ 
ment  fixes,  les  crimes,  qui  provieanent  de  la  derniere  cause,  ces* 
seront  peu  a peu. 

Le  jeu  et  rivrognerie  sont  les  vices  qui  dominent  principa- 
lement  dans  les  villes  dont  la  population  est  nombreuse , et  ou 
abondent,  des  campagnes  environnautes,  dans  I’esperance  de  ga^ 
' gner  leur  vie  par  des  moyens  plus  faciles , ceux  qui  sont  trop 
paresseux  ou  trop  negligens  pour  devoir  leur  subsistance  a des 
moyens  plus  honnetes.  Le  jeu  est  leur  premiere  ressource;  ce 
vice  les  conduit  k Tusage  des  liqueurs  fortes,  aux  debauches  en 
tous  genres , particulierement  avec  les  femmes , et  enfin  aux  fi- 
louteries , aux  vols  et  aux  meurtres. 

Une  autre  esp^ce  de  malfaiteurs  nait  et  se  propage  dans  les 
grandes  villes ; adonnes  de  bonne  heure  k la  boisson  et  aux  li- 
queurs enivrantes,  ils  s’attachent  aux  prostituees,  qui  les  en^ 
trainent  dans  des  depenses  au-delil  de  leurs  moyens^  Pour  poiv 
voir  soutenir  ces  habitudes  extravagantes , ils  se  iivrent  au  vol 
et  au  brigandage ; ils  so  reunissent  frequemment  en  troupes  de 
i5,  et  agissent  de  concert  dans  leurs  depredations.  Ges 
troupes  dc  voleurs  s’entendent  d’ordinaire  pour  obtenir  la  pro- 
tection secrete  de  quelques,  employes  de  la  police  , qui,  en  re- 
tour du  partage  oil  ils  sont  admis  dans  leurs  pillages , les  pro- 
servant  d’etre  arr4tes  et  punis^ 

Pour  prdvenir  la  continuite  des  delits  dans  les  villes  conside- 
.rables  et  dans  leurs  environs,  il  parait  necessaire,  1^  de  d4- 
fendre  severement  les  jeux  de  toute  espece ; de  ptohibev  la 
vente  des  liqueurs  fortes  quelconques,  sous  des  peines  graves. 
On  pourrait  esperer  qu  au  moyen  de  ces  prohibitions,  et  avec 
la  surveillance  continuelle  et  rigoureuso  de  la  police,  on  arr^ 
terait  en  grande  partie  les  crimes  qui  naissent  du  jeu , de  Tivto- 
guerie  et  de  la  d^bauche. 


Si  les  daroghas  et  autres  naturels  employes  dans  la  police 
departementale,  etaient  choisis  parmi  les  officiers  du  pays  et 
les  Cipayes  transf^res  a l^etabjissement  des  Invalides,  il  est  pro-» 
bable  que  les  Ibnctions  de  ce  departement  seraieiit  poiictneUe- 
ment  remplies , avec  plus  de  rapidite  et  des  resultats  plus  heu-« 
veux  qu’k  present.  Ces  hommes , elevcs  dans  des  principes  de 
subordination  et  d’ob^issance » executeraient  ces  ordres , d^ 
qu’ils  leur  seraient  transmis  par  les  magistrats  y avec  plus  de 
promptitude  y d’exactitude  et  d’energie  y que  toote  autre  esp^e 
d’agens  qu’on  pourrait  employer,  lls  ont  k coeur , comme  vieux 
soldats  d*une  fidelite  k lepreuve^  Torgueil  de  leur  profession; 
et  si , comme  nous  le  croyons,  I’on  doit  se  fier  k oe  que  i'on  dit 
des  naturels , ils  ont  certainement  de  justes  droits  k notrc  con> 
fiance.  11$  se  trouveraient  payes  convenablement,  puisquili 
auraient  la  moitie  de  la  paie  de  leur  rang  en  sus  de  ia  paie  de 
la  police.  L’adoption  de  eette  mesure  augmenterait  et  consoli-* 
derail  Tattacheinent  et  la  fidelite  dc  la  classe  militaire  des  natu* 
rels  au  gouvernement , en  ouvrant  une  nouvelle  source  d*avan* 
tages  et  de  benefices  a ceux  qui  ne  seraient  plus  capables  de  se 
liyrer  aux  devoirs  actifs  de  leur  profession ; ce  serait  un  moyen 
de  soulager  le  gouvernement  d’une  par  tie  du  pesant  fardeau  dd 
Vetablissement  des  Invalides. 

L’autre  classe  dii  people  qui  trouble  la  paix  du  pays , sous 
la  protection  des  Zemindars , prit  son  ddveloppemeiit  k une  an-» 
lique  periode  de  Thistoire  de  I’Hindoustan ; car  nous  trouvoii^ 
dans  les  reglemens  dugouvernemeni  mogol,  rddiges  par  le  grand 
Akbar^que  les  Zemindars  etaient  soumis  ^ une  respousabilite  se^ 
vdre  pour  tons  les  Yols  et  brigandages  commis  dans  leurs  zemirt-^ 
daries,  Depuis  la  cbfite  de  Tempire  mogol , presque  tons  les 
chefs  et  toas  les  Zemindars  de  quelque  importance,  ont,  soivant 
leurs  moyens  et  leurs  relations , garde  k leur  service  un  nombre 
d’hommes  armes,  dans  le  dessein  de  voler  et  de  piller  sur  les 
grands  chemins , et  de  partager  avec  eux  le  butin  k Tamiable , 
d’aprds  des  regies  etablies.  Les  chefs  des  Marattes  ont  eu  depuis 
peu  leurs  pindariesy  leurs  grassuas  et  leurs  bills  ; et,  en  dernier 
lieu,  Hyder  Ally  et  le  sultan  Tippou  avaient  leurs  retributions 
pour  permettre  qu*on  pilldt  et  devast^t  les  pays  circonvoisins. 
Pendant  ce  temps , les  Zemindars  du  Douab  avaient  leurs  moh- 
vv^atties  et  autres  especes  de  voleurs  k leurs  ordres  pour  voler 
et  piller  sur  les  routes;  ce  systeme  de  brigandage  n’a  pas  cesse 
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end^remeot,  quoique  maintenaot,  pour  le  mettre  a execution  ^ 
ils  soient  obliges  ^ plus  de  reserve  et  de  circonspection  qu’au- 
trefois. 

Pour  detruire  Ics  crimes  produits  par  ces  dispositions,  il  fan* 
drait  d’abord  diminuer  la  puissance  de  quelques  Zemindars  de- 
mi- ind^pendans,  dans  le  Douab  les  reduireau  niveau  ,des  autres 
Zemindars  et  des  habitans  du  pays,  et  les  soumettre  aiix  lois 
et  aux  reglemens  du  gouvemement  comme  les  autres  sujets; 
car  jusqu’k  ce  qu’on  ait  pris  cette  mesure,  les  voleurs,  les  bri- 
gands trouveront  toiijours  un  refuge  dans  leurs  forteresses,  jus-^ 
qu’k  ce  qu’ils  puissent  s echapper , et  quand  leurs  crimes  seront 
oublies,  revenir  se  livrer  aux  memes  depredations. 

Les  principales  villes  qui  maintenant  offrent  un  asile  aux  vo- 
leurs et  aux  brigands  sont  Hattras,  Moursan , Ayah  et  Sudhan- 
na.  Lorsque  ces  villes  et  quelques  autres  endroits  dans  le  Douab 
etaient  convenablement  soumis  k Tautorite  des  magistrats , un 
reglement  rendait  les  Zemindars  responsables  de  toutelavaletir 
des  proprietes  spoliees  dans  leurs  zemindaries  y conformement 
aux  institutions  mogoles,  lesquelles,  si  elles  etaient  executees 
a la  Icttre , mettraient  un  terme  a tons  les  crimes  de  cette  na- 
ture. 

Ce  reglement  peut  paraitre  dur  h ceux  qui  ne  sont  qu’impar- 
faitement  instruits  des  mceurs  et  des  coutumes  de  ces  peuples ; 
mais  on  connait  tres-bien  ceux  qui  volent  sur  les  grandes  rou- 
tes ; ils  out  des  complices  dans  presque  tous  les  villages  aux 
environs  desquels  ils  sont  habitues  h commettre  leurs  depre- 
dations, ou  ils  deposent  le  fruit  de  leitrs  rapines  en  cas  de 
poursuites,  et  oil  il  arrive  souvent  au  Zemindar  de  se  faire  la  part 
du  lion.  Comme  il  est  de  son  interet  de  favoriser  le  brigandage 
tout  le  temps  qu’on  ne  Ten  rend  pas  responsable , il  le  prote- 
gera  sans  nul  doute;  mais  faites-en  peser  sur  lui'la  responsa- 
bilit4,  et  vous  changez  entierement  sa  situation;  car  alors  il 
sera  de  son  interdt  d’empecher  le  brigandage  et  de  decouvrir 
les  brigands ; or , comme  aucun  etranger  ne  peut  entrer  dt^us 
un  village  de  sa  jurisdiction  sans  qu’il  en  soit  instruit,  I’arres- 
tation  despersonnes  suspectes,  qui  ne  pourraient  donner  deren- 
seignemens  satisfaisans,  mettrait  fin  d’un  seul  coup  aux  brigan- 
dages de  toute  espece.  (Oriental  Herald^  n®  63,  mars  1829, 
p.  47a.)  Fr.  L.  • 
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a3o.  Positions  geographiques  de  plusieurs  localites  daks 
l*In1)k;  par  James  Frarkliit,  capit.  de  cavaK  {^Edinh,  philos, 
/ottr;i.;juilIet  i8a5,p.  39.) 

Cette  table  comprend  principalement  des  points,  situ4$  dam 
le  Bandelcund , entre  les  rivieres  de  Jaama  et  de  Nermadah. 

Les  latitudes  ont  ete  determinees  par  des  observatiijms  de 
hauteurs,  soit  du  soleil,  soit  d’unc  ou  de  plusieurs  etoiles  prises 
avec  un  sextant  de  nenf  polices  de  rayon. 

Les  .longitudes , ri  on  ^ excepte  les  cas  oh  il  4tait  essentiel 
de  determiner  avec  une  rigoureuse  exactitude  les  principaux 
points^  tels  que  Calpie , Keitcli , etc. , Ivrent  prises  par  prolon- 
gation, de  preference  aux  approximations  des  observations  ac- 
toelles,  et  ce,  atteodo  qu’atix  lieux  mentkmfi^  ci-dessus,  les 
calculs  furent  faits  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  au  moyen 
d’observations  multipliees  sur  les  eclipses  des  premier  et  seco^ 
satellites  de  Jupiter,  sur  le  commencement  et  la  fin  d’une 
dclipse  solaire , sur  les  passages  et  les  hauteurs  meridionales  de^ 
la  lime  et  sur  les  distances  lunaires. 

Lecaractere  de  ccmesnrage  consistait^ans  l*ex tension  d"une 
serie  non  iuterrompue  de  triangulations  primaires  et  secon^ 
daires  partant  d*une  base  de  11  milles,  5 stades  et  ai8  verges, 
qui  fut  mesuree  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  gi*ande  pre- 
cision, reduite  au  niveau  de  la  mer;  et  ahoutissant  k une 
base.de  verification  de  9 mill^,  a stades  et  a 10  verges,  mesii- 
ree  avec  la  mme  exactitude.  Dans  les  intervalles  et  suivantqtte 
les  occasions  s’en  presentaient,  on  mesura  des  bases  d’une  moin^ 
dre  etendue.  C’est  de  cette  maniere  qu’a  Taide  d ’observations 
astronomiques  journalieres,  une  serie  de  triangles  complete  fut 
conduite  depuis  les  81^  a6' 4^'^  de  longitude  orientale,  et  les 
afi*'  8'  3o"  de  latitude  septenirionale,  jusqu’aux  77®  5i'  a5"  de 
long.  or.  el  les  a5®  89'  5"  de  lat.  nord,  y compris,  en  profon- 
deur,  les  paralleles  de  a4®  5'  o"  et  de  a6®  38'  0"^,  et  compre- 
nant  une  aire  de  18,000  milles  carres^  L. 

a3i.  Culture  de  l’indico,  au  Bengale. 

Voici  quelques  renseignemens  recueillis  k Calcutta  SOr  la 
production  de  cette  teinture  : 

F.  Toms  XVIII.  ao 


I 


£n  i8oS— 6.  85^3 8o. 

1806 —  7.  5i,a44> 

1807 —  8.  103,955. 

i8o8""~9* 

i$09-*-io.  43,01a. 

1810 —  II.  78,719. 

1811 —  la.  69,87a. 
. i8ia — 13.  7^^>97^« 

1813 —  14«  749605. 

1814— ^iS.  108,000. 

181 5 —  16«  1x5,000* 


Geographie 

Maonds  (i). 

85,38o.  £n  iJ 


Blaunds. 

En  1817— 18.  72,000. 

1818 —  19.  75,000. 

1819 —  20.  106,843. 

1820^21.  72,378. 
i8ax — ^22.  89,89a. 
1822^23.  1x5,470. 
i823<-~24*  78,819. 

i824‘-*25.  iio,7o5. 
i8a5 — 26.  143, a3i. 
1826—27.  90,108. 
1827.  149,000. 


x8i6 — 17.  83,000. 

De  i865  4 1821  (17  ana),  r^lto  commuiie,  82,082  numiids} 
laplu^  faible  r^olte,  pendant  cette  periode,iut,  en  1809, 
43»oia  maimds,  et  la  plus  forte,  en  i8i5,  de  xi5,ooo  maunds. 

S)t  18x9  ^11^27  (9 ana),  r^Ue  commune,  106,000  maunds;* 
la  plus  faible,  qn  1820,  72,378  maunds,  et  la  plus  forte,  en 
1827,  149,600  maunds. 

De  1824  k 1827  (4  ans),  r^lte  commune,  123, 000  maunds; 
la  plus  faible,  en  1826,  90,108  maunds,  et  la  plus  forte,  en 
1827 , 149,000  maunds.  [Joum,  du  Commerce;  3o  d^.  1828.) 

282.  EaPOETATlOIf  DE  SlKOAPOEE  EK  1826,  1B27  6t  1828. 


EOMS  0u  VILUBS.  1820-^7.  I 18S7**S8. 


* Galeoiu.. . . 

k Madras 

k BodUiaj,.. . 
en  Anglelerre. 
an  Europe . . . 
1 la  Chine^ . . 
1 Malaoea. . . . 


a rUe  Blaorice. . . 

1 Siam 

k la  Coehinakiae 


Autres  ports  nationaox. 


aicca  roapies 
S^03S,761 1/ 
278,928  1/2 
526. 188 1/4 
2,115,118 
574,157  i/a 
2,464,816 
438,366  3/4 
369,777  x/A 
820,956  3/4 
69.900  1/4 

341,333  1/4 
280.866  r/4 
26,2193/4 
3,631,384 

sicca  roup. 
13,883,062 


roupies. 
1,631,349  x/a 
I,I38‘099 
188,012 
2,789,513  X /a 
272,2303/4 
1,510,897 
480,556 
646.1223/4 
1,026,379 
119.122  3/4 
457,713 1/4 
86.576 
» 

8,617 ,438s^ 

ronpies. 

13,872,010 


859,170  x/a 

» 

674,3%  i/a 


42,199  1/4 
276,315  i/a 
199.413  1/4 
59,222  s/a 
1 16,380 


ronpies. 
2,227,126  i/a 


888,176 1/4 

802326  3/4 
944,918 


204,2803/4 
26,219  3/4 
13,945  x/a 


2,238 


Montant  dn  total  dela  baisse  des  exportations , 11,052  sicca  ronpies 


rouDies. 


{Singapore  Chronicle  ; a5  sept.  i8a8.) 
(t)  Lo  fliiaimd  ^qaiyantik  33, 905  kilogr. ' 


/ 


0^  St0itistique, 

ft33.D«scKU»fxo0Fi>ts  ikumss  db  Budd^a-gata  dans  tiliroK;  pae 

le  Fraxie.  Buchanan  Hamilton.  ( Transact,  of  the 

Asiat, Society part,  i.) 

Les  ruines  de  Buddha^gaya  sont  situees  datis  one  grande 
plaine  du  Behar  meridional , k quelque  distance  de  la  riviere 
Nitajan  : elles  consistent  en  denx  grahdes  masses , dont  Tune 
situee  au  nord  et  la  plus  considerable  des  deux,  etait  au- 
trefois entouree  d’un  rempart  et  d*un  fosse,  et  a dA  etre  un  pa- 
lais , tandis  que  Tautre  masse  a un  temple,  ayant  une  grande 
terrasse,  siir  laquelle  on  yoit  maintenant  deux  pagodes  mo- 
denies.  En  creusant  dans  Tamas  de  decombres  provenant  da 
Tancien  temple,  on  a mis  k decouvert  tine  caverne  sepulcrale^ 
dans  laquelle  on  a trouve  des  ossemens.  Au  sud  de  la  terrasse 
il  y a eu  une  longue  file  de  bktimens  q[ui  depuis  long-temps  sont 
tombes  en  mines;  bn  a nieme  enleve  les  debris,  ct  il  ne  rest^ 
Stir  place  que  quelques  amas  de  f ragmens  de  briques  et  d’i-\ 
mages.  Le  sanctuaire  de  I’ancien  temple  ou  le  grand  mandir  est 
encore  debout.  Pour  y arriver,  on  passe  aupres  de  plusieurs 
chapelles  avec  des  images  de  Buddha;  on  voit  aussi  une  pierre 
avec  Tempreinte  du  pied  de  la  pretendue  divinite.  Le  sanctuaire 
est  pratique  dans  une  pyramide  dont  le  sommef  est  brise , et 
qui  est  entouree  de  trois  c6tes  par  la  grande  terrasse  dont  il  vient 
d’etre  parle.  Une  grande  image  de  Buddha,  grossierement  tail*- 
lee,  occupe  le  fond  du  sanctuaire;  une  foule  de  petites images 
ent  ^te  placees  dans  des  niches  autour  de  la  pyramide.  D’aprks 
nne  tradition ^u  pays,  le  temple  avait  autrefois  une  statue  de 
Buddha  en  or ; ce  n*est  [qu’aprks  avoir  ete  enlevee  par  les  Mu- 
sulmans,  quelle  a ete  remplacee  par  une  mauvaise  statue  en 
plktre.  Sur  la  terrasse  derriere  le  temple , il  y a un  grand  arbrO 
pippal,  auquel  les  Bramistes  rendent  un  culte  ,-<;omme  ayant  etd 
plante  par  Brahma , tandis  que  les  adorateurs  de  Buddha  on 
Gautama  preten'dent  que  cet  arbre  marque  le  centre  de  la  terre, 
et  a ete  plante  par  un  roi  de  Ceylan,  isS  ans  ayant  la  construc- 
tion du  temple.  On  a recemment  forme  autour  de  cet  arbre  ua 
enclos  oti  Ton  a place  une  quantite  d’idoles  tirees  des  ruined 
De  pareilles  images  sont  repandues  avec  profusion  dans  les  enh 
virons;  ces  idoles  se  font  remarquer  par  la  longueur  des  oreilles 
qu’on  a donnees  k Buddha. 

Ancienuement  Buddha-gaya  parait  avoif  ete  un  lieu  tr^s-saf^ 


f 
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cfe  pouf  les  sectaleurs  du  culte  de  cetle  divinite.  H vieht  enc6i^ 
des  p^lerins  pour  faire  leurs  devotions  sur  lesruines  du  temple. 
1,’aiiteiir  de  la  description  a depose  au  Mus^e  de  la  Compagnie 

des  Indes  les  dessins  qu4l  a faits  sur  les  lieux.  D. 

' ■ . 

a34.  £tat  agricole  et  financier  du  village  de  Pudd-vatal 
dans  le  Camalic  (Inde);  par  John  Hodgson.*  ( Transact:  of 
the  roy,  Asiat.  Society  1.) 

En  prenant  pour  exemple  iin  village  du  Carnatic  apparte- 
nant  a la  Compagnie  des  Indes,  Tauteur  a voiilu  faire  connai- 
tve  I’etat  feodal  des  villages  indiens.  Il  faut  savoir  que,  selon 
toutes  les  apparences,  les  souverains  de  Unde  ont  toujours  dis- 
pose arbitrairement  des  revenus  des  villages : c’est  aiiisi  qu*eh 
ont  agi  les  rajahs  hindou^,  les  princes  musulmans,  et  la  Com- 
paguie  anglaise  n’a  pas  fait  aulrement.  Ainsi  le  village  de  Pudu- 
^vayal  fut  donne,  en  1784,  ^ un  serviteur  de  sir  Eyre  Coote: 
on  ne  nous  dit  pas  quels  titres  un  dbmestique  europeen  pour 
vait  avoir  a la  proprieted*un  village  hindou;  apparemment  il  n’en 
avalt  aijcun.  L'lnde  etait  un  pays  conquis;  rir  Eyre  Coote  avail 
le  pouvoir  en  mains;  il  en  usa  pour  gratifier  son  domestiqiie 
d*un  village;  Piidii-vayal  fut  doncinfeode  k ce  nouveau  maitre 
dont  an  n*a  pas  daigne  nous  trausmettre  le  nom  : mais  en  sa  qua- 
lite  de  vassal  de  la  Compagnie,  le  domestiqiie  obtint  son  cadeau 
k la  charge  de  payer  tous  les  ans  a cette  Compagnie,  sa  suze- 
raine,  une  somme  de  Boo  pagodes  ou  environ  120  liv.  sterl. 
prendre  sur  les  revenus  du  village.  Ces  revenus  eonsistent  uni- 
quementdans  le  prcduit  des  terrcs,  et  varient  necessairemcnt 
selon  la  fertilite  du  sol  dansjes  bonnes  et  les  mativaises  annees. 
Quelquefois  .le  droit  feodal  de  la  Compagnie  absorbe  tous  les 
revenus  et  aii-dela;  d’autres  fois  il  laisse  au  vassal  un  assea 
grand  benefice.  Le  vassal  dote  ne  possede  pas  un  pouce  de  terre 
dans  le  village  : il  peut  memo  se  dispenser  d’y  paraitre  jamais; 
il  suffit  qu’il  leve  le  droit  de  coutume  sur  le  pruduit  des  terres; 
il  est  assez  indifferent  aussi  pour  les  villageois  que  ce  soil  le 
gouverneinent,ou  un  particulier  qiii  per^ive  le  vevenu;  d’an- 
ciennes  coutumes  ont  fixe  la  taxe  k perceVoir,  et  le  village  ne 
paie  pas  plus  au  domestique  de  sir  Eyre  Coote  qu’il  ne  payait 
k ses  rajahs  ou  aux  princes  musulmans.  Cette  taxe  est  de  57  -• 
pour  ^ du  produit  des  terres  : il  reste  done  aux  paysans  42  r> 
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c’est-^*dire  moins  de  la  moitie.  Ceb  parait  etre  tre$>peu , mais 
ils  oot  des  avantages  qui  les  mdemnisent : ainsi  bralime  ou 
prdtre,  le  forgeron,  le  blanchisseur,  le  barbier,  le  gardien  de 
troupeaux,  le  garde  des  champs,  le  distribiiteur  des  eauxd’ir- 
jigation  travaillent  pour  tout  le  village,  et  ne  coutent  presque 
-riea  aux  paysans,  4tant  defrayes  par  des  terres  qui  leur  sent 
allouees  en  leur  quaiite  de  fonctionnaires  publics.  Les  paysans 
ne  paient  d'ailleurs  aiicune  autre  taxe;  ils  ont  la  jouissauce  d’un 
jardin  exempt  de  droit , ainsi  que  des  patures  communes. 

, Le  sol  labourable  du  village  appartient  en  masse  a iin  cer- 
tain Jiombre  de  families  anciennement  etablies  dans  le  village. 
Ces  terreis  sont  divisees  en  lots , et  chaque  annee  les  families 
villageoises  qui  ont  un  droit  de  propriete  tirent  au  sort  les  di- 
vet's  lots , pour  savoir  quelle  est  la  portion  que  chacune  d’elles 
pourra  cultiver.  Au  bout  de  Tanneo , les  terres  rentrent  dans 
la  masse  commune,  et  Tannee  suivante  le  sort  en  fait  une  nou- 
Velle  repartition.  Toute  famille  proprietaire  pent  vendre,  loner 
ou  echanger  son  droit.  On  ne  comprend  point  dans  la  repartir 
tion  annuelle  \es  terres  r^ervees  pour  les  fonctionnaires  pu- 
blics, ainsi  que  les  pAtures  communes.  Les  proprietaires  du  sol 
font  cultiver  leurs  lots  par  des  esdaves  attaches  a la  glebe,  par 
des  paysans  sans  propriete , qui  ont  vendu  leur  temps  eU  leur 
travail , et  par  des  mercenaires. 

Un  village  hindou , dans  le  genre  de  Pudu-vayal , nous  pre<« 
sente  done  d'abord  une  classe  de  proprietaires  hereditaires , 
puis  un  feudataire,  enhn  le  souverain.  Le  feudataire  est  Tinter- 
mediaire  enlre  le  gouvernement  et  les  paysans  qui  n’ont  affaire 
qu’a  cet  individu*  D— >g. 

a35.  ApERgu  statistique  sun  la  Chine,  tire  de  documens  ori^ 
.ginaux;  par  M.  Klaproth.  (£xir,  du  Voyage  de  Tiiiikovski| 
Trad,  francaise : Atlas  y p.  3.) 

A.  Ching  King,  au  Pats  des  Mandchoux. 

Ching  King  y en  mandchou  Mouhden  y est  la  capitate  des  vas- 
tes  contres  situees  au  nord  dU  Fhou  ha'iy  ou  golfe  de  Pe-king, 
etduroyaume  de  Coree,  qui  en  est  s^parc  par  la  chuiue  des 
hautes  luontagnes  neigeuses , appelees  en  chinois  Tchhang pe- 
chan,  et  en  mandchou  Golmin  chang an  aUn.  Cette  ville  est  si« 
tu^e  k rgst-nor4-est^  k une  distance  de  j;47<>  U de  Pe-king. 
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Son  territoire  comprend  la  province  deZ47o  toung,  et  rancien 
pays  des  Mandchoux ; il  est  traverse  par  le  grand  fleuve  Sak^ 
kalian  oula,  ou  Jmour,  et  ses  affluens.  A Test,  il  s’etend  jusqu*i 
la  mer;  au  nord,  il  le  separe  de  la  Siberie  par  la  haute  chaine 
de  Khinggan ; a Vouest  il  a les  steppes  des  Rhalkha  et  des 
Mongols;  au  sud>est,  il  ne  s’etend  que  jusqu’aux  monts  iLhi- 
Aata,  qui  le  s^arent  de  la  mer  orientale,  dont  les  bords  ne  sont 
pas  habits  dans  ces  parages. 

Tout  ce  pays  est  divise  en  quatre  departemens  et  un  district, 
Les  revenus  dii  territoire  de  Ching  king  ne  sont  pas  tr^«*coBsw 
derables.  Ce  pays  a son  gouvernement  particulier  et  ses  pro- 
pres  tribunaux.  On  ne  doit  done  pas  compter  la  province  de 
Ching  king  parmi  cedes  de  la  Chine  proprement  dite.  Get  em^- 
pire  se  compose  actuellement  de  dix-huit  et  non  de  dix-nenf 
provinces. 

B.  Chute  raopaEMEKT  dite. 


I.  Province  de  Tcht  li.  Pe-kin^,  ou  Ckun  Man  est  la 

% 

capitalede  cette  province  et  de  tontTempire;  lasecondecapitale 
de  la  province  est  Pao  ting ybi/.  Le  Tchy  li  a,  dans  sa  plus 
grande  eteiidue  de  Test  k Touest,  li,  et  du  sud  au  nord 
k Torient,  il  a le  golfe  de  Pe-ldng  et  le  Chan-toung;  il 
est  separe,  au  nord , de  la  Mongolie  et  du  Ching  king,  par  la 
grande  muraille.  Pour  se  rendre  dans  cette  derniere  province , 
on  traverse  la  muraide  par  la  porte  du  fort  de  Chan  hai  kouan. 
A Toccident , le  Tchy-li  est  borne  par  le  Cban-si  et  le  Ho-nan, 
et  au  sud  par  cette  province  et  cede  de  Chan-toung.  11  se  divise 
cn  17  departemens. 

Revenus : 


lmp6ts  leves  kPe-kingouChun-thian-fou. . . 
Impot  foncicr , etc. , levd  par  le  tr^orier 

de  la  province.  

Produits  de  la  houide 


154,173  Hang  (i). 

a,334,4?5 

3a,4ao 


Paten te  des  preteurs  sur  gage  et  autres  im- 

pots 4^^093 

Produit  des  salines 4^ 7 >949 

— de  la  douane  de  Chan*hai-kouan.  • a8,sioo 

— de  Tchang-kia-kheou  ou  Kbalgan 

. dans  la  muraide 10,000 

— de  la  douane  de  Thian-lsin 40,480 


TotaJ 3,079.770 

(<}  Le  lUn,  on  tele  yent  4 1^,  ^ c. 
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II  et  ni.  Provinces  de  Kiai^g-su  et  de  Ngan-hoei  , formant 
ensemble  Fan  den  Kiang-ndn.  La  capitale  du  Kiang-su  est 
Riang-ning-fott  ou  Nan-king,  k a,4oo  li  an  sud-est  de  Pe-king. 
Celle  du  Ngan-hoei  est  Ngan-hhing-fou y k 2,700  li.  de  Pe-king. 
La' province  de  Kiang-nan  a une  etendue  de  i,63oli.  deTest 
k Ponest  et  1,706  du  sud  au  nord.  A I’orient  elle  a le  Houang- 
hai,  ou  la  mer  Jaune ; au  sud,  le  Tche-kiang  et  le  Kiangsi; 
k Tocddent , le  Honan , et  au  nord  le  Chan-^toung,  Les  deux 
provinces  qui  la  composent  sont  subdivisees  ainsi : dans  le 
Kiang-su,  ii  di^partemens ^ dans  le  Ngan-hoei,  1 3 departe* 
mens. 

IV.  Province  deKiAWG-si.  Sa  capitale  est  Nanrtchhang  fou  f 
k 2,85o  li  au  sud  de  Pe-king.  Cette  province  a dans  sa  plus 
grande  largeur,  de  Test  k Touest,  970  li,  et  du  sud  au  nord, 
1,800.  A Porient,  elle  confine  avec  le  Fou-Kian;  au  sud,  avec 
le  Kouang-toung;  ^tPouest,  avec  le  Hou-nan,  et  au  nord,  avec 
le  Hou-pe  et  le  Ngan-hoei.  Le  Kiang-si  est  divise  en  i4  .depar-' 
temens.  Le  gouvemement  entretient  i4hatimens  pour  le  trans- 
port des  grains  qu’il  re^oit  dans  cette  province. 

V,  Province  de  Tghe-kiakg.  La  capitale,  Hang-tcheQU-fou g 
est  k 3,3oo  li  au  sud-sud-est  de  Pe-king : cette  province  a,  dc- 
Pest  kPouest,  S60  li,  et  du  sud  aunord,  1,280  li;  k Porient^ 
elle  a le  Toung*hai,  ou  la  mer  Orientale;  au  sud,  le  Fou-kian; 
k Pouest„le  Kiang-si,  et  au  nord,  le  Kiang-su ; elle  est  divisfe 
en  12  departemens.  24  na vires  pour  le  transport  de  grains. 

' VI.  Province  de  Fou-kian.  Sa  capitale  est  IBou-tcheou-foug  " 
k 6,i3o  li  au  sud-sud-est  de  Pe-king.  Cette  province  a,  danssa 
plus  grande  Etendue,  de  Pest  k Pouest,  pSo  li,  et  du  sud  au 
nord , 980.  A Pest , elle  est  bom4e  par  la  mer  Orientale  et  le 
canal  de  Formose;  au  sud,  par  le  Kouang-toung;  k Pest,  par 
le. Kiang-si;  au  nord  par  le  Tche-kiang.  Elle  est  divisee  en  1% 
departemens. 

Vn.  Province  de  Hou-pb.  Sa  capitale  est  Vou-tchhang-fou 
k 3,11 5 li  de  Pe-king.  La  plus  grande  etendue  de  cette  province  n 
de  Pest  k Pouest,  est  de  2,440  h,  et  du  sud  au  nord,  680. 
Porient,  elle  a celles  de  Ngan-hoei  et  de  Kiang-si;  au  sud,  In 
Hou-nan;  k Pouest,  le  Szu-tchhouan  et  Chen-si,  et  an  nort}^ 
la  province  de  Honan.  Elle  est  divisee  en  x z departemem*  l% 
bktimens  pour  le  transport  des  grains,  * 
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Till.  Province  de  Hou>na5.  Sa  capitate  est  Tchkang^^hor^ 
J6u,  a 4,55o  li  au  sud-ouest  de  Pje-king.  La  plus  grande  etenr- 
due  decette  province  est,  de  Test  h Fouest,  de  i,4ao  li,  et  i,i5o 
du  sud  au  nord.  A rorient,  elie  a le  Kiang-si;  au  sud,  le 
Kouang-toung  et  le  Kouan^si;  a Touest,  le  Kouei-tcheou  et  le 
Szu-tchlioiian,  et  au  nord,  le  Hou-pe;  elle  esl  divisee  en  i3 
departcmens. 

IX.  Province  de  Ho-»aw.  Sa  capitale  est  Khai-fung-foUy  a 
1,540  li  au  sud-ouest  de  Pe-king.  Sa  plus  grande  etenduc,  de 
Vest  k Touest,  est  de  i,iao  li,  et  du  sud  au  nord,  i^a^o  li;  a 
Test,  elle  coniine  avec  le  Tchy-li  ct  le  Ngan-lioei;  au  sud,  elle 
a le  HoU'pe;  k Touest,  le  Chen*si  et  le  Chan-si;  en&n  ,'au  ncH*d, 
elle  est  bornee  par  cettc  dcrniere  province  et  celles  de  Tchy-li 
et  de  Chan-toiing;  elje  est  divisee  en  i3  departemens. 

X.  Province  de  Chan-touno.  Sa  capitale,  est  k 

plus  de  800  li  au  sud  de  Pe-king.  Cette  province  a,  dans  sa  plus 
grande  etendue,  de  Fest  a Fouest,  1,640  li,  et  dn  sud  au  nord, 
800  li;  k Fest,  ellc  a le  Houang-ha'i,  ou  la  mcr  Jaune;  au  sud, 
elle  confine  avec  Kiang-su,  le  Ngan-hoei  et  le  Ho^nan ; a Fouest, 
elle  a le  Tchy-li,*  et  sa  partie  septentrionale  est  baign^  par  le 
golfe  de  Pe-king  el  la  mer  Jaune.  Elle  se  divise  en  la  departe- 
inens.  la  bktimens  iraperiaux  transportent  k Pe-king  les  grains 
qui  reviennent  au  gouvernenient. 

" XI.  Province  de  Cuitr-si.  Sa  capitale,  Thai’~yuan~‘/ou,^\k 
t,abo  li  au  sud-ouest  de  Pe-king.  Sa  plus  grande  largeur,  de 
Fest  k Fouest,  est  de  880  li,  et  du  sud  au  nord,  i,6ao  li;  k 
Forient,  elle  est  boroee  par  le  Tchy-li  et  le  Ho- nan  ^ ausud, 
cede  dcrniere  province;  a Foccident,  le  Houang-ho,  ou  fleuve 
Jaunc,  la  separe  du  Chen-si,  et  au  nord,  elle  est  defendue  par 
la  grande  muraille,  qui  fait  sa  frontiere  avec  la  Mongolie.  On 
compte,  dans  cede  province,  19  departemens. 

XII.  Province  de  Chen-si.  Sa  capitale,  Si-Ngan-fou^  est  k 
' n,65o  li  au  sud-ouest  de  Pe-king.  La  plus  grande  etendue  de 
Cette  province,  de  I’est  a Fouest,  est  de  935  U,  et  du  sud  au 
. Oord,  21,426  li;  a l*est,  elle  a le  Houang-ho,  qui  la  separe  du 
Chan-si ; plus  au  nord,  le  Ho-nan ; le  Szu-tchhouan  la  borne  du 
c6tfe’ dii  midi;  k Fouest,  elle  coniine  avec  le  K.an-su,  et  au  nord, 
hi  graude  muraille  la  separe  du  pays  4es  Mongols  d’Ordos, 
DOmme  eu  Chi«9i«  Ho-tha9,  diyis9  de|>fiu*tew9i|§f 
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Xni.  Province  de  Kan-su.  La  capitaU » Lun^heou-fou,  est  a 
4,o4o  li  de  Pe-kiag.  La  plus  grande  largeur  de  cette  province 
est,  de  lest  k Touest,  de  a,iao  ii,  et  du  sud  au  nord,  de  a, 400 
li.  £llc.  comprend  k present  les  anciens  pays  de  Cha-tcheou, 
de  Bar-koul  et  d*Ouroumtsi,  au  nord  de  la  petite  Boukharic.  A 
Test,  elle  a le  Chen-si;  au  sud,  le  Szu-ichhoitan  et  le  moot 
Boura,  dans  le  pays  des  Si-fan;  kTouest,  elle  a le  pays  des 
Mongols  du  lac  Khoukou-noor  et  la  petite  Boukharie  et  le  gou- 
vernement  d’llli;  au  nord,  le  pays  des  Eleuts  du  mont  Alachan, 
le  desert  de  Gobi , le  pays  des  Khalkha  et  le  gouvernement 
Kour-kara-oiissou.  Elle  est  divisee  en  i5  departemens. 

XIV.  Province  de  Szu^tcbi^ouan.  Sa  capitale  est  Tckhing^ 
tou-fouy  a 5,700  li  au  sud-^uest  de  Pe-king.  La  plus  grande 
etendue  du  Szu-tchhouan , de  Test  k Touest,  est  de  3,ooo  li,  et 

I 

du  sud  an  nord,  3,2oo  li.  A Test,  elle  coniine  avec  le  Hou-nan 
et  le  Hou-pe;  au  sud,  avec  le  Kouei-tcheou  et  le  Yun-nan;  k 
Touest,  avec  les  tubetains  sauvages^noromes  Maork6,  et  au  sud- 
oufest,  avec  le  pays  d'Ari^goungdan^  appartenant  au  Tubet  Au 
nord,  elle  est  bornee  par  le  Chen-si,  le  Kan- si  et  le  pays  des 
Si-fan,  ou  Tubetains  orientaux.  Elle  se  divise  en  20  departe*** 
mens. 

XV.  Province  de  Kocang-touno.  La  capitale,  Kouang^toung- 
fou  ou  Canton,  est  k 7,570  li  au  sud-ouest  dc  Pe-king.  A Test 
cette  province  confine  au  Fou-kian  et  au  Nan-hai,  ou  mer  Me- 
ridionale;  au  sud , k cette  meme  mer  et  au  royaume  d*An^nam 
ou  Toaquin ; k Touest , au  Kouang-si ; au  nord , k la  m^e  pro- 
vince et  k celles  de  Hou^nan , Kiang-si  et  Fou-kian.  Elle  se 
vise  en  i3  departemens. 

XVI.  Province  de  Kouakg-si.  Sa  capitale  est  KoueUUn--fou  , 
k 7,460  li  au  sud-ouest  de  Pe-king.  La  plus  grande  largeur  de 
cette  province,  de  Test  k Touest,  est  de  2,800  li , et  du  sud  au 
nord , 960  li.  A Test , elle  a le  Kouang-toung  et  le  Qou-nan ; 
an  sud,  le  Koiiaog4ouBg  et  le  royaume  d'Aarnam  ou  Touquin; 
k I’ouest , ce  m4me  royaume  et  le  Yuh-nan ; au  nord , les  pro- 
vinces de  Kouei-tcbeou  et  Hou-nan.  Elle  est  divisee  en  i3  d^ 
partemens. 

XVII.  Province  dc  Yun-ha«.  Sa  capitale, 

est  k 8,200  li  sud-ouest  de  Peeking.  La  plus  grande  dtendue  de 
l^te  province^  de  Teat  k rouest^  est  de  U|  celle  du  sqd 
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au  nord  de  i,i5o  li.  A Test,  elle  a leKouang-si,  le  Kouei-tcheou 
et  le  Szu-tchhouan;  au  sud,  les  royaumes  A*An-nam  om  Ton- 
quin  , de  Lao-tchoua  ou  Laos , et  de  Mian  ou  Ava ; k Touest, 
elle  confine  avec  ce  dernier  royaume  et  avec  les  pays  des  bar- 
bares  Ly-sou  et  Nou-i;  au  nord,  avec  celui  des  Lamas  tub^ 
tains  de  Moung-fang,  et  avec  le  Szu-tchhouan.  Elleest  divisee 
en  2 1 d^partemens. 

XVIII.  Province  de  Kouei-tcheou.  Sa  capitale,  Kouei^ang^ 
fou,  est  k 7,640  li  sud-ouest  de  Pe-king.  La  plus  grande  eten- 
due  de  cetle  province,  de  Test  k Touesl:,  est  de  1,900  li  et  du 
Slid  au  nord  770.  A Test,  elle  a le  Hou-nan ; au  sud,  le  Kouang- 
si,  k I’ouest,  le  Yun-nan;  au  nord,  le  Szu-tchouan.  Elle  se  di- 
vise en  14  departemens. 

REVENUS  DE  LA  CHINE. 


NOMS 

des 

paovxircBS. 


Ching  king. 
iiTchy  li. . . . 
^Kianf  sa. . . 
Ngan  hoei. 
Kiang  si. . . 
Tche  ktang. 
Fou  knn.. . 
Hon  pe.. . . 
Htfn  oan . . . 
|8o  nan .... 
IChso  toikng. 
[jChaii  si.. . 
iChen  si.. . 

Kau  su. . . 

Szu  tchhoaan 
ijKonang  toaag. 
'Koaang  si. . 
Yaa  Ban.. . . 
Kquet  tch^u 


• 

LIANG 

RIZ,  GRAINS, etc. 

- GR.4lKa  ET  RiZ 

que  Ton  conserve  dans  les  msgasins 

ou  OBCES 

envoys 

de  chaqae  province. 

ammeUemeiit 

-ni^i 

mm 

d’abgbvt. 

k Peking. 

oasiBS. 

au. 

38.780 

3,079,770 

11 1,673  chy. 

f 156,810  chy. 

869,192 
1,466,000 
864,110 

139,504  chy. 
91,077 
1,048*602 
^55,068 

6,048,012 

1,431,288  ! 

2.108,653 

776.063  (0 

1,139,689 

787,454 

3,507,830 

678,320 

1,603,605 

616,083 

1,258,358 

1,778,887 

232,547 

1,243,534 

96,934 

465,627 

96.848 

927,166 

96,214 

1436*958 

72,462 

3,177,408 

221,342 

2,221,300 

221,941 

3,574,415 

353.968 

966,500 

478*690 

3,539,722 

1,306,987 

1,658,700 

2,697*620 

036,523 

320,102 

218.550 

3,080,000 

402.246 

651,614 

1,045,179 

9,840 

1,415.224 

2,585,000 

489,429 

990,471 

127,176 

209.581 

227,6^ 

750,411- 

- 

122,548 

• •••  *••• 

157,818 

33,350,335 

4,210,058  chy. 

25,481*  Ipidiy. 

6*176,836  chy. 

' (x)  L’almaiiaob  irapMal^  I7W^  net  796,063  bby  i eelai'de  1020  n’aa  mat  qna 
776,063.  G’est  le  dexnier  qu’pn  a swi  iei. 

TOTALITY  DES  REVENUS  HE  L*EllPlRB. 

Imp6ts  bt  Taxbs  des  differantes  provinces  de  la  Chine. . . . 33,350,836  liang.l 
‘^xAoa  dee  4,3I0^M  ehy  de  ris  qm*«f  eaToie  ananeUenfHt 

6 Pekinga  6 an  /ieag  et  deni  le  .chp^ 6,316,437 

rOTAh....  39,667,273  ligBf. 

Les  d^penses  du  goavemement  ^alent  presqae  les  revenas } c’est  pour  cette  raison 
so  trouTe  souTent  g6n^  dans  ees  operations. 


# 
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PopuiiATioir  m Chute. 

Kous  ne  possedons  de3  documeits  authentiqiies  que  sur  la 
populathm  de  la  Chine  propmaeiit  dile;  iU  sent  ceasejrv^ 
dans  la  nouvelle  Edition  de  1790  de  la  grande  geographic  im* 
periale.  On  ne  peat  rien  dire  de  precis  sur  le  nombre  des  ha- 
.bitans  des  autres  provinces  de  I’etnpire  , telles  que  Tanciett 
pays  des  Mandchoux , la  Mongolie  , la  petite  Boukharie  y le 
pays  des  Dzoungar  et  le  Tubet.  Approximativement  on  peut 
• estimer  la  population  de  tous  ces  pays  a douze  millions  d*4mes. 

Population  de  la  Chine  propremen t dite  y avec  celle  de  la 
province  de  Cbing  ou  Liao  Toung  y en  1 790. 


Ching  king 

Peking  et  Tt^j  li. 

Riang  au 

Ngan  hoel 

Kiang  si 

Teha  kiang;, 

Fou  kian 

Hoa  pe 

Hon  nan 

Ho  nan 


486,643 
3,&1)4,038 
28,867,235 
1,438,023 
5.922,160 
18,875.099 
1.648,528 
24  404,869 
9,098,010 
2462.969 


97,343,074 


Chao  toung. 

Chan  si 

Chen  si .....  t 

[Ran  an 

Szd  tchbouan. 
jEoiiaDg  toungk 
Kouang  si. . . . 

Yun  nan 

Konei  tefaMu. 


f 

Report. 


Total. . 


97,343.074 

25,447,633 

1,860.816 

257,764 

340,066 

7,789,782 

1,491,271 

2,569,518 

2,265,468' 

2,941,391 


142,326,734 


Apres  avoir  donne  la  population  de  la  Chine  d*apr^s  le  de-* 
nombrement  de  ^790,  je  crois  devoir  faire  suivre  celui  des 
paysans  contrihuahles , dresse  apr^  la  conquete  de  la  Chine 
par  les  Mandchoux , en  1644*  H Ikut  se  rappeler  qu’alors  cet 
empire  etait  devaste  par  de  longues  et  cruelles  guerres  civiles ; 
et  que  les  habitans  desvilles,  qui n’appartiennent  pas  a la  classe 
des  cultivateurs , n’entrent  pas  dans  ce  denombrement.  Son 
resultat  est  y pour  toutes  les  provinces  de  la  Chine  , y compris 
le  Liao  toung  , environ  vingt-six  millions.  Si  Ton  compte  en- 
core onze  millions  pour  les  habitans  des  villes  non  agriculteurs, 
on  aurait  en  tout  trente-sept  millions  d’habitans  pour  toute  la 
Chine.  La  population  de  cet  empir^  a done  pu  se  quadruplet 
pendant  cent  quarante  ans  d’une  paix  profonde. 


\ 
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Denombremeni  des  agriculieurs  chinois  vers  le  milieu  du 

XVII*  si^ele. 


M.  Timkow^  dit  (vol.II^  P-  <<> ) <1^^  Anglais  regardant 
Tempire  chinois  k travers  U4  microscope , (Juand  ils  evaluent 
le  nombre  de  ses  soldats  a an  million  d’hommes  d’infanteric  et 
huk  cent  milie  de  cavalerie.  Cette  estimation  est,  en  cfTet , trop 
forte ; cependant  on  verra  que , d’apr^  des  documens  authen- 
tiques,  rarm^  chinoise  doit  se  composer  de  i,358900ohoiDmeSy 
tant  infanterie  que  cavalerie.  Mais  il  faut  observer  que  le  nom- 
bre des  troupes  chinoises  n’est  pas  aussi  considerable  qu’il 
devrait  etre,  parce  que  chaque  officier  r^rve  a son  profit 
presqiie  le  tiers  de  la  paie  des  soldats ; les  officiers  ont  une  suite 
nombreuse  de  domestiques,  qui  les  servent  k bon  compte^  leurs 
gages  se  paient  sur  ce  qu’ils  retiennent  de  la  paie  des  soldats. 
Ils  passent  en  revue  ces  domestiques  pour  tromper  les  inspec- 
teurs-geueraux , et  faire  paraitre  leurs  compagnies  completes  ; 
non  contens  de  cela , ils  retiennent  encore  deux  ou  trois  sous 
par  mois  sur  la  solde  de  chaque  liomme.  Ces  tours  de  baton  ont 
ete  en  usage  presqiie  de  tout  temps  parmi  les  grands  et  petits 
employes  du  gouvemement  chinois.  Ainsi)  on  pent  reduire 
d’lin  tiers  la  somme  de  i,358,ooo  homines , donl  I’armee  chi- 
noise est  ceusee  ^tre  composee.  En  voici  le  calcul  au  grand 
complet.  - 


A Chike. 


PAing 

Xcby  lit.  • • 
Kiang  su . . 
Ngan  lioei. 
Kiang  si. . . 
T^be  kiang, 
Foa  kian . . 
Hon  pe. . . 
Hon  nan... 
Ho  nan. . . . 


90.000 
161,000 

183,000 

30.000 

50.000 

76.000 

87.000 

51.000 
24.00U 


659,000 


IChan  tonng. 

iChaa  si 

Icbcn  si 

Ean  so 

(tea  tcbhonan. . 
Konang  tonng. 
'konang  si. . . . 

Yan  nan 

IKonei  tcbcoa.. 


Totai. 


B Avtees  p&ovxnces  be  l’empiee* 

i • • 

Obiog  king  on  tiao  tonng 

Pays  des  Mandchoux I...... 

Moogolie 

Dans  i’aneian  pays  des  Iteoungar  et  dans  la  petite  Boukbarie 

an  Tibet  

Torai..... 

C Maeihe. 

Tronpts  et  niatelots, 

RkGAPIT  V LATIOir. 

Bn  Cbine 

Dans  les  antres  provinoesde  rempire 

Marine 

Totas. . • . 

e 

La  Popnlation  de  toot  rEmpire  Cbinois  serait  done  ; 

Pdpu^lion  de  la  Cbine  propremenl  dite , et  du  Liao  tonng.. ...... 

Population  des  antres  pays  soumis  an  sceptre  de  reinpcreur 

OiBciers  cirils 

DfRciers  miKtaires 

Effectif  des  troupes  de  terre  et  de  mer 

TOTAL. . . . 


669.000 

35.000 

86.000 

104.000 

138.000 

86,000 

99.000 

48.000 

63.000 

70.000 


I,232/)00 


ijaoo 

10,000 

30.000 

45.000 

6.000 


143S|POO 

96.000 

81.000 


1,368,000 


143.836,734 

13,000.000 

9,011 

7,662 

906,000 


166,349,897 


a36.  Des  mariaoes  en  Chive;  extrait  du  Dictionnaire  chinois 
de  Mbrrison.  {Asiatic  Journal;  oct.  1827,  p.  488}. 

Comtne  tout  est  luinutieusemeot  regie  par  des  lois  en  Chine, 
le  manage  est  anssi  Tobjet  d’un  grand  nombre  de  regJemens  et 
de  coutumes ; il  est  rang^  sous  le  Hoo  ou  le  second  titre  dtt 
code  chinois,  traitant  des  affaires  domestiques  en  g^^ral. 

Le  traits  Tseuen  jin  keu  hwo^  c*est-i-dire  devoir  ender  de 
rhomme^  admet  PAge  de  16  ans  poor  les  promesses  de 


I 


liQiiuaMt  ^ ans  pour  Ics  fille$>  Les  riclies^  ei|. 

*ffet,  font  leurs  £an9ailles  a cet  Age;  les  pauvres  les  font  plus 
lard.  Quand  une  fille  est  fiancee,  et  se  marie  ensuite  k un  autre, 
eelui-ci  encourt,  seldn  les  lois  chinoises,  la  peine  de  too  coups 
4e  bamboii ; il  en  est  de  mdme  de  ses  parens  ou  tuteurs  s’ils  ont 
eonsenti  k ct  manage.  Le  celibat  n’est  obligatoire  que  pour  les 
bonzes  de  la  secte  de  Bouddha , et  pour  les  instituteurs  de  la 
secte  de  Tao;  s’ils  veulenl  se  marier  ou  prendre  des  concubines, 
3s  sent  obliges  de  sordr  de  leur  caste , sous  peine  de  8o  coup& 
ta  polygamie,  maintenant  commune  en  Chine,  est  prohibee 
par  les  lois  anciennes.  Le  Ta-tting-Uuh^  menace  les  bigames 
. de  90  coups,  etde  la  separation  d’avec  la  seconde  femme.  Autre- 
fois on  deposait  chez  le  magistrat  le  contrat  dresse  pendant  les 
fiancailles , et  appele  hwan-ehou-;  sans  cetteformalite , I’alliance 
dtait  censee  etre  un  arrangement  clandestin,  un  maintenant 

e’est  I’entremetteur  Ch6  ou  Mei,  personnage  ndeessaire  dans 
les  marisge$>  dresse  le  contrat.  Une  fiancee  s’appelle  Yin,^ 
mot  compose  de  ceux  de  femme  et  de  grande,  ayec  un  carrd 
qui  signifie  h cause  de.  Le  fulur  s’appelle  Hwan,  mot  qui  s’ex- 
prime  par  les  caracteres  de  femme  et  crepuscule,  paree  que, 
dit-on , suivant  la  coutume  chinOise,  le  fiance  yenait  au  crepus- 
cnle  pour  recevoir  la  fiancee.  Hwandnj  exprime  le  manage , la 
noce;  ft se  marier,  est  forme  des  caracteres  prendre  et  une 
femme.  Oiaque  mariage  doit  ctre  precede  de  6 ceremonies , 
sans  lesquelles  il  est  centre  les  formes , c’est-4-dire  contre  les 
lois.  Ifabord , quand  le  jeune  homme  qui  veut  se  m^ier  a ap- 
pris  par  I’entremetteur  le  nom  et  les  jour  et  beure  de  la  nais- 
sance  de  celle  qu’il  ddsire  epouser,  ou  que  son  pere  et  son 
frere  ain^  veulent  lui  faire  epouser,  il  faut  que  le  devin  soit 
consulte  pour  savoir  si  le  mariage  sera  heureux  ou  non  ; dans 
le  dernier  cas,  le  projet  doit  dtre  abandonne.  2 Dans  le  pre- 
mier cas,  I’entremetteur  doit  faire  la  denmnde  aox 

d’beureuses  nouvelles.  3“  Les  amis  et  parens  du  jeune  bom  ^ 
doivent  envoyer  et  demander  aux  parens  de  la  jeune  femme 

we  promesse  de  mariage  par  ecrit.  4»  Ce^ 
obtenue,  k futur  envoie  apx  amis  de  la  fiancee  es  pre  , 
•Wsista^  eu  or,  argent , brebis , vins,  fruits , etc.  C est  ce  qu  on 
m»^e.  5»  Un  messages  est  e»vojd  par  les  amis  du  fu- 
tur  ^ la  famiUe  de  la  femme  pour  demander  la  fixation  du  jour 
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9u  manage ; cetle  formalite  s’appelle  Tsingzh,  En6n , 6®  le  fu- 
tur  se  rend  en  personne  chez  la  fiancee  pour  la  conduire  chez 
liii ; c’est  Faction  Tsin-fing  ou  Ting-tseu.  Cependant  on  r^uit 
ordinairement  ces  formalites  3 , le  wanting  ou  les  fian9aille$ 
Writes,  le  hvtfole  ou  Fenvoi  des  presens  de  noce,  et  le  tseu  ou  le 
mariage  meme.  * 

Vne  foule  de  circonstances  peut  rendre  le  manage  illegal : 
par  exemple  lorsqu’on  se  marie  etant  en  deuil  k cause  de  la 
perte  des  parens » lequel  deuil  dure  3 ans,  ou  pendant  que  le 
pere  est  en  jugement  pour  iin  delit  capital.  La  violation  d*une 
promesse  de  mariage  est  punie  de  5o  coups  de  bambou.  Uil 
maitre  qui  empeche  ses  esclaves  du  sexe  feminin  de  sc  marieri 
peut  etre  poursuivi  en  justice.  On  ne  permet  point  aux  sujets 
cbinois  de  la  frontiere  du  sud-ouest , de  contracter  des  liens  de 
mariage  avec  des  etrangers  de  la  lisiere , et  les  Cbinois  des  plar- 
nes  ne  peuvent  s’unir  aux  Meaoutsze  ou  montagnards  du  sud- 
guest  de  la  province  Queit-Chou,  tribu  ancienne  encore  inde- 
pendante , et  qui  naguere  etait  en  armes  centre  le  gouverne-* 
meat  imperial. 

En  Chine , le  fils  avec  sa  femme  demeure  dans  la  maison  pa- 
ternelle;aussileslivresde  morale  cbinois  recommandent-ils  ^ la 
bru  une  grande  soumission  covers  le  beau-pere  et  la  belle*^ 
m^.  Le  Leking  contient  une  liste  des  divers  degres  de  merite 
que  peut  acquerir  une  femme.  Les  deux  ^poux  gagnent  un  de- 
gr^  pour  cbaque  dizaine  de  jours  qu’il  vivenl  d*accord.  II  y a 
aussi  des  degres  dc  demerite;  trois  degres  pour  Fivresse  d’uno 
femme , et  5 pour  avoir  joue  aux  cartes.  Le  manque  de  pro- 
pret^  et  la  frequentation  des  spectacles  pendant  les  jours  de 
fetes  chinoises,  lui  ote  3 k 10  degres  de  merite.  L’adultere  est 
puni  tr^s-sev^rement : les  sdvices  du  mari  cnvers  la  femme  ne 
sont  point  poursuivis ; mais  la  loi  punit  de  cent  coups  la  femme 
ou  la  concubine  qui  bat  le  mari.  Au  total , dit  Fauteur  de  Far-» 
tide  y le  sort  des  femmes  en  Chine , quoique<  de  beaucoup  pre-* 
f<6rable  k celui  des  femmes  d’autres  contrees  de  FOrient,  ne  pa- 
rail  pas  etre  extremement  heurevx.  D. 

a37.  AfRIQTJB. ^feTATDES  ESGLAVKS  AU  CaPOB  BONNX-EspiRAVCB, 

— Imprimepar  ordre  de  lachambre  des  communes^  en  1827* 

{Asiatic  /aum.  ; juill.  1827.) 
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Nous  tTons  cru  devoir  extraire  les  r^nluts  de  ce  document 
ofBael , comme  propres  A doniier  une  idde  exacte  de  la  situa- 
tion de  la  population  esclave  dans  Tune  des  plus  imporuntes 
colonies  britaoniqucs. 

NoMBim  DBS  Hasdkissiohs  faites  par  rachat , legs  ou  autre- 
ment,  depiiisle  i*''janvier  i8at  jusqncsauSi  dMembre  i8a5 ; 
en  tout  ao7  iudividus,  dont  loo  du  sexe  masculiu  et  127  du 
scxe  fdminin. 

Noubbe  UBS  MsBitCES  ziTTBK  ESCLSVES  Celebris  l^lement 
pendabt  le  meme  interralle,  i4- 

Nombbe  d’Esclavbs  sitsis  BT  VERDvs  pour  dettes , par  aiito> 
rit^  de  justice  , dans  le  mAme  espace  de  temps ; en  tout  87a 
individns , dont  5a8  esclaves  du  sexe  masculin  , et  344  du  sexe 
feminio. 

£tat  de  la  Porai-ATioir  des  noirslibreset  des  noirs  esclaves, 
depuis  le  i*'  jauvicr  i8ai , jusques  au  3i  decembre  i8a4. 
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a38.  AniAiQTTE.  ~Cot.omi:s  feav^aises. — I.  Oedohkavce  dv 

Boi  SUE  LE  mode  D£  FEOCEDEE  DEVANT  LES  COMSEILS  PElvis 

DEs  COLONIES,  ln-4^  84  p-  Paris,  i8e8;  Imprim.  royale. 

II.  Jd.  GONCEENANT  l’oeganisatxon  de  l’oedee  judiciaiee, 
et  Tadministration  de  la  justice , aux  iles  de  la  Martisique  et 
de  la  Guadeloupe , etc.  In-8°  de  83  p.  Ibid, 

a 40.  III.  Id,  POETANT  APPLICATION  DU  CODE  d’iNSTEUCTION  CEI- 

MiNBLLE  aux  lucmes  lies,  lu-4^  de  iSp  p.  Ibid, 

a4l.  IV.  Id,  GONCEENANT  LE  GOUVEENEMENT  DE  LA  GuTANE 

FEANGAiSE.  Id-4**  <le  79  p.  Ibid, 

st4a.  y.  Id,  SUE  l’oeganisation  de  l’oedee  judictaiee,  etc.,  et 
Tapplication  dii  Code  p4nal  k Hie  de  Bourbon.  ln~4"  de 
no-17  p. 

On  sait  que  la  Charte  attribue  au  gouvernement  le  pouvoir 
de  regir  les  colonies , en  leur  appliquant  les  lois  de  la  metro- 
pole  , sauf  les  modifications  qu’il  juge  convenables. 

Les  titres  des  ordonnances  royales  que  nous  venous  d*enu- 
ifterer,  suffisent  pour  indtquer  les  objets  qu’elles  servent  k re- 
glcr,  et  I’indicaiion  des  dispositions  de  detail,  puisees  d’ailleurs 
pour  la  plupart  dans  notre  legislation,  est  bors  du  cadre  da 
Bulletin,  Nous  ne  pouvons  que  les  signaler. 

' Nous  nous  bornons  k noter  plus  specialement  I’ordonnaiice 

• > r * 

n®  rV;  quoiqu’elle  concerne  particulierement  la  Guyane,  elle 
s*applique;  pour  la  majeure  parties  aux  autres  colonies, Mlans 
les  dispositions  qu’elle  present.  On  y vojt  que  le  gouvernement 
y est  exerce:  i®  par  un  gouvemeur  representant  le  Roi,  et  ay  ant 
le  commandement  general , et  la  haute  administration  de  la 
colonie ; a®  par  3 chefs  d'administration,  savoir:  t ordonna- 
teur,  I direcieur  de  rintmeur  et  i procureur-general  du  Rqi , 
dirigeant , sous  les  ordres  du  gouvemeur,  les  differentes  par- 
ties du  service;  3®  par  un  contrdleur  colonial , charge  de  veillcr 
k la  regularite  du  service  adrainistratif , et  de  requerir  k cet  ef- 
fet  Vexecution  des  lois,  ordonnances  et  reglemens;  4®  un  con- 
xeilprive,  place  pres  du  gouvemeur,  eclaire  ses  decisions,  ou 
participe  k ses  actes  dans  les  cas  determines;  5®  un  conseil  ge- 
neral donneannuellement  son  avissur  les  budgets  etles  comptes 
des  recettes  et  des  d^penses  coloniales  et  municipales ; it  fait 
F.  Tomb  XVlH. 
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aussi  connaJtrc  ks  besoins  et  les  voeux  de  la  eolome.  C'est  dans 
I'ordonnance  mcrac  qu’il  fautxherchcr  les  dispositions  specia* 
les  destinees  a fixer  1 organisation  dc  ces  fonctions  diverses,  les 
attributions  des  fonctionnaires  ct  Ic  mode  d’exercice  de  leur 
mitorite. 

Il  n'est  pas  bcsoin  de  rappcler  a nos  lecteurs  la  plaie  enve- 
nimee  de  presque  toutes  les  colonies  europeennes,  la  presence 
de  % populations  quc  leur  situation  respective  rend  ennemies,  * 
la  scission  des  habitansen  maitres  el  en  esclaves,  en  blancs  et 
en  noirs  ou  hommes  de  couleur.  On  regrcttc  de  ne  trouver  dans 
les  ordonnanccs  qiie  nous  signalons,  et  notamment  dans  celle 
qui  concerne  la  Guyanc,  aucunc  raesure  preparatoire  k I’abo- 
litiou  graduelle  d’un  systemc  dont  aucun  interet  materiel  ne' 
pourra  jamais  meme  pallior  le  maintien  indefini , ni  aucune  dis- 
position propre  u rendre  moins  rcvoltant  et  moins  arbilraire  le 
regime  actuel , cu  donnant  aux  affranchis  ct  aux  esclaves  des 
tuteurs  reellement  interesscs  a les  protcgcr  et  a les  defendre. 
Une  institution  qui  crccrait  pour  ces  classes  malheureuses  une 
sortc  de  representation  aupres  du  gouvcrncment  colonial  et  de 
la  motropolc,  nc  scrait  ccpciidant  pas  absolument  incompatible  . 
meme  avec  un  mode  de  colonisation  essenticllement  vicieux. 
bn  doit  toiitefois  applaudir  aux  dispositions  dc  Tart.  § x,  • 
ebap.  a3,  qui  confient  an  gouverneur  le  soin  de  signaler  auMi- 
nistre  de  la  marine , comme  dignes  de  la  bienveillance  royale , 
les  habitans  qui  s’occupent  avec  le  plus  de  succes  de  repandre 
rinstructioii  religicusc  parnii  les  esclaves,  qui  encoiiragent  et 
facililent  entre  cux  les  unions  legitimes,  et  quipourvoient  avec 
le  plus  de  soin  la  nourriturc,  ii  riiabillement  et  au  bien-4tre 
de  leurs  ateliers.  Le  S 54  de  Tarticle  108,  qui  attribueau  di- 
rocteur  do  radininistratioii  interieure  TexiScution  des  ordonnan- 
ces  et  reglcmcns  coucernant  le  regime  des  esclaves,  et  les  pro- 
positions relatives  it  I’amelioration  dc  cc  regime , annonce  aussi 
des  intentions  bienfaisantes , auxquelles  il  cst  bien  a desirer 
quc  les  fonctionnaires  ^ qui  le  soi't  des  classes  soumiscs  au  j^ug 
colonial  est  remis,  s’empi'essent  de  repondre. 

a. 13.  ATt^LionATioxs  iNTt'ntErRr.s  aux  Etats-I  x is.  — Voeux  des 

l\tats  niondionaux. 

1"“  Message  <iu  I*ivsulcnt  des  Jitais^Unis,  transniettant  les 
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renseignemens  requis  relativement  aux  dcpenses  d^amelioration 
interieure  pendant  les  annee$  1824  et  1825.  (3  avril  1826 ), 

• 2®  Lettre  du  Secretaire  de  ia  guerre,  transmettant  des  rensei- 
gnemens  sur  le  mcsorage  des  routes  et  des  canaux , et  sur  leur 
importance  relative.  (19  fev.  1827). 

3®  Documens  joints  au  message  da  President  du  Congrcs , 
adresse  au  commencement  de  la  premiere  session  du  20®  con- 
gres. 

4°  Lettre  da  Secretaire  de  la  guerre,  transmettant  les  rensei- 
gnemens  requis  au  sujet  du  montant  des  sommes  jugees  neces- 
saires  pour  Texecution  et  Tachevement  de  chacun  des  travaux 
d’amelioration  interieure  specifies  dans  le  rapport  fait  le^  4 mars 
1828.  (29  avril  1828), 

5®  Discours  de  Vhon.  William  Smith , de  la  Caroline  meri- 
diouale , sur  le  bill  contenant  des  allocations  pour  les  amelio- 
rations interieureSy  prononce  dans  la  Chambre  du  Senat  des 
£tats-Unis , le  ii  avril  1828.  {^Southern  Review;  novem.  1828, 
pag.  470)- 

L’auteur  de  I’article  que  uoi^  empruntons  a la  Revue  meri- 
dionale  americaine,  n'a  pas  donne,  des  divers  documens  quifair 
^aient  le  sujet  de  son  travail,  une  analyse  capable  de  nous  en 
faire  connaitre  rimportance.  Malheureusement,  eloignes  comme 
nous  le  sommes,  des  Ueux  et  des  intei^ts  ded’Amerique,  prives 
de  materiaux,  il  nous  est  impossible  de  rectifier  ce  qui  peut 
dtre  errone,  de  completer  ce  qui  est^  insuffisaiit : toutefois  nous 
devons  dire  rimpression  qu’a  faite  sur  nous  la  lecture  de  cet  ar* 
tide. 

11  nous  a semble  que  i’auteur  n avait  vu  et  recherche  dans 
ces  divers  documens  que  les  faits  a d’aide  desquels  les  £tats  du 
midi  de  TUnion  pouvaient  accuser  publiquement  le  pouvoir 

executif  6l  usurpation , de  partialite,  ^injustice  et  diincapacite^ 

' ‘ * 

D’lisurpation,  pour  avoir  cree  et  s’etre  attribue  le  pouvoir 

de  disposer  des  sommes  destinees  aux  ameliorations  interieures; 
de  partialite,  pour  avoir  constamment,  dans  la  distribution  de 
CCS  sommes,  sacrifie  les  £tats  du  midi  de  TUnion  aux  Etats  du 
uord^  les  villes  doignees  du  siege  du  gouvemement  a celles  qui 
en  etaient  voisines;  d’injustice,  pour  n’avoir  pas  fait  profiter 
chacun  des  fitats  des  ameliorations  interieures  dans  la  propor- 
tion de  sa  part  d’imp6ts;  enfin  d'incapticite^  comme  n’ayant  ja- 
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mais  suivi,  dans  TapplicatioB  et  Feconomie  de  ces  depensesj  de 
syst6m6  bien  ordonne  et  bien  entehdu. 

Nous  exposerons , aussi  brievement  que  possible , cette  opi- 
nion et  les  faits  qu*on  a produits  a Fappui,  sans  neanmoins 
nous  faire  juges  de  son  merite.  Qu’elle  soU  exageree,  injuste  ou 
fond^ , elle  aura  toujours  pour  des  Francais  Favautage  d'etre 
Fexpression  des  scntimens  des  l&tats  du  midi , de  nous  montrer 
cette  opinion  comme  une  cause  presente  d'irritation  entre  ces^ 
ttats  et  ceux  du  Nord , irritation  que  le  temps  semblerait  devoir 
accroitre.' 

Nous  devons  remarquer,  dit  I’auteur,  que  toutcs  les  fois  que 
la  Constitution  investit  le  gouvernement  d*un  pouvoir,  elle  de- 
signe  ce  pquvoir  en  des  termes  clairs  et  precis  (i).  Les  auteurs 
de  la  Constitution  n’ont  cesse  de  repeter  qu’il  n-y  avail  de  pou- 
voir que  celui  qui  ctait  litteralement  ecrit;  nialgr^  ce  t^moi- 
gnage,  chaque  jour  voit  naitre  un  pouvoir  nouveau,  et  la 
Constitution,  on  peut  le  dire,  n’est  plus  depuis  long-temps 
qu'une  lettre  roorle. 

C'est  ainsi  que  le  pouvoir  executif  interpr^tant  Vexpression 
de  welfare  (bien-^tre  general),  y a vu  le  droit  de  regler  A sa' 
convenance  les  travaiix  d’embellissement  et  d’ulilite  que  recla- 
maient  tous  les  ^itats  de  FUnion.  Cette  interpretation  admise , 
il  restait  A faire  Fapplication  de  ce  droit  nouveau  avec  une  im- 
partialite  telle , que  les  sommes  fussent  distribuees  A chaquc 
ilfetat , non  d’apres  Furgence  de  ses  besoins,  mais  d'apres  sa  part 
de  contribution;  en  agissant  ainsi,  le  gouvernement  ne  se  re- 
servait  que  Findication  et  la  surveillance  des  travaux  qu’il  avail 
jug^  utiles  ail  bien-elre  general.  Mais  cette  marche  si  simple, 
si  conforme  a la  lettre  de  la  Constitution,  et,  on  peut  le  dire, 

(j)  Pour  mettre  icile  lecteorii  meme  de  jager,  il  n*est  sant  doatepas 
inutile  de  donner  (ce  que  rantear  de  I’articJe  n’a  pas  fait)  les  deux  dis- 
positions de  la  Constitution,  anxquelles  on  fail  allusion* 

Section  TUI , art  i**"  dc  la  ConstituUon. 

Le  Congrn  aura  le  pouvoir  d'ctablir  et  dc  faire  percevoir  des  taxes, 
impAts  et  excises ; dc  payer  les  dettes  publiqucs  el  de  ponrvQir  a la  defense 
eommune  et  au  Inen-itre  giniral  des  ttats-Unis;  mais  les  droits,  ImpAls 
€t  exoisea  doivent  itre  les  mimes  dans  tous  les  A tats. 

Art.  7. 

■ 

D*^blir  dea  bmei^  et  dep  routea  dc  poste. 
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a TesseDce  memo  d’un  gouvernement  federatif,  n*a  jamais  ete 
suivie. 

Si  nous  avions  le  loisir  et  les  materiaux  necessaires  pour 
faire  ici  la  revue  bislorique  da  la  conduite  de  notre  goiiverne- 
meiit  au  sujet  des  ameliorations  interieureSy  jamais  champ  plus 
vaste  n’aurait  4te  ouvert  a nos  reflexions  et  a nos  critiques.  On 
verrait  quelle  a ete  Uinfluence  non  d’un  parti,  mais  de  principes 
desorganisateurs , qul  ont  tendu  sans  cesse,  et  qui  sans  cesse 
ont  reussi  a scinder  des  interets  qui  devaient  rester  commiins 
cntre  tons  les  Etats,  a attribuer  au  Nord  tous  les  etablissemens 
d’litilite  publique,  chantiers  de  marine,  arsenaux,  ecoles  mili- 
taires,  ports,  etc.  C’est  avec  cet  esprit  que  ces  etablissemens  ont 
ete  places  a des  intervalles  tres-rapproches , de  Norfolk  k Po- 
tomac , tandis  qu41  n’en  existe  pas  un  seul  le  long  de  la  grande 
ligne  dll  midi,  de  Norfolk  k Pensacola : si , dans  cette  derniere 
ville,  on  a cree,  depuis  Tacquisition  de  la  Floride,  un  chantier 
de  marine,  c*est  le  seul  existant;  car  il  est  certain  que  I’on  ne 
rencontre  pas,  le  long  de  cette  c6te  si  etendue,  un  port  ou  un 
vaissrau  puisse  s’abriter,.s’apprqvisionner,  ou  se  reparer.  On 
dirait  qud  le  gouvernement,  pour  se  soustraire  a la  necessite  de 
construire  pres  les  lieux  ou  s’exploitent  les  bois  de  marine,  a 
mieux  aime  faire  transporter  ces  bois  k grands  frais  des  points 
ks  plus  eloign ^s. 

11  semblerait,  en  verite , que  les  l^tats  du  midi  ne  sont  con  Ve- 
nables k aucuii  etablissement  national , et  que  tous,  de  necessite 
absolue,  doivent  6tre  places  au  Nord. , 

Quand  la  guerre  avec  TAngleterre  fut  terminee,  on  alloua 
differentes  sommes  pour  fortifier  les  cotes , et  pour  donner  plus 
d'extension  a notre  marine.  Le  meme  esprit  de  partialite  presida 
k ces  allocations.  Des  fortifications  protegerent  le  Nord , et , si 
quelqiies  dispositions  scipblables  ont  ete  faites  a la  Nouvelle- 
Orleans , il  faut  bien  reconnaitre  qu’elles  ne  Pont  ete  que  parce 
que  la  partie  occidentale  Nord-Ouest  de  TOhio  etait  fortement 
interess^  par  sa  position  a la  defense  de  cette  contree. 

Lies  derniers  rapports  fournis  par  le  depart,  de  la  guerre  et 
les  documens  joints  au  message  du  President  au  Congres,  le  4 
decembre  18^7,  demontrent  encore  avec  plus  de  force  combien 
certains  interets  de  localite  ont  acquis  d empire. 

Les  ouvrages  militaires  proposes  par  le  corps  des  ing^nieurs, 
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et  qui  n’ont  point  ete  conmiBnces,  se  divisent  en  3 clas$es. 
i^*  classc.  Travaiix  a commencer  aussitot  que  possible. 

Au  nord  de  Potomac  pour  la  somme  de . . . 4,494,062  doll. 

All  midi  de  Potomac * . . . llfiio 

2*  classe.  Travaiuc  a rffectuer  plus  tard. 

Au  nord  de  Potomac * 4,')2i,702 

Sur  Potomac 206,602 

Sur  le  midi  de  Potomac. 4^^9,872 

Nous  ne  parlerons  pas  des  travaux  de  la  '3®  classe : ils  sont 
projetes  pour  une  epoque  si  eloignee , qu’avant  que  ce  moment 
soit  venu,  d’autrcs  sujets  de  depenses  auront  change  les  calculs 
et  les  proportions  ci-dessus. 

Quant  aux  sommes  depensees  pour  les  amtdiorations  inle- 
rieures  dans  les  annees  1824-1825,  elles  sont  ainsi  reparties ; 

Nord  de  Potomac 323, 6o3 

Midi  Id. 27,398 

Depenses  communes  aux  deux  sections.. . . 33,71 3 

Dans  le  rapport  fait  sur  le  mesurage  des  routes  et  leur  im- 
portance relative,  on  a indiqu4  en  premiere  ligue  celles  qu'il 
fallait  entreprendre,  en  seconde  ligne  celles  qu ’il  falJait  ajourner. 


Nord  de  Potomac i3 

Midi  Id. 6 


Nous  lisons  dans  le  discours  remarquable  de  M.  Smith , dis- 
coUrs  auquel  on  n^*a  pas  accorde  toute  Patten tion  qu’il  meritait, 
que  le  mesurage  effectue  tantdes  routes  que  des  canaux,  rivie- 


res, etc.,  a donne  le  resultat  suivant. 

Nord  de  Potomac 54 

Midi  Id. .12 

Mesurage  commun  aux  deux  sections., • . 3 


Le  rapport  fait  a la  Chambrc  des  Representans , le  28  avril 
1828,  contient  une  liste  des  divers  travaux  d’ameliorations  in- 
terieures  eotrcpris  ou  projetes  par  le  gouvernement  federatif , 
de  1824  k 1828 , dans  les  diffcaens  etats  et  territoires;  on  y in- 
dique  les  lignes  que  doivent  parcourir  les  routes , les  canaux , 
etc.;  les  fleuves,  les  lacs,  les  rivieres  dont  on  araeliorera  la  na- 
vigation. Voici  le  montaut  des  sommes  qu*on  serait  dans  Tinten- 


tion  et  dans  la  necessite  d*y  consacrer". 

Nombre  de  travaux  au  nord  de  Potomac 68 

au  midi. X0 


et  Statistique,  827 

On  "va  voir  quo  la  preference  est  toujours  aqcordee  aux  ou- 
vrages  destines  an  nord  de  Potomac. 

Pour  le  canal  do  TOhio  et  Chesapeake 

aveclequel  le  midi  n’arien  a faire.  22,875,427  69 

Pour  les  ouvrages  dvi  N.  de  Potomac.  10,291,069  96 

du  midi 38,5oo  » 

‘ Telle  sera  toujours,  si  nous  raisonnons  d’apres  le  passe,  la 
conduite  du  gouvernement , jusqu’i  ce  que  des  principes  fixes 
viennent  regler  ces  ddpenses , jusqu’^  ce  que  des  voix  s’elevent 
en  faveur  de  la  Constitution,  pour  en  assurer  le  triomphe. 

Mais  comment  limiter  et  restreindre  ces  mesures  aux  objets 
nationaux  ? quels  sont  ils  ? qui  les  definira  ? 

La  Constitution  a trace  la  route  k suivre ; la  repartition  doit 
se  faire  entrc  les  fitats  sur  la  m6me  base  et  dans  la  meme  pro- 
portion que  rimp6t. 

Avec  ce  syst^me,  il  est  vrai , le  siege  du  gouvernement  et  fe 
centre  des  ^tats  ne  profiteraient  plus  autant  de  ces  projets  dis- 
pendieux  et  magnifiques  dont  ils  ont  ete  favorises  jusqtt’^  ce 
jour  ; mais  chaque  extremite  obtiendrait  Fattenlion  qui  lui  est 
due ; tons  les  6tats  jouiraieilt  k la  fois  de  la  munificence  natio- 
nale,  et  prosper eraient  sous  le  bienfait  de  la  distribution  uni- 
forme  de  la  richesse  nationale. 

On  abandonnerait  peut-etre  le  systeme  vuineux  des  routes 
atix  entreprises  particuliercs.  Veut-on  savoir  ce  que  leur  con- 
struction coiite  aux  gouvernemens , et  ce  qu*elles  valent  ? nous 
allons  mettre  le  lecteur  k portee  d*cn  juger. 

Suivant  le  rapport  du  departement  du  Trcsor,  6 jaiivier  1827, 
relatif  aux  frais  de  la  route  de  Cumberland  , il  est  etabli  que 
cette  route  a coiite,  de  Cumberland  a Weeling,  distance  de  180 
milles,  seulement  1,710,298  d.  98.  Ce  qui  revient  par  milled 
1 3,168  d.  88.  La  somme  payee  aux  commissaires  et  sur-inten- 
dans  pour  ces  i3o  milles,  est  do  78,4^0  d.  4?,  c.-^i-d.  604  d.  3i 
par  mille  pour  rinspection  seule,  somme  suffisante  pour  faire 
une  bonne  route.  ' 

M.  Weawer,  le  sur-intendant  de  cette  route,  estime,  dans  son 
rapport officiel  du  27  mai  1 827  a ringenieur  en  chef,  a 828,988  d. 
les  reparations  indispciisables  ^ faire  k ces  ji8o  milles,  ce  qui 
donnera  par  chaque  mille,  2,622  d.  q5  pour  les  seules  repara-* 
tions« 
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M.  Weaver^  dans  un  autre  rapport  officiei  ( i6  novem.  1827) 
a ringenieur  en  chef,  dit  qu’il  serait  d’une  grande  importance 
d’adopter  un  systeme  qui  assurat  les  reparations,  avec  regu la- 
ri te,  du  grand  numument  de  la  sagesse  et  de  la  magnificence  des 
j^tats;  il  ajoute  que  la  route  etait  devenue  trop  mauvaise  pour 
^tre  raccommodee,  et  qu*il  fallait,  sur  un  grand  espace,  lare- 
faire  de  nouveau.  Pius  loin,  il  ajoute:  encore  sans  de  cohstanles 
reparations,  on  nle  pourra  voyager ! 

Ces  faits  sur  les  depenses  de  cette  route  sont  tellement  in- 
croyables , qu’il  cst  necessaire  de  prouver  au  Senat , par  ses 
propres  documens  officiels , la  verite  de  ses  propres  actes.  Ces 
faits  sont  si  extravagans , que  sans  une  preuve  positive  on  les 
prendrait  pour  un  reve  p4nible.  Quoi!  une  route  a coute  au 
gouvernement  i3,i56  par  raille  pour  sa  construction,  et  a, 51^2 
par  mille  pour  la  reparation,  et  avant  que  I’ann^  soft  expiree, 
elle  est  impraticable  au  point  qu’il  faut  reparer  de  nouveau. 

Ceci  cst  un  avant-gout  de  ce  qu’il  faut  attendre  du  systeme. 

La  conduite  du  pouvoir  executif  excite  par(out-des  soup- 
90DS.  Aujourd’hui  s’il  se  fait  un  arpeatage,  on  craint  que  ce 
trayail  ne  cache  quelque  projet  de  parti;  rencontre- t-on  une 
brigade  d*ingenieurs  ? on  suppose  a sa  marche  un  but  politique. 
Si  le  corps  entier  est  employe  dans  un  ou  deux  Etats , il  est , a 
n’en  pas  donter,  destine  i\  produire  quelque  revolution  dans 
Tesprit  public.  Quel  moyen  cependant  d’ecarter  ces  soupcons  ? 
Le  corps  des  ingenieurs  est  sous  la  direction  du  President.  Les 
motivemens  de  ces  fonctionnaires  sont  surveilles  avec  inquie- 
tude , et  naturellement  leurs  operations  sont  recommandees  a la 
faveur  du  pouvoir  executif.  Ajoutez  k ceci  que , non-seulement 
les  gazettes,  mais  encewe  les  membres  et  les  candidats  du  Con- 
gres  vont  publiant  les  promesses  de  Iravaux  particuliers , ou  le 
iiom  des  districts  qui ont  attire  ou  atlireront lattention du gou- 
vemement ; des  herauts  s*en  vont  proclamant  a leur  tour  les 
inerveilles  que  les  ameliorations  interieures  doivent  enfanter 
pour  certains  £tat$ : les  imaginations  voient  deja  plusieurs  inon-* 
tagnes  aplanies , les  vallees  abaissees  et  untes ; plus  d’un  fol  es- 
poir  est  eveille,  ct  plus  d’une  voix  s’eleve  au  milieu  du  pays, 
naalheurcusement  contre  les  restrictions  et  les  enlraves  que  la 
Constitution  impose  au  gouvernement;  ce  grand  acte  lui-meme 
est  'sacrifie  aux  esperanccs  insensees , aux  altenles  prolongees, 
aux  calculs  irreflechis  d’une  cupidite  qu’on  a exaltee. 
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Quelle  est  la  demande  que  le  paya  est  en  droit  de  faire  a ce 
siijet?  ' 

En  lieu,  que  la  Constitution  ne  soil  pas  faite  de  inani^e 
a sanctionner  les  abus  qui  auront  inevitabJement  lieu  tant  que 
ce  systeme  sera  vaguement; applique;  en  lieu,  que  si  des  ob- 
jets  inaportants , si  le  bien-etre  general  du  pays  exige  que  le 
gouvemement  federatif  soU  investi  de  <^e  pouvoir , il  le  tienne 
de  ramendement  qu’il  faudra  faire  k la  Constitution,  et  dans  le- 
quel,  ce  pouvoir  une  fois  concede,  on  delinira  les  principes  qni 
en  r^leront  Texercice  de  maniere  a ce  qu’il  ne  soit  plus  aban  ^ 

bonne  k des  influences  personnelles  et  d^organisa trices.  A.  D. 

/ 

344*  DsPENSES  DB  l’UnIOIT  AMBEIGAIKB  OV  IT01I1>,  COKPABBES  A 

CXLLBS  DB  LA  GrAN0£-BrETAGNB. 

Les  depenses  des  ^taits-tlnis  d’Anierique,  pour  Tannee  i8a8, 
niontenta  environ  aS  millions  de  dollars,  qui,  a 4 s.  6 d.  le  dol- 
lar, font  a peu  pres  5 ^ millions  de  notre  argent.  Nos  depenses, 
pour  le  meme  exercice,  se  sontelevees  k pr^  de  a5  millions  de 
livres  sterling,  ou  dix  fois  autant  que  lesleurs.  {British  Tra- 
veUer,^  Gftlign,  Messeng,;  i5  janv.  i8a8). 

245.  A List  of  Patents,  etc ^tat  des  Patentes  (^Brevets 

vention ) delivrees  aux:  l^tats-Unis , pour  Tencouragement  des 
arts  et  des  sciences,  par  ordre  alphabctique , de  1790  k 1820, 
avec  des  supplemens  jusqu’a  1826,  contenant  les  noms  des  . 
impetrans,  les  lieux  de  leur  residence,  la  date  des  brevets, 
etc.  Washington,  impr.  anx  frais  de  S«  Alfred  Elliot.  ( North 
americ.  Review;  octobre  1826,  p.  295). 

Ainsi  que  le  demandait , dans  son  message  a la  derniere  ses- 
sion, le  President  des  l£tatsUnis,  los  lois  relatives  anx  patentes 
accordees  aux  d^ouvert^et  aux  inventions  m^ritent  Tattention 
du  legislateur  et  appellent  une  reformc.  Celles  qui  sent  en  vi- 
gueur  en  France  et  en  Angleterre  ne  sont  pas  non  plus  en  har- 
monic avec  rimportance  de  leur  objet,  et  malheureosement 
laissent.dans  one  filcheuse  incertitude,  et  ceux  qui  les  obtien- 
nent , et  ceux  qui  veulent  se  livrer  a de  nouvelles  redierehes 
^ dans  ce  genre. 

La  loi  sur  les  patentes, 'aux  l^tats-Unis , fut  proposee  et 
' adopts  sous  la  presidence  de  VITasbingtim,  en  t 798  ^ elk  n^admet 
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a en  jouir  qiie  les  sujets  des  fitats.  L*embarras  dii  l^gidateur  se 
fait  remarquer  dans  chaque  disposition : Tarticle  i®**  veut  qii’au- 
cune  application  n*  ail  encore  eu  lieu,  tandis  qiie  Tart,  deuxi'eme 
permet  de  faire  d’apres  une  machine  patentee  une  autre  ma-  ' 
chine,  pourvu  qii*il  J ait  simple  perfectionnement  [a  mere  im-  ' 
provement). 

Le  nombre  des  patentes  atcordees,  de  1790  a 1820,  est 
d’environ  4,000.  Elies  concernent  des  machines  industrielles , 
des  bAtimens  de  diverses  formes , des  instrumens  aratoires , etc. 
Mille  peine  paraissent  de  quelqu’interet  h Tauteur  de  Tarticle, 
qull  termine  en  don'hant  le  chiffre  du  nombre  de  patentes  ac- 

;cord«esde  iSsix  k i8a5. 


.1821 . . 

• • • • . a I 63 

1822.. . . 

1823  . 

. . . . . , 164 

1824 • • • 

1825. . . 

1023 

Et  comme  chaque  patente  coute  3o  dollars,  et  que  le  saiaire 
des  employes  du  bureau  du  Patent  office  a ete  de  10,000  dol- 
lars , done , sur  les  30,690  dollars,  le  Tresor  en  a percu  20,690. 

Berthevin. 

a/|6.  Letters  to  the  hon.  WHlum  Peesgott,  etc. — Leltres  a 
I’honor.  Will.  Prescott  siir  les  ecoles  libres  de  la  Wouvelle- 
AngleterrC)  avec  des  renaarque.s  sue  les  principes  de  1 instruc* 
tion ; par  James  G.  Cabter.  In“8“  dc  Boston, 

Gumming  et  comp.  {Nortk-americ.  Review i Tom.  X,oct. 

i824,p.  448. ) 

Cos  lettres  et  I’artide  de  la  Revue  ameneaine  t]ui  en  rend 
cqmpte,  exposent  Tetat  actuel  des  d»les  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre,  et  I’espoir  qui  a preside  h leur  etablissement.  On  volt 
qu’uM  nation  debutant  dans  la  carriere  de  U civilisation,  a 
donne  une  grande  legon  aux  vieilles  nations  de  I’Europe.  L ei- 
pression  que  nous  venons  d’appliquor  A lanouvelle  Angleterre 
■ n’est  pas  impropre;  car  elle  s’occupa  de  procurer  une  eduiation 
: graluite  aux  sieris,  alors  que.soumise  encore  a rAngleterrq,elle 
: coamaeii^ait  k se  fiar^ri,  et,  d^  *647»  » legislature  ad<^ta  le 
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plan  d’ecoles  dont  nous  allons  iessayer  d'ofFrir  urie  idee  k nos 
lecteurs. 

Dans  la  Nouvelle-Angleterre,  On  pense  que  Teducationest  due 
a tons,  et  doit  leur  elre  donnee  aux  depens  de  tons,  Selon  les 
hommes  d’etat'de  cette  conlrce,  non  seulement  Tinstruction  ac- 
croit  la  capacite  et  lajouissance  intellectuellc  de  ceux  qui  la  re- 
coivent ; mais  elleleur  inspire  un  certain  respect  d’eux-mcraes , 
qui  petit  prevenir  l^mmoralite  et  Ic  crime.  Un  sentiment  morkl 
produit  par  Teducation  agit  oil  la  loi  ne  pent  agir^et  peut-etre 
est  sou  vent  plus  efficace  que  la  loi. 

LaNouvelle-Angleterreest  partagce  en  townships  de  cinq  ou 
six  milles  carres , et  chacune  d’elles , sous  le  rapport  de  t'educa- 
tion , est  enc(»re  divisee  en  pliisieurs  petits  districts  ayant  urie 
ecole,  de  sorte  que  les  enfans  cn  trouvent  une,  pour  ainsi  dire  ^ 
k leur  porte. 

Pour  laisser  aux  enfans  les  raoyeiis  d’aider  leurs  parens  dans 
leurs  travaux , les  ecoles  ne  sont  ouverles  que  pendant  une  par- 
tie  de  rhiver  ct  une  partie  de  Tete. 

Dans  les  mois  d’hiver,  les  ecoles,  qui  recoivent  chacune  de 
3o  a 40  enfans  des  deux  sexes,  sont  tenues  par  une  institutrice. 
EUe  enseigne  a lire  et  les  principes  de  la  grammaire.  Dans  Tin- 
tervalle  des  lecons , les  petites  filles  apprennent  a se  servir  de 
Taiguille.  Dans  les  mois  d’ete,  Tiristruction  est  plus  etendue,  et 
un  instituteur  donne  aux  enfans  dejk  un  peu  plus  avanc^  en 
kge,  des  lecons  d’ecriture , d’arithmetique  et  de  geographic.  On 
ne  se  borne  pas  k cette  instruction;  on  cherche  k mettre  dans 
I’esprit  des  enfans  des  notions  d’ordre,  de  decence  et  de  bonne 
conduite;  on  lesbabitiie  k cti*e  attentifs;  on  eveille  leur  intelli- 
gence ; on  excite  leur  Industrie. 

Ces  ecoles  coutent  peu;  les  depenses  en  sont  acqulttees  a 
Taide  d’  line  taxe  legere  et  proportionnelle  sur  les  proprietes. 

Aux  termes  de  la  loi,  chaque  township  de  cent  families  de- 
vait  avoir  une  ecole  dite  de  grammaire , ou  Ton  preparait  les 
enfans  k entrer  dans  .ime  universite.  Depuis  un  acte  de  la  le- 
gislature, de  i8a4,il  n'y  a plus  que  les  cites  de  cinq  mille  habi- 
tans  qui  soient  soumises  a cette  obligation.  Ainsi,  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre , cinq  ou  six  villcs  seulement  doivent  avoir  des 
ecoles  de  grammaire. 

M.  Carter  ct  Tauteur  cie  Tarticlc  s*clevent  contre  cetic  nou-^ 
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velle  dkpofiitioii  de  la  loi.  Jls  observent  qu’un  pere  paavre  tie 
peat  envoyer  $es  enfans  a une  universite , et  que  y de  cette  ma- 
niere  y ceuX'd  seront  prives  de  Teducation  qoi  reud  apte  aux 
hauts  emplols , lesquels  deviendront  le  partage  exclusif  des  in- 
dividus  fortune.  Ces  idees  y sans  doute,  sont  grandes  et  gene^ 
reuses;  mais  nous  n’oserions  afErmer  qu’elles  soient  parfaite- 
ment  jostes.  La  legislature  s’est  decidee  par  le  motif  que  voici ; 
les  ecoles  de  grammaire  ^taient,  comme  les  autres,  soutenues 
par  des  taxes  auxquelles  les  classes  pauvres  contribuaient;  et  il 
etait  rare  que  leurs  enfans  s’y  rendissent.  C’etait  done  en  quel- 
que  sorte  une  charge  gratuite  imposee  a ces  classes.  Nous  ne 
pouvons  avoir  d’avis  dans  Tignorance  oh  nous  sommes.  de  Tin- 
struction  qui  etait  donnee  dans  les  ^oles  de  grammaire.  Sielle 
se  bomait  aux  elemens  des  langues  mortes,  leur  suppression 
ne  doit  point  inspirer  de  regret.  11  est  peu  important  pour  une 
, nation  que  tons  ses  membres,  on  le  plus  grand  nombre  sachent 
le  latin  et  le  grec.  On  peut  ne  pas  avoir  appris  ces  langues,  et 
n’en  pas  moins  exercer  dignement  les  plus  grandes  fonctions : 
c’^tait  le  cas  de  Sully,  de  Colbert  etde  Frederic  II.  £t  peut> 
^tre  le  moment  n’est  pas  eloigne,  au  moins  nous  Tesperons , ou 
Tetude  des  langues  mortes  ne  fera  plus  partie  essentielle  de  Vg-^ 
ducation  publique ; elle  sera  une  etude  speciale  reservee  a 
ceux  qui  voudront  s’y  livrer.  Lxs 

a47«  Notes  statistiqves  sua  x*AMiaiQUE  nu  Son,  ci-bevaht 
ESPAGMOLE.  — Pcrou.  — Provincfe  de  Cercada. 

Le  Mereurio  peruano  du  19  septembre  dernier  contient  la 
notice  suivante  sur  la  province  de  Cercada,  dans  laquelle  se 
trouve  situee  la  capitale  du  Perou.  « Cette  province  a 1 3 lieues 
de  long,  sur,  en  general,  environ  8 de  large,  elle  est  bornee  au 
Nord  par  le  district  de  Chancay,  an  N.-E.  par  Canta,  k TEst  par 
Huarchira , au  Sud  par  Canete  y etk  TOuest  par  la  mer  du  Sud. 
Son  climat  est  tempere  : on  n’y  eprouve  nl  des  chaleurs  exces- 
sives , ni  de  grands  froids ; mais , au  total , ce  pays  est  un  peu 
malsain.  II  est  exempt  d*ouragans  et  de  teropetes;  mais  il  est^ 
expos4  a de  frequens  et  parfois  violens  tremblemens  de  terre. 
Il  n’y  tombe  de  la  pluie  qu’en  hiver,  et  encore  n*est-ce  qu’en 
forme  d’une  espece  de  brume  epaisse,  que  les  indigenes  appel- 
lant gnmi.  C’est  par  cette  raison  que  les  habitations  n^  soot 
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jamais  couvertes  en  tuiles^  et  que  les  toils  sent  enduits  d’une 
sot te  de  pidtre  fait  de  chaiix.  Ce  pays,  tres*fertile  de  sa  nature^ 
abonde  en  fruits  et  en  differentes  sortes  de  grains.  Ony  cultive 
snrtout  la  luzeme.  II  existeaussi  dans  cette  province  nombre  de 
plantations  de  Cannes  k sucre  dont  les  indigenes  font  du  miel 
et  une  espece  de  liqueur  appelee  huerapoy  qui  ressemble  k celle. 
que  Ton  ex  trait  du  ma'is,  nomme  chichay  dont  les  babitans  font  ge- 
ncralement  usage.  Les  rivieres  qui  traversentcette province  sont 
la  Lima  et  une  autre  riviere  qui  prendsa  source  dans  le  district 
d’Hiiarschira  y et  le  Carabillo  qui  vient  du  Canta.  Ces  3 rivieres 
ont  trds-peii  d’eau,  excepte  dans  les  lOois  de  deeembre^de  Jan- 
vier et  de  fevrier , ^poques  auxquelles  les  pluies  qui  tombent 
dans  les  montagnes  font  enfler  les  rivieres. 

La  population  de  cette  province  est  ^valuee  akisi  qu’il  suit ; 


Celle  de  Lima,  intra  muros , y compris  lesesclaves,  k^  5o,ooo 

Celle  des  indigenes  dans  les  fauboorgs , k. * ^>^49 

Celle  des  differentes  tribus  composees  d^Espagnob , de 
cr^les,  etc.,  habitant  les  faubourgs,  k.  . 698 

Tribus  occupant  des  fermes 477 

Esclaves  employes  dans  les  fermes 

Total . . . 53,3a6 


En  1793 , celui  de  la  population  etait  de  61,910 ; par  conse- 
quent, la  population  a diminue  dans  le  coiirs  des  trente-sixder^ 
nieres  annees;  mais  elle  e4t  ^teplus  considerable  si  le  tremble-4 
ineot  de  terre  et  Tinondation  de  Callao  n’avaient  pas  detruit  de 
fond  en  comble  celte  ville , et  fsiit  perir  ses  babitans,  avec  une 
partie  des  faubourgs  de  Lima , Tinondation  s’4tant  etendue  jus- 
^u’li  un  quart  de  lieue  de  la  capitale.  » ( Xoxdb/t  tfisd  Pnm  06-  * 

serv, ; 8 fevr.  18^9.  J ' 

348.  Extrait  d*un  MEMOinn  sua  la  d^cadsnce  dxs  mines  d’or 
de^la  capitainie  de  Minas- Geraes  au  Bresil;  par  le  Baron 
d*EscHWEGE.  ( Memor.  da  Acad.  B.  das  sciencias  de  Lisboa; 
vol.  IV,  part.  2.) 

Ce  memoire  date  de  Tan  x8i  5 ; M.  d’Esebwege,  nomme  direc- 
teur  ou  capitaine  des  mines  de  la  ricbe  province  de  Minas-Ge- 
raes,  rappelle  les  travaux  qui  ont  ete  faits  autrefois,  et  ceux  qu’il 
a entrepris  pour  ameliorer  I’exploitation  des  mines  dW.  Selon 
M.  d’Eschwege,  on  ne  cennait  pas  au  monde  de  pays  plus  riche 
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en  fers  <pe  ’Celui  de  Minas-Geraes;  deamonlagnes  et  des  cliaines* 
de  collinesentieres,dit-il,sont  couvertes  de  fer micace, magne- 
tique,  speculaire  et  rouge.  L’auleur  signale  aussi  les  localites  oil 
il  y a des  gites  de  platine,  plomb,  etain,  bismuth,  cobalt,  cui- 
vre , manganese  et  zinc. 

249.  Balance  commerciale  de  la  IIavane  et  du  port  de  Ma- 

TANZAS,  en  1828,  I®**  semestre. 

L’intendantde  la  Ha  vane , D.  Claudio  Pioillos  a envoys  au 
gouvernemcnt  espagnol  la  balance  commereiale  des  6 premiers, 
mois  de  Tannce  i8a8 : il  en  resulte  que  les  valeurs  importers- 
pendant  ce  laps  de  temps,  dans  le  port , se  sont  elevees  k 
8,406,863  pesos,  etles  valeprs  exportees  a 5,6ia,3a8  p. ; d’o€i 
il  suit  quo  le'.mouvement  general  du  coinnwrce  a atteint 
14,019,191.  Ce  resultat,  compare  a celui  de  rannee  precedenle, 
presente  une  augmentation  de  i,794»^36  pesos.  Le  meitie  in- 
tendant  a envoye  un  autre  document  semblable  en  ce  qui  con-; 
cerne  le  port  de  Matanzas*,  on  y a importe,  I’annee.  demiere  , 
des  produits  pour  l«a  yaleur  de  1,887, 5oo  pesos.  UeKportation' 
a etc  de  1,717,347  pes. ; d’ou  il  resulte  que  le  mouVenient  g^e-. 
ral  du  eemmerce  a atteint  dans  ce  port  3,104,847  pesos.  ( Ga- 
ieta  de  Bayoria  ; 14  nov.  1828.  ) 

oSo.  AantegkjXgen  retkeulIik  de  koloni*  Surinam, — 

...  jlice  §ur  la  colonie  de  Surinam.  Avec  2 cartes;  gr.  ia-8®;  iv  et 
<- *z3i pag. ; prix,  i flor-  aS.  c.  Arnhem,  i8a6;  Thieme. 

Suriman , runique  colonie  qui  rtste  aujonrd’liui  au  royailme 
des  Pays-Bas  sur  le  continent  de  VAmerique  du  Sud,a6o  milles 
des  c6tes , sur  une  longueur  indeterminee.  Ellc  possede  un  sol 
d’une  fertilite  extraordinaire,  et  une  etendue  de  terre  arable  4 
peu  pres  egale  a la  surface  du  royaume  des  Pays-BaS,  eu' 
Europe.  Ce  pays  merite  d’etre  plus  connu  qu’il  ne  Ta  ete  jus- 
qu’a  present  parmi  nous.  L’ouvragc  que  nous  annon^ons,  ecrit , 
en  general,  autaiit  que  nous  sommcs  a raeme  d’en  jugcr,  avec 
eonnaissance  de  cause,  une  grande  impartialite  et  dans  des  vues 
sinceres  de  bien  public , contient  a ce  sujet  d’interessans  ren- 
seignemens  conipris  sons  les  litres  suivans  : 

Gomernement.  Centre  Tesprit  de  la  Constitution  fonda- 
men  tale  dela  mere-patrie,cette  denomination  comprend  en  un 
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seul  corps , sous  le  litre  special  de  cour  dc  police , les  trqis 
pouvoirs  distincts  connus  sous  les  noms  de  pouvoir  legislatif , 
pouvoir  executif  et  pouvoir  judiciadre. 

2®  Finances,  La  colonic  pourvoit  entiereipent  a ses  propres 
depenses  et,  en  outre,  au  traitement  du  gouverneur  et  des  au- 
tres  fonctionnaires  publics , lesquels  sont  de  menae  a la  charge 
de  la  caisse  coloniale ; mais  la  situation  de  cette  partie  du  ser- 
vice reste  toujours  enveloppee  d’un  certaine  obscurite;  car, 
dans  ce  pays-la,  on  ne  salt  ce  que  c’est  que  la  rcsponsabiliteeu 
matiere  d’administration  publique.  Dailleurs,  il  regne  a cet 
egard  beaucoup  d’irregularite  et  de  desordre  dans  la  colonie. 

3®  Nikeri:  C’est  le  nom  d’une  riviere  et  d’un  district  contigu 
de  la.partie  oqcidcntale  du  pays,  et  separd  par  la  nature  meme . 

de  Tancienne  colonie  situee  sur  la  riviere  de  Surinam  et  ses  af- 

* * ^ 

fluens.  Il  regne  dans  cette  colonie  de  gran  des.  preventions  cen- 
tre le  district  de  Nikeri ^ qui,  pourtant,  loin  d’etre  une  charge  • 
pour  la  caisse  coloniale,  y verse  annuelleip^ntplusde  100,000  f.,, 
tandis  qu’elle  n’en  tire  que  1 7,000  f.  Le  district  de  Nikeri  se  coiHt 
pose  des  ~ du  sol  de  la  Guyane  hoHandaise.  Ses  planteurs  sont 
la  plupart  Anglais  ou  ^cossais.  On  y fait  uombre  de  So  planta- 
tions exploitees  par  4j000  negres  esclaves.  Ce  district  est  entie- 
rement  ouvert  et  sans  defense.  . , 

Saramakha,  Cette  riviere  etles  plantations  situees  sur  ses 
bords  communiquent  par  le  canal  de  Waneka  avec  Surinam  et 
Paramaribo,  sa  capitale ; mais  ce  canal,  mal  situe  et  trop  etroit, 
manque  de  profondeur. 

5®  Les  negres-marrons  paraissent  etre  devenus  beaucoup 
moins  k craindre  dans  cette  colonie  : leur  nombre  est  d’environ 
1 5,000  individus,  dont  2,5oq  sont  en  etat  de  porter  les  armes. 
La  civilisation  fait  parmieuxpeu  de  progres;maisil  seraitavan- 
tageux,  tant  pour  la  cxjlonie  que  pour  eux-memes,  qu’on  leur 
accordat  la  liberte  du  commerce  du  bois,  ainsique  la  faculte  de 
s’elablir  a Paramaribo,  cette  derniere,  toutefois,  sous  la  condi- 
tion qu’ils  se  livrassent  kux  travaux  de  Tagriculture. 

6®  Les  Negres,  Leur  nombre  ( celui  des.  esclaves  ) .est , a Su- 
rinam , de  60,000 ; dans  la  colonie  de  Demerary,  presentoment 
possession  anglaise,  on  en  compte  77,009.  Malgre  cette  faible 
difference  dans  I9  nombre  des  travailleurs , la  masse  des  expor- 
' tations  de  Demerary  est  quatre  fois  plus  considerable  que  celles 
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qui  ont  lieu  de  Surinam;  disproportion  r^ultant  en  majeure 
parde  de  I’emploi  des  bateaux  a vapeur,  lequel  est  beaucoup 
phis  generalement  adopte  k Demerary  qu’a  Surinam.  L^auteur 
estime  que  ce  qui  nuit  le  plus  aux  progres  de  la  culture  et  ^ la 
prosperite  de  Surinam , e’est  que  presque  tons  les  proprietaires 
fonciers  resident  en  Europe;  et  il  prevoit  qu’k  moins  que  ces 
proprietaires , du  moins  en  grande  parde,  ne  viennent  s’etablir 
de  leur  personne  k Surinam,  cette  colonie,  par  la  suite  du  temps, 
sera  inevhablement  perdue  pour  la  metropole.  Pour  que  Suri- 
nam devienne  un  des  plus  florissans  pays  de  la  ter  re,  il  nelui 
manque  que  des  hommes  qui  travaillent  pour  eux-m^mes.  Nous 
ne  pouvons  consigner,  dans  les  limites  decet  article  succinct, 
les  proposidons  de  Tauteur  touchant  ce  dernier  objet.  Quant  a 
la  condidon  des  esclayes  k Surinam,  beaucoup  plus  supporta- 
ble qu’on  ne  Ta  parfois  repr^ntee,  et  roeme  meilleure  qu’au- 
trefois,  elle  est  cependant  deplorable,  surtout  celie  des  esclaves 
pris  II  bprd  des  bAtiinens  condamn^  pour  fait  de  contravention 
aux  lois  sur  la  traite. 

7^  Et  enfin , V instruction  puhUque  est,  a Surinam , totalement 
~ negligee.  La  loi  de  1806  sur  reCablissement  des  ecoles,  parait  y 
etre  absolument  inconnue.  L’instruction  religieuse  n’est  point 
dans  un  meilleur  etat.  ( De  Recensent ; part.  XX,  n®  a , p.  76. ) 

L. 

a5i.  I.  OcEiuriE.  — Memoi&e  sue  les  Papous,  les  Tasmakieits , 
LES  Alpoueous  et  LBS  Australieks;  par  mm.  Lesson  et  Gar- 
NOT.  Broch.  de  34  p.  in-8®.  Paris,  1827  » Crochard.  ( Extrait 
des  Annales  des  sciences  naiureUes  ; janv.  i8a7. ) 

. • I 

Ce  Memoire  est  un  resume  succinct  des  observations  re*cueil- 
lies  par  MM.  Lesson  ct  Garnot,  pendant  *e  sejour  de  la  corvette 
la  VoquiUe  au  milieu  des  Archipels  des  Papous  dans  la  Nou- 
velle-Guinee.  Ces  deux  savans  y ont  joint  quelques  details  sur 
les  Tasmaniens,  de  Tile  avoisinant  la  terre  de  Van  Diemen,  sur 

les  Alfourous  de  Finterieur  de  la  Nouvelle-Guin^e  , et  sur  les 

* 

Australiens  proprement  dits.  Nous  caract^riserons  ces  differen- 
tes  peuplades , qui  semblent  avoir  la  jneme  origine , par  qiiel- 
ques  traits  pris  dans  ce  meme  Memoire. 

Sous  le  nom  de  Papous,  on  connait  en  France  des  peoples 
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dont  la  couleiir  noire  varie  en  intensite,  ef  dont  la  chevelure 
n’est  point  lisse  de  sa  nature , mais  n’^t  pas  laineuse  non  plus. 
Ces  hommes  habitent  proprement  le  littoral  des  iles  de  Wai- 
giou,  de  Salwaty , de  Gammen  et  de  Batenta , ainsi  que  tbute  la 
parlie  nord  de  la  Nouvclle-Guinee,  depuis  la  pointe  Sabelojiu- 
qu’au  cap  de  Dory ; ils  constituent  une  espece  liybride  prove- 
nant  des  Papouas  et  des  Malais  qui  se  sont  etablis  sur  ces  terres, 
et  qui  y forment  a peu  pres  la.  masse  de  la  population.  Ces  iVc- 
gro-Malais  ont  emprunte  aux  deux  races  les  habitudes  qui  les 
distingnent;  voil^  pourquoi  plusieurs  ont-einbrasse  le  maho- 
metisme,  et  d’autres  ont  conserve  des  Papouas  le  fetichisme  avcc 
la  maniere  de  vivre  de  ces  derniers.  Ces  insulaires  forment  une 
sorte  de  peuple  metis  place  naturcllement  tant  sur  les  fronlie- 
res  des  lies  Malaies  et  des  terres  des  Papouas,  que  sur  le  littoral 
d’un  petit  nombre  d’lles  agglonierees  sous  Tequateur.  La  masse 
de  ces  Papous  hybrides  presente  des  hommes  d*une  constitu- 
tion grele  et  pen  vigoureuse;  la  teinte  de  leur  peau  est  tres- 
claire;  maisle  plus  sou^cnt  elle  est  recouverte  d*une  lepre,  com- 
mune aux  peuplades  de  race  noire  de  la  mer  dii  Sud.  Leurs 
traits  ont  de  la  delicatesse;  leur  taille  est  petite;  leur  caractere 
timide.  On  retrouve  ces  Papouas  ou  Papous  dans  les  lies  de  la 
Louisiade,  de  la  Nouvelle-Bretagne , de  la  Nouvelle-Irlande, 
de  Bouka,  de  Santa-Crux,  de  Salomon,  etc.  Leshabitans  de  la 
Nouvelle-Guinee  se  designcnt  parle  nora  de  Papouas  y en  re- 
scrvant  celui  diEndamenes  aux  negres  k cheveux  droits  et  ru- 
des,de  Finterieur.  Les  femmes  des  Papous,  ^eneralement  laides, 
sont  chargees  des  travaux  leS  plus  rudes.  Les  deuTt  sexes  vont 
fius , ont. la  chevelure  frisee,  line  et  epaisse;  ils  aiment  a se<^cou- 
vrir  la  tete  de  poussiCTe  d*ocre,  unie  h de  la  graisse;  ils  em*- 
ploient  |ieu  l6  tatoiiage ; tous  recherchent  les  orniemens,  de  quel- 
que  nature  qu’ils  soient ; ils  m^chent  du  betel,  portent  des  amit- 
lettes  faconnees  en  idoles,  et  grillent  leurs  alimens  sur  des  char- 
bons  ardehs.  Quant  leur  gouveimement , les  vieillards  le'con- 
Stltucnt.  MM.  Lesson  et  Garnot  expliquerit  la  maniere  dont  (Jea 
haturels  construiseht  leurs  cabanes  et  leurs  pirogues.  Leurs  ar- 
mes  sont  Parc,  les  flinches  et  les  longues  javelines.  Ils  ont  aussi 
le  iamtqm,  Leur  langage,  guttural  et  barbare,  parait  se  refuser 
it  tout  examen. 

Les  lasmaniensy  sorte  de  Cafro-MadeciisseSyWax.  one  race 

F.  Tome  XVIII,  aa 
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d’hommes  d’jip  noiT'fopce,  ayant  le  crane  d^rime^les  chereax 
courts,  laiiieux,  recoquilles,  le  nez  ecrase  et  Tangle  facial  me- 
diocrement  aigu.  Us  se  couvrent  les  cheveux  d’argile  ferrugineuse 
tr^^rouge,  se  font  des  mamelons  ou  des  cicatrices  en  relief  sur 
la  peau , caisent  leurs  alimens  sur  des  cbarbons  incandescens , 
couchent  sur  la  terre , pres  de  grands  feux,  comme  les  Papons, 
et  sont  poly  games.  Ils  ne  se  const  ruisent  point  de  cabanes,  mais 
seulement  des  abris  temporaires. 

Les  Alfourous  Endamenes,  ou  les  peuplades  interieures  dela 
Nouvel1e*Guinee,  vivent  de  la  maniere  la  plus  sauvage  et  la  plus 
ipiserable.  Toujours  en  guen’e  avec  leurs  voisins,  ils  ne  sont 
occupes  que  des  moyens  de  se  preserver  de  leurs  embuches  et 
d’ecbapper  aux  pieges  qu’on  leur  tend  sans  cesse.  Les  Papouas 
leur  attribuent  un  caractere  feroce,  cruel  et  sombre.  Ils  n’ont 
aucun  art ; leur  vie  s’ecoule  dans  la  recherche  de  leur  subsistance 
au  milieu  des  forets;  mais  les  Papouas  sont  leurs  ennemis;  ce  ta- 
bleau est  done  probablement  exagere.  Toutefois,  les  Alfourous 
paraissent  ^tre  d’une  profonde  stupidite.Ces  n^res,  dont  la  peau 
est  d’un  noir  brun  sale  assez  fonce,  vont  nus;  ils  se  font  des  in- 
cisions sur  les  bras  et  sur  la  poitrine;  ils  portent  dans  la  cloi- 
9on  du  nez  un  bdtonnet  long  de  pres  de  6 pouces. 

Enfin,  les  AastraUe/is , ou  negres  de  TiLUstralie,  ont  toujours 
inontre  une  profonde  ignorance,  une  grande  misereet  unesorte 
d’abrutissement  moral : ils  sont  reunis  par  tribus  peu  nombreu^ 
Ses,  qui  n’ont  point  de  communications  entr’elles;  d’oii  resulte 
r^tat  de  barbarie  profond  dans  lequel  elles  croupissent,  et  dont 
rien  ne  semble  devoir  les  retirer.  Dans  la  Nouvelle-Galjes  du 
Sud , ils  sont  dissiimines  pair  families  sur  le  bord  des  rivieres , 
Oil  sur  les  baies  peu  nombreuses  qui  morcellent  les  cotes  orien- 
tates de  la  Siouvelie-Hollande.  La  peuplade  qui  vit  au  milieq 
desbuissons  et  des  rochers  des  alenUmrs  de  Sidney-Cove,  s’est 
constanameht  refusee  ^ Tadoption  des  premieres  idees  de  civili- 
aaliou  et  des  habitudes  sociales  que  lui  ont  apportees  les  Euro-* 
p^tts,  elle  n’en  a pris  quedesviees  degoutans  et  un  gout  desor- 
doime  poor  les  liqueurs  spiritueuses.  Au  milieu  d’une  colouie 
Ouropeenne  tres^policee , elle  continue  k aller  nue,  sans  meme 
toiler  les  parties  naturelles.  La  taille  des  Australiens  est  mediof 
ere;  leur  chevelure  n’est  point  laineuse,  elle  est  dure,  noire  et 
• leur  face  eat  aplatie,  le  uez  tr^s^largi^  leur  couleur 
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HoirAtv^  fuligmeuse.  Les  manages  se  font  par  la  voie  du  rapt; 
les  hommes  s’arrachent  une  dent  incisive  f et  les  femmes  se  cou- 
pent  une  phalange.  Les  deux  sexes  se  couvrent  la  tete  de  ma'- 
tM^res  colorantes  rouges ; ils  se  peignent  le  nez  et  les  joues  avec 
ces  fards  grossiers.  Ces  peuplades  s<mt  tres-superstitieuses , et 
.cependant  punissent  Ids  sortileges.  Leursarmes  sont  lasagaie, 
sorte  de  javeline  efhlee , et  le  sabre.  Lds  soins  qii’iU  prennent 
de  leurs  tombeanx  annoncent  qu'ils  pnt  Tidee  d’une  autre  vie. 
11s brulent  leurs  morts,  apres avoir  enlevela  peau  des  cadavres. 
Leur  industrie  sereduit^  la  fabricatiou  des  filets  poqr  la  chasse 
et  la  peche.  Les  femmes  prdparent  la  racine  de  fougere  qui  lent 
sert  d’aliment,  et  dont  les  hommes  ne  mangent  que  dans  les  mo- 
mens  de  disette.  Le  chant  des  Australiens  n’est  qu’une  modifica- 
tion informe  de  leur  langage ; celui~ci  differe  de  tribu  k tribu ; 
leur  danse  se  borne  k des  mouvemienslourdsqui  imitent  les  sauts 
du  K.angourou,  A.  M. 

ftSa.  n.  OasaavATioirs  sur  li’o&iGiax  ns  la  via  sogiale  et  de 

LA  FORMS  DU  GOUVERHEMEIIT  DAMS  LES  ILSS  DE  LA  HER  DU  SUD, 

et  particulierement  dans  Tile  de  Noukahivah  ( une  des  iles 
Washington)  et  chez  les  Papons;  par  D.  Tilesius , conseiller- 
prive  de  Tempereur  de  Russie.  ( Jahrbuek,  der  Geschichte 
uitd  Leipssig;  fev.  i8a8,  p.  i5fi;  et  mai  1S28, 

p.  lii.) 

L'auteiir  de  ce  Memoire  est  preoccupe  de  Tidee  que  la  vie  so-, 
ciale  parcourt  les  m^mes  degres  que  la  vie  physique,  et  que 
Ton  remarque  chez  les  sauvages  le  germe  de  la  premiere  , de 
^mdme  que  Von  aper^oit  dans  le  polype  la  premiere  forme  de  la 
Vie  animale.  Aussi  donue-t-il  k cette  comparaison  toute  rex- 
tension  possible.  II  pense  que  les  develbppemens  de  I’organisa- 
tion  politique  sont  determines  par  les  miemes  lois  que  ceux  de 
Torganisation  physique ; c.  a d.  que  Torganisation  politique  est, 
comme  Torganisation  physique,  un  resultat  de  Tactivite  du  prin- 
eipe  vital.  II  examine  ensuite  les  obstacles  qui  empechent  qu’on 
ne  decouvrechez  un  people  sauvage  les  traces  de  Torganisation 
politique  dans  ses  premiers  lineamens.  Si  l*on  considere , dit-il, 
le  court  s^jour  que  les  navigateurs  font  ordinairement  parmi 
les  insulaires  de  la  mer  du  Sud,  on  se  convaincra  aisement  qu’ils 
'ne  peuvent  acquerir  une  connaissance  kssez  profonde  de  leurs 
tnoeurs  et  de  leurs  usages,  pour  parvenir  k la  decouverte  de 
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traces  d’une  organisation  politiqae  chcz  res  peoples.  Si  nous 
n'avions  pas  eu  le  bonheur  de  trouver  parmLces  havigateurs 
deux  Europ^ns , dont  Tun  a vecu  7 annees  et  Tautre  14  annees 
chez  eux , nous  ne  possederions  pas  meme  le  petit  nombre  de 
renseignemens  qu’ils  nous  ont  transmiskleur  egard.  Je  suppose 
que  mes  lecteurs  connaissent  dejk  la  description  retnarquable 
que  MM.  de  Krusensteru  et  de  Langsdorf  ont  faite  des  NOukahi- 
.viens,  dans  la  relation  de  leurs  voyages.  Langsdorf  a meme  6crit 
un  Traite  siir  le  sens  et  le  precede  technique  du  tatouage  dont 
ce  peuple  se  sert  pour  omer  sa  peau.  11  pense , ainsi  que 
Rrasenstern,  que  le  tatouage  des  Noukahiviens  n’est  qu*un  ob- 
jet  de  luxe.  Bien  qu’il  ait  indique  le  veritable  sens  des 
figures  symboliques  dont  le  tatouage  se  compose)  nous  ferons  * 
remarquer  que  le  nombre  de  ces  figures  et  leurs  combinaisons 
infiniment  variees  autorisent  a croire  qu’elles  reiiferment  un 
sens  plus  profond.  Cook^  Forster,  ct  d’autres  navigateurs,  qui 
ont  visite  les  insulaires  dela  mer.du  Sud,  penseut  aussi  que  le 
tatouage  nest  qu’un  objet  de  luxe.  Qiiiaurait  pu imaginer que 
des  symbolesrenfermaient  lesactes,  les  transactions  et  les  conven- 
tions d*une  societe  naissante,  et  cela  chez  un  peuplequi  necon- 
naissait  pas  lecriture?  Cependant,  d’apres  M.  Tilesius,  c*est  un 
fait  certain.  II  croit  pouvoir  le  demontrer  par  la  comparaison 
entre  les  diverses  figures  tracees  sur  leurs  pirogues , leurs  mas- 
sues,  leurs  echasses,  leurs  rames,  leurs  tombeaux,  leurs  armes 
et  leur  peau.  Le  sens  de  ces  figures  lui  parait  s’accorder  parfai- 
tement  avec  leurs  moeurs  et  leurs  usages.  Il  n’est  arrive  k cette 

€ 

decouverte  que  par  un  nouvel  examen  et  une  nouvelle 
raison  des  materiaux  qu’il  avait  recueillis  sur  ce  sujet.  Jfi  en  a 
augroente  le  nombre  par  des  copies  de  leurs  tambours , de  leurs 
rames , de  awps  tatoues , etc. 

C’est  avec  raison , a son  avis , que  Rrusenslem  a appele  1*£ tat 
des  Noukahiviens  une  republique,  ou  les  representans  dii  peu- 
ple sont  tantot  en  paix,  tantot  en  guerre.  Chaque  traite  de  paix 
est  suivi  de  fetes  et  de  banquets  solennels.  Le  tatoueur  grave 
alors  sur  la  peau  des  chefs  la  plante  du  poivrier,  ou  tout  autre 
syinbole  des  engagemens  reciproques  coiitractes  k cette  occa- 
sion. Quoique  ces  chefs  ne  jouissent  point  d*un  pouvoir  absolu 
sill*  les  habitans  de  leurs  vallons,  ils  letendenl  quelquefois  au 
moyen  de  leurs  possessions,  qui,enca$  de  famine,  mettent  dans 
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leur  depend  an  ce  leurs  concitoyens  prives  de  nioyens  de  subsU- 
tance;  aussi,  M.  Krusenstern  dit-il  a vec  in  liniment  de  raison,  que 
le  despotismc.trouve  frequemment  Toocasion  de  s’etablir.  Voici 
quelle  est  la  marche  ordinaire  des  relations  politiques.  Apres  le 
laps  de  quelques  annees,  le  norabre  des  rois  des  vallonsdimi- 
iiue,  et  le  plus  puissant  d’entr’eux,  qui  n’est  alors  que  le  citoyeii 
le  plus  riche  de  cette  republique  sauvage , et  qui  n’a  pas  la 
moindrc  autorite  surle  plus  pauvre  des  habitans  de  son  vallon, 
devient  aussi  despote  que  le  roi  d'Owaihi.  M.  Tilesius  examine 
Ics  rapports  politiques  de  cos  insulaires,  ensuite  compare  ccs 
rapports  a ceux<«qui  sont  etablis  dans  les  etats  enropcens. 

S*il  est  vrai  que  la  justice  et  la  prosperite  sont  les  deux  con- 
ditions supremes  de  Tordre  social , on  ne  saurait  admettre  que 
les  sauvages  de  Noukahivah  vivent  conformement  aux  regies 
d*unc  veritable  organisation  politique.  Ces  antropophagcs  ne 
sont  que  trop  eloignesde  cet  ideal ; car  ilsne  reconnaissent  rciri' 
pire  du  droit  qu’i  Tegard  d’un  petit  nombre  d^objets , et  Tidee 
du  devoir  ne  saurait  s’appliquer  a des  hommes  qui  ne  se  deter- 
minent  a agir  que  par  Tabsolue  necessite,  c.  k d.  par  la  faim  et 
par  la  crainte  de  la  mort,  ou  d’autres  maux  graves. 

Toutefois,  on  remarque  dcja  parmi  eux  les  elemens  d’une  so- 
ciete  naissante , comme , par  exemple,  les  principales  espcces  de 
contrats  , le  contrat  de  manage,  le  contrat  de  louage,  Techan* 
ge,  la  vente,  les  conventions  qui  determinent  les  formes  du 
gouvernement,  et  dont  la  sanction  reside  dans  les  idees  religieu- 
ses  de  ces  peoples.  Mais  si  Ton  considere  sous  le  point  dc.vue 
politique  les  vallons  de  Noukahivah , on  n’y  trouvera  ni  garan- 
tie , ni  institutions  propres  k favoriser  la  prosperite  generale  ; 
on  n'y  verra  point  un  systeme  dont  toutes  les  parties  etroite- 
ment  lices  seraient  susceptibles  de  conduire  progress! vement  au 
plus  haut  degre  de  perfection  sociale.  On  n’y  reconnaitra,  coni- 
me  le  dit  avec  raison  M.  de  Krusenstern,  qu*une  espece  de 
r^ublique  municipale  sauvage,  qui  se  maintient  par  une  orga- 
nisation lres>simple,  produit  de  la  necessite.  Les  Noukahiviens 
ressemblent  k des  enfans  mal  eleves  qui  n’apprenuent  k user 
raisonnablement  de  leurs  forces  et  de  leur  liberte  que  par  les 
consequences  CIcheuses  de  Tabus  qu’ils  en  font  : la  crainte  et  la 
superstition  ies  determinent.  seules  k Tobeisaancef 
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Hierarchic  et  ditermination  plus  precise  de  la  forme  du  gouver- 

nemenU 

On  pourrait  voir  dans  ce  gouvernement  naissant  une  espece 
de  theocratie,  a cause  de  la  preponderance  marquee  de  la  caste 
des  pretres,  sous  un  chef  qui  n’cxerce  ni  Tautorite  royale,  ni  le 
pouvoir  judiciaire , si  ce  chef  supreme  etait  tire  de  la  caste  sa- 
cerdbtale;  mais  ce  n*est  qu’un  citoyen  opulent  qui  represente 
un  seul  vallon  : son  autorite  n’y  est  reconnue  par  ses  compa- 
gnons  de  table  et  par  lbs  pretres  qui  gouvement  en  son  liom 
par  leurs  Etua^s , Tabouh's , et  noeuds  magiques , qu’afin  qu'il 
puisse  conclure  des  traites  de  paix  au.nom  des  habitans  de  son 
vallon  avec  les  autres  chefs  de  llle.  II  n’exerce  dans  toute  sa 
plenitude  ni  le  pouvoir  legislatif,  ni  le  pouvoir  execntif , et  sa 
puissance  n’est  temperee  ni  par  des  lois^  ni  par  une  constitution 
formelle. 

La  forme  du  gouvernement  des  IVoukahiviens  n’est  ni  une 
monarchie,  ni  une  republique;  c’est  une  confederation  formed 
par  des  peiiplades  qui  vivent  en  bonne  intelligence.  Les  asso- 
ciations ont  communement  lieu  apr^s  de  longues  guerres,  apres 
une  famine,  a Toccasion  de  manages  entre  les  fils  et  les  filleS 
des  chefs  des  vallons,  des  pretres  ou  des  cltoyens  riches  •,  on  les 
celebre  par  des  banquets , des  exercices  gymnastiques  et  des 
danses  nocturnes.  Les  conventions  qui  se  font,  ainsi  que  les  re- 
solutions prises  dans  ces  solennites , sont  consacrees  par  des 
symboles,au  moyen  du  tatouage.  Les  banquets,  ainsi  que  les 
societes  qui  se  forinent  poiu*  prendre  des  repas  en  commun  pen- 
dant la  duree  d’une  famine , ne  sont  point  une  creation  de  la 
bienveillance , de  la  politesse  et  de  la  generpsite;  chacun  des 
membres  qui  y piennent  part  est  oblige  de  contractor  un  en- 
gagement , et  il  faut  auparavant  qu’il  fasse  graver  sur  sa  peau 
ies  figures  symboliques  destinees  it  en  conserver  le  souvenir  > 
afin  qu’il  ne  puisse  jamais  denier  sa  dette  ^ c est  par  cette  rai-  ^ 
son  qu’il  faut  qu’un  maitre  latoueur,  remplissant  dans  ces  cir- 
constances  les  functions  de  notaire  public,  soil  present  k la  con- 
vention. 

FdsiigBS  des  his  et  des  contrais  dans  hs  syndsoSss  iraeis  swr  in 
pedu  et  sar  les  armes  des  Neakmkiviens^ 

L’objet  principal  dans  Thistoire  du  tatouage^  objet  qui  a ^bap<^ 


< 
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pe  a M.  de  Langsdorf , consiste  dans  le  sens  symbolique  des 
gures  KaAe*s  et  Jpogo*s^  tracees  transversalement  au-dessus  de 
Tceil , sur  le  bras  et  sur  les  reins.  Ces  images , de  meme  que  les 
figures  Mata  Toitoe  et  Mata  epo,  signifient  les  obligations  con- 
tractees  par  les  membres  des  associations  fondees  par  les  rois  ^ 
par  les  pretres  ou  par  des  citoyens  opulens , pour  prendre  des 
repas  en  commune  La  figure  Miha  piata  est  le  signe  de  robli- 
gation  de  plonger  dans  la  mer  pour  prendre  des  requins ; celle 
' de  VEn€Ua  ur-o  engage  au  premier  combat;  celle  des  Tehous  et 
Cukake's , est  un  signe  magiquc  qui,  trace  sur  les  massues , les 
brassies  rames,  indique  les  devoirs  envers  les  pretres;  enfin,  les 
Oka*set  les  Uma  oA:a'^  don tsont  converts  les  bras  et  les  cuisses 
des  pretres  et  des  rois^  sont  les  signes  de  leur  majeste.  Uma  si- 
gnifie  lesoleil,et  les  pretres  entonnent  Ae&Evanahnas,oiX(^kdiXiXs 
funebres , aupres  du  corps  d’un  defunt,  ou,  comme  ils  disent , 
aupresde  son  dme,qui  n’a  pas  encore  quitteson  corps.  Le  chant 
du  soleil  termiiie  la  ceremonie  : il  est  accompagne  par  les  tam- 
bours et  par  a fidtes  faites  avec  des  bambous.  11  est  appele  umcu 
uma.  La  figure  Teioehinenau y que  M.  de  Langsdorf  appelle  le 
signe  de  Tamour,  et  qu’il  a fait  graver  sur  son  bras,  est  le  sym- 
bole  d’un  repas  de  noces.  La  figure  Mike  piata  ^ qui  consiste 
dans  deux  rangs  de  dents  de  requins  joints  Tun  k I’autre,  est  le 
litre  qui  etablit  I’obligation  de  plonger,  de  prendre  des  requins 
ou  de  fournir  le  repas  de  noces.  Les  Wehaka  et  Tapuhai-Kake 
denotent  Fobligation  de  cooperer  a I’etablissement  de  nouvelles 
places  de  danse  et  de  nouveaux  theatres  destines  k la  celebra- 
tion de  fetes  et  de  rejouissances  solennelles  k Toccasion  d’l^ 
traite  de  paix.  Dans  ces  circonstances , les  Noukahiviens  etalent 
unluxe  d’architecture  vraimentremarquable.  Ceuxqui  prennent 
la  plus  grande  part  k ces  fetes  s’obligent , par  la  figure  de  VArea 
gymnastica  ( Tapuhai  Kake  ou  Weha  Kake),  qu’ils  font  graver 
sur  leur  peau , a cooperer  aux  prochains  travaux  de  construc- 
tion; les  danseurs  y ajoutent  encore  Vobumoha  , pour  designer 
leur  cooperation  aux  rejouissances  et  k la  danse. 

Enaia  Kake^  Mata  Toitoe  et  Mata  Epo  denotent  les  lois  de 
la  guerre,  ainsi  que  Tehou  Kake  et  Cou  Kakey,qp\  sont  gray^ 
non-seulement  sur  la  peau,  mais  encore  sur  des  massues  etsur 
des  rames.  Kake^  ou  le  carre  sur  la  poitrine,  est  le  signe  de  Tq* 
bligation  de  faire  le  service  k la  guerre. 
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JjCS  symboles  des  obligations  reciproques  trac^  sur  les  bras 
des  hommes  et  sur  la  main  des  femmes,  ont  trait  a la  construe* 
lion  des  maisons,  ct  aux  devoirs  de  Timion  conjugale  et  du  me* 
nage.  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  ces  symboles  sont  exprim^  par 
des  cercles  concentriques  qui  se  reunissent  dansunecroix,  ou 
par  des  arcs  qui  se  croisent  et  sont  appuyes  cbacun  sur  un  rang 
dc  inaisoDs.  Toutes  ces  figures  pleines  de  sens  ra’ont  convainen 
que  le  tatonage  chex  les  Noukahiviens  etait  plus  qu’on  objet 
de  luxe  et  d’omement. 

Quoique  ces  peoples  ignorent  recriture,  leurs  contrats  indi- 
quM  par  des  symboles  ont  autant  d’efBcacite  que  s’ils  etaient 
ecrits  : jamais  un  Noiikabivien  ne  sera  tente  de  denier  la  dette 
dout  il  porte  la  preuve  sur  son  front,  sur  son  ceil,  ou  sur  sa 
poitrine.  Les  symboles  du  tatonage  denotent  par  consequent 
un  etat  social  naissant  et  une  forme  de  gouvernement  encore 
imparfaite. 

II  existe  plusieurs  de  ces  contrats,  non'Seulement  entre  Ic 
roi  et  ses  sujets,  mais  aussi  entre  ces  demiers  et  les  pretres. 
Ceux-ci  font  ordinairement  confirmer  leurs  contrats  par  le  ta~ 
toueur , qui  grave  sur  leur  peau  leurs  noeuds  magiques,  objet 
d’effroi  pour  le  peuple.  Les  pretres  jouissent  d’une  influence  si 
grande,  qifils  gouvement  reellement  par  le  ministere  des  chefs 
des  vallons.  Lorsqu’un  grand-pretre  meurt^  il  faut  que  trois  vic- 
times  humaincs  lui  soient  offertes  en  sacrifice. 

La  loi  Etua,  qui  sert  de  fondement  a la  loi  Tabouhy  a un  ca- 
ract^re  pureraent  religieux.  C'est  en  vertu  de  cette  loi  que  les 
pretres  exercent  leur  domination  au  nom  du  roi.  Elle  est  fon- 
dee  sur  une  idee  vague  et  mysterieuse  de  la  divinite , de  I’ini- 
mortalite  des  ames,  ainsi  que  des  symboles,  ou  moniimens  que 
les  hommes  leur  ont  consaeres.  Elle  inspire  a ces  peuples  super- 
slitieux  une  profonde  veneration  pour  la  loi  7h^oaA;Etua,c'est 
Dieu  ou  la  pierre  tnmulaire  sur  les  Morais^  lieux  destines  aux 
sepultures.  Ils  nomment  Etaas  des  baguettes  disposees  trans- 
versalement : les  vivans  en  entourent  la  tombe  de  leurs  parens 
decodes.  Enfin,  Etua  signifie  aussi  les  deux  figures  hmnaines 
renfermees  dans  un  cercle  de  noeuds  magiques  trace  sur  les 
buisses  des  pretres  pour  representer  Dieu  dans  le  soleil. 

La  loi  Tabouh,  qui  resulte  de  la  loi  Etna, a aussi  ses  symboles 
particuliers,  qui  sont  une  figure  humaine,  des  pierres  entassees 
et  disposees  en  plate  forme  sur  laqiielle  on  construit  une  cabanc 
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de  banibous  et  de  branches  de  cocotier.  Quiconque  tue  un  en- 
iiemi  sous  un  cocotier  recoit  la  mort  au  premier  combat,  et  est 
ensuite  mange.  La  loi  Tabouh  gararitit  la  paix , la  surete  per- 
sonnelle , le  droit  de  propriete.  Les  pretres  ont  seuls  le  droit 
d*etablir  im  Tabouh  general  ;mais  chacuna  le  droit  de  pronon- 
cer  un  Tabouh  sur  sa  propriete,  et  void  comment:  lorsque  Ton 
veut  mettre  sa  maison,  sa  recolte  et  ses  plantations  de  cocos  a 
Tabri  de  la  rapine  et  de  la  destruction , on  declare  que  Tame 
d’un  pere , du  roi  ou  de  toute  autre  personne  y repose : per- 
sonne  alors  n'a  la  teraerite  de  porter  la  main  sur  un  pareil  ob- 
jet:  celui  qui  serait  convaincu  d'avoir  viole  un  Tabouh^  est  ap- 
pele  kikino , et  les  kikino’s  sont  tou jours  les  premiers  manges 
par  les  ennemis. 

Apres  avoir  trace  le  tableau  de  la  vie  sociale  des  Noukahi- 
viens,  Tauteur  examine  sous  Ic  mcme  point  de  vue  lesPapous. 
11  donne  d'abord  une  analyse  de  la  description  physique  et  mo- 
rale que  MM.  Quoy  et  Gaimnrd , medecins  de  Texpedition  du 
capitaine  Freycinel,  ont  faite  de  ces  peuples ; puis  il  conclut  de 
leurs  observations  que  les  Papons,  peu  favorises  de  la  nature  et 
places  sur  un  sol  ingrat,  ont  fait  moins  de  progres  dans  la  vie 
sociale  que  les  Noukahiviens  qu’il  pretend  avoir  justement  ap- 
precies. 

Cependant , dit-il , nonobstant  cette  inferiorite  des  Papous, 
leurs  villages  et  les  himalaha*Sy  ou  chefs  qui  y commandent  de- 
notent un  ordre  social  ou  regne  une  certaine  regularite.  JJov- 
ganisation  sociale  de  ces  peuples  s’etend  progressivement  des 
rives  de  lamer  k Tint^rieur  des  il6s.  Leur  respect  pour  les  morts 
est  un  signe  non  equivoque  de  leurs  sentimens  religieux , et  si 
I’oii  considere  qu’ils  reconnaissent  le  droit  de  propriete,  meme 
dans  ceux  qui  ne  sbnt  plus,  on  ne  balancera  pas  a penser  qu’ils 
sont  appeles  faire  des  progres  dans  la  carriere  de  la  civilisa- 
tion. C.  R. 

a 53.  Importatiox  Di£  la  laine,  des  moulons  et  des  agmauv 

dans  la  Grande-Bretagne,  des  terres  de  la  Nouvelle-Galhs  et 

de  celles  de  Van  Dic^men. 


|SI4 

32,971 

165  sacs  de2  qaiiil.  chaqoe. 

1821 

175,433 

878  sacs  de  2 quint,  cbaque. 

1815 

73,171 

.366 

1822 

138,498 

693.' 

1816 

13,611 

68 

1823 

477,261 

23M7 

1817 

1824 

382,907 

1964  , 

1818 

86,525 

433 

1825 

323.995 

1620 

1819 

74,284 

372 

1820 

1,106,302 

5531 

1820 

99,415 

497 

( Sydney  Gazette  ; 7 juUlet  i8a8.) 
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a54.  Notice  sue  l’ile  Pulo-Nias  aupres  de  Sumatra.  [Magaz. 

voor  wis  en  natuurk,  fVetensch,;  annee,  n®  4,  p.  i86.) 

. (Voir  le  Bulletin  de  i8a5,  Tom.  IV,  n®  184.) 

Cette  lie , peu  connue  des  Europeeos , est  cependant  Tune 
des  plus  peiiplees  de  Tarchipel  qui  se  termine  k Touest  de  Su- 
matra. Sa  longueur  est  d’environ  70  milles  du  sud-est  au  nord- 
ouest.  Le  sol  est  inegal  et  entrecoupe  de  plusieurs  grandes  ri- 
vieres navigables  pour  des  vaisseaux  de  differentes  grandeurs. 
Elle  a , au  nord  et  au  sud , une  bonne  rade  j les  batimens  peu- 
vent  mettre  a Tancre  sur  tbute  la  par  tie  orientale  de  la  cote. 
Son  aspect  est  generalement  agreable ; des  collines  couverles( 
de  cocotiers  et  d’une  riche  verdure  bordent  le  rivage.  On  n’en 
decouvre  la  beaute  que  lorsqu’on  est  parvenu  a leur  sommet; 
On  voit  alors  une  suite  non  interrompue  de  champs  bien  cul- 
tives  ; des  groupes  d’arbres  repandent  leur  ombre  sur  tons  les 
villages.  Le  terrain,  tres-fertile,  produit  du  riz  en  abondance 
j usque  dans  les  parties  les  plus  elevees  des  coteaux. 

La  population  est  de  200,000  dmes  environ,  nombre  tr&- 
considerable  pour  la  petite  elendue  de  File ; ses  habitans  sont 
une  race  d’hommes  forts  et  vifs,  d'une  physionomie  plus  joU6 
que  les  Malais.  Le  nez  est  d’une  forme  grecque  *,  ils  ont  de 
beaux  yeux  et  une  expression  de  figure  agreable  ; les  femmes 
surtout  sont  regardees  comme  les  plus  belles  de  Tarchipel.  C’est 
k tort  que  Ton  a dit  que  ses  habitans  etaient  sujets  a la  gale ; on 
u’aper^oit  parmi  eux  aucune  raaladie  de  cette  nature  ^ ils  sont 
au  contraire  tres-sains ; leurs  esclaves  seuls  en  sont  quelque- 
fois  afllig^.  On  trouve  dans  chaque  village  deux  places  desti- 
uees  aux  bains  et  entourees  de  murailles ; Tune  de  ces  places 
pour  les  femmes , I’autre  pour  les  hommes.  La  plupart  des  vil- 
lages sont  situes  dane  la  partie  la  plus  elevee  des  coteaux,  dans 
I’interet  d’une  plus  facile  defense.  La  raison  en  est  que  ces  in- 
stfilaircs,  divises  en  un  grand  nombre  de  tribus,  sont  presquje 
toqjours  en  guerre;  aussi,  ne  quit  ten  t-ils  jamais  leurs  habita- 
tions sans  etre  armes  d’une  sagaie  et  d’un  poignard  a la  facou 
des  Malayes.  Us  sont  en  outre  revetus  d’epaisses  cuirasses,  et 
portent,  dans  certaines  occasions,  un  casque  avec  un  bouclier 
de  bois.  Aussi,  la  rencontre  d’un  guerrier  de  Nias  a-t-elle  quel- 
que  chose  d’effrayant.  Les  gens  de  la  basse  condition  portent 
line  esp^e  de  camisole  que  Ton  nomme  avec  un  morceau 
d etoffe  qui  couvre  leurs  hanches  et  passe  entre  les  cuisseSf  1«€S 
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v^temens  des  principaux  habitans  et  des  chefs  sent  en  general 
riches  et  d’un  bon  goiit.  Leur  couleur  favorite  est  le  rouge , et 
11s  portent  quantite  d’omemens  d'or,  tels  que  des  boucles  d*o- 
reilles  el  des  colliers  d*un  poids  considerable.Leur  parure  prin- 
cipale  est^une  couronne  d*or  massif,  dont  la  forme  singuliere 
se  termine  en  pointe , comme  les  bonnets  des  Persans.  Les  fem- 
mes ont  en  outre  des  pendans  d’oreilles  si  pesans  , qu’ils  font 
descendre  le  bout  de  Toreille  tres-bas ; leur  coiffure  consiste  eil 
broderies,  galons  et  petits  reseaux  en  or  de  differentes  facons , 
ou  bien  leitrs  cheveux  sent  lies  sur  le  sommet  de  la  tete  avec 
line  boucle  d*or.  La  coiffure  qu’elles  pref^rent  se  compose  de 
roses  de  Syrie  qu’elles  placent  avec  art  dans  leurs  cheveux. 
Elies  portent,  depuis  la  ceinture  jusqu’aux  genoux,  un  mor- 
ceau  d’etoffe  supporte  par  une  boucle  d’or , ou  bien  elles  vont 
entierement  nues.  On  n’a  pas  k IN ias,  comme  dans  la  plupart 
des  pays  mahometans,  la  coutume  de  renfermer  les  femmes  ; 
les  etrangers  en  sont  accueillis  avec  beaucoup  d’amabilite.  Le 
mariage  est  une  espece  de  marche  a^pele  jugur ; le  prix  de  Te- 
pouse  est  communement  paye  en  or,  et  monte  k 5o,  6o,  Soo 
dollars,  suivant  la  condition  des  partis.  Les  lois  sur  I’adulter'h 
sont  tr^s-severes  : elles  prononcent  la  peine  de  mort , de  memo 
que  pour  le  meurtre  et  le  vol.  Le  coupable  ne  pent  se  racheter 
que  moyennant  une  somme  de  120  dollars.  Chaque  habitant 
peut  avoir  autant  de  femmes  qu’il  veut;  mais,  excepte  les  prin-* 
cipaux,  la  plupart  n’en  ont  qu’une.  Lorsqu’un  Rajah  meurt, 
le  rang  et  la  fortune  appartiennent  aux  enfans  de  la  femme 
pour  laquelle  on  a paye  le  plus  Ibrt  jugur.  Get  usage  provient' 
sans  doute  de  ce  que  ce  marche  n’est  fixe  d’apres  la  condition 
de  la  femme  que  pour  assurer  aux  principales  families  une  exis- 
tence sortable.  La  traite  se  pratique  encore,  surtout  dans  la 
par  tie  oieridionale  de  Kile ; elle  est  beaucoup  mains  fr^uente 
dans  la  partie  septentrionale.  On  n’evalue  pas  k moins  de  i,Soo 
le  nombre  des  esclaves  que  I’on  fait  annuellement ; ce  honteuis 
trafic  est  alimente  par  I’espoir  d’un  gain  considerable. 

xoAAL  DBS  itxs  HB  LA  SocxETi,  particuli^emenk  d*0^ 

tahiti.  ( Asiatic  Journal,  oct.  1827,  p.  Siy.) 

C’est  d’apres  une  gazette  de  Sidney , dans  la  Nouvelle-HoU 
lande,  que  le  Journal  Asiatique  de  Londres  reproduit  ce  tableau 
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hideux  d’an  archipel  oii  nago^e  I’imagiiiatjon  des  poetes  pla- 
^ait  le  si^ge  de  rinnocence  et  de  toutes  les  vertos  sociales.  M. 
de  Chateaubriand  repr^nte  dans  un  de  ses  ouv rages  I’abord 
enchanteur  de  ces  lies,  oh  les  jetines  hlles  viennent  folAtrer 
en  nageant  autour  des  vaisseaux  europeens,  sans  se  douter  de 
la  puissance  de  leurs  charmes.  Ces  jeunes  fiUes , helas ! sont , 
suivant  la  gazette  de  Sidney,  attaqu^  maintenant,  pour  la 
plupart,  de  maladies  syphilitiques  et  rongees  d’lilceres.  « Ce 
^ serait  peut-4tre  trop  afBrmer  que  de  dire  que  sur  6 jeunes  fem- 
mes , il  y en  a line  exempte  de  ce  mal.  » Les  Tahitiens  paient 
cher  leurs  relations  avec  les  Europeens.  On  a cherche  a les 
convertir;  mais  il  ne  parait  pas  que  la  religion  ait  pris  racine 
dans  cet  archipel.  Le  gout  immodere  des  plaisirs  porte  tou jours 
les  femmes  de  Tahiti  k une  debauche  efTren^.  L’auteur  ecrit 
qu’il  y a plus  de  ressource  dans  le  caractere  des  Sauvages  de 
la  Nouvelle-Zelande  que  dans  le  caractere  mou  et  effeminc  des 
Tahitiens. 

A cet  article,  un  ancien  missionnaire,  qui  a reside,  a ce  qu’il 
assure,  lo  ans  dans  les  lies  de  la  Societe,  a ajoute  quelques  no- 
tes.  n attribue  la  demoralisation  des  insulaires  de  Tarchipel  au 
grand  nombre  de  vaisseaux  europeens  qui  y abordent  actuel- 
lement  et  qui  ont  inspire  aux  insulaires  un  gout  tres-vif  pour 
les  marchandises  d’Europe;  aux  boissons  spiritueuses  que  leur 
donnent  les  capitaines,  en  echange  des  vivres;  au  sejour  des 
matelots  deserteurs  qui  ouvrent  dans  ces  lies,  des  tavernes  et 
des  maisons  de  debauche ; le  missionnaire  fait  observer  que 
dans  des  endroits  ou  les  Europeens  ne  viennent  pas,  il  y a plus 
de  moralite  et  plus  d’esprit  religieux ; quelques  iles,  telles  que 
Aitutake,  Maute,  Rarotonga  et  Rimatara,  ont  ete  jusqu’a  pre- 
sent k Tabri  de  la  contagion  morale  et  physique.  D. 

a56.  Coxiixacm  dbs  imes  SAirnwicn  A Tepoque  de  i8a8. 

La  Gazette  officielle  de  Berlin  contient  I’exlrait  suivant  d’une 
lettre  ecrite,  en  date  du  4 mars  i8a8,  du  port  Honoluno,  dans 
rile  Oahu,  Tune  des  Sandwich. 

. Les  navires  marchands  qui  se  rendeut  de  la  c6te  d*Amerique 
aux  Itides  Orientales  trouvent  toujours  a placer  ici,  plus  ou 
rooins  avantageusement,  pour  ao  A 3o,ooo  piastres  de  leur 
cargaison , tant  en  verreries  qu’en  draps , etoffes  de  laine  et 
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antres  articles.  La  civilisation  et  le  commerce  ont  fait  de  grands 
progres  dans  ces  lies  depuis  quelques  andees.  Jusqu’k  present, 
le  bois  de  sandal  indigene , qui  a ete  le  principal  article  d’e- 
change , a sulH  aux  achats  d’importation ; mais  cette  source 
est  sur  le  point  de  se  tarir  par  la  trop  grande  activite  avec  la* 
quelle  on  y pulse , ce  qui  obligera  les  naturels  k cultiver  Ic  co- 
ton , le  tabac , le  sucre  et  autres  productions  semblables , qui 
sont  parfaitement  appropriees  a la  nature  du  climat  et  du  sol. 
£n  juin  1827,  les  importations  s’elevaient  k 220,000  piastres,  et 
Ics  exportations  k 180,000.  Le  numeraire  en  circulation  dank 
ces  lies  est  estim^  a peu  pres  k 200,000  piastres  qui  ne  s’ex** 
portent  pas , parce  que  le  bois  de  sandal  offre  plus  d’avantages. 
ll  est  entre  ici  cette  annee  100  120  grands  navires  de  com- 

merce. ( Handl.  Zeitung;  16  nov.  1828.) 
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2^7.  UiriyEESii;  GRiECLE  antiquji  tabuxa  geographiga  cum  ad- 
umbrations ADJACENTUM  REGIONUM  JlililRTiE , MaGSDONIJE  , 
Thragi^  et  Asia:  Minoris,  hodiernislocorum  nominibus  pas- 
sim additis , secundum  optimps  tarn  veteres  quam  recentiores 
auctores  diligenter  exarata ; i D.  T;  Kruse.  Leipzig,  1823  ; 
Klein.  {^Leipzig,  Liter.  Zeifung;  nev.  1828,  n®  289.) 

M.  Kruse  a merite , selon  le  journal  de  Leipzig  ,*  la  re* 
cxmnaissance  de  tous  les  hommes  qui  se  youent  A I etude  de 
Tantiquite ; car  il  a non*seaiement  indique  d’une  mapii^re  pre- 
cise et  complete  la  situation  des  lieux,  des  fleuves,  des  monta- 
gnes , etc.,  mais  il  a aussi  ajoute  aux  denominations  andennes 
les  denominatioiis  modernes.  Les  ruines  de  plusicars  villes  et 
de  plusieurs  temples,  des  tanples  m^mes,  des  rochers,  des 
defiles  de  montagnes,  sont  aussi  dessines  sur  cette  carte.  A la 
grande,  sont  jointes  deux  petites , Tune  de  la  plaine  de  Troie, 
Vaotre  de  Tile  de  Cr^te.  Cette  carte  mdrite  aussi  des  elogcs  sous 
le  rapport  de  la  gravure, 

. Les  memes:  observations  s’appliquent  k la  carte  suivante  de 
Tandenne  Allemagne.  Celle-ci  se  presente  m^me  sous  un  aspect 
plus  agreable  que  k prec^denle , parce  qu’elle  ne  contient  pas 
k description  de  tant  de  montagnes. 
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958.  Gstiuini  Magva  aussjji  ber  Cwbruchm  BEisnsEL.  — 

< 

Germania  Magna^  a Texpeptioii  de  la  presqutle  Cimbnque; 
avec  le$  principales  routes  romaines  et  lenrs  noma  modei^ 
nes  \ par  Kruse.  Leipzig  y 182a ; Klein. 

959*  Atlas  uitiversel  de  GiIooraphie  physique , politique , an- 
cienne  et  modeme , con  tenant  les  cartes  general  es  et  parti- 
culieres  de  toutes  les  parties  du  monde ; redige  conforme- 
ment  aux  progr^s  de  la  science,  pour  servir  h.  Tintelligence 
de  rhistoire , de  la  geographie  et  des  voyages ; approuve  et 
reeomnaande  par  le  Conseil  general  de  Finstruction  publique, 
et  adopte  par  F^lcole  roy.  poly  technique  pour  rinstruction 
des  eleves.  2®  edition,  composee  de  65  feuilles;par  A.Bru^, 
gwgraphe  du  Roi;  prix,  i83  fr.,  et  relie,  190  fr.  Paris,  1B28; 
chez  Tauteur,  rue  des  Macons^SorboDne,  n®  9,  et  chez  les 
principaiix  marchands  dp  cartes  geographiques. 

Nous  nous  born^rons,  pour  Finstant,  a indiquer  les  titres 
des  65  cartes  dont  se  compose  ce  magnifique  ouvrage,  que  nous 
^bns  connaitre  incessamment  d"une  mani^re  plus  detaillee  : 

‘ Geographic  des  H^breux  ou  Tableau  de  la  dispersion  des 
enfans  deNoe  el  des  principaiix  peuples  dont  ils  sont  la  sou- 
che.  — Monde  connu  des  anciens.  — Empire  d’ Alexandre.  — 
3fegypte  ancienne,  Palestine  et  Arabic  Petr4e.  — Palestine  sous 
la  domination  romaine. — Grdce  ancienne,  Archlpel,  Mac^ 
doine , Thrace  I etc.  — Asie  Mineure,  Armenie,  Syrie,  Aldso' 
polamie,  etc.  — Italie  ancienne,  plan  de  Home  et  de  ses  envi-*> 
jons.  — Les  Gaules.  — Espagne  ancienne.  — lies  Britanniques 
et  Germanic  anciennes,  denar  caries  sur  unefeaUle,  — « Dacie> 
JPannonie,  lllyrie  et  Moesie.  — Empire  romain  sous  Constan- 
tin. Europe  sous  Charlemagne  et  carte  du  d^membrement 
4e  cet  em^ivef  deux  caries  sur  une  feuUle*  Mappenonde  sun 
la  prelection  de  Mercator.  — Mappemonde  en  deux  himi-^ 
spheres. -^Mappempndes  , la  sur  la  projection  horizontale, 

la  a®  sur  la  projection  polaire.  — Europe  en  1789,  paur  servir 
k la  lecture  de  I’histoire , depuis  la  fin  du  IX®  si^cle  jusqu’en 
1789.  — Europe  en  i8i3,  poiir  servir  idem,  de  1789  jusqu’en 
18 1 3.  — Europe  actuelle  (carte  generate).  — Su^de,  Norvige 
pi  Danemark,  avec  supplemens  pour  risiande,  les  lies  Faroer^ 
et  des  details  sur  le  Danemark*  — d’Europe.  Rossie 
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oecidentale  et  J^oy^ume  de  Pologne.  — He$  Britamii<jUes  ou 
Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d’lrlande.  — Angle- 
terre  et  partie  meridionale  de  TEcosse  — Royaume  des  Pays- 
Bas.  — France  en  1789,  indiquant  les  divisions  comparatives 
des  anciennes  provinces  et  des  departemens  actuels.  — Carte 
routiere  et  detaillee  de  .la  France  actuelle,  deux  feuilles  reunies, 

— Carte  physique  et  routiere  de  la  Confederation  Suisse.  — 
Allemagne  en  1789,  avec  les  royaumes  de  Hongrie,  de  Galicie, 
de  Prusse , etc.  — Allemagne  actuelle  ou  carte  generale  de  Tem- 
pire  d’Autriche,  de  la  monarchie  prussienne  et  de  la  Confedera- 
tion Germanique.  — Allemagne  oecidentale  ^ comprenant  les 
£tats  actuels  de  la  Confederation  Germanique,  excepte  une 
partie  des  monarchies  aulrichienne  et  prussienne. — Monarchie 
prussienne.  — Empire  d’Autriche.  Espagne  et  Portugal,  — 
Italic  (carte  generale).  — Italie,  Suisse,  etc.  Carte  routiere  et 
detaillee  en  2 feuilles  qui  peuvent  etre  reunies.  — Turquie 
d’Europe.  — Grece  moderne,  Archipel,  Albanie,  Macedoine , 
Bomelie,  etc.  — Asie  (carte  generale).  Russie  d’Asie.  — Tur-» 
quie  d’Asie , Perse,  Arabic,  Caboul , Beloutchistan,  etc.  — In- 
des  en-de9k  et  au-deU  du  Gange.  — Empire  chinois  et  Japoq( 

— Oceanic  ( carte  generale ).  — Archipel  d’Asie  ou  lies  des  Ino- 
des Orientales  ( partie  N.  O.  de  I’Oceanie ).  — Australie  (partie 
S,  O.  de  rOceanie  ) avec  un  supplement  pour  les  details  de  la 
Nouvelle-Galles  meridionale.  — Polynesie  ( parties  orientale 

septentrionale  de  I’Oceanie  ).  — Afnque  ( carte  generale  ) 

Afrique  et  iles  qui  en  dependent ; partie  nord  et  supplement 
puor  les  details  de  rAbyssinie ; partie  sud  et  supplement 
pour  les  details  de  I’extremite  sud  ( ces  deux  feuilles  peuvent 
se  reunir).  — Etats  du  nord  de  I’Afrique  (Barbaric),  £gypte 
et  Mediterranee.  — Egypte  et  Arabie  Petree.  --r  Senegan^e, 
Soudan  et  Guipee  septentrionale,  avec  un  supplement  poui*  le 

pays  de  Oualo Amerique  septentrionale  ( carte  generjale).— 

]^tats-Unis  et  Canada.  — ' £tats-Unis  n^xiequas  et  Provinces- 
Unies  de  I’Amerique  centrale  ( deux  cqrtes  sur  une  feuille).  — 
Gojfe  du  Mexique  et  iles  Antilles.  — Iles  Antilles,  ou  Indes  oc- 
ciden tales,  avec  trois  supplemens  pour  la  Guadeloupe,  la  Mar- 
tinique et  les  iles  Yh  rges. — Amerique  meridionale  qt  iles  qui 
en  dependent.  — Colombie  et  Guyanes  fran^aise,  hoilandaise  et 
anglgise.  ^ Bos-Perou,  Haut-Perou,  qu  Bolivia,  Chili, .£tat8«* 
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Unis  de  Rio  de  la  Plata  et  Paraguay.  — Bresil  et  partie  des 
pays  adjaceus. 

Ces  65  feuilles  donnent  69  cartes , ou  66 , en  ne  comptant 
que  pour  une,  chacune  de  celles  endeux  feuilles  de  la  France, 
de  ritalie  et  de  TAfrique  : on  trouve  a5  supplemens  qui,  le 
plus  souvent,  tiennent  lieu,  par  les  details  qu’ils  presentent, 
d’autant  de  cartes  particidieres. 

■ Pour  (acilker  Tacquisition  des  cartes  les  plus  n&essaires,  on 
a fait,  en  i8a8,  ime  seconde  ^ilion , revue  et  corrigee,  de  Tat* 
las  en  36  feuilles  public  en  i8aa  : les  feuilles  qui  le  composent 
sont  marquees  d’un  (*)  pr^  des  numeros  des  carles  ci-des$us ; 
chaque  carte  se  vend  separement. 

260.  Atlante  descrittivo  di  Geografia  moderna,  etc. — Atlas 

s 

descriptif  de  Geographie  moderne , dresse  par  G.  B.  M.  A., 
d’apres  les  oeuvres  des  meilleurs  gcographes.  ( Prospectus, ) 

En  annoncant,  d’apres  le  Recueil  italien,  la  publication  de 
VAtlas  dont  il  y est  question,  nous  n’avons  pas  sous  les  yeiix 
les  cabiers  qui  ont  du  suivre  le  i®*”  public. 

Le  but  de  cette  entreprise  estde  reunir  en  un  certain  noiiibre 
de  tableaux,  d*apre$  une  melhode  plus  facile,  plusclaire  et  plus 
economique,  les  connaissances  les  plus  elendues  et  en  n^4me 
temps  les  plus  necessaires  en  geographie. 

L’atlas  que  Ton  annonce  sera  divise  en  tableaux  formes  de 
plusieurs  feuilles.  En  voici  Vindication  : 

La  terre  ou  aspect  geographiqne  de  noire  globe. 

' { Mees,  ou  aspect  de  toules  les  mers,  golfes,  etc. 

• • ^ j f/ottcej,  ou  aspect  des  fleuves,  lacs,  etc. 

- lies.  — Distribuees  d’apres  les  Oceans  respectifs. 

Montagnes.  — Distribuees  d’apres  les  chaines  respectives. 

• Laiigues.  — Divisees  en  families. 

^ Hommes.  — Classes  d’apres  les  divisions  des  races  et  ties 

fadiiUes  du  genre  humain. 

Les  trois  r^igftes  de  la  nature,  e’est-k-dire  le 
R^ne  animal  divise  selon  les  genres. 

— Vegetal  idem. 

— Mineral  idem. 

. On  donnera  ensuite,  pour  chaque  etat,  un  tableau  geogra- 
pbique  spmal , dans  lequel  • seront  decrites  avec  le  plus  gi'and 
detail  toutes  les  particnlarites , les  raret^  naturelles,  et  g^4- 
ralement  tout  ce  qu’d  e$t  utile  et  agreable  de  savoir. 
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Enfin  un  tal>1eau  ( qui  sera  gratuit  poor  tons  ceilx  qoi  au~ 
root  souscrit  avaot  la  publication  du  cahier ) exposera  le 
'^syst^me  planetaire,  les  distances,  les  graudeurs,  etc.  de  toutea 
les  plan^tes  et  de  leurs  satellites. 

Aussitot  que  Ton  aura  reuni  on  nombre  sul&sant  de  souscrip- 
teurs,  on  publiera  le  a®  cabier,  et  successivement  x chaqiie 
mois , jusqu’^  la  fin  de  Touvrage , qui  ne  comprendra  pas. plus 
de  65  tableaux.  Chaque  cahier  sera  compose  de  4,  5 ou  6t  a~ 
bleanx,  aii  prix  de  6o  cent,  cbacun.  On  souscrit  chez  Stella,  k 
Mian.  ' , 

a6i.  Caxte  spegiale  nss  POstES  de  Feaxce,  indiquant  les  di- 
vers etablissemens  de  cette  administration  et  les  routes  des* 
servics  par  tous  les  courners  de  la  Poste  aux  lettres,  pr^n- 
tee  k M.  le  Conseiller-d’J^tat , Directeur  general  des  postes , 
et  publiee  d*apres  son  autorisadpii;  par  C.  Yiaed,  attache 
la  Direction  generale  des  Postes  (Division  du  Depart);  le  plan 
grave  par  P.  Tardieu,  la  lettrepar  Hacq,  graveur  du  Depot  de 
la  Guerre;  prix>  eolori^e  par  d^partemens,  et  avec  la  taxe 
pour  les  i38o  bureaux  de  poste,  6 fr.  Paris,  1829;  I’auteur, 

' rue  Saint-Antoiue , n®  14^;  Goujon  et  Andriveau,  Pic- 
quet,  etc. 

J^e  service  des  Postes  a re^u , depuis  plusieurs  annees , de 
nombreuses  et  notables  ameliorations , entr’autres  par  la  loi^u 
x5  mars  1827,  qui  a etabli  un  service  plus  prompt  et  k la  fois 
plus  regulier , en  multipliant  partout  les  points  de  correspon- 
dance.  Le  moment  etait  done  favorable  pour  publier  une  carte 
specialement  desjtinee  a faire  connaitre  tous  les  etabli^emens 
de  poste  et  les  services  au  moyen  desquels  ces  divers  etablisse^- 
mens  se  transmettent  reciproquement  leurs  cOrrespondanees. 

Celle  que  nous  annon^ons  vient  satisfaire  k ce  besoan : Bu- 
reaux de  poste  aux  lettres,  Distributions,  Relais,  Routes  des«- 
servies  paries  Malles  de  et  de  a®  section,  par  les  coiirriers  . 
d*entreprise , etc.,  tout  s’y  trouve  retrace.  £Ue  est  disposee  de 
maniere  que  Ton  peut,  k volonte,  y representer  les  taxes  d’une 
ville  quelconque  pour  tous  les  bureaux,  de  poste  duroyaume. 
On  y a rappele  la  progression  des  taxes  en  raison  des  distances 
et  en  raison  du  poids,  determinees  par  la  loi  que  nous  avons 
mentionneeci-dessus , de  sorte  que  les  banquiers,  les  nego- 
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diani , les  capitalistes , *et  gencralemcnt " toutes  ,les  personnes 
qvi  on(  line  nombreuse  correspondance,  pourront  se  rendre 
eompte  des  diverses  operations  de  la  poste,  et  rectifier  les  er- 
fours  quVm  pourrait  commettre  h lenr  prejudice. 

Les  circonscriptions  sont  marcpiees  sur  cette  carte  par  des 
esrcles  tiac^  legerement  et  colorizes  en  bleu ; et,  pour  ne  point 
trop  la  charger , I’autenr  y a remplace  par  des  cliiffres  les  noms 
des  d4partemensr,  en  donnant  en  marge  une  nomenclature 
deees  demiers,  par  ordre  alphabctique , avec  le  numero  qui 
'torrespond  k chacun  d*eux , et  qui  est  le  ro^e  que  celiii  qui 
estporte  sur  le  timbre  d’origine  des  lettres.  En  un  mot,  ce  tra- 
vail, qui  pr^nte  un  aspect  agr^able  k I’oeil,  joint  a I’a vantage 
d’atteindre  un  but  d*utilite  speciale  et  reelle  le  merite  d’offrir 
une  excellente  carte  de  France.  £•  H. 


a6a.  CaETE  na  la  faetie  m^eidiovale  de  la  Suede  et  de  la 

Noevege  , dressee  par  ordre  du  roi ; par  C.  de  Foesell. 

Stockholm , 1 8 1 5 — 1 826.  {Eph^merides giograph,  de  Weimar; 

1827 , vol.  XXni , cah.  1 1 , p.  336.)  ( Voir  le  Bulletin  d'avril 
* 1829 , Tom.  XVni,  n*  98.) 

Les  cartes  generales  de  la  Scandinavie,  par  Akrell  Hallstrom 
et  Hagelstam  , ont  sans  doute  beaucoup  de  merite , diseut  les 
iphemdrides;  mais  elles  ne  repondent  pas  aubesoind’une  carte 
diorograpbique  et  topographique  plus  speciale.  Le  roi  actuel  de 
Sttede  ayant  vivement  send  cette  lacune , charges  de  ce  travaik 
le  colonel  de  Forsell , qui  y a employe  8 ans,  secohde  toutefois 
pmr  plusieurs  officiers  de  merite,  ef  nommdment  par  le  general 
Aubert,chef  du  corps  du  genie  en  Norvege.  Cette  nouvelle  carte 
se  compose  de 8 grandes  feuflies , sur  une  ^helle  de  soooo~ 
grandeur  vi^ritable.  Elle  n*embrasse  point  toute  la  presqu’ile 
scandinave  , n^  s'^tendant  au  nord  que  jusqu’au  64®  degre  de 
lat.  L’auteur , dans  ses  remarques,  fait  connaitre  par  quels  mo- 
tife  re  travail  n*a  pas  et6  continue;  le  principal  esl  le  manque 
de  matdriaux  pour  une  carte  d*une  echelle  aussi  considerable. 
Les  notes  explicatives  sont  tres-satisfaisantes.  Void  le  tableau 
statistique  joint  k cette  carte  : il  presente,  en  milles  carres  de 
Su^e , Varea  de  la  presqu^le  scandinave , et  la  population 
d*«prcs  le  denombrement  de  1826. 
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a63.  RiYim  DB  GABTCs  G^oaKssKiiivEs.  (£ibHoSeca'iiaL;n^*  cixt 
et  csjui ; jaov.  et  fev.  1826,  p.  220}. 

Le  r^cteur  de  Tarticle  que  nous  citons  nous  apprend  que, 
sur  les  donn^es  des  triangulations  ot  des  travaux  topogra- 
phiques  dont  il  avait  precedemment  entretenu  ses  lecteurs, 
s’etaient  construites  on  se  constniisaient  en  1826,  les  cartes  de 
di verses  provinces  dltalie.  Entre  ces  cartes  se  distingue,  k son 
avis,  par  la  grandeur  de  I’^helle,  par  I’exacdtude  du  dessin  et 
par  la  finesse  de  rexecution,  VAtias  de  la  mer  Adriatique , des-^ 
sine  et  gratae  par  Vlnstitut  g^ttgraphico^milUaire  de  Milan.  Cet 
atlas  est  compose,  de  la  carte  hydrographique  generedcy  en 
deux  feuilles,  qui  repr^ente  I’etendue  entiere  de  TAdriatique 
dans  la  proportion  d’l  ^ 5oo,ooo.  Le  long  des  c6tes  ct  autour 
des  lies  et  des  ecueils,  on  a marque  les  sondes  jusqu’A  la  pro- 
fondeur  necessaire  a la  navigation  des  plus  grands  vaisseaux; 
2®  de  la  carle  de  cabotage^  en  3o  feuilles , et  sur  Techelle  d*i  k 
175,000,  dans  laquelle  les  accidens  des  c6tes  sont  plus  minu- 
tieusement  repr^sent^  et  les  sondes  plus  nombreuses;  3^  da 
recucil  d*une  centaine  de  vues^  en  7 feuilles , dons  chacune  des- 
quell es  sont  indiques  les  objets  les  plus  propres  k faire  recon- 
naitre  de  loin  le  site  qu’elles  repr^sentent;  4^  d*un  cahier  de 
notes,  con  tenant  les  remarques  les  plus  importantes  relatives 
aux  vents,  auxmar^,  aux  courans,  et  autres  sujets  qui  inte- 
ressent  la  navigation.  D’autres  cartes  sont  sorties  du  m^e  eta« 
blissement,  et  entr’autres  oelle  des  environs  de  Milan,  en  4 
feuilles,  qu’un  journal  alleraand  dit,  avec  raison,  pouvoir  servir 
dc  modele  aux  travaux  de  ce  genre. 

Les  etrangers  qui  visitent  la  superbe  route  ouverte  k travers 
les  sommets  du  Splugen  et  du  Stelvio,  ou  ceux  qui  en  lisent  la 
description  publiee  par  les  editeurs  des  Classiques  italiens 
{Descrizione  della  Valteline,  etc.  — Description  de  la  Valteline 
et  des  grandes  routes  de  Stelvio  et  de  Splugen ; Milan,  i8a3 , 
in- 8^) , se  serviront  utilement  de  la  Carte  topographique  de  la 
Yalteline  que  vient  de  faire  paraitre  Tingenieur  Joseph  Cusi ; 
ils  y trouveront  d^signes,  d’apresune  echelle  d’l  cent  millieme, 
les  communes,  les  villages,  les  routes,  les  senders,  les  rivieres, 
les  torrens ; et,  sur  une  echelle  10  fois  plus  grande,  les  eleva- 
tions des  principaux  pays , des  gorges  et  des  cimes  des  mon- 
tagnes  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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’ Un  assez  grand  nombre  de  cartes  geographiques  generates 
ont  ^te  pubiiees  en  Italie  d*apr^  les  teeilleurs  geographes  etran- 
gers.  Ces  cartes ; dit  la  Biblioth^ue  itaUenne , peuyent , par  la 
beaute  de  leur  eaecution^  soutenir  la  comparaison  avec  les 
originaux  desquels  elles  sont  tirees ; il  reste  seulement  k desirer 
que  nos  artistes  essaient  de  produire  des  cartes  autographes, 
evitant  ainsi  le  risque  de  copier  les  erreurs  d’autrui  et  de  repe> 
ter  les  alterations  que  subissent  toujours  les  feuilles  soumises  k 
rimpression ; et,  pour  que  roriginalite  de  leurs  productions  fut 
garantie  au  public , il  faudrait  indiquer  a la  marge  des  cartes 
le  systeme  de  projecti<m  adopts,  la  longitude  et  la  latitude  geo* 
graphique  des  points  fondamentaux,  et  le  choix  special  des 
mateiiaux  et  des  chorographies  employes  k la  formation  de  leurs 
atlas.  Les  marges  memes  et  les  autres  vides  des  cartes  pour*^ 
raient  ^tre  u'lilement  remplis  par  Techelle  des  hauteurs  des 
montagnes  et  par  des  notes  physiques,  bistodques  et  statisr 
tiques,  susceptibles  de  rendre  i’etude  de  la  geographic  toujours 
plus  in teressanteet  plus  instructive.  ’ 
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264.  Mehorie  di  PUBBiicx  EcoKOMiA.  — Memoites  sur  Tecono- 
mie  publique;  par  Savexio  Scrofani,  Nouv,  edit  in -8®  de 
an  p.  Pise,  Capurro.  (Bibliot,  itat,;  dec.  i8a6,  p« 

.395,  et  Nuovo  giornale  de*  Letter,'^  3i , 1827,  p.  61). 

Ces  Memoires  sont  au  nombre  de  quatre.  Le  premier  traite 
de  la  Uberte  du  commerce  des  grains  pour  la  Sicile^et  le  second 
est  relatif  au  meme  sujet,  appuye  de  faits  empruntes  a Tetat 
toscan.  Le  3^  expose  d’abord  le  systeme  des  impots  etablis  ea 
France,  tant  anciennement  que  dans  les  temps  moderaes.  L’au* 
teur  passe  cusuite  en  Hollaude  pour  informer  le  lecteur  qu  eu 
1742  on  etablit  dans  ce  p^ys  un  systeme  d’impositions,  qui  avait 
assez  d’analogie  avec  celui  qui  s*introduisit  dans  Athenes  apres 
que  Solon  y cut  aboli  les  dettes.  De  la  Hollande  il  passe  k Mi- 
lan , pour  y examiner  le  systeme  des  impots  etablis  par  I’emr 
pereur  Charles-Qutnt ; ce  systeme  dura  217  ans,  exigea  le  tra- 
vail de  6,000  employes  et  codta  2 millions  et  demi.  Le  6^  cha* 
pitre  du  Memoire  expose  le  cadastre  de  la  Catalogne  i^co^ 
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menceen  i538^il  s*est  maintenu  jusqu’a  ce  jour,  a ete  achey^ 
au  bout  de  deux  ans  et  deiui , et  n a coute  que  x3o,ooo  piastres, 
quoiqu’il  s’appliqu^t  h.  un  pays  presqn’aussi  etendu  que  la  Lorn- 
bardie  autrichienne.  On  avait  adopts  pour  ce  cadastre  les  bases 
>uivantes : les  terres  ^taient  divisees  On  deux  classes,  savoir  ; 
les  terras  arables  pour  le  minimam , et  les  vignobles  et  les  oli- 
viers  pour  le  maximum,  A Texpiradon  de  chaque  periode  de 
ao  annees , les  contribuables  devaient  declarer  leurs  noms , le 
litre  en  vertu  duquel  ils  possedaient  la  culture  et  Tetendue  de 
leurs  terres,  ainsi  que  leur  prodiiit  annuel,  pour  servir  de  base 
k rimp6t  M.  Scrofani  declare  que  les  avantages  de  ce  syst^me 
soul  un  myst^re  pour  lui,  et  cependant  il  voudrait  que  la 
France  Tadoptit,  en  le  modifiant  d^apr^  sa  siiperficie,  sa  posi^ 
tipn^et  ses  divers  modes  de  culture.  II  faudrait,  dit-il/  pout* 
r^liser  ce  systeme  en  France,  que  les  proprietaires  fissentleurs 
declaradons  aux  cures  de  paroisse  et  aux  notaires. 

Lc  4^  Memoire  renferme  des  considerations  sur  les  manufac* 
tures  de  Tltalie.  L’auteur,  apres  avoir  rappele  les  longues  con- 
Iroverses  qui  se  sont  elevces  entre  les  economistes  et  les  hom- 
ines d’etat,  sur  la  preference  k donner  a ragriculiure,  ou  aux 
manufactures , pose  en  pt*incipe  qu’il  faut  que  les  citoyens  sp 
nourrissent  d’abord  des  productions  naturelles  de  leur  sol,  eteu 
epuisent  les  forces  productives  avant  de  faire  un  pas  vers  les 
manufactures;  il  pretend  que  I’agriculture  est  la, base  fonda- 
mentale  de  toute  societe  civilisee , et  que  les  arts  et  le  com- 
merce ne  peuvent  fleurir  qu’autant  que  I’agriculture  est  d^ms 
un  etat  prospere.  Son  but  est  de  prouver  qu’en  Italic  des  encou- 
ragemens  doivent  etre  donnes  k I’agriculture , et  non  aux  ma- 
nufactures ; mais  il  aurait  dA  prealablement  examiner  si  le  genie 
indostricl  des  Italiens  ne  les  porte  pas  plutdt  vers  les  manufac- 
tures que  vers  ragriculture.  Eiifin,  apres  avoir  trace  Phisto- 
rique  de  I’agriculture  en  Italic  du  temps  des  Remains , M.  Scro- 
fani etablit  un  parallele  intcressant  entre  ce  pays  et  la  France. 
11  termine  son  Memoire  par  des  considerations  sur  les' importa- 
tions et  les  exportations  des  objets  de  luxe  entre  lltalie  et  la 
France , ^uivies  de  la  designation  des  fabriques  italicnnes,  qui 
ont  quelqu’importance.  C.  R. 

a65.  CoLuecTioir  des  coitstitutioxs  , chartes  et  lois  fondamen- 
tales  des  peuples  de  I’Europe  et  des  deux  Ameriques ; par 
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MM.  P.  A.  Dcfau,  Duveegier  J.  Guajdet.  Toua.  1*^.  In^*^ 
de  29  feuilles  3/8  ; prix,  45  fr.  Paris  et  Rouen , iSa8 ; Bechet  - 
aine. 

/ 

n66.  Collection  de  lois  maritimes  anterieures  au  xviii®  siecle^ 
par  J.  M.  Pardessus.  'fom.  In-4**  de  77  feuilles.  Paris, 
i8a8;  Impr.  royale. 

267.  TrAIT^  DES  PRINGIPES  GEN^RAUX  DU  DROIT  RT  DE  LA  LEGIS- 
LATION; par  Joseph  Ret.  In-8^  de  400  p. ; prix,  6 fr.  Paris, 
1828;  Alex.  Gobelet. 

Ce  traite  est  divise  en  deux  parties. 

Dans  Tin  trod  uction  qui  les  precMe , Tauteur  s 'attache  k de- 
montrer  que  rhomme  <yii  se  voae  k letude  de  la  legislation, 
doit  non-seulement  connaitre  les  principes  generaux  qui  domi^ 
nent  toutes  les  parties  da  droit,  mais  encore  remonter  aux 
principes  qui  sont  coromuns  k toutes  nos  connaissances , parce 
qu'il  est  impossible  de  poser  avec  certitude  les  premiers  prin- 
cipes du  droit  et  de  la  legislation,  lorsque  Ton  ignore  les  veri- 
tables  elemens  des  di verses  sciences  qui  traitent  de  Thomme, 
soit  isole,  soit  en  contact  avec  ses  semblables ; la  legislation 
etant  Tart  de  bien  diriger  les  pensees , les  sentimens  et  les  ac- 
tions de  l*homme,  on  ne  pent  ofTrir  un  systeme  general  sur  la 
science  du  droit,  sans  indiquer  la  liaison  qui  existe  entre  cette 
science  et  celle  de  Thomme  intellectuel  et  moral.  Les  causes 
principales  du  retard  dans  le  perfectionnement  de  Tetude  du 
droit  et  des  etudes  philosophiques  pr4alables,sont,  i®  Fabsence 
d*une  base  assear  large  et  d'un  ordre  convenable ; 2®  Finfluence 
que  les  pr^juges  religieux  et  les  inter^ts  de  la  puissance  ont 
exerce  de  tout  temps  siir  le  domaine  de  la  pensee.  La  methbde 
que  Fauteur  veut  suivre  consiste  k presenter  scrupuleusemerit 
les  faits,  leurs  causes  et  leurs  consequences,  k signaler  les  ve- 
rites  g^n^rales , qili  dominent  toute  la  science , k indiquer  les 
devoirs  qui  resultent  de  ces  principes , et  les  regies  de  direction 
k suivre  pour  les  remplir.  Mais  avant  de  determiner  en  quoi 
consi^ent  les  idees  du  droit  et  de  la  legislation,  Fauteur  com- 
mence par  exposer  les  principes  de  Fideologie,  ceux  de  la  mo- 
rale, et  enfin  ceux  de  Feconomic  publique,  avec  lesquels  les 
premiers  principes  dti  droit  ont,  selon  lui,  des  rapports  intimes 
et  inseparables. 
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L*atttear  ne  voulant  pas  ^ntreprendre  des  traitesparticuliers 
sur  ces  diverses  sciences,  se  borne  a printer  itne  s^rie  de 
propositioos  relatives  k son  sujet;  H les  emprunte  k M.  Destutt 
de  Tracy ; il  croit  pouf  oir  les  considerer  comme  de  vdiitabies 
axidmes , dont  il  se  sert  pour  repoodre  aux  objections  elevdea 
contre  la  doctrine  de  I’ecole  ideologique. 

Le  premier  chapitre  de  la  i^^partie  est  consacrespecialement 
kl’iddologie. 

Le  second  chapitre  traite  de  la  science  morale. 

Dans  le  chapitre  troisieme,  Pauteur  s’occnpe  de  reconomie 
^iale. 

Dans  le  quatridme  chapitre , apres  avoir  fait  ressortir  les  rap* 
ports  qui  existait  entre  les  principes  du  droit  et  ceux  de  I’i- 
deologie,  de  la  science  morale,  et  de  Teconomie,  Pauteur  deve* 
loppe  la  1'*  de  ces  sciences ; il  signale  la  cause  de  la  confusion 
que  les  moralistes  et  les  publicistes  ont  jetee  sur  Pidee  du  droi^ 
et  qui  a conduit  de  bons  esprits^en  repousserjusqu'ii  la  notion 
meme,  ainsi  que  cellc  devoir  qui  lui  est  correlative,  parce 
qu’on  ne  leur  en  donnait  pas  une  idee  assez  juste ; M.  Rey  ana* 
lyse  anssi  clairement  qu’il  lui  est  possible  la  notion  primitive  du 
droit;  puis  il  examine  quelques*uns  des  points  devueparticuUers 
sous  lesquels  les  junsconsultes  Pont  generalement  envisage. 

La  partie  est  consacree  aux  principes  de  la  science  legis* 
lative  dont  le  but  est  de  donner  au  droit  la  sanction  de  Pauto* 
rite  publique. 

Le  1®'  chapitre  traite  des  pouvoirs  sociaux  et  de  leurs  prin*. 
cipales  especes;  le  second  et  le  troisieme,  des  dispo^tioiis  qui 
doivent  animer  le  legislateiir,  du  but  qu’il  doit  se  proposer ; il 
renferme  Pexamen  des  objections  contre  la  possibilite  d’attein* 
dre  ce  but;  le  qualri^me , de  Pinfluence  des  climats  sur  la  le* 
gislation.  L’auteur  pense  que,  malgre  la  difference  des  circon* 
stances  physiques,  la  legislation  nc  peut  jamais  varier  dans  son 
but,  qui  doit  etre  eternellement  le  meme  pour  tous  les  peoples; 
que  les  moyens  d*y  paryenir  ne  peuvent  eux*m6mes  varier 
que  par  des  nuances , et  jamais  dans  leur  direction  e^entielle  ^ 
qui  doit  dtre  invariable. 

Dans  le  5®  chapitre , Pauleur  examine,  Pinfluence  de  ceiv 
taines  epoques  sur  Popportunite  de  faire  certaines  lois,  ou  un 
corps. complet  de  lois;  a®  jusqu*^  quel  point  les  meiUeures  lo|^ 
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possibles  poor  un  certain  temps,  seraient  boanes  pour un  autre 
^t'emps;  d"apr^  lui,le$  r^visioiis  generales  produisent  de  grandft 
•avjantages;  elles  scales  peuv^t  faire  voir  soua  leurs  divers  rap« 
ports  Ie$  objets  multipli^  de  la  legislation,  la  liaison,  I’analo- 
gie  on  la  difference  des  (ndacipes ; I'exemple  de  la  France  et  de 
rAngleterre  saffisent  pour  demon trer  la  superiority  des  statu ts 
generaux  sur  les  statuts  partiels. 

Le  6^  chapitre  a pour  pbjet  de  donner  une  id^e  precise  des 
actes  du  l^gislateur,  des  iois^il  adopte  comme  justes  et  com- 
pletes les  notions  fournies  par  lif.  de  Tracy,  qui  n’admet  pas 
k cet  egard  les  idees  exposees  par  Montesquieu  dans  son  Esprit 
4es  Lois  \ il  recommande  de  se  tenir  cn  garde  centre  des  dis-  - 
iinctions  qui  font  naitre  des  idees  fausses;  telle  est  la  division 
des  lois  en  lois  divines^  et  en  lois  humaines > en  lois  immuahles^ 
et  en  lois  arbitraires,  - 

Apres  avoir  pr4sente  les  considerations  caracteristiques  des 
lois , les  regies  a observer  dans  leur  composition,  traite  de  leur 
emission , de  Tapplication  d’un  systemc  de  lois  aux  diverses 
parties  d’un  meme  etat,  de  la  cessation  de  Tem^nre  de  la  loi, 
Taoteur  consacre  son  chapitre  1 2^  et  dernier  k la  ciassifieatton 
des  objets  dn  droit,  c’est-4-dire  des  hranebes  diverses  dela  14- 
gislatioo. 

Ce  travail  est  resume  dans  un  tableau  general  que  I’auteur  a 
joint  k son  Traite,  et  qui  permet  de  saisir  d’un  coup-d’<eil  Tmi- 
semble  et  renchainement  des  diverses  ramifications  de  cette 
science.  . 

Dans  uneappendice,M.  Rey  presente  ses  vucs  sur  Tordre  et  le 
mode  de  travail  qu*il  lui  parmt  utile  d"ad<q>ter  dans  les  traitys 
ultcrieurs  qui  correspondraient  aux  difFyrentes  branches  de  la 
legislation.  ^ 

M.  Rey,  connu  dej^  avec  avantage  p^  Touvrage  qu!il  a pu- 
blic sur  les  Institutions  d Angkterre  compart  avec  cedes  de  la 
France,  a rendu  un  nouveau  service  a la  science  du  droit,  en 
reeherchant  et  en  simplifiant  les  hautes  etudes  qui  la  precedent 
et  qui  s’y  rattachent;  ce  que  ses  idees  peuvent  offrir  d’abstrait 
et  de  meta physique  ne  saurait  rebuter  le  lecteur,  qui  voit  clai* 

. rement  le  but  que  I’auteur  veut  atteindre , et  qui  suit  avec  un 
interet  soutenu  la  route  qui  lui  est  tracee.  C.  Taedif  , avoeat« 
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1.  Taaitk  ols  MvmMJscES  TEsaBSTBSs,  suivt  de  deiix  Traifei^ 
traduits  de  I’anglais;  la  premier,  de  Tassuraiice  centre  i’in- 
cendie,  et  le  second,  de  Tassurance  sur  la  vie  des  homines; 
par  M.  QoBKAtjLT,  docteur  en  droit,  aTocat  a la  Goat  royale 
de  Paris,  lu-8^  de  XExij  et  Si  a p.;  prut,  7 fr.  So  e.  Paris  9 
i8a8;Waree. 

1169.  H.  TnAiri  DES  ASSURANCES  TERRESTRES  6t  de  Tassurabce 
sur  la  vie  des  homines,  suivi  d’uhe  appendice  renfermant  les 

' statuts  des  principaleS  Cbmpagnies  fran^aises  d’assurance , et 

' les  polices  des  principales  Compagnies  fran^aises  el  etran- 
geres ; par  MM.  Grun  et  JoLYOt , avocats  a la  Cour  royale  de 

* Paris.  In-8®  de  36  feuilL  1/2;  prix,  7 fr.  Paris,  1828;  chez 
les  auteurs,  rue  des  Petites-ficUries,  n®  38. 

270.  111.  Traite  des  assurances  d’^herigon  , confere  avec  le 
nouveau  Code  du  commerce ; par  M.  Boulay-Paty,  2 voL 

in-4® ; prix , 36  fr.  Paris , 1 827 ; Bechet. 

✓ 

271.  IV.  TRilTi  des  miNGlEES  DlNDBVNlTli  EN  HATli^RE  d’aSSU- 
nANCEs  MARiTiuBs ; par  W.  Beneceb,  de  la  soc.  Lloyd% ; tradnit 
par  Ddrbrnabd.  2 vol.  in*>8®de  i,3oo  p%*,  prix,  iS  fr.  Paris, 
1826;  Renard. 

272.  V.  Jl  Treatise  on  the. law  of  insurance,  etc.  — Traite 
des  lois  de  Tassurance;  par  Willard  Phillips,  ln-8®  de  55o 
p.  Boston,  1823.  (North  american  Review , janvier  1825, 

pag*  4?)- 

273.  YL  Bur  les  Comfaonies  d’assitrance.  Magaz,; 

avril,  1825 , p.  219). 

274.  vn.  A COMPARATIVE  VIEW  OF  THE  VARIOUS  INSTITUTIONS  OF 
THE  ASSURANCE  OF  LIVES,  etc.  — COup-d'oeil  comparatif  des 
differens  ^lablissemeris  d’assurance  k vie;  par  Ch.  Babbage  , 
Esq.  In-SMohdres , 1826;  Mawman.  [Quarterly  Review; 
dec.vi826 , p.  i**®. — Edinb.  Review ; mars  1827 , p,  482 , et 
Revue  Brttann, ; jiiin  ^ 1827 , p.  194). 

,27$.  Vlll.  Notice  sur  les  assurances  de  toute  esp^cs,  et  par- 
ticulierement  sur  les  assurances  qui  se  rapportent  a la  vie  de 
rhomme.  [Revue  Encyciop, ; fevrier  1827 , p.  343). 

L’ouvrage  de  M.  Quenault  est  purement  pratique;  il  se  con- 
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teiile  de  reehercher  les  r^les  du  contrat  d^s  ussnrances  tei^ 
restres  et  d’en  exposer  les  applications  nombreusesj  Son  e»c«^ 

I ^ 

J^t  ouvrage  mcidte  des  aloges ; il  eiit  4te  k desirer,  oepeadaa^ 
qu’il  approfondit  davantage  son  sujet^  et  qu’aa  lieu  de  s^en  te^ 
nir  a la  question  du  droit,  il  portat  la  critique  jusqu’^  rexamea 
de  la  loi  eUe-mdme.  La  science  a encore  quelques  pa$^^  faire 
sous  ce  rapport  Dans  les  importantes  consequences  qiti  r^ul- 
.tent  pour  la  Soci^te  des  assurances  terrestres  et  maritimes  f 
Tutilite  publique  devrait  servir  de  base  k la  loi;  reipexiencn 
d’un  grand  nombre  de  faits  eclairerait  mieux  la  nature  du  eon* 
trat,  par  rapport  k son  action  sur  la  sqci^te^  quo  lesprincipes 
abstrSiits  qui  le  renferment  dans  les  limites  trachea  par  la  lei 
positive.  Cependant  M.  Quenault  ne  sort  jamais  du  cercle  du 
commentaire.  Les  dispositions  de  la  loi  en  vigneur  lui  servent 
toujours  de  point  de  dej^art.  11  ne  remonte  jamais  an*del^.  ^ 
MM.  Grun  et  Jolyot,  dans  leur  Traits  des  a$surance$  terrestres 
et  de  Vcasuranee  de  la  vie  dds  Ttommes,  recotiilaisseat  la  neees* 
site  d’nne  loi,  qui  regie  d’une  mani^  fixe  les  cmitestations  nmr 
ciiees  par  an  contrat,  de  nos  jours  devenu  si  frequent  « Dans 
le  silence  de  la  Ugblation , disentails , les  assuranees  sont  obtt- 
gees  de  r6g1er,  par  chaque  police,  les  obligations  et  les  drmts 
des  assures ; elle  inserent  dans  les  clauses  g^^rales  les  principes 
qui  devraient  etre  ecrits  dans  la  loi.  Mais  ils  ne  peuTCnt  tout  pr4- 
voir.  Les  arbitres  appeles  k decider  la  plupart  des  eontestatioDs 
qui  s’elevent'entre  les  assures  et  leS  assureurs,  s’egaveat  souvmit, 
faute  de  regies  certaines  et  de  lois  positives. » Le  but  de  ce  demur 
ouvrage  le  m4me  que  eelui  de  M.  Quenault,  eelui  de  faire 
connaitre  la  veritable  nature  des  assuranees , de  fixer  lea  rap- 
ports nalurels  entre  les  ^ssureurs  et  les  assures , enfin  de  po- 
ser les  principes  qui  doivent  dominer  la  formation  et  reXeeu* 
tion  de  ce  contrat.  dependant,  malgr^  le  suce^  d’u^  livre 
dont  la  edition  a ^te  fapidement  ^puisee,  peut-on  assurer 
qu’ils  ont  bien  compris  les  pnneipes  de  rassurance  matitinie, 
quand  ils  declarent  repudier  les  dispositions  fondees  uniquemeot 
sur  les  usages  et  les  beSoins  du  commerce,  comme  contrairee 
a la  nature  de  Tassuranee  et  aux^maximes  du  droit  conimun? 
iinsi , un  n^ciant  a Paris  te^l  avis  de.soli  cdrreSpondaiit  a 
NeVr-Tork^qnn  celui^ei  a ebarge  k sa$  firais  ua  vaiaseats  qui  4k»t 
mettre  k la  voile  quelques  jours  apr^  la  date  de  la  lettre.  Le 
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Iraisseau  faitiutnfirage:  le  negociant,  igndrant  cet  evenement, 
likit  assurer  k Paris  les  marcfaandises  qui  n’existent  plus.  MM. 
^nm  et  Joljot  rejetteraient  la  demande  du  negociant,  s’ap* 
puyant  sur  ce  principe  du  droit  commun  j qui  exige  comme 
condition  essentielle  de  toiite*ol!>1igation  coirventionnelle,  1 exis- 
tence des  choses  qui  en  sont  Tobjet.  II  nous  semble  que  le  Code 
-de  commerce  en  a dddde  autrement  (art.  365, 366  et  367). 

3ML  Boulay-Paty  a traite  le  m^me  sujet.  Dans  les  trois  ou- 
vrages  qne  nous  indiquons , on  trouvera  des  aper9us  dignes  de 
la  consideration  d’un  jari$e<^sulte;  on  y trouvera  de  Terudi- 
tion , des  recherches.  Mais  il  faudra  chercher  dans  Touvrage  de 
Benecke,  dirccteur  de  Lloyd’s,  cette  in  time  connaissance 
qne  d^nent  les  faits,  ces  conclusions  pratiques  qui.frappent 
dgalement  par  leur  simplicite  et  par  leur  force.  M.  Dnbernard , 
suivant  la  marche  de  I'auteur  anglais,  indique  en  qiioi  les  re- 
sultats  pratiques  diff<^rent  de  notre  legislation , et  en  qn'oi  ils 
peuvent  foumir  des  ameliorations  dvidentes.  Ces  conclusions 
tiiees  des  faits  doivCTt  offrir  le  plus  vif  interet  aux  juriscon- 
snites;  car  la  science  du  droit  s’agrandit  k mesure  que  les  faks 
se  muldplient ; et  racoroissement  rapidequeprend  le  commerce 
en  France,  les  lumieres  q^e  jetera  sur  ce  sujet  une  plus  longue 
experience , pindendront  bientdt  k fairc  sentir  la  uecessite  de 
raettre  la^oi  en  harmonic  avec  Tutilite  des  grandes  speculations 
commerdal^. 

Mala  il  est  une  autre  espece  d’assurances  qui  ne  mdritent  pas 
moins  Pdttention  du  spd^lateur  et  du  jurisconsulte;  je  veux 
parler  des  assurances  sur  la  vie. 

Les  assurances  sur  la  vie  des  bommes  n’ont  pas  occupe  les 
espiits  en  Frmice  comme  les  assurances  commerdales ; ce  qu’il 
faut  attribtter  plutdt  aux  commotions  poliliques  qu’k  la  preten- 
due  insouciance  du  caraptere  franpais.  En  effet , des  institutions 
fixes  peuvent  scales  fitvoriser  rdtablissement  des  Compagnies 
d’assurakices  sur  la  vie.  Le  pdre  de  famille  qui  voudrait  appli-' 
quer  les  petites  economies  de  son  travail  k Tavantage  de  sa 
veuve,  de  ses  enfans,  doit  surtont  avoir  la  conviction  que  la 
guerre  du  dehors,  que  les  troubles  du  dedans  ne  vi«idront 
pas  arrdter  la  source  de  son  travail  ou  esgloutir  les  4pargnes 
qn’il  aurait  ddjk  fiiites.  La  soliditd  de  nos  institutions  et  I’atti- 
fade  knposaiite  qne  prend  la  Fnmce  panni  les  nations  de 
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rope^nous  paraissent  pj^opres  k ecarter  tottte  k.  cet 

egard.  L’Angleterre , mise  k I’abri  des  convulsioiis  polidqaes 
* qui  ont  bouleverse  le  resite  du  monde,  par  sa  position  g^gra«» 
phique  et  peut-etre  aussi  par  la  nature  n^me  de  ses  instito^ 
tions,  a vu  croitre  rapidement  le  nombre  des  Gompagnies  des 
assurances  k vie.  Elle  peut  done*  aider  k eclairer  Topiidon  pu* 
blique  sur  le  caractere  etja  marche  de  ces  etablissetnens  (i). 

L'assurance  sur  la  vie  est  un  contratpar.  lequel  des  assureure 
s*engagent  a payer  un  capit€il  ou  des  mnuii^s  equisalenies,/ 
moyennantun  capital  moindre  ou.unepnme  payable,  a epeques 
fixes  et  calcuUes  de  maniere  a ce  que  la  SQtntne  ou  la  prime 
placee  a interdt  accurnuUs^  ait^  fiq>ris  la probabUite.  de  la  duree 
de  la  vie  humaine , produit  la  somme  promise.  La  probabilil)6 
de  la  duree  de  la  vie  humaine  a 4te  calculi  d’apr^  les  obsel^ 
vations  faites  k Northampton  et  Carlisle , en  Angleterre , dans 
tout  le  royaume  de  SuMe  et  dans  difFerentes  parties  de  la 
France.  Le  celebre  Demoivre  a annonce  la  probabilite  de  I’exis^ 
tence  humaine  k un  4ge  donne , comme  etant  6gale  k la  meits4 
du  completement  de  cet  age  k 86.  Ainsi|  la  dur^  probable  do 
la  vie  d’un  homme  de  20  ans  serait  de  83  ans. 

Les  compagnies  des  assurances  k vie  se  forment  de  trois  ma-* 
nitres  differentes,  des  Compagnies  proprietaires  ou  k pri-» 
mes;  2^  des  Compagnies  mutuelles ; 3^  des  compa^ues  miates* 

' Dans  les  premieres,  un  nombre  de  personnes  forme  une  com^ 
pagnie,  avance  des  capitaux,  comihe  garant  du  paiement  des 
polices  contractees.  Ce  genre  de  societd  offre  une  security  plus 
apparente  aux  assures.  Les  Compagnies  etablies  en  Angleterre 
sur  ce  plan , sont : L* Albion  , British  commercial , Eagle^  Globe,^ 

(i)  L'Angleterxe  ne  p«nt  pas  oependaat  reamer  rhooaeiir  d*aTbir 
aon^n  la  premise  Tidee  d*ane  entreprisa  anssi  utile.  Fen  ffudifyn  fiit  k 
premier  qai  traita  ce  sojet.  En  1671,  le  cti^bre  Jean  .de  Witt  paUiaen; 
Hopande  son  oarrage  intitule : Zk  vardye  ven  de  lifrenien,  jStmyck  kri* 
Tit  en  1740*  et  Kirsebom  en  1748.  En  France,  De  Parcienzaine  et  De. 
Parclenx  jeune,  8t.-Cyran  et  Diivillard  se  suirirent  de  1746  k 17S6.  En 
Allemagne , Enler,  Sdssmilcb  et  Wargentin  s'oeonperent  du  m^me  sojet* 

La  premiere  Compagnie  4tablie  en  Angleterre  fot  XAmicahhj  en  1706* 
Le  Royal  Exchange  et  la  London  Assurance  reenrent  leors  ebartes  en 
1720,  et  V Equitable  fat  4tablie  en  176a,  Depnis  Tannk  176a  jasqn*i 
179a , il  ne  se  forma  anenae noorelle  Compagnie:  d^  179a  k 1S07  ily 
eo  eat  douse  d*4tabfies • 
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London  Assurance,  Pelican,  Royal  Exchange,  Sun,  fFest  of  En^- 

gkmd,  fFiominster, 

l|2ns  l^s  secoades^  ^ous  les  assures  9 pendant  toute  la  dur^  ' 
dn  knur  vie,  sont  nmtoelleinent  responsables.  Ils  partagent  les 
pvofits,  et  ils  doivent-  contribuer,  chacun  pour  sa  part,  k faire 
§uee  k toute  perte  arrive  h la  Society.  Cette  responsabilite  ce- 
pei|daiit  est  purement  nominate , puisque  des  fonds  consider 
rabies  doivent  s’amasser  en  cas  qn*il  soit  n^essaire  de  reinbour- 
ter  les  polices  contract^.  Les  Compagnies  ainsi  organise^ 
^ont:  V Amicable , Equitable , London  life  Assurance  et  EforwicH 
Les  Compagnies  mixtes  neunissent  les  avantages  des  deux 
Mtres.  Les  actionnaires  avancent  des  funds , garantissent  les'^ 
ussures  de  toute  perte  ou  responsabilite ; ils  s’approprient  une 
partie  des  profits  (ordinairement  nn'  tiers)  pour  payer  VinterSl^ 
du  cjqpital,  et.divisent  le  reste  k des  4poques  fix4es  entre  les 
assures.  Le  Rjoch,  Alliance  guardian.  Palladium,  etc.,  sont 
dtablis  sur  ce  principe.  Les  Compagnies  d*as$urance  mutuelle 
et  les  Compagnies  mixtes  jouissent  de  plus  de  faveur  que  les 
Compagnies  a prime.  Celles-ci  ne  paient  que  la  somme  assuree, 
tandis  que  XEquUable  a ajoute  aux  polices  de  20  ans  de  duree, 
77  pour  cent,  k oelles  de  3o  ans , 161  pour  cent,  k celles  de  4^ 
ana,  aBo'pdur  cent,  k celtes  de  5o  ans,  4^1  pour  cent.  Cette 
Cbmpagnie , ^tablie  depuis  60  ans , a augmente  son  capital  de 
fo,ooo,oob  de  monnaie  anglaise. 

- M.  Babbage  donne  dans  son  excellent  ouvrage  une  vue  com> 
Pfu^e  des  dififisrentes  institutions  des  assurances  k vie,  et  rap- 
porte  des  faits  extremement  cnrieux  sur  ces  institutions.  D’apres 
fat  table  donn^  par  M.  Morgan,  direcleur  de  V Equitable , et 
oalcnlee  sur  plus  de  i5o,ooo  assures,  M.  Babbage  regarde  47 
ans  comme  Tkge  moyen  ok.  r<m  se  fait  assurer  en  Angleterre. 
L^s  profits  pour  cent  demandes  par  les  diff^rentes  Compagnies 
aont  les  soivans : 


CoirpAoirixs. 


Mliance . . . 

iaiicaU* 

British  Coimnercial. 

Crown 

Economic 

Equitable 

EarojMii. 

{Goarman 


£ sterling! 

shillings 

CoiirAoirixs. 

fosterling 

shilling* 

monnaie  anglaise.  I 

30 

2 

(A>ndoB  Assarance.. 

26 

7 

25 

5 

Medico  Clerical.. . . 

29 

7 

16 

6 

Nonridi  Union .... 

19 

3 

25 

5 

San 

30 

9 

. 2 

United  Empire 

21 

9 

2 

Unirersity 

23 

2 • 

West  of  England... 

16 

2 

HI 
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Voici  maintenant  lar  li^te  dea.  Gompagnjes  existantes  en  An* 
gl^lem } iwnie  par  M.  elle  n’est  pas  odn^^. 


NOMS 

des 

co¥rAoiriBS> 


T 


Agris 

Alfaioii.. . . . 

Atlianca... . 

Amicable... 
Atlas. ..... 

Asylum. . . . 

British  com 
cial.. . . 


CrowA. 


Ea^le 

Economic . . 
Equitable. . 
European . . 
Exchange. . 

Globe 

Goardian... 

Hope 

Imperial . . . 

Law  life. . . 


mar* 


• • • « 


London  Assurance 
London  life  Asso* 

elation 

Medico  Clerical.  • 
Norwich  Union . . 

Palladium 

Pelican 

Provident 

Rock 

Sun 

University 

Union 

United  Empire-. . 
West  of  England 
Westminster 


.8 

► 

i 

« 

‘i 

s 


letV 
I.  V.. 
I.V.. 
V.... 


1.  V.. 
V 


V.... 

V.-. . . 

1.  V.. 
V ... 
V.... 

I.  V.. 
r.  V. 
I.  V. 
I.  V. 
V.... 


tv.  .. 

I.  V. , 

T.  .. 
V.... 
I.  V.. 
I.  V.. 

V 

V.... 

V.. . . 

I.  V. 
V.... 
L V. 
V.... 
I.  V. 
V,... 


i primes, 
it  primes, 
mixte. . . 
mixte. . . 
mixte. . . 


h primes. 

mixte. . . 

d primes, 
mixte . . . 
mixte. . . 
mixte. . . 
it  primes. 
h primes, 
mixte. . . 
mixte. . . 
mixte.  • . 

mixte. . . 

A primes. 


mixle. . . 
mixte. . 
mixte. 
mixte. . . 
A primes, 
mixte. . . 

mixt^. . . 

A primes, 
mixte. . . 
mixle. . 

A primes. 
A primes. 


CspiTAn 

HOltTVAI.. 


1,000,000 

1.000. 000 

5.000. 000 


1,200.000 

240.000 

1,000,000 

1,500,000 

I <000,000 

200.000 


1.000. 000 

745.000 

1.000,000 

2.000. 000 
1,000,000 

750.000 

1,000,000 


2,000,000 


250.000 

20)00,000 

600.000 
310.000 


6(K),000 


GxMtSiAX 


PATS. 


1000)00 

500,000 


120,000 

00,000 

100,000 

160,000 

lOponrcenl. 

100,000 

50,000 


100,000 

1,000,000 
200.000 
100,000 
75,000 
100,000 
10  poor  cent. 


Paopox- 

TtQH 

'.des 

profits 

oonnes 

anx 

assures. 


80,000 

26,000 

200,000 

fiOpMiroettl. 

60,000 

30,000 


7/8 

incpqmi- 

inconno- 


2/3 

3/4 

ineonov. 

inconnn. 


inoonau. 
inconnn. 
- 2/3 

4/5 

1/6 


4/5 

iocopaa. 

2/3 

4/5 

inconnu. 

2/5 

inconaa. 


£poque 

nxyxHov* 


tons  les  ans . 
lqaslgi?aiis.| 
5 ads. 


10  ans. 
7 ans. 


7 MS. 

inconnn. 

inconnn. 

incopnu. 


5,  on  7 aos.l 
7 ans. 

7 ans. 

? acis.  . 

7 MA, 

5 ans. 

7 ans. 

5 ans. 


Ce  nombre  considArnble  des  Compagnies  d’assiirances  k ^ 
et  les  grands  capita ux  acquis  k chacune  duelled,  monirent  k' 
quel  point  Tusage  d’assurer  sa  vie  est  devenu  general  en  Angle- 
terre.  Cependant  on  y ignore  des  details  qui  exigent  ep  effet, 
line  intime  connaissance  des  calciils  mathematiques  et  un  exji- 
, men  approfondi  des  principes  des  assurances.  M.  Babbage 
prou ve  jusqu’k  1‘evidence  que  les  primes  fixees  par  les  diff6- 
rentes  Compagnies  d*assurances  ^ sont  plu^  d’un  tiers  trop 
grandes.  De  Ik  raccumulation  de  ces  uiormes  capitaux,  de  Ik 
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aiusi  I’idee  Aes  Companies  mixtes.  U signale  encore  on  autre 
abus^  celui  d*un  capital  poor  commencer,  qoand  rexperience 
en  a demontre  I’inadlite.  Supposons,  en  eflfet,  deux  Compagoies 
qoi  prenneot  I’engageirient  de  rendre  la  moide  des  profits  aux 
assures,  et  qu’une  d’eUes  ait  un  capital  de  100,000  livres  ster- 
ling; si  Ton  paie  I’interet  du  capital  aux  assureurs  avant  la  di- 
risioB , le  r^ultat  sera  bien  difFerent  dans  Fun  et  dans  Tautre 
cas,  quand  inline  les  prints  seraient  nominalement  les  m4mes* 

fr.  N 


Que  les  profits  rapportent  en  7 ans  . 100,000 

Inter^t  de  200,000  fr.  capital,  5 p.  pour  7 ans, 

accorde  aux  assureurs 70,000 

Le  profit  net  est  done  de So,ooo 

Moitie  aux  assures i5,ooo 

Moide  ajout^  k Tinteret  des  assureurs i5,ooo 

Plus,  pour  le  capital  de  200,000  fr.  70,000 

■■  I ■ — » 

Profit  total. 1,00,000 

Si  Ton  n’accorde  pas  d’interet. 

Moiti^  des  profits  aux  assureurs. ...» • • • 5o,ooo 

Moide  aux  assures.  • * 5o,ooo 

100,000 


•Dans  le  premier  cas,  les  assures  partageront  entre  eux  i5,ooo, 
dans  le  second  5o,ooo,  et  cependantla  propprdon  accordee  est 
nominaiement  la  m4me. 

II  importerait  beaucoup  que  ce  syst^me  d’assurance  fut  mieux 
appr^cie  en  France  et  que  ses  avantages  fussent  plus  generale- 
ment  sends.  En  ameliorant  le  sort  de  la  classe  moyenne  de  la 
societe,  en  donnslnt  de  la  stabilite  a rincertitude  des  choses 
humaines,  on  parviendrait  a etablir  un  projel  avantageux  sur 

une  base  vraiment  sociale,  celle  de  Tudlit^  publique. 

. MxuaoT,  ancien  avocat  aux  conseils. 

276.  EnSAYO  HISTOXXCO  CXITICO  SpBRE  I.A  LEGISLACION*  DE  IHa— 

VAERA.  — Essai  historique  et  critique  sur  la  legislation  de  la 
Navarre.  3*  parde,livre  1*’^.  St-Sebastien , 18285  impr,  de 
Barroja. 

277.  I.  De  la  R1&DUCTION  DU  DROIT  SUR  LE  SEL,  Ct  dcS  moyCDS 

* de  le  remplacer.  Cousideradons  presentees  aux  Societes  d’a- 


V 
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griculture  par  M.  lH illeeet,  membre  du  Conseil-general 

des  manufactures..  Br.  In-8®.-  Paris,  1829;  Ladvocat. 

\ 

978.  II.  De  l’ihp6t-su&  le  sex.,’  et  de  la  necessitedele  r^uire| 

^ • 

; par  M.  LoCAftn-DENOEL  ( Bulletin  industriel  de  In  ^cieie, 
. d*agricuUure  de  Si-J^tienne;  n®  i,  janv.  1829.) 

Le  premier  de  ces  ecrits  est  fort  substantiel  ; c’est  nn 
moire  h consulter  qui  ne  pouvait  paraitre  dans  un  moment  plus 
opportun  qiie  celui  oh  Ic  vote  legisUtif  peut  modifier  ce  qae 
I’impAt  sur  le  sel  a de  trop  exagere,  et  celui  oi!i  les  embarras 
bien  connus  de  la  Compagnie  des  mines  de  l*£st  vont  donner 
lieu,  dif-on,  k nne  trainsaction nouvelle  entre  cette  Compagnie 
et  le  Gouvemement. 

Le  second  ecrit  ne  s’attache  qu’lk  demontrer  ( ce  qui  est  etabli 
d’une  maniere  plus  complete  par  M.  Milleret  ) Tutiitte  que 
ragriculture  retirerait  de  Temploi  du  se1,sir61eyati6n  des  droits 
sur  cette  matiere  ne  lui  en  interdisait  entierement  I’usage.  On 
salt  que  le  sel  est  pour  beaucoup  de  terrains  maigres . un  bon 
amcndement^  que  mcle  k la  nourriture  des  bestiaux,  il  a pour 
effet  de  prevenir  quelques-unes  des  maladies  auxquelles  les 
expose  la  trap  grande  secheresse  on  la  trop  grande  humidite  de 
Fair  et  des  fourrage^;  qu*il  donne  aux  bestiaux  de  la  force, 
contnbue  k les  engraisser , et  rend  leur  toison  plus  fine  et  mieux 
fournie. ' 

M.  Milleret,  en  demandant  la  reduction  du  droit  sur  les  sels, 
indique  au  Gouvemement  les  moyens  de  remplacer  le  deficit 
que  cette  reduction  occasionerait  dans  ses  recettes. 

Selon  cet  auteur,  la  repartition  des  contributions  person-* 
nelle  et  mobiliere , et  des  portes  et  fenetres , est  faite  d*une 
nianiere  si  incomplete  et  si  inexacte,  qu’il  s’en  faut  de  33  mil- 
lions environ  qu’elle,  rende  k T^tat  ce  qu’elle  devrait  lui  pro- 
curer; c’est  done  k une  repartition  plus  exacte  ct  plus  etendue 
'qu’il  faut  denaander  le  deficit  [qu’entrainerait  la  reduction 
proposee. 

Les  droits  sur  les  sels.rendent  aftnuellement  de  5o  a 60  mil- 
lions; avec  la  reduction  telle  que  la  propose  M.  Milleret,  ils  ne 
rendraient  guere  au-del^  de  27  k 2$  millions.  C’est  done  33 
millions  que  devra  produire  la  repartition  nouvelle  des  deux 
contributions  personnelle  el  mobiliere,  et  des  portes  et  fenetres; 

F.  Tom.  XVUI.  a4 


0 


37^  Ecowmie  puhli^Wm 

bian  cette  deniiere  somme  paraisse  41evee , M.  Millecat  ne 
doute  pas  qu’on  ne  Fobtienne  au  moyen  d’une  assiette  nouvelle, 
qui  y soumettrait , dans  la  proportion  de  leur  fortune,  tons  les 
contribuables  non  indigens  : il  faut  songer,  dit  Tauleur,  qtt# 
d’aprSs  tin  travail  execute  en  i8aa  par  1’ Administration  des 
contributions  directes,  il  a ^te  constat^  que,  dans  quelques  de- 
partemens , plus  du  tiers  des  ouvertures  existantes  ne  bgurait 
pas  dans  les  tableaux  de  recensemens.  On  sait  combien,  depuis 
cette  ^poque  , a augment^  et  la  population  et  le  nombre  des 
constructions  sur  tous  les  points  de  la  France^ nous  ne  suivrons 
pas  Fautear  dans  Fexposition  de  quelqpes  faitsqu’il  invoqueA 
Fappui  de  son  systeme  de  reduction  : nous  nous  bornerons  k 
presenter  les  r^ultats  qiFil  en  donne. 

Ptoduit  du  sel,  la  reduction  opeim.  27,5x0,000. 

Augmentation  des  produits,  contributions  per- 


sonnelle  et  mobiliere a 5, 000,000. 

Idem,  des  portes  et  fenetres. 8,^68,000. 


Total  superieur  au  produit  actuel  des  sels.  80,878,000. 
l^ous  avons  du  nous  attacher  dans  cette  analyse  k faire  pres- 
sentir  que  les  interets  du  tresor  ne  seront  pas  sacHfies,  et  qUe< 
'des-lors  les  agriculteurs  et  la  classe  indigenle , qui  soulfrent  le 
‘plus  du  droit  sur  Ifes  sels , peuvent  concevoir , dans  un  aVettir 
eloigne,la  pens^  non  d’un  degr^vement,  mais  d*un  declassemeiit 
d’impdt.  La  consequence  immediate  de  cette  reduction  serait 
d’en  rendre  la  consommation  beaucoup  plus  grande  dans  les 
villes  et  dans  les  campagnes  : ainsi,  au  lieu  de  2,i44>ooo  quin- 
taux  metriques,  M.  Milleret  estime  que  la  France  en  consom- 
merait  un  6®  de  plus,  c^est-k-dire  2, So  1,000,  sur  lesquels  les 
droits  frapperaientselon  la  nature  et  la  qualitA  En  consequence 
Fauteur  propose  une  classification  adoptee  et  sancHonnee  par 
le  temps  et  Fexperience  chez  Fetranger. 

La  classe,  comprenant  le  sel  de  mer  bJanc  et  mi-blanc , 
paieraitun  droit  fixe  de  i5  fr.  par  quintal  metrique. 

La  2®  classe,  comprenant  le  sel  de  mer  gris  et  le  sel  gemme, 

paierait  un  droit  fixe  de  10  fr.  Ce  droit  est  encore  eleve,quand 
on  pense  que  le  quintal  metrique  dans  les  marais  salans  se  vend 
90  c.  et  1 fr. , et  cependant  il  paie  aujourd’hui  avant,  d’arriver 
dans  Tes  plains  du  consommateur,  un  impot  net  de  28  fr.  So  c. 
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L*auteor  termioe  en  d^irant  que  le  Gouvemement  firan9ai9 
adopte  tine  mesure  que  le  Gourernement  beige  propose  en  ce 
Bioment  dans  Fint^t  de  Tagrioulteur,  elle  m^te  de  trouver 
place  ici, 

L’article  4 du  projet  delaloi  des  finances  pour  i83o,  soumis 
. aux  £tats-generaux  des  Pays^Basj  porte  ce  qui  suit : 

« 11  sera  accorde  une  exemption  de  I’accise  sur  le  sel  destine 
« k Tusage  de  Fagricalture^  ou  a la  nourriture  > des  bestiaux, 
« pourvfi  que  le  sel  soit  melange  de  maniere  k ne  pouvoir  sev^ 
« vir  i la  nourriture  des  hommes.  « " A*  D. 

VOYAGES. 

I'Ota'^TttllblTGH  PARTS  OF  YtflS  NRftifeRLAimS , fiotLAiTlt  ^ 

G^RiiANT,  S'W^iTzxRLAND,  Savoy  aku  Francs,  eic.  — Vdjage 
dans  les  Pays>^Bas , la  Hollande  y FAliemagne , la  Suisse,  la 
Savoie  et  la  France,  pendant  les  annees  i8ai  et  x8aa;  par 
Ch.  1*ennant.  a vol,  grand-in-8^.  tiOndres,  i8i4 ; Longman. 
( fourn.  des  voyages ; ]m\\,  i8a5,  p.  100.) 

Ce  voyage,  <pie  nous  n’avons  pas  sous  les  yeux , est  signal 
f ^me  ua  Uvre  extiAmement  frivole,  et  ne  renfermant  aucw 
jd4lail  scientifique  pr<q^re  k meriter  une  mention.  . 4* 

280.  A Guide  to  France  , etc Guide  du  voyageur  en  France, 

avec  uOe  carte  de  Calais;  par  Francis  CocttiAir.  Lon- 
dres,  1828;  Onwhyn. 

Ce  petit  manuel,  dit  la  feuille  que  nous  citons,  meriteralt 
jplutdt  le  litre,  de  Guide  du  v^ageur  a Coleus 'y  il  contient  quel- 
ques  renseignemens  utiles;  mais  il  est  remarquable , quant  aii 
style,  par  son  anglais  qui  est  mauvais,  et  par  son  fran^ais  qui 
I’est  encore  davantage.  {Utter,  Chronicle;  a6  avril  x8a8.) 

a8i.  Voyage  au  BROCXsit.  [Pfom,  Jnmd.  des  Key,;  fev.  xSa^-, 

p.  aaq.) 

Le  Broclieii  OH  Bfoekshtrg  est  Tobjet  de  la  ctniesitd  des 
voyageurs.  Il  est  situd  par  5i®  48^  29''  de  ladt.  N.  et  8®  16'  ao" 
de  long.  F.  de  Park,  dans  la  r^gence  de  Magdebourg,  pr^  de 
la  ville  de.yfcHiigerOde. 

n4« 
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La  Bode,  la  HoUemme,  Visle,  VEcker  et  V Ocher  y prennent 
leur  source.  . 

L’elevalion  du  Brocken  est  de  3,590  pieds  de  France  au-dessus 
de  la  mer  Mediterranee  et  de  3, 4B9  au-de^us  de  la  mer  Bald- 
que , la  lieige  reste  souvent  siir  la  cime  depiiis  octobre  jusqu’i 
la  fin  de  juin.  Sa  bfl^e  a une  etendue  d’une  lieue  trois  quarts  en" 
longueur  et  d’une  lieue  en  largeur. 

Au  milieu  du  Brocken  est  une  maisonnette.  Lesmurs  en  sont 
epais , il  y a au  centre  un  foyer  et  des  bancs  le  long  des  parois. 
,Cetait  Ik  qu’autrefois  se  reposaient  les  voyageurs  qui  passaient 
la  nuit  sur  la  montagne,  avant  que  Tauberge  de  Hemrichhoehe 
ffit  bktie  par  les  soins  du  Comte  de  Wemigerode. 

Vers  VEst,  par  un  temps  serein,  Ton  distingue  9k  el  Ik  sur  la 
terre  des.  laches  qui  brillent  comme  de  Tor,  et  une  longqe  raie 
doree.  Les  premieres  sont  les  etangs  des  provinces  de  Halberstadt 
^t  de  Magdebourg;  la  raie  doree  est  FElbe. 

Le  plus  haul  sommet  du  Brocken  a i/a  lieue  de  tour;.au 
centre  on  a eleve  une  pierre  pour  indiqiier  le  point  culminant. 
L’etendue  du  pays  que  Fon  apei^oit  pres  de  la  a pres  de  3o 
milles  de  diametre.  On  decouvre  tout  le  Hartz,  le  duche  de 
Magdebourg,  la  principaute  d"Halberstadt , les  priucipautes 
d’Anhalt,  les  comtes  de  Stolberg  et  de  Wemigerode,  TEiclisfeld, 
le  duche  de  Brunswick,  une  partie  du  Hanovre  et  de  la  Thu- 
ringe. 

On  peut  tres-bien  voir  k Tail  nu  ce  qui  est  k un  distance  de 
trois  milles ; mais,  pour  les  objets  plus  eloigaes,  il  faut  avoir  re- 
cours  k uh  telescope.  D’un  c6te  la  vue  peut  porter  jus^u’k  Be- 
tersberg  prks  Halle,  de  Tautre  au  Winterkasten  pires  de  Cassel ; 
on  aper9oit  aussi  Magdebourg,  et  dans  la  partie  opposee,  les 
montagncs  de  la  Thuringe. 

Sur  le  sommet  on  trouve  \autel  des  sorcieres  et  la  chatre  du 
diable,  deux  grandes  piles  de  pierres  enonnes,  les  ones  plates, 

les  autres  longues,  enlassees  sans  ordre. 

/ ' , 
a8a.  Relaziohe  dee  peoe.  kixsSKVbM  Volta  di  oh  sro  viagoio 

LETTE&ARio  iTELtA  SvizzEEA.  — Rclatiwi  d’utt  voyagc  litte- 
raire  fait  en  Suisse  par  M.  le  prof.  Alk.  Volta  ; public  pour 
la  premier^  fois.  In-8“  pp.  VII  el  47-  Belle  edition  qui  ne 
sera  tir^e  qvi’au  nombre  de  six  exemplaires  sur  papier  azui^^ 
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et  de  soixante-dix  dito  sur  papier  velin.  Milan  1827^  Societe 
tjpogr.  des  classiques  italiens. 

M.  Zardetti,  dit  le  recueil  que  nous  citons , travaillait  depuis 
un  an  la  redaction  dun  catalogue  raisonne  de  la  bihliotheque 
de  Reina.  Cest  lui  qui  vient  de  publier  la  relation  que  nous 
annon9ons  ici ; on  la  regarde  comnie  une  petite  mais  precieuse 
partie  des  manuscrits  inedits  dont  cet  etablissement /sst  enrich!. 
Tout  cc  qui  est  sorti  de  la  plume  d*Alex.  Volta  doit  etre  re- 
cherche avec  avidite  , surtout  paries  amateurs  de  la  physique. 
Ce  gracieux  opuscule  est  adresse  au  Comtede  Firmian,  ministre 
l^ienipotentiaire  d'Autriche  en  Lombardie.  Le  voyage  fut  fait 
dans  le  courant  de  rautbmne  de  1777 ; mais  la  relation  n’en  fut 
prdsent^e  que  deux  ans  apr^.  L^auteur  y decrit  particuli^re- 
nient  le  mont  St-Gothard  et  le  lac  de  Lucerne;  il  joint  k bes 
descriptions  des  observations  barometriques  et  g4ologiques.  II 
parle  fort  au  long  du  celebre  Pfiffer,  voyageur  entreprenant  et 
actif , qui  explore  tons  les  sommets  et  tous  les  abymes  de  la 
Suisse , dont  il  rapporta  un  plan  en  relief  presque  acheve  ; 
veritable  prodige  de  patience  et  d’exactiUide.  ( Bihliot.  iiaL  ; 
sept.  1827,  p.  L. 

BkomtQKuam  Am  uvn  umu  VxmBniG.  — Notes  sur  Ve- 
nise;  par  ^xixx  49  P*  in-tS.  Vienne,  i8a8. 

Pour  traduirele  titre  litteralement,  il  faudrait  monogrammes 
de  Venise  etsur  Feniscy  ce  qui  ne  serait  giiere  intelligible.  Cette 
petite  brochure  se  compose  de  notes  detach^es  sur  Venise  par 
un  voyageur  autrichien  qui  parle  k peine  de  la  decadence  ra« 
pide  de  cette  ville  jadis  si  florissante.  Ses  notes  portent  princi- 
palement  sur  les  palais,  les  eglises  et  les  places  de  Venise. 

JouEHAL  or  a Voyage  up  the  MsniTEaEAiiXAX.  Journal 
. d'un  voyage  dans  la  partie  superienre  de  la  mediterranee; 
par  le  Reverend  OhAhlss  Swah . a vol.  in-8^;  pr.  x liv.  sterl. 
X sh.Londres»  x8a6;  Rivingtou.  (Monthljr  iteriefv;  juill.  i8a6» 
p.  aSs.) 

n serait , d’apres  le'  critique  anglais , difficile  a un 
voyageur  d’etaler  plus  de  pretention,  de  vanite  et  de  fri- 
volite  que  M.  Suran  ne  I’a  fait  dans  ses  deux  volumes.  Il 
se  vante  et  les  vante  avec  emphase,  et  cependant  il  ne 
dit  rien  qui  n’ait  dej^  ete  dit  vingt  fois  par  d’autres  voya- 
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geurs.  Son  livre  ne  contient  aucun  fait  nouveau ; c’esl  une  sortc 
de  gazette,  dans  laqueile  il  rapporte,  jour  par  jour,  des  baUiUes 
sur  ferre  et  sur  mer,  en  y joignant  quelques  observations  super* 
ficielles  ou  inexactes  sur  les  caracteres  et  les  moeurs  des  peuples 
qu’il  a visites*  Il  parle  beaucoup  de  la  Grece  ^ mais  tout  ce  qu  iF 
e|i  cite  est  connu.  Sa  visite  au  fils  du  Pacha  d*^lgypte,  dans 
son  caipp , merite  k peine  d'etre  mentionnee.  En  un  mot , cet 
ouvrage  n’est  point  susceptible  d’une  analyse  utile  et  substan- 
tielle.  A.  M. 

9tS.  1.  Vi^ooi  Di  M4i^qo*Poi<o  eto.-r*Le$  YojagaS' 

de  Mareo-Polo,  eiq>liques  et  commepies  par  J.  M- 
pr^^es  de  I’bistoire  des  rapports  respectifs  de  l*£«|t>pe  el 
de  FAM.  IV  VoKin^4%  avee  un  atlas  de  deux griuides  eaftea 
g^fkgrapbiques^  prix  70  lir.  itaL  Florence,'  Pagani, 

(Ncm  GkmaL  de  Letier,^  mars  et  avril  s8a7,p. 

avril  i8a8,  p.  ii5;  dntolog.  Gwn.diSeieMi^e^  mai  ^8a8,. 

p.  Ilf.) 

a86.  II.  Lbttee  de  M.  de  Hammer  sur  Margo-Poi.o.  ( Bulletin 
de  la  Societe  de  Geogr,\Tom  III,  n®*  ai  et  aa,  p.  2 15.) 

Les  deux  premiers  reeiieiie,  cil^a  en  du  des  a tilrea 
qui  preeddeat,  ne  donnant  qn^uae  idee  tsda-hnpar&dte  de  la 
ppblieation  du  Comte  Baldelli , nous  empruntons  a Vdntqlq^ie 
ipie  notice  plus  detail!^  et  plus  exacte. 

IS^qus  annon9ons  d nos  lecteurs,  dit  VAn^lpgie^  un  ouvrage. 
qpe  Top  attend  iiiqiatiemineDt  depuis  plusiears  anne^s. 

4 fait  preuve  d’erudition. 

A une  biographie  exadte  de  Marcq-Polo  succ^de  rhistoirp. 
importante  de  son  voyage,  auquel  Tltalie  a donnelenom  de  mi- 
Uene,  L’antear  juge  avee  beauooup  de  sagacitd  les  direrses  4di* 
tiens  de celivrec il  rechercbe  dans  quelje  langue  iJ  a d'abord  ete 
ecrit.  H analyse  les  jugraens  quienontdtdperlds,  k diffirmttes 
epoques,soit  en  Italie,  solt  dans  lea  pays  etrangevs*  11  l&diqueles 
voyages  qui  ont  confirm^  les  recits  de  Polo , et  enumere  les  If  a~ 
vaux  qui  ont  etd  faks  pour  )es  eclaircir. 

Vient  ensuite  un  expose  rapide  la  tentur^  du  i^Iqu  du 
boucUer  dans  I’ancien  palais  du  Senat  de  Vgiiisei  su^  laquelltl 
sont  deq^its  les  voyages  de  Polo. 

Ladeaqr^iipu  4e  Tatias  chipqii 
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ic  Magliabeclii,  la  brillante  notice  des  manuscrits  du  Toyagey 
nn  discours  curieux  sur  la  porcelaine  y un  memoire  savant  sur 
les  decoovertes  des  Genois  dans  la  mer  Atlaptique , sont  snivis 
d’un  catalogue  des  mots  du  Milione,  que  TAcad^mie  dela  Crusca 
a cites  et  de  ceux  qu’elle  citera  encore.  Parmi  ces  derniers,  i\ 
en  est  qui  sont  tellemeiit  estropies  et  si  bizarres,  que  ne  pou-** 
vantetre  utiles  que  pour  les  recherches  d’erudition  sur  la  langue 
ils  seront  probablement,  non  pas  inseres  dans  le  dictionnairo 
que  TAcademie  prepare  ^ mais  relegues  dans  Tappendice  des 
mots  tombes  en  desuetude. 

a 

Cette  partie  de  Touvrage  est  suivie  du  Milione  d'skj^res  le  texte 
de  Tacademie  de  la  Crusca.  L’auleur  n'y  a ajout^  que  les  notes 
indispensables  pour  rintelligence  de  cette  version , et  a reservd 
la  plupart  de  ses  riches  commentaires  pour  celle  de  Ramusio. 

II  savait  que  Tedition  de  Ramusio  est  la  plus  correcte  de  tou- 
tes,  taut  pour  Texactitude  de  certains  horns  que  pour  la  preci- 
sion de  plusieurs  notices.  II  en  a par  consequent  fait  la  base  de 
ses  coimnentaires.  £lle  occupe  le  tome  a,  et  le  livre  premier  esl 
pr^ede  d*une  investigation  ingenieuse , qui  a pour  objet  de 
donner  des  eclairoissemens  sur  les  routes  qu’ont  suivies  les 
Polo,  en  allant  en  Chine  et,  a leur  retour.  Car,  dans  le  voyage^ 
I’ordre  de  la  narration  est  si  obscur,  que  si  Ton  n’examine 
attentivement  le  texte,  on  ue  pent  ressaisir  ni  le  fil  du  recit,  n{ 
celui  des  voyages.  II  est  facile  de  sentir  combien  ce  travail 
repand  de  clarte  sur  I’ouvrage  entier. 

Le  livre  a est  explique  par  deux  courtes  notices  sur  les  aiu*« 
bassades  de  Marco-Polo  et  sur  la  langue  chinoise. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  savantes  notes  de  I’auteur;  nous 
nous  bomerons  k dire  qu’il  a su  eclaircir  avec  beaucoup 
d*art  rhistoire  et  la  geographic  I'une  par  I’autre,  qu’il  a retabll 
d’une  maniere  tr^s>heu reuse  une  foule  de  mots  defigures  dans 
le  texte,  et  qu’il  a fortifie  les  recits  de  Polo  de  temoignages  di- 
gnes  de  foi,  tapt  anciens  que  modernes.  Son  ouvrage  pent  etre 
considerecomme  un  monument  de  la  civilisation  italienne  dece 
si^cle.  II  expose  les  causes  qui,  dans  les  siecles  posterieurs  k, 
Maro-Polo,  ont  contribue  au  perfectionnement  de  la  civilisation 
europeepne , et  peut  servir  de  point  de  comparaison  entre  les 
moeurs  actuelles  des  peoples  de  I’Asie,  et  leurs  moeurs  anciennes^ 
il  repan^  aussi  une  vive  lumiere  sur  les  eveneinens  historiques 
memorables.  jC,  R, 
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Ay  ant  eu  occasion  de  voir  Touvrage  du  ooime  BaIdelli,noiis 
pprouvons  le  regret  de  ne,  pouvoir  ratifier  entierement  les  pom- 
peux  eloges  d^s  joumaux  italiens.  M.  Baldelli  a fait  un  com- 
mentaire  utile;  maisil  n*a  pas  compare  tous  lestextes  de  Marco 
Polo ; le  travail  de  la  Societe  de  geographie  a Paris  lui  cst  reste 
inconnu , ainsi  que  d’autres  travanx  faits  en  France.  Les  archi- 
ves de  ritalie  auraient  dd  lui  foumir  des  documens  inconnus 
sur  les  relations  de  TEurope  avec  TAsie  au  moyen  age;M.  Bal- 
delli ne  parait  gu^ro  les  avoir  consultes. 

n.  La  lettre  de  M.  de  Hammer  ne  contient , quant  a Marto- 
Polo,  que  TexpressicMi  du  regret  qu’eprouve  M.  de  Hammer  de 
n’avoir  pas  troove  dans  les  auteurs  orientaux  d’eclaircissemens 
bien  utiles  sur  divers  passages  de  cc  voyageur.  Lc  reste  est 
consacre  4 des  observations  sur  Thistoire  de  Wassaf;  a®,  sur 
rbistoire  des  vizirs  de  Mirkond,  ou  Ton  trouve  quelques  details 
donton  peulseservir;  3*  Aueiictionnairedes  homonymcsgeogra- 
phiqites  de  Yakouti^  connu  sous  le  nom  de  Mouch-Tcrek,, 

S187.  Totage  les  hontagnes  d'Ycumah,  par  le  Lieiitefiant 
T&ant;  et  Notice  sue  la  gisoob  aphis  du  pays  d’Assah;  par 
le  cap.  Neufville  ; lus  ^ la  Societe  asiat.  de  Calcutta.  {AsiaU 
/oarrt.;  janv.  1817,  p.  61.) 

Les  montagnes  d’Youmahseparent  le  royaume  d’Ava  de  celui 
d’Arracan.  Les  tribus  de  Kicaan  ou  de  Kyayn  habitent  ces 
montagnes.  Ces  peuplades  sont,  sur  la  Usierc  des  hauteurs, 
soumises  k Tempire  Birman ; dans  les  districts  moins  accessibles, 
elles  ont  conserve  leur  independance.  Suivant  leurs  propres 
traditions,  elles  sont  aborigenes  du  pays  Birman,  et  ellcs  en 
furent  expulsees  par  la  race  actuelle,  d’origine  tatare.  Ellcs 
different  considerablement  du  cote  des  moeurs  et  de  la.  confor- 
mation exterieure,  des  Birmans,  qui  leur  sont  superieurs  quant 
aux  formes  et  aux  traits  physiques.  Ellcs  ne  reconnaissenf  point 
dechef;mai$,  dans  leurs  differends  entr’elles,  elles  prennent 
pour  arbitre  un  pretre,  qui  passe  pour  un  descendant  du  pon- 
tife  supreme,  connu  sous  le  iiom  de  Passine:  ce  pretre  est  a la 
fois  prophete,  medecin  et  legislateor.  Elles  n’ont  point  d’annales 
ecriles.  Leur  culte  exterieur  est  tres-grossier : leur  principal 
bommage  religieux  s’adresse  a one  certaine  espece  d’arbre,  sous 
lequel  ellcs  s’assemblent  ^ de  certaines  epoques , et  lui  offi’enl 
en  sacrifice  du  betail  dont  elles  font  ensuite  un  festin,  Un  aufre 
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objet  de  leui'  adoration , c’est  Taerolite  qu’elles  recherchent 
avec  soiii  apres  un  ori^e , et  qu’elles  remettent  k leur  pretre, 
qui  la  conserye  et  I’emploie  comme  une  paiiacee  universelle 
eontre  toute  espece  de  maladies.  Au  Bombre  de  leurs  notions 
intellecluelles , on  remarque  celle  qui  leur  fait  juger  du  merite 
personnel  siiivant  le  plus  ou  le  moins  d'appetit  animal;  ensorte 
quo,  dans  leur  maniere  de  voir  a cet  egard , Thonmie  le  plus 
vertucux.  est  celui  qui  se  npurrit  le  mieux  et  qui  boit  le  plus., 
Considerees  sous  le  rapport  de  riiistoire  ancienne  de  ces  regions, 
les  tribus  montagnardes  sont  tres-interessantes. 

On  a lu  aussi  k la  Societe  de  Calcutta  un  memoire  du 

4 

Capitaine  Neufville  sur  la  gpograj^/iie  et  la  population  d* As- 
sam, Ce  memoire  indique  le  progres  des  recherches  et  les 
nouvelles  acquisitions  scieutiliques  qui  ont  ete  faites  dans 
ce  pays.  Le  cours  du  Brahraapoutra  s’y  trouve  decrit  k 
une  tres-grande  distance  k T£st  de  Seddece : on  n’a  pas  en- 
core remonte  cette  riviere  jusqu’a  sa  source.  La  grande  largeur 
du  Dihong, ^ui  en  forme  rembranchement  septentrional , et 
plusieurs  circonstances  relatives  k son  cours  et  a son  passage , 
en  la  rapprochantderorigineseptentrionule  du^Brahmapoutra, 
donnent  a cette  riviere  un  caractere  du  plus  haut  interct.  Le 
tiOhit,  ou  embrancliement  propremen t dit  de  la  derniere,  prend, 
dit-on,  naissance  k rinterieur  des  montagnes  du  Brahma  Kund ; 
et,  dans  ce  cas,  il  ne  saiirait  avoir  auciine  communication  ayec 
la  Sanpou,  oti  riviere  de  Tibet ; mais  on  pretend  que  la  Dihong 
vient  d’une  grande  riviere  appelee  le  Sri-Lohit , qui  coule  der- 
ridre  les  montagnes;  ce  qui  nous  donne,  par  consequent,  par 
approximation,  le  site  de  Sanpou  , de  la  carte  des  J^uites.  On 
assure  que  cette  riviere  a sa  source  dans  Tun  deS  sommets  su- 
perieurs  et  inaccessibles  du  Brahma  Riind.  Ce  qui  semblerail 
confirmer  sa  connexion  avec  la  Dihong,c’est  rdargissement  subit 
que  prit  le  dernier , il  y environ  cinquante  ans  , alors  que  le 
pays  fut  inonde,  et  qiiun  grand  nombre  d’jiabitans  et  de  bes- 
tiaux  furent  emportes  par  les  eaux.  Cette  inondation  dura 
environ  quinze  jours,  et,  dans  cet  intervalle  de  temps,  el^  causa 
d'incalculables  degits  de  toute  espece  dans  le  pays : ces  evene- 
, mens  se  rapportent  au  Koalthahs  ou  Rolitas,  nation  puissante 
et  independante  qui  existe,  dit-on,  entre  les  montagnes  qui 
Separent  le  pays  d’Assam  de  celui  du  Grand  Lama. 

Les  districts  septentrionaux  et  orientaux  d’Assam  furent  en* 
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Iev&,  il  y a qaelqaes  annees,  h leurs  possesseurs  primitifs,  par 
des  tribus  belliqueusesetbarbares^parmi  lesquelles  on  distingue 
les  Sinhphos , qui  ^ occupant  les  contr^es  orientales.  Suivant 
leurs  propres  traditions,  ils  descendent  du  CSel.  Le  fait  estqull 
y a environ  de  quatre  ^dnq  cents  ans,  leurs  anc4treseniigrerent 
"id’une  region  montagneuse,  situ^e  sur  les  frontieres  de  la  Chine, 
penetr^rent  peu  4peu  jusquhux  montagnes  qui  confinent  kAssam, 
puis,  dans  le  cours  des  quarante  de^ni^res  ann6es,  se  fixerent 
definitivement  dans  les  plaines  que  ces  peoples  occupent  encore 
^ aujourd’hui.Ilsn*ont  point  de  syst^me  de  gouvemement,  propre- 
ment  dit,sice  n’est  qu*ils  sont  (Hvis^s  en  tnbu$,sous  diff^rens  chefs 
6u  Gaums  ^gaux  enranget  en  pouvoir.  Leiir  religion  estcelle  de 
Bouddha,  mais  entrem^lee  de  pratiques  superstitieuses,  restes 
probablement  de  leurs  anciens  rites.  11s  offrent  uhe  sorte  de 
culte  aiix  esprits  des  guerriers  morts  dans  \ek  combats,  aux 
d^mens  et  aux  nuages.  Les  Sinhphos  s’adonnent  principalement 
au  metier  des  armes,  et  laissent  les  occupations  domestiques  et 
la  culture  des  terres  k leurs  esclaves  assamois , dont  ils  font 
annuellement  de  grandes  captures,  ce  qui  tend  k dcpeupler  peu 
it  peu  le  pays.  {Calcutta  Govern^  Gazette.) 

Secono  votace  UAHS  l’interieve  PE  L’ArwquE,  depuis 
golfede  Benin  jusqu’k  Sackatou^  par  le  capitaine  CLAJ^PEETOiii 
P^ndai^t  les  annees  iSaS , i8a6  et  1827  j suivi  du  voyage  de 
&iCKAaD  Laitpee  , de  Kano  k la  cote  maritime , traduits  do 
FAi^lais  par  MM.  Eyeies  et  de  la  KEifAC'PiiEB , avec  le  por- 
. trait  de  Clappeeton  et  e partes  grav.  par  A.  Taebxep-  a vol, 
in-8^;  prix,  i4  fr.j  par  la  poste  17  fr.j  Paris,  xBap,  Arth* 
Bertrand  (i). 

E89.  VOTAGB  BE  M.  Elphivswne  , ci-dcvant  gouvemeur  do 
Bombay,  de  Cosseir,  jusqu*au  Nil.  {Qrmmt.  n® 

nov.  x8a8 , p.  B74 ). 

Le  Herault  de  lX)rient  donne  ce  document  eomme  un  rdcit  • 
authentique  du  voyage  de  M.  Elphinstone , depuis  Cosseir,  snr 
la  mer  Rouge,  k travers  le  desert,  jusqu*au  Nil  ^ il  I a empruntd 
- ViXJi  Bengal  Hurkaru  du  17  mai.  Nous  en  extrairons  quelques 
details  qui  ne  sont  pas  sans  interdt. 

(i)  Ob  trovvo  aaq^  adrsMOi  1®  pfemier  3 vOl.  iii«i% 

gros  «ths  I 33  fr. , par  la  poato  38  A. 


lie  Palinure  quitta  Moka  3 decembre.  Xia  traversee  jusqu’^ 
Ck)$seir  futplus  lon^e'que  de  coutume ; beqreusemqnt  pour^ 
tant  les  voyageurs  ne  furent  point  assaillis  par  les  tempetea 
dans  la  mer  Rouge  | ils  atteignirent  Cosseir  le  26  dece^ibre* 
ii’EflPendi  se  montra  tr^s-obligeant ; il  dit  k M.  Rlphinston^ 
qu’il  etait  vraiment  dans^un  desert  et  qu*il  ne  pouvait  Ini  four- 
nir  que  pea  de  secours.  Les  tentes  de  la  caravane  forept  dre^^ 
sees  pres  de  la  ville , entourees  de  carcasses  de  chameaux  ^ 
d’Anes,  de  chiens  et  d’autres  objets  dAgb&tans;  les  dispositions 
pour  le  depart  ne  furent  terminees  que  le  a8  decembre.  La  ca- 
valcade etait  composee  de  96  chameaux,  sans  compt.er  les  Anes. 
M.  Lushington  procura  par  bonheur  deux  chameaux.  tres-doux 
pour  une  litiere  ( tukht-rowann ) , faile  A Bombay,  avec  les  har- 
nais  necessaires,  mais  qui , apres  les  deux  premiers  jours , 1ors-v 

![ue  le  mouvement  oppose  des  chameaux  eut  produit  son  effet| 
lit  fort  desagreable.  11  serait  pueril  de  parler  de  la  fatigue  dq 
voyage  pour  un  homme;  ime  dame,  d’une  sante  ordinaire,  peut 
i’exAcuter  facilement  en.  litiere  ou  sur  un  Ane.  Cette  demiera 
maniere  est  la  meilleure  peut-etre,  et  cause  tres-peu  de  fati-« 
gue^  On  dit  que  le  climat  du  desei^t  rend  vigoureux  et  gai  au^r 
delA  de  toute  expression.  Le  % janvier,  le  thenpometre  etait 
85  degres  au  lever  du  soleil,  A 58  A 10  heures,  et  A 70  dapa 
le  moment  le  plus  chaud  du  jour. 

Les  nuits,  dans  le  desert , sont  extremement  froides , ^t  ellaa 
le  paraissent  d’autant  plus  que  le  soleil  est  tres  ardent  pendant 
le  jour,  quoiqu’il  ne  soit  pas  malfaisant.  Cepepdant  le  % jap'r 
vier  fut  un  jour  tres-nuageux , et  qui  faisait  exception,  Luxor,^* 
ou  se  termine  le  voyage  du  dAsert,  est  prAs  des  rives  du  J!iiL 
La  earavane  fut  extremement  allarmee  A son  arrivee  A Cqs- 
seir,  par  des  bruits  confus  sur  rafTmre  de  Navarin  j elle  coniinna^ 
ksi  marche , incertaine  si  les  Turcs  ne  la  retiendraient  pas  \ maia 
ces  inquiAtudes  cessArent  ep  arrivant  A Thebes^  op  se  proper 
sait  d’en  partir  aussitdt  que  Ton  se  serait  procure  des  barques  | 
celles  qu’on  avait  loiiees  ayant  Ate  prises  pour  envoyer  des 
ironpps  em  Syne. 

La  caravane  avail  rendu  visite  i M.  fioooidni,  fAsMant  de- 
punqualqueapBodat  en  Ifegypte,  e6il  est  employdpar  le€Qn- 
sni  de  9«Me  k veoneilUp  des  andqultAs.  M.  Fiee^tni  a unelia- 
IdtatloB  sur  une  des  rnemagnes  de  GounKHi.  I^a  nndsen  censisle 
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en  une  chambre  eley^  de  quelques  pas.  Cette  chambre  a enyi- 
fon  ao  pieds  sur  la  , et  coDtientle  lit  du  maitre,  ses  armies  » 
tKs-peu  de  meubles  et  sa  collection  de  dessins  et  de  curiosites. 
n n’y  a^  pour  asseoir  ceux  qui  viennent  la  visiter,  qn’iin  siege  k 
jour.  Les  volets  etaient  faits  de  planches  de  cercueils  de  mo- 
mies , peintes  de  figures  hieroglyphiques  datant  peut-etre  de 
4»ooo  ans.  Les  visiteurs  descendirent  k la  cuisine , dont  les  ta- 
blettes  etaient  aussi  faites  de  vieux  cercueils , et  de  Ik  dans  un 
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tbmbeau  ok  reposait  la  plus  magnifique  momie,  que  Ton  sup- 
posait  etre  les  restes  de  quelque  grand  pretre ; le  sarcophage 
venait  d*en  dtre  ouvert  par  M.  Picconini.  Elle  etait  posee  dans 
line  niche  de  pierre ; on  en  avait  enleve  la  tete , et  elle  etait 
couverte  d’une  robe  tres-artistement  fa9onn^  avec  des  orne- 
mens  en  or.  La  tete  etait  couverte  d’un  masque  d’or,  asse^ 
bien  conservee,  toute  la  figure  avait  Pair  de  n’etre  preparee 
que  depuis  quelques  mois.  M.  Picconini  esperait  veodre  a 
Alexandrie  cette  momic  1,000  dollars. 

Kien  ne  semble  avoir  autant  etoone  la  caravane  que  la  par- 
faite  s^curite  avec  laqnelle  elle  voyageait.  Elle  ne  fut  nullement 
inquietee  dans  le  desert,  quoiqu’elle  rencontrkt  tous  les  jours 
de  nombreuses  troupes  d’Arabes  avec  leurs  chameaux.  Ces  Ara- 
ies  lui  offrirent  des  oeufs  durs , des  dattes , des  raisins  et  du 
Me.  « Vous  n’avez  pas  besoin , dit  Tun  d'entre  eux , de  vous  in- 
qnieter  de  vos  bagages ; car  les  chameaux  sont  tr^-abondans 
et  k bon  marche,  et  je  vous  invite  k avoir  an  moiosdeuxou  trois 
domestiqiies , de  plus  qu’on  peut  vous  renvoyer  de  Luxor  pour 
dresser  les  tentes.  L*erreur  des  premiers  voyageurs , comme  ce 
lilt  la  ndtre,  a ete  de  marcher  avec  trop  pcu  de  domestiques^ 
d*elFets  et  de  moyens  de  jouir  de  quelques  agremens. 

La  correspondance  d’ok  nous  tirons  les  details  ci-dessus, 
est  datee  des  7 et  8 janvier;  mais  elle  n’indique  pas  avec  exac- 
titude combien  de  temps  la  caravane  mit  dans  son  voyage  entre 

Cosseir  et  le  Nil.  Le  colonel  Fitzclarence  traversa  le  desert  en 

« * 

trois  jours.  Fr.  L. 

apo.  Itinxraikb  pittorxsquEnDU  VLxnvx  Hunson  et  des  parties 
. laterales  de  TAindiiquo  du  nord , d’aprks  les  dessins  origi- 
. naox  et  1^  docnmens  rectaeillis  sur  ies  lieux  ; par  J.  IfsaunTt 
anc.  professeur  de  dessin  k i’eeple  roy.  des  mines,  oomapen* 
dant  du  Jardindu  lUii,  ete.|  etc*  a vqI.  nyectreiau 
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HVrdisons  de  platiches  in-folio.  Pansi  B.  Gau* 

gain,  ^diteur,  rue  de  Taugirard,  n"  34* .(  Pkemier  voluhb  djs 
TEXTS. ) ( Foy.  le  Bullet^  T.  XVII,  janv.  1829,  n®  i85). 

Au  moment  oA  le  second  volume  de  cet  important  ouvrage 
lentierement  termine , vient  de  paraitre,  nous  nous  h4tpns,  pour 
ne  pas  demeurer  en  retard , d’annoncer  le  premier.  Nous  an- 
noncerons  aussi  la  i3^  et  derni^re  livraison  de  Tatlas,  dont  la 
plupart  des  planches  meritent  las  plus  grands  eloges.  £lle  con- 
tient  une  vue  de  la  vallee  de  Schooley,  par  M.  Deroy ; itne 
machine  It  vapeur  sur  la  riviere  Schuylkill,  froidement  rendue; 
ane  machine  pour  elever  les  fardeaux  sur  les  rapides  de  la 
Susquehanna,  lithogr.  par  M.  Sabatier;  une  fonderie  sur  la 
nviereJone’s  pres  Baltimore, 'etenfin  le  fameuxpont  natureld^ 
laVirginie ; ce$  deux  demises  planches  par  M.  Bichebois.  Ainsi 
voilk  ce  bel  ouvrage  compl^tement  termine,  et  nous  appelons 
sur  MM.  Gaugain  toute  la  reconnaissance  des  amateurs  pour 
les  soins  et  le  zMe  qu*ils  ont  apportes  dans  Tex^ution  d’une 
enC reprise  longue  et  dispendieuse,  dont  ils  se  sont  tires  avec 
un  rare  succ^.  Le  tit  re  jmodeste  d*itineraire  ne  semblait  presa- 
ger  qu’une  revue  rapide  des  centrees  parcourues  par  Tauteur, 
et  tout  au  plus  de  succinctes  descriptidns  destinies  k rehausser 
Fint^t  des  sites  qu’il  a reproduits  ; cependant  on  se  trompe<^ 
rait  fort  si  Ton  jugeait  tout  Fouvrage  d’apr^  ce  premier  aper^u. 
£n  effet,  Fauteiir  poss4dant  des  connaissances  etendues  en  his^ 
toire  naturelte , voyageanl  mtoe  en  qoalite  de  naturaliste  du 
^uvemement  fran^ais,  et  d’ailleiirs  observateUr  exact  et  judi- 
cienx  des  moeiirs  et  de  Tindustrie,  a considere  sous  un  grand 
nombre  de  points  d^  vue  varies,  les  coutr^es  qu’il  a explores; 
ainsi,  k la  peinture  des  grandes  scenes  pittoresqnes , aux  obsei^ 
vations  curieuses  d’histoire  natiirelle , aux  recherches  appro- 
fottdies  sur  la  geologic,  on  trouve  joints  dans  son  ouvrage  la 
description  des  principaux  monumens  des  arts  011  de  I’indus- 
trie , I’expiioation  des  precedes  m^aniques  peti  connus , et  enfiii 
un- grand  noinbre  d’aper^us  neufs  et  int^ressans  sur  les  mosors, 
lea  usages , le  commerce,  les  loix  , les  religions  diverses,  et 
res|»it  public  de  la  population  de  cette  magnifique  partie  des 
IStats-Unis. 

Les  excursions  de  Fauleor  sur  le  Continent  americain  n’em^ 
binsseait^  amsi  que  le  tiure  lindique,  qu’une  partie  des  £tats 
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de  lUirioa;  ^ 4»aiqii«  Ie§  contrees  quHl  lUctit  soiail  iiM^- 

testabtement  les  plus  n^m  ^ les  plus  peuplees  et  las  plus  intd- 
iressantes . $pu$  tons  les*  rapport^  cm  doit  regreUer  cepenchnt 
que  la  nature  de  ses  recherphes  on  les  instructions  qu*il  arait 
re9ues  aieni  limits  le  cours  de  ses-  eacplonittODs.  Ifeamnoins^ 
qaoiqiie  incomplet  pi^r.sa  forme  meme  d’itineraire  de  quelquei 
provinces  des£ta^Uqiis  ^ cetouvrage  n-en  doit  pas  moins  ^tcif 
consid^re  comme  je  , tableau  pittoresque,  iadustriel  et  moral 
le  plus  etendtt  que  nous  ayons  encore  pour  servir  k nous  fair^ 
eonnmtre  le  floriasant  etat  do  New*«Tork^  et  les  sept  on  buit 
^tats  qui  le  boment^  ou  ravoisinent. 

Dans  une  introduction  plaoee  oa  tete  du  volume  qui  noiif 
oceupe,  M.  Milbert  s’est  propose  de  reonir  quelques  obser- 
vations generates  qui  f k c»iuse  de  leur  etendue , n’auraient  p« 
facHement  trouver  pla9e  dans  le  cours  de  Touvrage^  ainsi^por^ 
lant  ctabord  ses  vues  surFetat  physique  dupay^il  eKamioeles 
modifications  ioqportantes  que  {paraissent  devoir  apporter  a« 
dimat  ainsi  qu’au  sol  de  FAmerique  les  defrichemens 
que  necessite,  ou  qa’pccasione  Faccroissement  rapide  de  la  po- 
pulation ; il  se  prononce  fortement  centre  cette  devastatidn  in- 
ocknsider^  des  for4ts  | et  il  just^e  ses  plaintes  k ce  sujet  par 
des  eaemples  tir4s  de  Fmcam^  des  localites.  Bassant  en  suite  h 
des  ccmsideratioBS  sur  le  coaiineree  des  ^tats-Unis , il  tra^o  Ip 
tableau  de  Findustrie  amerkMoei  des’  objets  sur  le$que)s  ellf 
a’Pst  jusqu’k  pr^ent  eneroee  et  de  oeux  dans  la  fabi^athNa 
desqoels  die  parait  devnic  acquerir  une  certaine  superiority. 
Dans  cp  resume  d’un  grand  interetf  Fputour,  que  sen  z4le  pour 
la  gloire  et  Futilite  de  sa  patiis  animent  A ou  soie 

d’indiquer  k la  France  queUes  ytaient  les  chances  avantfi^eUr 
aes  de  cotiUDerce  qui  resUnent  encore  k tenter  aveo  la  nation 
dont  il  s’agity  et  aurtout  de  d&abuser  ies  Fraa^ats  d’une  foulp 
.de  pidjuges  qu*ils  conservent  eocorp  sur  cette  branche  de  relSr 
tions  exterieures, 

Le  Tolome  est  entieremeat  oonsacre  k la  description  de 
Fetat  de  Kew-York , Fun'  des  phis  vastes  et  des  plus  flortssana 
de  toute  FUnion , et  le  plus  remarqul^le  peut^tre  sous  le  pomt 
de  vue  de  ses  etablissemens  industriels  et  comm4rciaux*  L’au«^ 
tear  partant  de  NPw<^York  y qui  est  toujouts  le  centre  de  ses 
voyages  y remonte  le  fleuve  ISudsen  | et  ex4cuto  k dioile  et  h 
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k gauche  an  grand  nombre  dWcuruons  an  moyen  des- 
quelles  on  apprcnd  k connaitre  tout  rinterieur  du  pays.  Ainsi 
Von  passe  successivement  en  revue  lesvillesimpoitantes  d’Hud* 
son^  d’Albatiy,  de  Troie,  de  Waterford  de  Sandj*>Hill;  les 
etablissemens  thermaux  de  Saratoga  et  de  Ballston ; les  laca 
Ceorge^  Champlain,  et  cette  foule  de  lacs  secondaires  qui  ocou- 
pent  le  nord  de  Vetat  de  T^ew-York  ; on  assUte  aux  grandes 
scenes  pittoresques  que  presentent  les  rives  de  VHudson , celles 
de  la  Mohauk,  les  chutes  de  Bakers  f de  Gleen,  de  Canada- 
Creek,  et  surtout  la  formidable  cataracte  du  T^iagara,  Vune 
des  plus  etonnantes  merveilles  de  la  nature. 

% I 

Ces  descriptions  geographiques  ou  pittoresques  sent  entre- 
eoup^s  par  une  foule  de  digressions  curieuses  eC  vari^.  Tan.- 
tot,  a Voccasion  de  la  rencontre  d’un  camp  de  Sauvages^  I’ait- 
teur  d^crit  leurs  costumes  et  leurs  moeurs;  dans  uU  autre  endroit 
il  fait  Vbistoire  abregee  des  peuplades  indigene^  qui  ont  habite 
. cette  contree , a vant  et  depuis  Voccupation  eoropeenne ; plus 
loin  il  introduit  le  lecteur  au  milieu  de  quelques-unes  de  ces 
sectes  religieuses  qu’on  sait  etre  si  diyersifiees  dans  ce  pays  de 
tolerance  universelle;  ici  ce  sbiit  les  Tr^mbleurs  (Skakers), 
dont  il  fait  connaitre  le  culte  et  les  habitudes  singulierement 
curieuses ; ailleurs  ce  sont  les  Anabaptistes  dont  il  retrace  les 
haptibies  cru^,  et  dont  il  p^t  kt  eodgratioM  p^iiodiques 
sein  des  vastes  fer^ts  oA  ils  vemt  c41^rer  leurs  oerimomi$s 
religieuses.  L’auteur  ne  neglige  jamais  de  nsmtionner  ott  de  dS- 
erire  tons  les  objets  naturels  interessaos,  tnimaux,  v^gilauK  ct 
imamux,  que  dans  ses  excursions  multiplies  il  recueilk  pres- 
^ que  k chaque  pas ; il  etudie  en  outre  avec  soin  la  nature  des 
terrains , les  produils  du  sol  et  les  ptoeedes  de  cidture.  Les 
.Mvans  liront  avec  inter^t  lea^  recherches  approfoadks,  eon- 
quelles  il  se  livre  sur  la  g^logie  des  contreeB  qu’ii  pareonrt,  sts 
observations  sur  les  delaissemens  des  fleuves  et  des  lacs,  sur  le 
mecanisine  des  cataractes , et  ses  supposUions  ing^akuses  sur 
ks  revolutioos  naturelks  et  V^Cat  anckn  de  quelques  parties  do 
. ce  pays.  Enfin,  Vauteur  qui  s*est  constamtnent  proposd  d^^tte 
utUe  k see  compatmtes , a surtout  prk  k tiche  de  faire  cminai- 
Sre,  dans  les  plus  grands  d^aik,  les  etablissemens  d’indusUie 
el  les  moiiiisnieBS  d’utiiii  pubUque  les  plus  renar^iables  sons 
le  point  de  vue.de  IWgmalite  des  progetart  des  particularity 
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de  la  consti^uction ; ain$i,  apres  avoir  passe  en  revue  un  grand 
nombre  d’usines  el  de  fabriqiies,  s’etre  etendii  siir  les  bateaux 
^ vapeur  el  les  ponts  en  fer,  si  multiplies  dans  ce  pays , il  ter- 
niine  le  volume  par  la  description  complete  du  fameux  canal  de 
I’etal  de  tfew-York,  le  plus  considerable,  sans  contredit , qui 
ait  encore  ete  execute,  puisque  sa  longueur,  sur  une  seule  ligne, 
est  de  363  milles , qn’il  traverse  dans  son  cours  83  ^cluses  bdties 
en  pierre , deux  ponts-aqueducs  de  x,8oo  pieds  de  longueur  et 
que  le  mouvement  total  de  ses  nivcaux  est  de  plus  de  aoo  me- 
tres. L’admiration  qu’excitenaturellement  la  seule  annonee  d*un 
ouvrage  aussi  prodigieux  est  encore  augmentee  lorsqu’on  com- 
pare, dans  Touvrage  de  M.  Milbert,  d*un  c6te  la  rapidity 
dVxfoutioii  des  travaux  avec  les  difBcultes  effrayautcs  qu’il 
fallait  surmonter,  et  de  Fautre  les  resultats  immenses  de  cctte 
entreprise  dont  les  benefices  auront , en  un  petit  nombre  d’an- 
nees  j reinboursi  les  avances , avec  Feconomie  qui  preside  k son 
achevement,  et  'les  modiques  capitaux  dont  elle  a n^essite 
l*en1ploi.  A.  P. 

291.  Excursion  de  Cincinnati  a New-Yorx,  et  de  li  aux  lacs 
de  Finterieur  des  Etats-Unis  d’Amerique,  en  1828.  ( f^es* 
tern  monthly  Review^  Vol.  H,  n®*  4 et  5,  sept,  et  octob.  1828). 

Nous  tiroBS  ee  petit  voyage  de  la  RevUe  mensuelle  de  Gin- 
^onati , redigee  par  Timothy  Flint,  auteur  d’un  voyage  sur  le 
Missis^i  et  d’une  g^graphie  du  bassin  de  ce  fleuve.  11  est 
probable  qi^e  Fexcursion  k New-York  et  aux  lacs  est  du  m^me 
' au’teur,  qui  prend  une  place  marquante  dans  la  litterature  geo- 
graphique  des  ^tats-Unis. 

L’auteur  s^embarqua,  en  juillet  1828 , sur  un  bateau  k vapeur 
pour  remonter  FOhio  jusqu’k  Wheeling.  Le  paysage  ollfre,  dans 
. cet  espace , des  aspects  tres-pittoresqnes.  Les  blufs  ou  rochers , 
en  partie  nus  et  en  partie  reconverts  de  bois , vaiient  les  sites ; 
des  maisoBS  bien  ou  mal  bides  sont  disseminees  sur  ees  chaines 
de  roches  ; pr^  du  bord  du  fleuve  on  voit  prosperer  le  peu- 
plier  blanc  et  Fasclepias  ou  roseau  soyeux.  Au  reste  , ce  pays 
iFest  ni  riche  ni  bien  culdvA  II  semblerait  qu’arrose  par  un 
' fleuve  comme FOhio,  il  devrait prosperer;  on  voit  regner  nean- 
nioins  Findolence  et  la  pauvrete.  Toutefois,  on  rencontre  sur 
. FOhio  des  villages  oossiderables,  tel^  que  Maysyllle , Augusta^ . 
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Marietta,  Portsmouth,  GalliopoUs,  Charlestown  el  Wellsberg. 
A Wheeling , Paiiteur  quitta  le  fleuve  pour  se  rendre  par  terre 
k Baltimore;  Wheeling  a une  seulie  grande  rue;  ce  village,  si^ 
fur  le  fleuve  et  snr  la  grande  route  ehtre  Test  et  Touest  des 
£tats-Unis , dans  une  contrce  fertile  et  qui  se  peuple  de  plus 
^ plus , a tons  ies  ^l^ens  de  prosperite ; sans  doute  il  en 
profitera.  La  diligence  qui  va  de  Wheeling  k Baltimore  emploie 
k ce^  voyage  3 jours  et  quelques  heures , et  ne  s*arr^te  que 
pour  les  repas.  Jtisqu’k  Cumberland , la  route  traversant  les 
montagnes  qui:  ferment  le  bassin  de  TOhio  est  charmante;  on 
voit  des  maisons  bien  bfties,  en  pierre  ou  en  briques,  entou->> 
rees  de  vergers  et  de  pdturages^  La  petite  ville  de  Washington, 
avec  son  college  et  des  champs  bien  cultiv^  , presente  un  as-* 
pect  agreable  ; la  Monodgabela  arrose  Brownsville  dans  une  jo- 
lie  vallee.  A Cumberland , situ^e  sur  une  41  Nation , le  terrain 
est  moins  fertile ; mais  bn  a de  cette  ville  un  beau  coup  d’ocil 
sur  le  bassin  de  l*Ohio ; clle  est  situee  sur  le  Wills-Creek , un 
des  affliiens  du  Potomac.  La  route  descend  de  Ik  vers  fiagars- 
town,  jolie  petite  ville  situee  dans  la  grande  et  fertile  vall4e 
du  Conegocheague  en  Maryland : la  ville  se  fait  remarquer  par 
sa  proprete;  ses  habitans  paraissent  4tre  en  grande  partie  d’o- 
rigine  allemande. 

A Frederictown  , que  le  peuple  appelle  Frederic , la  toute  se 
divise  en  a branches ; Tune  se  dirige  sur  Baltimore , Tautre  sur 
Washington;  celle-ci  est  moins  feeqnentbe  et  moins  bonne. 
Washington , capitate  de  la  Confedbration , ou  plutbt  ville  fede- 
rate , comme  on  l*appelle  aux  £tats-Unis , s*embellit  et  s^agran- 
dit  de  plus  en  plus ; cependant  u * ? grande  paitie  de  la  ville 
contraste , par  son  extreme  simplicite , avec  les  edifices  impo-* 
sans  eleves  aux  frais  de  la  Confederation.  Le  Capitole,  bkti  sur 
uue  l^gere  eminence  , domine  tont  k Tentour;  apres  ce  mono*- 
ment,  on  cite  i’hbtel  du  President.  L’auteur  nomme  encore  le 
cabinet  des  machines  brevetees,  qu*un  Suisse  lui  montra  en  di- 
sant  : De  toutes  ces  machines  quelques-unes  ont  ete  bonnes  k 
quelque  chose,  et  d’autres  ' n’ont  ete  bonnes  k rien.  Entre 
Washington  et  Baltimore , la  route  passe  sur  un  sol  sablonneux 
et  aride ; mais  en  approchant  de  Baltimore  on  voit  plus  de  bois 
qu’oD  ne  s’attendrait  k en  trouver  auprks  d^me  grande  ville. 
Baltimore  est  au  nombre  des  plus  belles  villesd'Amerique;  il  o’y 

F.  Tomb.  XVIII.  a5 
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en  a poist  qui  ait  plna  de  beau&  moDuna^ns;  Tautfur  ne  dtt 
pourtant  que  la  cathedrale  catholique  et  Tathetiee.  II  ne  dit 
aussi  que  quelques  mots  sur  Philadelphie  et  New-Yod&»  paree-* 
qu*il  suppose  apparemmeat  ces  villes  assf  z conaues  des  Amelia 
eatus  pour  lesquels  il  ecrit 

Un  immense  bateau  k yapeur^  sur  lequel  s’embarquerent  400 
passagers,  remonta  la  riyi^e  d*Hudson  jusqu’A  Albany^  ASobe^ 
netady,  au^dela  d’ Albany,  Tauteur  pril  un  bateau  da  canal  pour 
ae  rendre  k la  chAte  du  Niagara*  Sur  un  espace  d*une  centaine 
4e  milles^  le  eanai  lot^e  le  oours  du  Moha\rk  : Tauteor  pr^^ 
que  dans  3o  ap$  les  bords  du  canal  ne  fortnennit,  pour  sAmi 
dire , qu’un.seul  yiUage.  La  yille  d’Utica  ai^mente  sans  cease  | 
de  tous  cdt^-  en  aper^oit  de  iioureanx  hdtels  et  de  nouvaUea 
e^ises ; elte  e$t  entouree  de  belles  fermes  et  de  maisons  de 
campagne.  A S milles  au-delk  d*Utica,  le  canal  entre  dans  une 
plaine  immense;  ausat,  sur  un  espace  de  69  milles,  iln*apasbe<« 
^in  d’une  seule  ecluse.  ArcKtremite  de  cette  plaine,  on  troure 
le  village  de  Syracuse  qui  s’embellit  de  grandes  auberges.  Ses 
salines,  ainsi  que  celles  du  village  de  Salina , foumissent  envi- 
ron nn  demi-milUon  de  boisseaux  par  an.  lie  canal  traverse  en<» 
suite  Rochester;  naguere  son  emplacement  6tait  un  desert;  au-* 
jourd’hui  il  y a une  grande  ville,  peuplee  de  plus  de  ia,ooO 
dmes , et  munie  de  grandes  auberges ; elle  a ses  journaux  ' ses 
concerts,  des  assembles  brillantes  , eufin,  dit  Fauleur,  tous  let 
ayantages  et  tous  les  fleaux  des  grandes  villes.  Jamais  vilie  ne 
Vest  formee  aussi  promptentent  que  Rochester,  qui  ne  compte 
.que  I a ans  d’ existence.  Le  canal  traverse,  sur  un  aqueduc,  le 
jGenessee  qui  passe  par  la  ville,  en  y faisant  une  c^te  ou  rapufy 
.dont  on  a proEte  pour  un  grand  nermbre  de  moulins  et  de  fabric 
•ques.  Pdr  un  caaaljaleral,  Rochester  communique  avec  le  lae 
.Ontario.  Cest  a l^ockport  que  les  bateaux  sent,  pour  ainsi  dire, 
hiss^,  dans  quelques  minates,  par  les  ecluses,  a la  hauteur  d’une 
centaine  de  pieds.  A Blaekrock , le  canal  aboutit  au  Niagara,  et  k 
Su0alo  il  s’ unit  au  lac  Erie.  Ce  lieu  aussi  ctait  un  d^ert  il  y a 
peu  d’annees;  maintenant,  do  beaux  equipages  roulent  dans 
les  cues ; une  foule  de  beau  monde  vknt  id , des  grands  ports , 
ponr  visiter  la  chute  du  Nii^gara. 

L’auteur  fait  une  description  int^ressante . de  cette  chute, 
•dont  bcaucoup  d’autres  voyagoqrs  out  parle;  il  pense  que 
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n^en  a pas  assez  jnste  la  .hautaar^  a causa  da  la 

tnasse  d’eau  qai  rejailiit  du  fond  de  Tabime,  et  cache  upe  pat- 
tie  de  la  nappe  qai  tombe.  Le  fleove  fait  ensuite  des  chutes 
moins  frappantes,  ou  des  rapids  qiii,  par  eux-m4me$>  seraient 
nne  curiosite, 

L'auteur  s’embarqna  sur  le  lac  Eri^,  pour  le  petit  port  de  ce  nom  ^ 
^ou  il  y a un  village  pen  considerable ; de  14  uhe  voiture  publique 
se  rradi  Pittsbargh,  par  une  tr^smauvaise  route,  longue  de  i a6 
jpiltes,  11  eat  question  de  creiiser  nn  canal  de  Pittsburgh  jusqu’aii 
Jacs  et  comme  on  travaille  au  grand  canal  qui  doit  unir  Pitts- 
iuirgh  k la  ville  de  Philadelphie , on  pourra , un  jouis  voyager 
jpar  eau  depnis  la  Delaware  j c’est*a-dire  depuU  TQceaa  jusqa’au 
lac.  Pittsburgh  n’est  qu’4peude  distance  de  TOhio,  et  Von  peut 
,revenir  par  les  bateaux  4 vapeur  jusqu’4  Cincinnati , Iku  de' 
depart  de  Vauteur. 


M^:LANGES. 

' / 

/ 

'apa.  JoUENAL  DES  SOURDS-MUETS  ET  DES  AVEUGLES  ; par  Bf . Bi- 

' BiAN,  directeur  deTlnstitution  speciale  des  sourds-muets  (i). 

M.  Bebian^  auquel  ses  ecrits  ct  ses  succes  dans  Venseigna- 
ment  des  sourds-muets , ont  acquis  une  reputation  justement 
.meritee , poursuit  avec  activite  Voeiivre  difficile  qu’il  a com- 
.mencee.  Nous  avons  sou^  les  yeux  le  7^  nuiriero  de  son  journal 
des  sourds-muets  ct  des  avepgles.  Ce  recueil,  dont  il  parait  toua 
les  mois  un  numero  de  l^S  4 60  pages , renferme  le$  observa'** 
tions  les  plus  ioteressantes  que  foumisscnt  ces  deux  classes  in- 
fortunees  de  la  societe,  un  examen  coraparatif  des  diversea 
Uiethodes , Vanalysc  des  ouvrages  qui  traitent  de  cette  institur 
tion,  des  notices  historiques  sur  les  ecoles  des  sourds-nmets  et 


(i)  On  sonsciit  a Vinstitution  spiciale  det  Sourdi-Muett ^ boulevard 
Mont'Pamasse,  a”  s4  ( his  );  cbti  Haehetto,  Ubralre,  et  ches  Trenttel  et 
WifU. 


Prix  (le  TaboaiiMBeiil: 

poor  naan  oa  la  cabitrs , Paris a4  fr. 

. dans  les  departejaieiie« ig 

Poor  six  moisoo  «U  cahiers,  Paris id 

— > dans  les  departemens.  • • • .14 
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des  aveiigles,  aiasi  qu6  snr  leiirs  mstitute^rs  les  plu$  eetebres, 
un  expose  des  proced^  d'ensei^iiement  pratique  les  plus  avail* 
.tageux;  eufin  tout  ce  qui  a rapport  k cette  matiere  , qui  touche 
aua  questions  les  plus  importantes  de  la  philosophic , de  la  mo- 
rale et  de  la4egislation.  Ce  journal  ne  peut  manquer  d’eveiller 
rinteret  public:  il  contribuera  puissamment  k perfectionner  et 
a propager  la  pratique  d’uu  art  qui  doit  rendre  des  milliers 
d’mfortun^  k ia  vie  sociale,  a ilndostrie  et  k la  religioq. 

apB.  SuLAUiTH.  — Sulamith , journal  destine  k favoriser  les  pro- 
gr^  des  connaissances  hiunaines  et  de  la  morale  parmi  les 
Israelites ; par  Davio  Fk^nkel.  5®  annee,  i®^  et  a®  Tom. 

6®  annee,  i®'  et  a®  Tom.  Gr.  in-S®.  Dessau,  iSa8;  au  bureau 
de  la  redaction;  et  Leipzig  , chez  Schmidt.  ( Jenaische  Allg, 
lAterau  Zekung;  decembre  i8a6,  p.  S86,  n®  229  ;et  p.  893, 
n®  a8o.  ) 

On  a remarque  dans  les  premiers  tomes  de  ce  journal , qui 
repond  parfaitement  aux  besoins  moraux  des  Israelites , plu- 
sieurs  articles  remarquables  sur  des  sujets  moraux  ct  religieux; 
des  traductions  de  Thebreu,  des  notices  sur  les  mmiirs,  cout> 
tumes  et  usages  de  divers  peuples,  et  particulierement  dcs  is- 
raelites;  des  dissertations  technolpgiques ; des  poesies,  etc. 
'Nous  indiquerons  quelqiies  articles  importans  et  qui  rent  rent 
plus  ou  moins  dans  le  cadre  du  Bulletin, 

2®  cahier.  Les  Israelites y et  hears  pretentions  legitimes  contre 
les  etats  Chretiens  y article  destind  k modifier  les  prejoges  qui 
pesent  sur  la  nation  juive.  Extrait  d*un  ecrit  de  M. 
bibliothecaire  k Ratisbonne. 

4*  cahier.  Notes  pour  servir  a Vhistoire  des  Israelites ; par 
J.  Fritteles.  Tableau  effrayant  du  sort  des  Juifs  en  Espagne , 
meme  vers  la  fin  du  17®  siecle.  5oo  personnes,  accttsees  de  fa- 
voriser secr^tement  le  judaisme,  furent  brAIees  dans  un  auto 
da  fe, 

5®  cahier.  Lettre  adressee  a Vediteur  de  la  Sulamith  sur  les 
Juifs  polonais;  par  leD^  Ewald  Dietrich.  C’est  un  tdnoignage 
honorable  pour  les  Juifs  polonais.  ^ 

7®  cahier.  jidresse  d*un  vit^an  dans  Vtnseignement  a ses 
Jeunes  collegues ; par  G.  Bee|l  , prof,  de  morale  a Prague. 

8®  cahier.  L* administration  de  la  justice  ii  Tripoli , parUf- 
FtsGHRR , d*apres  le  latin  de  Molina, 
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1 1 ^ cahier.  DecUlam  du  sdnat  de  la  vitie  t^bre  de  b^an^ort  j 
concernant  rorganisatlon  des  ecoles  des  juife. 

12.  cahier.  Rejlexions  sur  Vinstructioii  religieuse , appendices 
a V introducHon  de  la  confirmation  parmi  les  Israelites*  Depuis 
17  ans,  la  confiimation  a lieu  parmi  les  Juifsde  Dessau,  oil  re* 
side  r^iteur  de  la  Suiamitb.  Elle  fut  introduite  a Gassel  pen- 
dant. rinierregne  de  Westphalie,  et  la  Sulamith  donne  Tacte 
public  qui  fut  r^dige  a cette  occasion.  A Strelitz  et  a Ham- 
bourg,  la  premiere  confirmation  a ^u  lieu  en  1818. 

6®  annee,  1®^  cabier.  De  Vetai  des  Israelites  en  France,  Le 
nombre  des  Juifs  allemands,  italicns,  espagnols  et  portiigais 
residant  en  France  est  de  80,000.  — Paris  seul  en  contient  de  5 
k 6000.  — p’apres  les  documens  officiels  du  Consistoire  cen- 
tral des  Israelites,  il  y avail,  en  1809,  parmi  les  Israelites, 
1282  proprietaires  d’immeubles,  797  militaires,  2860  ouvriers, 
et  25o  fabricans.  De  la  notion  de  la  liherte  morale ; par  M. 
Fulda.  On  remarque  dans  les  melanges  iin  extrait  du  vpyage  cn 
Orient  du  comte  de  Forbin,  qui  trace  le  tableau  de  la  situation 
actuelle  de  la  ville  de  Jerusalem , et  de  la  destinee  des  malheu-  , 
reux  Israelites  qui  rhabitcnt. 

2*  cahier.  Ce  cahier  commence  par  un  article  digne  d^int^et 
sur  les  pr^noms  et  noms  de  famille  des  Israelites.  — Observa- 
tions sur  la  position  sociale  des  Israelites  dans  rAmerique  sep- 
tentrionale. 

8*  cahier.  Essai  sur  Vavenir  des  Juifs  dans  les  etats  de  la  Con- 
f^lerption  gernianique, 

4 cahiefs  du  tome  7 ont  dej^  parti.  C.  R. 
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Voyage  aux  montagnes  d’Toumah;  Trent 376 
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ERRATA. 

Tom.  XVIII  ■,  p.  3ao,  derni^re  ligtic  du  i®'  tableau  , au  lien  de  67,^369 
liset  67,9 3 1 ; et  ligne  i*®  du  a®  tableau,  au  lieu  de  i6ai , lisez  1632. 

Avril  1829 , Tom.  XVIII,  p.  21 , la  ligne  superieure  devait  4trela  1'®  de 
la  page  auirante.  Les  sousoripteurs  recevront  un  carton  avec  le  cahier 
pi^sent. 
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'294>  OEOGRAPlftlE  EES  tRANSALPlKlSGdEN  GaLLTEITS.' — GeOgfA- 

phie  de  la  Gaulc;  transalpine,  d’apres  les  commentaires  de 
Julbs-Cesar  de  hello  gallico , avec  une  explication  des  autres 
tioms  g^ographiques  qui  se  trouvent  dans  cet  auteur , a l*u- 
sage  des  gymnases ; . par  le  Franc.  Tiedler.  In-8®  de  vm 

et  72  p. , av.  I carte;  prix,  8 gr.  Essen,  i8a8;  Bsedeker. 

Ce  livre  est  raoins  une  geographic  complete  de  Tancienne 
Gauie  qu’un  ouvrage  destine  a procurer ^ux  eleves  les  conmys- 
sances  necessaires  pour  rintelligence  de  la  partie  geographique 
de  la  conquete  des  Gaules  par  Jules  C^ar,  et  propre,  en  merae 
temps,  h epargncr  aux  metres  des  recherches  pour  Texplica- 
tion  des  noms  geographiques.  La  table  des  noms  de  lieux  est 
precede  d’un  precis  historique  sur  les  CelteS , les  Galates , les 
Gaulois , et  sur  les  conqiietes  des  Romairis  dans  la  Gauie  tran- 
salpine, etc.  La  carte  est  bien  dressee  et  n’est  pas  trop  sUrcbar- 
g4e  de  noms  de  lieux.  ( Leipzig,  Liter,  ZeiUtng ; ]9Li\\iev  i8ag, 

p.  144). 

Tableau  general  du  commerce  de  la  France  avec  ses 
colonies  et  les  puissances  etrangeres  pendant  Tannee  1827. 
In-fol.  de  57  p.  Paris,  1828;  imprim.  roy.  (Voy.  le  Bulletin; 
aout  1824,  p.  187;  apiit  1825,  p.  36i  ,janv.  1828,  p.  60). 

Ce  recueil  de  tableaux  publie  par  la  Direction  g^erale  des 
Douanes,  et  distribue  aux  2 Chambres,  fait  suite  A ceux  que  la 
m^me  administration  a anterieurement  publics , et  dont  ii  a ete 
rendu  compte  dans  le  Bulletin. 

Rediges  dans  Tordre  qui  a ete  adopte  pour  les  annees  1825 
et  1826,  ces  tableaux  fournissent: 

1®  L’etat  detaille  de  laAiavigatioii  par  port  011  direction  ma- 
ritime. 

J»\  Tome  XVIIL 
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"Giograptue 

n!*  La  situation  dcs  entrepots  k la  fin  de  I’annee. 

• 3"  La  distinction  des  objeLs  imports  qui  ont  re^us  & Ten- 
tr«pdt,d'avec  ceux  qni  ont  ot^  Iivr»  ^ laconsoimnation  et  onl 
acquitte  les  droits. 

4°  La  distinction  des  produits  AatureU  on  niannfactures  ex- 
portes  de  I’interieur  du  royaume,  d’avee  ceux  qui  ont  ^t£  r^x- 
portes  ou  expedi^  en  transit. 

5°  Enlln  la  valeur  de  toutes  les  marchandises  exportees  et 
inportees,  ctablie  d’apr^  letarif  annexe  a I’ordonnance  royale 
du  ag  mars  1807. 

Les  tableaux  ci-apres  sont  destines  k pr^enter  aux  lecteuro 
du  Bulletin  le  resume  des  fails  qui  sont  contenus  dans  cette  pu- 
blication. 
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IMPORTATIONS.  EXPORTATIONS. 

DESIGNATION 


QR«ntit«s  adinises  Quantity  expor* 

la  consommalion 

avec  paiemens  OBJITS  Dl  COMMXRCS.  rratarieor 

da  droiU.  da  Rojaaine. 


milhoo*.  milliona. 

3>40  Moatons j,42 

6*33  Betas  4 eoroa ! . 2,52 

1.66  Pores : 0.87 

0,03  Viandes  fraiches 0,12 

0,03  Id.  salMS ' 1,28 

0,00  Id.  apprdtees 0.10 

0,06  Gibtdr  et  Tolaille / 0.36 

3,(4  Fromag'es 0.33 

1,74  Baarre 1,96 

0,29  OBofs 3,83 

0,00  Miel... 0,31 

0,26  Poisson  at  coqnillages 0,64 

0,94  Cereales  et  farina 7,15 

0,06  Legnmes  rerts.  .1 ' 0,10 

2.62  Riz ..  0.01 

0,16  I^gomes  sacs  at  lenrs  farinas 0,96 

0,09  P4tes 0,17 

3.66  Citrons  et  oranges 0,44 

0,00  Truffes 0,10 

0,78  Frnits  secs 3,70 

16,61  Fruits  oleaginenx 1,72 

3,87  Haile  d'oHve  comestible 1,93 

0,00  Sacra  raffine 4,66 

36,95  Id.  brut  et  tarre 0,00 

0,02  Melassa. . '. 1 ,72 

10,99  Cafe 0,00 

0,04  Confii ares  et  bonbons 0,32 

2.63  Poixre  at  piment 0.02 

1.00  The 0,00 

0,79  Vanilla 0,46 

0,66  Cacao 0,00 

0,08  Biere  at  cidra 0,36 

0,02  Vins  ordinairas 41,61 

0,42  Id.  de  liquenr 6,72 

0,01  Vinaigre 0,64 

0,00  Eaa-de>vie  da  Tin  et  da  graine 22,97 

0,36  Id.  da  malasse 0,00 

0,03  Li^nenrs 0,74 

0,00  Medicaments  composes 1,34 

0,94  binge  ouvre 0,62 

0,17  Uaales  i aigniser . . . 0,20 

0,07  Pierres  onvrees 0,20 

4,65  Chapeaax  da  paille  6ns  et  gros 2,09 

0,12  Briques,  tuiles  et  carraaax. 0,63 

0,05  Poterie 0,38 

0,00  ‘ Faience 0,24 

0,01  Porcelaine 3,68 

0,26  Miroirs  petits 0,17 

0.09  Id.  grands 0,68 

0,00  Verrerie, 2,60 

0,23  Vitri&cation , grains  perces . 0,12 

0,01  Boatailles  pleinas 2,66 

0,00  Id.  Tides 0,34 

0,45  Livres , langaes  mortes  on,  dtnmgdres 0,38 
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IMPORTATIONS. 

OBSIGNATION 

EXPORTATIONS. 

QaaatitM  admises 
poor 

U oiioMMnnMtioD 
avec  paiameos 
de  droits. 

des 

OBJKT8  DE  COMMSaCE, 

Qnantitds  expor- 
ts 

de  rinteriear 
du  Royaume. 

millions. 

O.OD. 

Itilrres,  langua  fi'an^aise 

millions. 

3,14 

0^ 

Masiqoe 

0,22 

0.01 

Carton 

0’29 

0.05 

0.09 

Papier 

3,96 

1,84 

Grarures  et  litbograpliies 

0412 

Parfomerie 

5.39 

15.88 

Tissns  de  lln  on  de  chanvre 

17.37 

0.01 

BatUte  et  noon .' 

16,58 

0.28 

Linge  de  table 

0,28 

0.00 

Tulles 

8,48 

I.I3 

Deotelles 

0,85 

0.80 

Passensenterie  de  fil 

0,49 

1.02 

Tissus  de  laine 

26.92 

0.00 

Id.  de  poil  caabemire  et  autres 

Id.  de  erin 

0.50 

0,06 

0,27 

0.66 

Id.  de  soie  unis  et  fafonn^ 

90,86 

1.06 

Id.  rubans & 

24,38 

0.05 

]d.  fleuret. 

0,05 

0,03  * 

Id.  de  cotOD 

46,02 

0,00 

Feutres 

3,54 

0.36 

Cordages 

0,80 

0.98 

Inslruinens  aratoires 

0,48 

0.92 

Limes, 

0,01 

0,65 

Outils 

0.40 

0,02 

Bijouterie. 

1,85 

0,02 

Orfievrerie 

0,90  • 

0,04 

Corail  taille 

0,41 

0,01 

Plaque. 

3.17 

0,00 

Caracteres  d’imprimerie 

0,11 

1,04 

Machines  et  mecaliiqnes. 

1,32 

0,49 

0.00 

1,44 

1,22 

Cohtellerie 

0,29 

Horloges  eh  bois 

0,00 

0,00 

Horlogerie.  : 

4,24 

0,61 

Fbitnres.. . . 

0,14 

0,00 

Sellerie 

0,46 

0,11 

Embarcation 

1,09 

0,15 

A acres 

0,04 

04)0 

Tabletterie 

3,79 

0..I8 

Bimblofterie 

033 

2,17  . 

Mercene ’ 

6,88 

0,00  ' 

Modes 

2.30 

0,21 

Meobles 

1,31 

0,00 

0,82 

0,56 

I fOii 

0,32 

0,32 

0.07 

0,67 

0»00 

Id.  d*arts  libwaux 

0,17 

0,10 

Linge  et  habillemebs 

6,48 

0,00 

a 

t 

Articles  diyers  d’induslrie  parisienne 

5,69 
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TABLEAU  DES  p&imes  d*expoetation  PAYiss  au  commerce 

DE  FRANCE. 


ANNJ^E  1827. 


MarchandisM 

exportees. 


TUsas  de  par  coton.  . 

CotoDs  £Im 

TIssas  de  laine 

Meubles  d^acajou. .... 

Savona  

Sacres  rafSnes. ...... 

Melasse 

Soufre  raffine 

Acides 

Chapeaax  de  paille . . . 

Peanx 

Cuivre, 

Plomb 

Totai. 


765,358  f. 
3a, 493 
a,iox,9oi 
63i 
870,44a 

5,487,196 
636,36 1 
11,595 

a3,079 

z5o,884 

43,448 

a, 77a 
13,173 


iq»>49>433  f. 


ANNIES  AaTixianaas  a 1837. 


Montant  total 
des  primes 
payee. 

chaqoe  aunce. 


1820 97i,ai8f. 

821.....  3,165,761 

822 3,6a5,oi5 

1823  a,i33,i73 

1824  5,661,599 

1826 9,307, 06  3 

1826 9,437,aa3 


Commerce  special  de  tocs  lbs  or  jets  que  la  France  a re^os 

POUR  LA  GONSOHHATION,  ET  DE  CEU<.  QCI  ONT  ET^  EXTRAITS. 
DE  SON  INTERIEUR  POUR  l’]£tRANG£R  ET  LES  COLONIES. 

ANN^E  1827. 


IMPORTATIONS. 


Mati^res  n^ssaires  & 

1 'Industrie 

ObjeU  de  I 08101*61.. 
consommation  I fabriques. 

Tot  AX 414,137,001 

DiNerenee  en  faveur  des  686, 786 

exportations 

^ 

!5o6,8i3,737 


EXPORTATIONS. 


Numeraire  entre. 


Produits  natjnreU. . . 

*58,197,141 

Objets  manafactnres. 

34816*6,595 

Totau>. 

506,813,737 

506,813,737  : 

Nameraire  sorti. . . . 

3i,47*>95* 

1 
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TABLEAU  Gl^RAL  de  la  navigation  francaise,y 

annee  1827. 


^trAe.  I 

SORTIE. 

DESTINATION 

• 

des 

wm 

• 

BouaaB 

' 

xAViaxs. 

des 

TOBBAOX. 

des 

TOBBAOB. 

na  vires. 

BAVIBBS. 

tonn. 

I^n. 

Commerce  avec  le  dehors 

7.789 

828,611 

8,843 

786,«2 

/ Morne 

375 

42,695 

261 

i44,ll6 

Picas. . . 1 Baleine 

7 

2,395 

6 

2,123 

( Petite  plebe 

4;882 

62,761 

5,867 

78,096 

i dans  la  m4me  mer. . 

60,343 

1,647.348 

46,854 

1,529,204 

Cabotaob.  I d’une  mer  I Tautre. 

836 

116.905 

996 

141,655 

( navigat.  ioterienre. . 

15,^9 

345,158 

15,790 

347,182 

Totaux « . . . . 

79,541 

3,035,873 

Paet  ^ue  chaque  direction  maritime  de  France  a prise  dans 
la  navigation  gene r ale,  ("  Ann^e  1827.J 


DESIGNATION 


deft 


DIRECTIOirS  MXRITIMEft 


11E8  DOUARRS. 


Bobsxaux. 


Kavtbs.. 


Rovbv. 


MABUtUiX. 


[ Bayonne 

Autres  ports  de  la  direction. 

La  Rochelle 

Nantes 

Autres  ports  de  la  direction. 

Lorient 

Brest . 

Saint*M4lo 

Cherbourg 

[ Rouen 

Le  Hayre.  I. . . 

Autres  porte  de  lA  direction. 

Abbeville 

Boulogne 

Dunkerque 

Toulon 

Marseille 


( Autres  norts  de  la  direction. 

Montpellier 

Perpignan 

Bastia 


ENTREE. 


Navigation  generate, 
79,541  ua  vires 
jaugeant  ensemble 
3,035,873  tonneaux. 


Dans  ce  nombre 
on  conpie  par 
dii*ection  maritime 
fur  1000  tonneaux. 


7 

69 

24 

130 

49 

52 

66 

39 

23 

34 

51 

94 

28 

29 

27 

27 

39 

42 

36 

20 

9 

15 


1060 


SORTIE. 


Navigation  generale,| 
78,717  navii-es 
jaugeant  ensemble 
2,928,918  tonneaux. 


Dans  ce  nombre 
on  compte  par 
direction  maritime 
sur  1000  tonneaux. 


10 

81 

24 

140 

45 

57 

49 

41 

25 
.‘15 
53 
70 

25 

26 
26 
29 
35 

141 
38 
27 
10 
14 


1000 
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296.  Fonts  et  Chaussi&es. — Rapport  au  Roi  par  S.  £.  le  minis- 
TRE  DE  l’In'terieur  , BT  Ordonnance  DU  Roi  suF  diverses 
dispositions  relatives  aux  travaux  dependant  de  Tad  ministra- 
tion des  Fonts  et  Chauss^.  in-4^de  a3  p.  Paris,  join  1829* 
imprim.  roy. 

> / 

Une  commission  composee  do  fonctionnaires  recommanda- 
Lies  par  leurs  lumieres  et  leur  expmence  a ete  formee , lors  do 
la  cloture  des  CLambresen  1828,  pour  rechercher  les  moyens' 
les  plus  prompts  et  les  plus  economiques  d’assurer  racheve- 
ment , la  restauration  et  Tentretien  des  routes.  Les  discussions 
des  importantes  questions  qui  se  sont  elevees  au  seln  de  cette 
Commission  ont  ete  rendues  publiques , et  le  Journal  du  Qeni& 
civil  a reproduit  eR  entier  les  opinions  des  differens  membres. 

Apr^  s’^tre  fait  rendre  un  compte  exact  de  la  situation  des 
routes , de  leurs  besoins  et  de  leurs  ressources , la  Commissioa 
s’est  occupee  de  rechercher  les  vices  qui  pouvaient  se  rencon- 
trer  dans  leur  administration,  le&  causes  de  leur  defectuo^ite, 
et  les  moyens  de  porter  au  mal  un  remede  actif  et  assure. 

La  statistique  des  routes  royales  publiee  en  1824  par  Tad- 
ministration  des  ponts  et  chaussees,  ne  pouvait  servir  de  base 
aux  calculs  de  la  Commission : des  renseignemens  plus  precis 
recueillis  k la  fin  de  1828 , ont  ete  mis  sous  ses  yeux. 

II  en  resulte : que  la  longueur  totale  des  routes  royales  est 
aujourd’hui  d’environ  8,63 1 lieues  | (la  lieue  supposee  de  4 
kilom. ) ; que  sur  cette  longueur  4f^o5  lieues  seulement  sont  ar- 
rivees  k Tetat  d’entretien;  que  3, 166  lieues  ^ sont  a reparer, 
814  lieues  j k terminer  et  44^  ^ ouvrir. 

Les  routes  k reparer  donneraieirt  lieu  a ime 

depense  de 61,000,000 

Id.  k terminer.. 43,4o®»o®<^ 

Id,  k ouvrir .....* . 35, 000,000 

Pour  reparer,  terminer,  ouebnstruire  1 ensem- 
ble des  ouvrages  d*art,  il  faudrait  environ  69,000,000 

Total 199,000,000 

La  Commission  d’enquete  a pense , qu*au  moyen  de  quelques 
taxes  destinees  k couvrir  les  frais  d*^ablissement  d(^  communi- 
cations les  plus  urgentes  reclamees  par  differens  points  ^ le  ca- 
pital un  peu  exagere  de  199  millions  pourrait  etre  reduit  a 120. 
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Tout  eu  proposaut  divarse;s  combinaisons  financi^es  qu’il 
serait  possible  d’employer  pour  subvenir  k ces  depeuses , eile 
o*a  exprime  aucun  voeu  particulier  pour  aucupe.Maisplusieurs 
x]iiestions  relatives  h la  luarche  de  Tadministration  et  aux 
moyens  de  la  rendre  plus  active  et  plus  surveillante  ^ out  ete 
r^olues. 

L’ordonuance  royale  du  lo  mai  n’a  pour  but  que  d’appk*pu~ 
ver  les  mesures  administratives  proposees  par  la  Commission, >et 
qui  out  ete  jugees  susceptiUes  d’une  prompte  approbatioti. 

Cette  ordonnaace  ^tablit  dans  diiaque.  chef-lieu  un  conseil 
departemental  charge  .de  proposer  da  sous^repartition  des  foods 
destine  k I’entretten  des  travaiix  dependant  de  Fadministratton 
des  ponts  et  cbauss^s.  Le  titre  est  relatif  a la  distribution 
des  foods  affectes : aux  routes  et  ponts;  a la  navigation, 

aux  bacs,  canaux  et  quats;  3^  aux  ports  mari times  de  commerce. 
Le  titre  II  s’appliqoe  aux  projets  et  k ^execution  des  travaux  , 
et  le  titre  111  aux  formes  a suivre  dans  I’adjudication. 

Reserver  k Fautorite  centrale  ce  qn’elie  pent  projeter,  entre- 
prendre  ou  terminer  avec  succes ; coofier  aux  autorit^  locales 
des  details  que  seules  el  les  peuvent  saisir  et  embrasser,  tels  sont 
les  principes  sur  lesquels  repose  Fordonnance  du  Roi. 

Les  homes  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  de  nous 
etendre  davantage  sur  les  causes  qui  ont  motive  le  Rapport  au 
Roi  du  ministre  de  ITht^ieur;  qu*il  nous  suflise  de  dire 
que  la  mesure  qu’il  a provoquee  amene  une  heureuse  modifica- 
tion dans  une  des  branches  les  plus  importantes  du  service  pu- 
blie , et  de  renvoyer  nos  lecteurs  an  texte  meme  de  Fordon- 
nance du  Roi  du  lo  mai  ifiaq , inseree  an  Bulletin  des  Lois. 

Exn.  GxAirosz. 

297.  CxissE  centrale  de  pensions  pour  les  veuves,  rue  Gail- 
lon,  n^  1 1 , a Paris,  etablie  les  3 et  6 mai  1828,  constitute 
le  16  avril  1829.  Statuts  et  Prospectus,  Broch.  in-8°  de  16  p. 

« Cet  utile  etablissement , forme  sptcialement  en  faveur  des 
ftmmes , donne  les  moyens  k tout  homme  marie , fran^ais  ou 
etraliger,  s’il  n^est  pas  miHtaire  ou  marin  en  actrvite  de  ser- 
vice, dge  de  21  ans  k 60  exolusivement , de  laisser  k sa  vetive 
une  pension  annuel  le  et  viagtre  k dater  du  jour  dii  deces  de 
son  mari. 


% 

a 
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« La  Societe  est  divis^e  en  qijatre  classes. 

« Les  cotisations  annuelles  It  payer  par  les  Societal  res  et  les 
pensiODS  allouees  k leurs  veuves  sout  fixees  d’apr^  ces  quatre 
classes. 

Cotisation  annuelle  a . payer  Pensions  annuelles  allouees 


par  les  SoQietaires,  dux  Veuves  des  Sociitaires. 


De  la  1^®  Classe 

, . 36  fr.  De  la  i’^®  Classe.. . 

. • 3oo  fr. 

De  la  a®  Classe . . . . 

..  7a 

De  la  a®  Classe. ... 

. . 600 

De  la  3®  Classe. . . . 

. . 108 

De  la  3® . Classe. . . . 

900 

De  la  4®  Classe  * — 

. . 144 

De  la  4®  Classe. . . . 

. . laoo- 

«La  cotisatioD  est  toujours  due  k dater  du^  1®' janvier  qui 
precede  1 'inscription  du  Societaire,  et,  au  bout  d'un  an  et  un 
jour  de  son  admission , sa  veuve  a droit  k la  pension. 

< « Unc  econoinie  de  3 , 6,  9,  ou  la  fr.  par  mois,  suffira  done 

pour  assurer  un  sort  honnete  a sa  veuve,  et,  malheureusement 
trop  souvent , pour  arracher  k la  misere  une  famille  notnbreuse 
privee  subitement  de  son  soutien. 

« Les  fonds  provenant  des  cotisations  sont  convertis  par 
i’Administration  en  rentes  5 p.  aussitdt  qu’il  se  trouve 
5,000  fr.  en  caisse.  11  est  enonce  sur  chaque  inscription 
qu’elle  est  achet^  au  nom  de  la  Societe , et  qu'elle  ne  pent  etre 
. vendue  sans  Tautorisation  du  conseil  de  surveillance , dans  le- 
quel  silent  douze  Societaires.  Ces  dites  inscriptions , formant 
le  fonds  social  de  Pensions . pour  les'Vcuves,  sont  deposees, 
dans  le  jour  de  leur  achat,  a la-Banquede  France  (art^  ao  des 
Statuts  ). 

« Le  Directeur  et  le  Caissier  fournissent , pour  garantie  de 
leurgestion,  un  cautionnement  de  100,000  fr.  (i). 

« Pour  devenir  Societal  re,  on  doit  produire  un  ex  trait  de  son 
acte  civil  de  inariage,  et  un  certificat  de  medecin  constatant 
que  Ton  n’est  atteint  d'aucune  maladie  chronique.  » 

Telles  sont  les  clauses  principales,  et  reciproquement  obli- 
gatoires , du  contrat  que  la  Caisse  centrale  de  pensions  pour  les 
Veuves  propose  a ses,commettans ; elles  sont  developpees  dans 
une  serie  de  xxv  articles , dont  I’interpretaUon  est  assez  facile. 
Cette  institution , dont  Tutilit^  ne  peut  etre  mise  en  doute , et 
que  noos  croyons  appelee  A exercer  la  plus  heu reuse  influence 
sur  les  moeurs  publiques , en  meme  temps  qu’il  peut  en  ressortir 
des  avantages  tres  grands  pour  le  bien-etre  de  plusieurs  classes 
(x)  Ce  caationnement  a eteaccept^  par  le  Conseil  les  4 et  1 7 jaillet dernier. 
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de  la  societe,  comptait  dej^  des  modetes  dans  les  autres  pays, 
entre  autres  en  Holiande,  oi!i  une  Societe  du  meme  genre, fon- 
dee  en  1821,  a recu  son  acte  constitutif  en  1824,  c*est-k-dire 
depuis  5 annees , et  sa  montre  dans  un  etat  assez  prosp^re  pour 
faire  bien  augurer  de  celle  qui  vient  de  se  former  en  France  (i). 

Une  chose  que  nous  avons  vaincment  cherchee  dans  les  Sta> 
tuts  de  cette  Society,  et  qui  nous  semblait  cependant  indispen- 
sable pour  leur  examen , ce  sont  les  termes  qai  out  servi  de 
base  aux  calculs  des  fondateurs  (2) , et  qu’ils  out  dii  tirer  sur- 
tout  des  chances  de  probabilite  poiir  la  duree  de  la  vie  hu- 
maine.  Nous  avons  essaye,  pour  assurer  notre  conviction  et 
pour  la  faire  partager  k nos  lecteurs,  de  faire  nous-memes  les 
calculs  qui  ont  dii  servir  d’operation  premiere  atix  fondateurs , 
et  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  les  voir  co'incider  avec  les  ren- 
seignemiens  ulterieurs  que  nous  avons  obtenus  d^’eax-memes. 

Une  premiere  operation  bien  simple  avait  suffi  d’abord  pour 
nous  donner  la  certitude  des  avantages  que  presente  I’institu- 
tion ; la  voici : la  vie  moyenne  du  mari , selon  la  table  de  Du- 
vilard , etant  estimee  etre , 
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les  sommes  versees  par  chaque  actionnaire , en  supposant 
qu’elles  le  seront  pendant  toutes  les  annees  de  la  vie  moyenne, 
donneront: 


(t)  Fn  1 8s6,  la  SocUtd  hollandaise  de  pension  pour  fes  F'euves  ^fondeo 
k Amaterdam,  avait  deja  rduni  plus  de  3, 000  participana.  Son  Reglementy 
qne  noaa  avons  sons  lesyenx,  et  qni  se  compose  de  articles,  offre  avec 
les  Statnta  de  la  Caisse  centrale  de  Paris  qtielqoes  differences  qne  nooa 
signalerons  dans  le  conrs  de  cet  article. 

(1)  La  SocUt^  de  Hollande  a observ4  la  mdme  r^erve  dans  son  Re« 
glement. 
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i*‘®  clas9e.  2®  classe.  3f®dasse.  4^  classes 
Depuis  20  ans. . . i,233  fr.  2,466  ^9699  499^2 

26 1,128  2,256  3,384  49612 

3o 1,026  2,o52  3,078  49 104 

35 927  1,854  ^*9761  3,708 

40.. ....  822  Zt644  2,466  3,288 

45 720  1,440  2,160  2,880 

50.. ... « 621  ^9^4^  t,663  2,484 

55 822  z,o44  1,566  2,088 

60. .  . 4 . . 429  858  1^287  1,716 


On  voit  done  <]ue  la  plus  forte  sonime  que  puisse  payer  oit 
societaire , dans  chacuHe  de  ces  quatre  classes , est  bien  loin 
d’etre  en  proportion  avec  le  capita)  qui  serai t n^cessaire  p<mr 
eonstituer  la  pension  k Idquelle  sa  veuve  aura  droit  (1). 

Main  ten  ant  prenons  pour  bases  de  nos  calc  11  Is  sur  la  iUorta- 
late  les  tables  de  Duvilard  et  rexamen  du  chiCfre  des  dec^,  en 
France,  en  1827.  Sur  line  population  .de  900,000  4mes,  nous 
trouvons  25,000  d^es,  et  par  consequent  an  peu  moins  de 
3 p.  % de  la  totalite,  ou  z sur  36;  mats  ce  calcul  comprend 
lous  les  ages  , et  dans  I’espece  nous  n’avons  qu’^i  chercher  le 
lerme  moyen  de  l*Slge  auquel  on  peut  etre  admis  dans  la  Sock^e^ 
Ce  terme  est  de  40  ans , et  la  table  de  Duvilard  etablit  pour  cet 
age  UQ  deces  sur  53  individus.  Mais  la  table  de  Duvilard  a ete 
calculee  sur  des  elemens  recueillis  avant  Tepoque  oili  I’introduc- 
tion  de  la  vaccine  est  venue  diminuer  les  chances  de  mortalite, 
et  Ton  ne  compte  plus  gueres  aujourd’hui  qu’un  d^ces  sur  62 
individus  de  I’dge  de  40  ans , comme  on  eslime  que  la,  duree  de 
la  vie  moyenne  estde  3 1 ans  7(2),  au  lieu  dc  28  7 , terme  de  Tesd- 
mation  de  Duvilard  ; ,ce  qui  doit  ajputer  aux  chances  heiireuses 
• de  toutes  les  Societes  d’assurance  sur  la  vie  qui  ontfonde  leurs 
calculs  sur  les  ancieniies  bases  de  probability. 

Des-lors  on  peut  etablir  ainsi  les  avantages  qui  rysulterit 
polur  ia  masse  d^  interesses  de$  dispositions  indiqoees  dans  les 
Statuts  de  la  Caisse  des  Veuves.  Deux  annees  de  cotisation , 
payees  par  chaque  sbei^taire  avant  que  la  veuve  puisse  avoir 
droit  k la  pension  ( article  ix),  formeront  un  capital  de  reserve 

(i)  JJoas  avons calcnle  <j[ue  le  terme  moyen  4a  temps  pendant  leqnel 
la  Caisse  anra  probablement  a payers  une  pension  a ebaque  Ten ve  sera  de 
1 o ans. 

(a)  Annuaire  du  Bur  ecu  des  longitudes , ponr  Tan  1829,  p.  ^^4* 
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dont  les  in  terete  se  cUknuleront  k Tinfim^  cdhii  de  la  y annee 
est  consaere  au  service  des  pensions ; mais , en  partant  de  la 
base  des  aoo  societaires  qui  etaient  reunis  lors  de  la  consdtu^ 
tion  definitive  de  la  Societe , et  des  chances  de  probabilite  que 
nous  avons  etablies , le  chiffre  nous  donnera  3 pensions  au  qdus 
k payer  en  i83o,  et  peut  fort  bien  m^nte  n’en  donner  que 
La  cotisation  de  200  souacripteui^ , au  terme  moyen  des  quatre 
classes,  etant  de  79  fr.  5o  c. , donnera  15,900  fr.;  le  terme 
moyen  des  4 classes  de  pensions,  a 75o  fr.,  sera,  pour  le  chif- 
fre le  plus  haut , de  2,a5o  fr. ; il  y aura  done  un  excedant  de 
i3,65o  fr.,  qui  sera  reuni  au  capital  des  2 premieres  annees,  et 
produira  un  inter4;t  qui  augmentera  graduellement  (1).  Ce  capi" 
tal  s’accroitra  aussi  des  fonds  qui  devieUdront  fibres  au  fur  et 
k mesure  des . extinctions  ayant  jieu  par  le  dec^s  des  veuves 
( art.  XXIII ). 

Voila  done  le  fonds  des  pensions  bien  assure , et  la  crainte  que 
Von  pouvait  avoir,  au  premier  abord,  que  le  taux  de  ces  pen- 
sions n’eiit  ete  porte  trop  haut  cesse  aussitot  que  Von  rMechit 
au  capital  immense  qui  peut  resulter  du  versement  et  des  inte- 
rets  cumules  d*un  certain  nombre  de  cotisations , dans  chaque 
classe,  pendant  un  laps  de  temps  considerable,  au  bput  duquel, 
la  femme  du  societaire  venant  a deceder  la  premiere,  ce  capi- 
tal et  les  interets  profiteraient  k la  masse,  puisque  le  mari  n’au- 
rait  rien  k repeter  contre  la  Societe,  et  ne  pourrait  conserver 
ses  droits  autrement  qu’en  se  rem^riant  (2). 

(i)  Noas  avons  calcale  les  recettes  et  les  clepenses  ponrle  service  des 
pensions  pendant  to  ans,an  terme  des  aoo  societaires  qne  la  Societe  complait 
an  moment  de  sa  constitution,  et  en  supposant  (chose  impossible)  qne  ce 
nombre  n*angmente  pas,  cbaqne  ann^e,  jusqu’iila  i x^inclusivement,  verra 
s’accroitre  le  fonds  social  de  Texcedant  des  recettes  snr  les  depenses.  Les 
recettes  de  la  annee  seront  de  a 1,894  et  les  depenses  de  aa,5oo.  11  y 
aura  done,  k compter  de  cette  annee  seulement,  an  excedant  de  depenses 
sur  les  recettes  de  t,io6  fr. ; mais,  a cette  epoqne,  le  foods  social  sera  de 
» 108,780  fr. , et  snfBrait  pendant  plusiecrs  annees  encore  k convrir  Tex- 
ci^dant  de  depenses,  qnand  bien  mime  la  Society  resterait  dans  nn  etat 
stationnair^. 

(a)  Anx  termes  de  Tar  tide  xiv  , le  Societaire  qni  perd  sa  femme  pent 
rester  membre  de  la  Societe  en  se  remariant , et  sa  seconde  femme  entre 
en  possession  des  avantages  qni  Itaient  assures  ^ la  premiere.  — II  en  est 
de  mime  dans  la  SoqiltI  fioll^ndaise , dont  neanmoins  tont  actionnaire 
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Cette  considmiion  d’tine  pade  totale  de  tootes  ses  avances 
par  le  societaire  qiii  aurait  paye  $a  cotisation  pendant  plusienrs 
ann^  et  qui  survivrait  k sa  femme,  sans  avoir  la  possibilite 
de  contracter  un  second  manage,  a m^me  engage  les  fondateuis 
a modifier  l*article  dont  nous  venons  de  parler,  et,  dans  on  nou- 
veau tirage  de  leurs  Statnts,  ils  out  ajonte  cette  clanse,  qoe 
a ie  Conseil  de  surveillance  staluera  sur  Tindemnite  qui  sera  at- 
lou^  k cheque  societaire  devenu  veuf  apres  dix  ans  d’insciip- 
tion  dans  la  Societe,  et  qui  voadrait  cesser  d’en  faire  partie. » 
Cette  decision  ne  sera  prise  sans  donte  que  lorsque  Je  cas  ' 
^herra,  c’est-2i-dire  dans  dix  ans  d’ici,  et  ce  laps  de  temps  suf- 
fira  pour  mettre  le  Conseil  It  portee  de  statoer  sur  des  bases 
fixes  et  foumies  par  rexp^ience  (1). 

Commeil  n*est  point  question,  dans  I ’institution,  de  prime  ao- 
cordee  k la  survivance  entre  les  societaires , et  que  les  avan- 
tages  sont  tous  stipule  dans  I’inter^t  des  veuves , on  concoit 
qu’on  n’ait  eu  besoin  que  de  former  une  seule  s^ie  poor  tous, 
quelque  soit  l’4ge  oh  ils  entrent  dans  la  Societe , c’est-a-dire  de  ^ 
21  ans  It  60  ^2).  11  suffit  que  I’ige  de  la  femme  soit  en  propor- 

peot  continoer  it  faire  partie  m^me  en  ne  ae  remariant  paa;  mata,  par  nne 
diapoaitioD  qui  nooa  aemble  injnate  et  contraire  m^me  anx  bonnes  moenrs, 
la  Tenve  qai  ae  remarie  perd  aes  droita  k la  pension , et  ne  revolt  plna 
en  indemnity  qn*nne  prime  de  300  florins  nne  foia  payes. 

(f ) En  Holiande , no  societaire  a le  droit  de  renoncer  a la  Societe  k la 
mort  de  aa  femme,  et  dans  ce  caa  il  obiicnt  la  reatitntion  de  la  mise 
primitiee  qn*il  a dd  verser.  S"il  vient  k monrir  venf,  il  e&t  compte  par 
la  Societe  a ses  enfans  on  1 sea  berltiers  one  prime  de  a5o  flotina  nne 
foia  payea.  — Nona  propoaeriona  a la  Caisse  ctntrale  de  snivre  nn  antre 
mode , et  d'accorder  an  snrvivant  one  pension  proportionnee  a celle  qni 
anrait  allonge  a aa  venve. 

(3)  La  Societe  bollandaiae  admet , aelon  I’age , 8 classes  differentea 
de  societaires,  aonmiaanne  cotisation  differenle;  maia  nooa  ne  voyona 
point  dans  Tespice  Tavaotage  r^el  de  cette  distinction , qni  ne  aert  qn*a 
Gompliquer  la  coinptabilite,  cn  faiaant  cbanger  la  cotisation  de  cbaque 
aocieuire  an  fnr  et  k meaure  que  Vage  le  fait  avancer  d'nne  claaae  dans 
nne  antre.  D'an  antre  cdte,  elle  n'admet  qn'nne  aenle  claaae  de  pensions, 
dont  le  montant,  ponr  cbaqne  veu^e,  a ete  fixe  a a5o  florins;  mats  on 
pent  prendre  3 actions,  an  lien  d'nne,  et  doubler  ainsi  la  pension.  La  So- 
ciety a declare  anaai  qne  le  tanx  des  pensions  ponrrait  dtre  eleve  si  la 
situation  de  la  caiase  venait  k le  permettre ; maia  eUea  ne  ponrront,  dans 
ancon  caa , exceder  le  chiffre  de  5oo  florins  ponr  nne  action. 
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tion  avec  celiii  du  mari.  L’article  vii  des  Statuts  fixe  le  supple- 
ment de  cotisation  que  devra  payer  tout  societaire  qui  aurait 
une  femme  plus  jeune  que  lui  de  lo  ans,  ct  ce  supplement  de 
cotisation  augmente  de  5 en  5 ans  jusqu’^^S^termed’exclusion. 

Du  reste , les  fondateurs  n*ont  exclu  dti  benefice  de 
leitr  association,  ou  ils  ont  meme  admis  les  etrangers,  que 
les  militaires  et  les  marins  en  activite  de  service  (i).  Parini  les 
conditions  d'ad  mission  stipulees  dans  Tar  tide  ii,  se  troiive  la 
presentation  d’un  certificat,  delivre  par  un  medecin  nommepar 
Tadministration , et  constatant  que  le  societaire  est  d’une  bonne 
constitution  et  n’est  atteiut  d'ancune  maladie  chronique  (2).  11s 
ont  voulii  eviter  par  cette  mesure  qu’un  individu  pAt  entrer 
dans  la  Societe  avec  d’autres  chances  que  celles  qui  i*esultent 
des  probabilites  ordinalres  de  la  vie  humaine.  Une  fois  admis 
dans  la  Societe,  le  non-paiement  de  la  cotisation  (3)  peutseul 
constituer  une  cause  de  decheance  (art.  viii).  On  n’a  pas  prevu 
le  suicide ; ce  ne  sera  done  point  une  cause  de  decheance  (4) ; 
et,  sans  doule,  lors  mdne  que  dans  un  cas  d exception  fort  rare, 
le  suicide  pourrait  paraitre  h un  societaire  un  moycn  de  pro- 
curer a sa  femme  les  nioyens  de  soiitenir  unc  existence  qui  lui 
scrait  dcvcuue  a charge  a Ini-meme,  unc  pareilJe  resolution  se- 
rait  dej*4  un  trop  grand  malheur  pour  la  veuve,  sansqu’elle  eut 
a perdre  tout  h la  fois,  avec  son  protccteur  et  son  souticn,  la 
perspective  du  sort  que  cclui-ci  avait  voulu  lui  assurer  apres 
lui,  en  entrant  dans  la  Societe  (5). 

Nous  aurions  desire  cependant  voir  admettre  cette  excep- 
tion , parce  qu’alors  on  aurait  pu  considerer  le  duel  comme  un 
suicide,  le  ranger  dans  la  meme  classe,  et  que  la  Caisje  centrale 
des  Veuves  aurait  ainsi  coutribue  peut-ctre  h opposer  un  remedc 
efiicacc  a cet  usage  barbare  que  ilos  lois  n*ont  pu  encore  parvenir 
it  extirper.  Ce  faux  point  d'honneur,  si  puissant  cbez  nous,  et  le 
* ridicule,  non  moins  puissant  dans  nos  moeurs,  qui  s’attache  ii 
celiii  qui  cherche  a repousser  unc  provocation,  auraient  peut- 

(i)  La  Societe  hollandaise  a etablila  meme  exclosion. 

( a , 3 et  4 ) M^mes  dispositions  dans  la  Societe  hollandaise. 

(5)  SI  rinfortune  Ricbebraqne,  dontles  joarnanx  viennent  de  nous  ap- 
prendre  le  suicide, avait  counn  cette  Societe,  sa  veuve  et  seseofana  an- 
raient  au  moins  anjoard*hui  un  morccan  de  pain,  qn’ils  attendent  maintd* 
nantdela  pitie  pnbliqne. 

F.  Tomb  XVIII. 
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etre  cede  devant  la  raison  qiie  tout  homme  provoque  en  duel 
aurait  pn  donncr  de  son  refus  (i). 

Revenant  au  point  de  vue  principal  de  Tinstitution , nous 
trouvons  line  nouvelle  garantie  de  son  succes  et  de  la  bonne 
gestion  des  administrateurs  dans  Tarlicle  x des  Statuts,  qui  re- 
serve sur  la  cotisation  de  chaque  societaire  et  siir  le  chiffre 
de  cliacunc  des  pensions , selon  leur  classe , une  soinme  de  6 , 

I a oil  1 5 fr.  par  an,  dont  il  ne  sera  tenu  aucun  compte  aux 
societiires , et  an  moyen  desqucls  se  troiiveront  sol  des  tons  les 
frais  de  gestion,  sans  exception  aucune  (a).  On  voit  que  cette 
retenue  peut  produire  de  tres-fortes  sommes,  et  ofTrir  par  la 
suite  de  tres-beaux  avantages  aux  fondateurs  et  h.  leurs  dele- 
gues;  mais,  nous  Ic  repetons,  c*est  nne  garantie  de  plus  pour 
les  societaires,  qui,  dans  toutc  entreprise  de  ectlc  nature,  doi- 
vent  ddsirer  que  les  gerans , pour  bien  fairc  les  affaires  de  la 
Societe,  tronvent  aussi  a /aire  les  leurs.  D’ailleurs,  il  rcssort 
un  tres-graud  bien  de  cette  clause  et  de  la  distinction  etablie 
par  les  fondateurs  entre  le  funds  administratif  compose  des 
sommes  allouees  par  Tarticle  dont  nous  venons  de  parler,  et 
dont  radministration  peut  disposer  comme  bon  Iiii  semble,  et 
le  femds  social  propremen t dit,  dont  elle  est  seulement  la  g^ 
rante.  Dans  tout  ^lat  de  choses  elle  devra  toujours  elre  prete  a 
representer  auConseil  de  surveillance  la  balance  du  grand  Uvre 
attache  au  dit  fonds,en  inscriptions  de  rentes,  avee  le  solde  en  ' 
caisse  jusqu’i  un  nouvel  achat  d’inscriptions. 

Ce  conseil  est  compose  de  3 membres  honoraires,  M.  le  C*® 
de  Moncabrie,  contre-amiral,  M.  le  marquis  de  la  Suze,  pair 
de  France,  et  M.  Griois,  ancieii  notaire  a Paris,  et  de  la  com- 
missaircs-societaircs  qui  out  etc  choisis , la  premiere /ois 


^1)  La  Societe,  nous  le  r^pelons,pourrait  faire  id  plus  que  les  Iois;maJS 
l*hypocrisie  de  moeors  s’y  oppasera  longtemps.  Qu’atleiidi’c,  en  eflet,  d*nne 
sfod^^qni  declare  seole  Mskonoreela  jeune  fille  qni  a cdle  a J'iropalsion  de 
le  nature,  on  qui  est  tombec  dans  un  piege,  deshofior^  c^lai  qui  a Je  cop* 
rage  de  se  mettre  au-dessns  de  i’iDjure,et  qui  les  pousse  tons  deux  au  crime 
par I’espoird’^chapperau  blame;  landis  qu’elle  pourrait  atleindre  les  veri* 
tables  antenrs  du  mal,  en  declarant  infame  oelui  qui , apr^  avoir  abuse 
d'une  ferame , refuserait  dc  reconnaitre  le  fruit  de  la  faiblesse  el  de  la  se- 
dnclion  ; infame  celni  qui,  pour  laver  une  legere  injure,  ne  balance  pas  a 
tremper  ses  mains  dans  le  sang  de  son  semblable? 

(tt)  L’administnrtion  de  la  Socide  hollanduise  prd^ve  podr  ses  fra  is 
nne  aomiae  de  5 florins  par  action  et^  de  B florins  par  deuji  sN.*tions,  plat 
5o  c.  pour  le  timbre  de  I’acte  d'ioscription, 
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TadiiiiBistration,  niais  qiii,  chaqtie 
ABR^i  devro&t  etre  nommesr  par  le  oonseil,  dans  rassembl^  qui 
aura  lieu  pour  la  reddition  dl^  comptes , conform^ent  Taor- 
ticle^xxi  (i).  £n  outre,  par  Tartiele  xxiv  des  Statu ts,  tout  soci^- 
'taire  a le  droit  de-requerir  lexecuHoti  de  ceux-ci  aupr^  du 
oooseil  de  surv^Uance. 

il  efit  ete  sans  doute  k desirer  qu’une  institution  aiissi  utile 
el  auasi  enunemment  philantropique  que  la  Caisse  centraie  des 
Feuves  e^t  obtenu  du  gouvernement  une  autorisation  royale, 
et  la  nomiAation  d*un  commissaire  pour  veiller  aux  interets  des 
sorietaires.  Les  renseign emeus  que  nous  avons  pris  nous  ont 
fait  connaitre  que  les  fondateiirs  ont  soumis  leur  premier  pro- 
jet au  ministre  de  Tlntericur,  le  aa  mars  1827;  le  18  juillet  de 
la  mtoe  ann^e,  iUeur  a et^  repondu  que  leur  Societe  n’etant 
point  du  genre  des  Societcs  anonymes , n’cxigeait  point  la  sanc- 
tion d'une  ordonnance  royale;  mais  que,  si  les  fondateurs  Vou- 
laient  donner  suite  k leur  plan,  il  n’avaient  qu*i  prendre  Id  mar- 
cbe  tracee  par  les  Societes  de  morale  et  de  bienfaisancc  ayant 
pour  but  special  d’assurer,  soit  des  secours  mutuels,  soit  des 
pensions  k leitrs  actionnaires.  En  consequence  de  celte  deci- 
sion , qui  peut  etre  consideree  du  reste  comme  nn  assentiment 
tacite  de  la  part  du  gouvernement,  les  Statuts,  soumis  aux  au- 
torites competentes , ameliores  par  la  discussion  et  par  le  rwiil- 
tat  d’une  correspondance  dvec  le  ministre  de  Tlnterienr,  onl  ete 
arretes  definitivement  par  actes  des  3 et  6 mai  1828,  et  la  So- 
cictes'est  formee  en  participation  d’apres  les  articles  4?  el  siiiv. 
du  Code  de  Commerce  (2). 

L’auteur  de  cet  article  croit  avoir  apporte  a Texamen  des 

Statuts  de  la  Caisse  centraie  des  Femes  toute  la  conscience  et 

\ 

(1)  La  Caisse  centraie  texAvk  re^te  adminiatr^  parnn  Direetenr  (M.de 
Corny  ) soamis  h on  cautioDnement  de  5o,ooo  fr. , ainai  qnc  le  Caissier 
(M.  Gayol),  et  a autres  adniinistratenrs  (MM.  Charles  et  Eageoe  Perrin). 
— L«  SociM  hoUandniae  eat  admloistree  par  un  Direetenr  ( A|.  Heye  } 
fottmUaailt  nn  oantionnement  de  10,000  florins , (21,000  fr.)  et  5 com- 
missaires  nomines  par  Tassemblee  gencrale.  On  voit  q a’in  depen  dam  men  t 
dc  sa  respoDsablitte  morale,  la  Caisse  centraie  des  Veuves  presente,  par  la 
valenr  dn  rantionuement,  desgarauties  encore  pins  grandea  que  la  Sooidtd 
de  Hollaode. 

(2)  La  Societe  hollandaise  sVst  etablle  de  la  merne  maniere,  et  set 

atalnts  ont  et6  appronves  par  le  Roi , sous  la  date  da  12  septembre  1824 
( 4^  )f  designation  de  Commissaire  du  gonvememeot. 
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tout  le  soin  dont  il  etait  capable , en  cherdiant  a s’^lairer  de 
toutes  les  lumieres  qu*il  a pu  avoir  h sa  disposition.  Persuade 
de  rimportance  d’unc  institution  appelee , selon  lui , a proctfrer 
les  plus  grands  avantages  a la  societe,  il  voudrait  avoir  fait 
naitre  dans  Tesprit  des  lecteurs  la  conviction  et  la  confiance 
qu’il  a acquises  pour  lui-nieme , et  avoir  prepare  touS  ceux  qlii 
se  trouvent  dans  une  position  semblablc  k la  sienne  a Faccom- 
plissement  d’un  acte  qu’il  regarde  comme  un  devoir  sacre.  S’il 
n’ose  se  flatter  que  ses  paroles  aient  quelque  autorite  j il  espCTe 
que  son  exemple  sera  plus  determinant.  Edme  HEaEAu. 

^ 298.  Almanack  de  l’Universite  royale  de  France,  annee  1 829. 

In-i8  de  i5  feuilles  Paris,  1829;  Brunot-Labbe. 

299.  Clbrc^  de  la  France  ek  1828. 

D’apresralmanachdu  clerge,  on  compte  5 cardinaux,  20  pairs 
, de  France,  1 ministre  a departement,  4 membres  du  Conseilprive 
dll  Roi , 14  archeveques,  66  eveques,  5 cordons  bleus  de  Tordre 
du  Saint-Esprit , 468  vicaires  generaux , 684  chanoiiies  titulai- 
res,  1788  chanoines  honoraires , 3o83  cures,  22,4 7 5 desser- 
vans,  5,765  vicaires,  439  chapelains,  889  auraonicrs,  1,976 
pretres  habitues  des  paroisses,  ou  autorises  pour  la  predication 
ou  la  confession,  1,04 4 pretres  directeurs  et  professeurs  desse- 
niioaircs. 

» 

Le  nombre  des  pretres  juges  necessaires  par  les  eveqnes 
s’eleve  a 52,457  (ce  quL,  d’apres  la  population  actuelle  de  la 
France  et  deduction  faite  des  cultes  dissidens,  donnerait  uu 
pretre  par  55o  anjes ). 

Le  total  des  pretres  en  activitc  de  service  est  de  86,649.  — 
II  s’en  faut,  par  consequent , de  i5,8o8  que  le  nombre  deniande 
par  les  chefs  du  cierge  soit  an  complet. 

On  compte  1 3,493  prtoes  employes  qiii  ont  plus  de  60  ans 
d’age,  et  2,828  que  leurage  et  leurs  infirmites  empechent  d’etre 
employes.  Le  nombre  des  pretres  morts  en  1827,  dans  I’cxer- 
cice  de  leurs  fonctions,  est  de  1,149.— Les  Ordinations  se  sont 
eleveesen  1827  : 

Pour  la  preUi&e,  k i852.  ] 

Pburle  diaconat,  a i584.  | 5,25q  ordinations. 

Pour  le  sous-diaconat,  a 1828.  / 

Le  nombre  des  eleves  ccclesiastiques  est  de  44,224.  9,^85 
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theologians,  3,725  philosophes,  21,118  dans  les  seminaires,  7,76 1 
dans  les  colleges,  2,355  chez  les  cur<^. 

Le  total  des  religieuscs  est  de  19,340,  parmi  lesqu dies  on 
compte  les  soeirrs  de  la  Croix,  les  religieuses  du  Saint-Sacrement, 
les  soeurs  de  la  Presentation , de  Ste-Claire , de  Nolre-Dame  , 
des  sacres  coeurs  de  Jcius  et  de  Marie,  de  saintc  Marie  de  Foh- 
tcvrauU,  les  Annonciades,  les  Benedictines  de  Tadoration  per- 
petnelle,  les  Clarisses,  les  Hospitalieres , les  Benedictines  de 
Notre-Dame  du  Calvaire , les  Biles  de  la  Retraite , ditcs  de  la 
Societe  de  Ste.-Marie,  les  soeurs  de  St.- Joseph, les  Augustines, 
ies  Ursulines , les  soeurs  dc  St.-Dominique,  les  Hospital itn  es  de 
$t.- Augustin , les  religieuses  du  bon  Sauveur,  les  soeurs  de  Ma- 
rie Therese,  ou  servantes  de  Jesus-Clirist , les  soeurs  de  St.- 
Joseph  de  Cluny,  du  saint  enfant  Jesus,  dites  de  Saint-Maur, 
de  Ste.-Claire,  de  la  Visitation , de  Ste.-Agnes , les  PenitenLes, 
1,68  anciennes  religieuses  de  Flines , les  Franciscaines , les  soeurs 

t 

de  la  paix  de  Jesus,  les  dames  de  la  Providence,  de  Saintc- 
Tlicr^e,  les  Carmtdites,  les  Bernardinos,  les  dames  de  la  Pro- 
vidence du  bon  Pasteur , de  la  Misericorde , dc  Nazareth , des 
.Ecoles  xjhretiennes  de  Timmacuiee  Conception,  de  la  Sle.-Fa- 
mille,de  Notre-Dame  aiixiliatrice,  de  la  Ste.-Trinite,  les  dames 
Chartrenses,  les  soeurs  du  Verbe  incarne,  dc  la  Nativitc,  les 
hllcs  de  la  Croix,  les  soeurs  de  TUnion  chretienne,  de  St.- 
Charles,  les  dames  de  Port-Royal,  les  Biles  dc  la  Croix  dc  St.- 
Andre,  les  soeurs  de  St.-Dominique,  du  tiers-ordre  de  St.-Do- 
minique , les  Biles  dc  la  Retraite , les  dames  de  la  Societe  de 
Marie,  les  soeurs  de  I’enfance  de  Jesus  et  de  Marie,  du  saint 
noin  de  Jesus,  les  soeurs  maitresscs  decoles  et  autres. 

De  droit  ou  dc  fait,  il  existe  3,024  ctablissemens  dc  reli- 
gicuses,  savoir  : 1,983  autorises  deBnitiveraent  et  r,o4i  en  ex- 
pectative. 

. L’Unive&site  compte  dans  son  sein , sans  parler  des  institu- 
tions primaires  et  des  frercs  des  Ecoles  chretiennes,  678  eccle- 
siastiques(i).L’lnsLitiil  cii  compte  5,  dont  uu  archeveque,  un 
que,un  pair  eccicsiastique  et  2 abbes.  [Nouv,  journal  de  Paris  ; 
29  fcv.  1828). 

(i)£ni839,  on'en  a compte  637  et  94  aam^niers,  d'apres  V/4hna^, 
ftach  de  I* l/itwersit^  tiU  Gazette  de  t Instruction  publique*,  1839,  n**  |2. 
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3oO.  MAKUrACTUftESFKAIICAlSCS,  AHCI.AISES  ET  fiSFAGlTOLSS  GOV- 

PAEEES.  {^Morning-Chronicle.  — Galign.  ; 9 oct.  18*7.) 

\y  ovt\e  Bulletin  d*avril  1829,0®*  i3,  14,  i5el  16;. 

Nous  iDserons  cet  article  comme  servant  a completer  I 
qu’on  pent  se  faire,  en  France,  de  la  maniere  dont  nos  voisifis 
d*ontre^hier  envisageut  aujourd’hui  leiir  Industrie,  en  laoompa« 
rant  avec  la  n6tre  et  avec  eelle  de  quelques  antres  nadons. 

IFapr^  le  Morning-Chronicle ^ les  d^ils  public  dans  les  pa- 
piers-Douvelles  anglais  snr  les  diverses  manufactures , sont  en 
contradiction  entr’eiix,  non  pas,  dit  le  r^actenr,  quli  soit 
difficile  d’obtenir  des  iufomiations  exactes  snr  f^t  des  fabri* 
qnes,  mais  parce  qii’un  injnste  esprit  d*opposid<m  au  principe 
de  la  liberie  du  commerce  que  prot^e  M.  Hiiskisscm,  porte  les 
r^dactenrs  de  ces  feuilles  a supprimer,  ou  altdrer  les  fails  qui 
viennent  a leur  connaissance.  Demandez,  par  exempie^  aux 
prindpaux  marchands  de  Londrcs , comment  va  le  commerce  \ 
Macclesfield;  ils  repondront  qiie  toute  la  population  est  occupy, 
qnc  les  salaires  sont  doubles  de  ce  qtt’ils  ^ient  pendant  la 
crbe , et  qit’il  j a beancoup  d’ordres  qui  ne  sont  pas  encore 
' remplis.  Lisez  les  noitvelles  de  Macclesfield;  vous  j verrez  ua 
sombre  tableau.  On  ne  pent  nier  qo’il  n’y  ait  beancoup  d*our> 
vricrs  occupes ; mais  alors , comme  compensation , Ton  nous  dft 
qu’ils  ne  sont  occupes  que  par  des  ordres  de  Finterieur  qui  se- 
ront  pi'omptement  satisfaits;  que  nonobstant  que  les  ouvriers 
gagnent  le  double  de  ce  qu’ils  gagnaient  rann^  demiere , ce- 
pendant  ces  ordres  sont  si  limitcs  pour  le  prix , que  les  mam- 
fact  uriers  n’y  troll  vent  pas  de  benefice.  II  est  done  difficile  que 
le  public,  prive  de  merlleures  sources  de  renseigneroens , puisse 
se  former  une  opinion  siir  la  situation  des  manufactures.  La 
verite  est,  que  les  manufactures  de  soieries  sont  r^tement 
tr^-aclives , mais  que  les  commandcs  viennent  principalemttlt 
du  commerce  de  I’inlerieur,  et  qu’aumoyen  de  la  perfection  ac- 
tuelle  des  machines,  dies  scronl  promptement  executees;  pres- 
quetous  les  bons  ouvriers  sont  employes; ils  gagnent  3o  sh.  par 
seinaine,  salaire  considerable,  compare  ^ celui  qu’ils  recevaicBt 
Taiinee  demiere , mais  faible,  compare  a celui  qui  leur  ctait  al- 
lone  dans  les  temps  de  prosperite.  Dans  les  objets  de  fantaisie , 
qudques-uns  gagnent  jusqu’a  8 et  to  di.  par  jour;  lesfeaunes 


/ 
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€*t  les  enfans,  qiii,  ratince  deriiiere,  mouraient  dc  faim,  ga* 

« 

gnent  a present  de  4 a 8 sh.  par  semaine.  Les  di verses  manu- 
factures de  Manchester , de  Blackburn  et  de  Bolton  ont  assez 
d’activite ; les  meilleurs  ouvriers  y gagnent  chacun  de  i5  a 3o 
sh.  Des  ouvriers  presses  par  Timpot  et  la  cherte  des  denrees, 
voudraient  que  l*^on  revint  aux  anciens  prix , quoique  dans  Te- 
tat  actuel , les  chefs  se  plaignent  de  retirer  a peine  leui's  de- 
bourses. A Glasgow , et  autres  lieux  d’fecosse , oh  se  trouvent 
des  manufactures,  on  dit  que  les  progres  sont  remarquables ; 
on  assure  que  les  classes  industrieuses  en  ont  retire  de  grands 
avantages.  Cependant  les  manufactures  du  second  rang  se  plai- 
gnent que  quelques  maisons  importantes,  en  travaillant  k lo  et 
m^me  a ao  pour  cent  au-dessous  des  prix  etablis,  exercent  un 
monopolo.  Les  demandes  se  bornent  presque  maintenant  a celles 
dc  rinterieur;mais  celles  du  coton  pour  I’Allemagneet  la  France 
sont  plus  fortes  qu’on  n’avait  ose  Tesperer.  Pendant  la  derniere 
quinzaine,  des  batistes  aux  marques  de  France  ont  ete  expor- 
tees  et  sont  arrivees,  par  la  voix  de  contrebandc,  a bou  port  k 
Rouen  et  dans  la  Normandie,  qui  est  une  espece  de  foire  pour  ^ 

ce  genre  de  commerce.  Notre  superiorite  dans  cetle  branche 
d’industrie  est  si  grande  que  les  manufactures  d’Angleterre 
dounent  i5  pour  cent  dc  plus  k Texportation  que  les  articles  de 
France  d’une  qualite  semblable.  II  est  juste  cependant  d’ajouter 
que  depuis  cette  difference  dans  les  prix , le  benefice  de  Tex-  ^ 
porta tion  a varie.  Depuis  six  ans  le  benefice  proportionnel  sur 
les  marchandises  anglaises  exporteesetaitde2  5 a 4o  pour  cent; 
maintenant  les  marchandises  francaises  ont  fait  tant  de  progres 
qu’an  lieu  de  les  vendreau  rabais  de  i5  pour  cent,  le  capitaine 
fait  un  sacrifice  de  7 pour  cent  sur  ses  gains  passes;  Tex- 
portateur  en  fait  k peu  pres  autant , et  Von  a tout  lieu  de  penser 
que  si  le  gouvernement  francais  se  montrait  plus  liberal  envers 
le  commerce  de  son  pays , les  manufactures  arriveraient  a une 
grande prosperite.  Maintenant , le  degoht  des  capitalistes  est  si 
grand  pour  s’embarquer  dans  des  speculations  manufaclurieres, 
qu*il  se  fabrique  peu  dc  mecaniqiies,  et  que  des  ordres  pour 
des  machines  k vapour , qui  avaient  etc  envoyes  dc  Paris,  ont 
etc  contremandes.  II  est  ctonnant  combicn  la  conduitc  desgou- 
vernemens  infitie  sur  le  pays.  Yoyez  TEspagne.  Les  plus  belles 
manufactures  du  moiide’pour  le  drap  de  grande  diiueiisiou  f $9 
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Irouvenl  dans  cettc  contrec;,  niais  le  placement  des  capilaux 
dans  les  cntrcprises  industriellcs  y est  rcgarde  coiimie  si  pen 
sur  qiie  Ic  trafic  dc  cet  article  est  livre  a un  insolent  inonopoic, 
et  a a on  3 manufactures  protegees  par  la  Cour.  D’apres  les  der- 
nieres  Icttrcs  de  Madrid,  desdrnps  fins,  siiperieurs  en  solidite, 
et  presque , sinon  tout-^-fait  eganx  pour  la  bcaute  du  tissu  aux 
vrais  draps  de  Saxe , qu’on  ne  pent  avoir  a moins  de  35  a 38 
sh.  Taiine , ne  se  vendaient  dans  cette  capitalc  de  I’Espagne  que 
3 ou  4 dollars Taune.  Pour  revcnir  a itos  propres  manufactures, 
il  a etc  rcconnu,  la  semaine  derniere,  que  le  peu  de  vente  qiii  s’est 
fait,  Ta  etc  principalemenl  pour  TAllemagnejlc  Bresil  et  I’Ame- 
riqiie  du  Word,  mais  que  les  demandes  etaient  en  baisse.  II 
parait  cependant  qu’il  y a encore  quelqiies  demandes  de  TAme- 
rique  du  Nord,  mais  non  de  la  part  des  maisons  dans  lesquelles 
on  pourrait  avoir  toute  confiance.  Il  amve  raremcnt  de  voir 
ime  telle  stagnation  et  de  ne  plus  rece^’oir  de  demandes  des 
Americains.  Durant  la  derniere  crise  on  avait  rccu  presque 
aiitant  de  commissions  des  £tats-Uuis^ue  dans  les  temps^Ies 
plus  prosperes ; mais  on  pent  garantir,  d’apr^  le  dire  de  deux 
des  manufactiiriers  les  plus  recominandables  de  Manchester  , 
qu’on  n’en  cxecuta  pas  une  siir  cent,  la  plupart  de  ceux  qui  les 
avaient  recites,  ne  voulant  pas,  dapres  I’etat  commercial  du 
globe , courir  les  risques  dc  ne  pas  rcccvoir  les  avances  neccs- 
saires  pour  entreprendre  ces  fabrications.  Depuis  peu,  la  con- 
fiance  s’etant  presque  entierement  retablie,  desordres,  que  les 
circonstances  facheuses  avaient  suspendus,  ont  cte  .cxecu'< 
tes,  mais,  il  faut  Tavouer,  avec  de  grands  risques.  Quant  aux 
negocians  ct  manufacturiers  qui  ont  arme  pour  Ic  Bresil , la 
plupait  sont  si  degoAtes  de  I’improbite  et  du  mauvais  succcs 
qu’ils  ont  eprouv^,qu’i!s  parlenltous  de  renoiicerau  commerce 
avec  I’etranger.  On  a fait  quelques  affaires  avec  le  Portugal , 
principalement  en  faience  commune  et  en  papetcrie  q'ui  sont 
recues  dans  ce  pays  d’apres  un  tarif  plus  favorable  que  cclui  qui 
a lieu  pour  les  memes  articles  des  manufactures  francaises. 
Mais  ceux  qui  les  ont  exportees  se  plaignent  beaucoup  des  re- 
tours, et  surtout  de  la  maiivaise  foi  des  marchands  portiigais. 
Presque  toiites  les  marchandises  en  coton  envoyees  d’ici  en  Por- 
tugal , avaient  etc  fabriquees  a Elvas , ou  se  rendent  les  coiitrc- 
bandiers  espagnols,  qui  font  d’immenscs  acquisitions  qit’ils  ' 
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(lebitent  en  Espagne.  Les  details  snr  les  dentelles  qiii  nous 
vicDuent  des  factoreries  d’Ecosse  et  du  comte  de  Buckingham , 
sont  assez  favorables.  II  y a quelques  demandes;  mais  les  ou- 
vriers  se  plaigpent  que  Ton  n’ait  poiot  elevc  leur  salaire  dans 
line  juste  proportion.  Certes , d’apres  ce  que  les  ouvriers  en 
dentelle  anglaise  gagnent  en  France , il  parait  qu*il$  ont  raison 
de  se  plaindre.  Fr.  L. 

3oi.  M^oias  sun  tE  teaesit  ceei^eai:.,  adresse  par  MM.  les 

delegu^  des  prindpales  Gbambres  de  commerce  de  France. 

Br.  in-4^  de  iS  pages.  Paris,  1829;  imp.  deSelligue. 

Nousne  traitcrons  pas  ici  Timportante question  d’^onomie  po- 
litique sur  1e  transit ; le  gouvemement  semble  avoir  compris  quels 
a vantages  la  France  devait  recueillir  de  son  extension ; car,  ainsi 
que  Ta  dit  M.  de  St.-Cricq , dans  Fexpose  des  motifs  et  projel 
de  loi  qu^il  a presentes  h la  Chambre  des  depute  le  a 1 naai  1829’, 

« une  des  mesures  les  plus  importantes  est  sans  contredit  celle 
par  laquclle,  en  affranchissantle  transit, par  la  suppression  d*une 
taxe  egale  an  vingtieme  des  droits  d’entree , imposee  an  grand 
nombre  des  marchandises,  nous  ctendons  notablement  sa  sphe- 
re. Tfulle  faculte  n'a  6te  plus  genCTalerocnt  deroandee.  Qitelqnes 
preoccupations  Tavaient  jusqn’ici  beaucoup  restreinte ; Tinter^ 
de  nos  armemens , Tactivite  de  nos  transports , un  besoin  gene- 
rcl  de  multiplier  et  d*etcndrenos  rapports  ext^rieurs,  dehnutes 
considerations  de  bon  voisinage,  reclamrat  son  d^eloppement; 
la  force,  la  bonne  direction  de  nos  douaneslepermettent.»  Cette 
inesure  duBouvemement,  pour  n^etre  pas  generate,  n’en  est  pas 
moins  utile  k la  France , surtout  en  rcfiechissatit  k sa  position 
geogi'aphique.  D’une  part,  la  moitiede  ses  frontieres  estbaignee 
par  les  deux  mers;  de  Tautre,  cilc  touche  par  une  longue  ligiie 
aux  pays  les  plusindustrieux  de  TEurope.  Une  nation  ainsi  pla- 
cce,  disent  les  auteurs  du  memoire,  tie  peut  manqner  de  deve- 
nir  n^essaireroent  le  lien  de  tous  les  pcnples , et  le  point  central 
d*ou  doivent  se  distribuer  en  tons  sens  les  richesses  du  monde 
cnticr. 

Le  memoire  que  nous  annon^ons  est  redige  dans  nn  bon  es- 
prit, et  il  faiit  croirc  qii’il  n*a  pas  etc  sans  influence  dans  la  de- 
termination si  recemment  ‘prise  par  le  Gouvernement.  Les  ' 
Chambres  appel^s  a sanctioniier  la  loi  des  douancs  qui  leur 
est  preseUtee,  liront  cc  memoire  avec  intcret.  A.  D. 
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3o2.  SociETE  DES  METMODEs  d’enseignement.  FondatwH  d^un€ 
ecole  spSciale  (Texternes^  autorisee par  le  MlnisPrede  V Instruct- 
tion  publlque.  — (Prospeotas). 

D’apres  ce  prospectus,  le  but  de  la  Societe  esl  de  prouver , 
par  Fevidence  des  fails,  le  perfectionnement  dont  Tensei- 
gnement  est  susceptible , la  possibilite  d’abreger  de  beaiicoup 
la  duree  commune  de  I’instruction  , enfin,  I’elendue  et  la  varie- 
ty des  connaissances  utiles  qui  peuvent  facilement  ^tre  douiik^ 
aux  jeunes  gens  dans  im  petit  nombre  d*ann^. 

La  Soci^^  fera  enseigner  dans  son  ecole,  d’a^^s  les  medio- 
lies  jugees  les  pU»  parfaites , toutes  les  connaissances  appro<» 
prices  aux  divers  besoins  sociaux:  lecture,  ecriture , arilbme- 
tique,  les  divers  genres  de  dcssin,,  musique,  geographie,  his - 
toire , langues  mortes  vivantes , mathewatiques , logique , art 
d’ecrire,  sciences  commerciales,  histoire  naturelle,  physique, 
chimie,  aiiatoinie,hy^ene,  etc. 

T-es  parens  y trouveront  done  les  differens  genres  et  les  dif- 
f^rens  degr^s  d’instruction  qiii  convimidront  a leurs  enfans,  d’a- 
pres  leur  position  sociale,  leurs  gouts  et  leur  destination. 

Dans  le  oas  meme  par  des  circonstances  quelconques,  les 
parens  seraieat  conlraints  de  faire  cesser  k leurs  enfans  le  cours 
des  etudes,  ceux-ci  auront  acquis  une  masse  de  connaissances 
pli^«ou  moitts  ctendue , il  est  vrai  , mais  qui  leur  sera  toiijours 
utile,  et  ils  n’auroot  pas  perdu  leur  temps. 

Pouretre  compte  parmi  les  fondateurs  de  I’ecole,  il  sufSt  de 
.-doimer  une  somme  de  mUle  J'rancs , ou  nieine  cents 

/rn#tc4«  Dans  le  premier  cas,  on  aura  le  droit  d’envoyer  un  eleve 
.a  retabiissemenC  pour  tout  le  temps  de  sou  education  complete, 
.evalue  a 6 ans;  dans  le  second  cas,  on  aura  le  droit,  pour  le 

meme  temps,  k une  demi -bourse. 

Xi0S  personues  qui  voudront  bien  concourir  pour  une  somme 
quelconque  aux  depenses  de  premier  ctablisscment  d une  insti- 
tution qui  doit  apporter  des  ameliorations  notables  dans  le  sys— 
teme  d’education  et  d’instruction,  sont  prices  d en  informer  par 
eci’itilf*  Cassia,  agwt  fie  la  Societe  des  meihodes,  vue  Taiannc, 
ip  xa,  aupr^  duquel  elles  pourronl  prendre  de  plus  grands 
I'cnseigneinena  a ce  siyet. 

Des.  personues  reeommandablcs , pai'ini  lesquelles  on  compte 
MM*  Andres^  les  dues  de  Broglie  et  Decases , Casirair  Perier| 


\ 
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'Bt^essert , le  Lafayette , Laflhte , Alexis  de  NoaHles , 

Temaui , Orowan  anglais , etc.,  se  sent’  d4j^  empress^es  de  eoif* 
courir,  par  le  don  de  sORHoes  plus  ou  moiris  fortes^  k cet* 
bfiMement  dont  ils  dnt  recotiim  rhnportance. 

KECONSTaUGTION  DK  lUk  VU.LK  D£  &U:.UIS. 

La  piAtM  tncendi^oCfire  A pr<6Be9Lry  sor  use  kmfpiAar  de  660 
Htdtres,  line  rne  principale  de-14  mitres  de  largrary  perfaite^ 
BieKt  rtgttliite^  et  a^ec .des  trettoirs*  A I’exceptMa  de aepi  em- 
placemetts  qai  etaient  asseres,  les  deux  cotes  soot  farais  de 
maaooiis  bieo  bides  et  diji  prescfwe  toules  babitdes.  lies  rues 
lateralesy  qtioi(f«e  moins  larges,  offreot  aessi  nn  coitp-d’cail  sa- 
dslusaBt,  et  soot  egakment  ctancees  dans  leur  censtraetioo* 
i/adninistratioii  nmoictpale  a but  marcher  ses  etabhsseiBeos  de 
front  avec  les  Edifices  particidiers.  Les  places  pobKques  sout 
orodes  de  fontaines  shDfdes,  man  de  boo  gobt,  dues  aox  soios 
de  rarchilecte  de  rarroadissenKOt ; des  depots  poor  les  ponqies 
one  eti  CDOsiraitt  dans  diUbrens  qoartiers;  lemr  mateeiel  a eld 
considerableiMBt  augAoente.  Snfin,  deux  compagnies  deppae* 
piers  2 formees  de  jeunes  gens  de  la  ville , pleins  d’iiitelligence 
et  de  zele,  offrent  aux  Salinois  des  motifs  de  securite  dont  Tex- 
perience  a dejh  demontre  le  juste  foodemenC  ( Coarrier  Franc,; 
%i  nov.  i8a8.) 

304.  ll^TAT  DE  LA  LiBSAniiE  DANS  LES  Pays*Bas.  ( Extrait  des 
Hecherckes  staiistigues  de  M.  Quetblet  ), 

Le  nombre  des  ouvrages  indigenes  imprimes  dans  ce  pays  , 
pendant  les  trois  annees  qui  viennent  de  s’ecoulcr , a ete  de 
aiB32  saasy  comprendre  les  journaux  et  les  recueils  pciiodi- 
ques  (i>.  On  pent  e valuer  le  nombre  des  feuilles  imprkx^es  k 

(i)  Lejoarnal  holUndais  Jlgeme^ne  Konst  en  Lett^rhode,  1829,  a"  20, 
fail  n— rgacr  k tt  sejet,  qat  si  M.  Qqilslet  a fonde  son  calcnl  sac  let 
aaBQSMs  de  Uvrea  dans  la  Rwue  Hbliograpk,  des  Vays^Bds , ce  calcol 
doil  Sire  fort  au-dessons  de  la  Tcrite , attendu  qae  cette  Revue  ue  fait 
connaitre  de  la  litteratare  hollandaise  que  qaelqnes  brochnres , et  pSsse 
sons  silence  toot  le  reste.  Le  mime  joamal  pense  que  Vetat  florissant  de 
rimprimerie  a Bruxelles  ne  pronve  rien  en  faveur  de  Tetat  des  letires 
dansoette  ville,  vd  qu*an  grand  aombre  d’imprimenrs  de  Bruxelles  ne 
font  que  reinprlmer  les  onvrages  poblids  en  France,  et  vtvent  par  conse* 
qucntaiix  depens  da  la  litteratare  fraoraisa*  Dt 
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13,0989000,  eo  supposant  qiie  les  ouvrages  se  cotnpbsaient., 
terme  moyen,de  10  feuilles,  et  etaient  tires  a 600  exeniplai- 
Tes,€e  qui  donnerait  annuellement  4, 366, 000.  M.  Daru  comp-r 
tait  que  la  France,  en  181 5,  airait  produit  laB  millions  de  feuil- 
les imprim^  (Voy.  Bull,,  Tom.  X et  XI,  n®  9),  c’est-il-dire 
cinq  a six  fois  plus  que  chez  nous , en  ayant  egard  h Tin^galitc 
dejpopuktioQ.  Mais,  nous  le  repetons  , ces  calculs  ne  peov^nt 
faire  connaitre  Tetajt  relatif  de  I’iinprimerie  dans  les  ileux  pays% 

- Pour  le  mootrer,  examinoas  ce  que  la  soule  ville  de  Bruxel- 

' ( ■* 

les  a produit , d’apr^  les  dooumens  que  nous  avmis  recueillis , 
et  a rexactiliide  desqnels  nous  croyons  pouvoir  nous  fier : cette 
ville  poss^e  aotuellement  40  imprimeries , qui  ont  84  presses 
en  activite.  Or,  chaque  presse  pent  doiiner  1000  et  meme  laoo 
feuilles  imprimees  par  jour  ^ et  si  Tonn’en  compte,tennemoyen, 
que  5oo,  et  3oo  jours  de  travail  par  an , on  trouve  que  Bruxel- 
les seule  imprime  actnellement  12,600, oeo  feuilles  par  an,  le 
dixieme  de  ce  qa’imprimait  toute  la  France  en  i8aS.  Le  ta- 
bleau suivant  donnera  une  id^  dn  d^eloppement  qu*a  pris 
rimprimerie  depuis  notre  separation  de  la  France. 


Avviss.  I »oiistaiss. 


SIS 
816 

817 

818 
819 

1890 

1821 

1822 

1823 

I82i 

1826 

1826 

1827 

1828 

moyenms. 


FEUILLES 

luptniKbS. 


4^>000 

4.050.000 

4.650.000 

5.400.000 


24 

29 

39 

5,850.000 

83 

81 

43 

6,450,000 

37 

33 

47 

37 

35 

52 

7,800,000 

43 

36 

65 

8>350,00e 

43 

36 

57 

8,550,000 

52 

37 

64 

9,600,000 

65 

41 

74 

1.110,000 

76 

40 

12,450,000 

66 

40 

84 

12,600,000 

38 

82 

52 

7,800,000 

Jfievue  biblio^raphi^ue  dcs  Paj'S-Bus  ixyTil  1829,9.  5. 
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3o5.  APBKCtT  DV  PBODUIT  KET  BU  REVSNU  PUBLIC  BE  LA  G%AEBE- 
Bretagne,  ilans  les  annas  ' et  quarti^rs  ^huB  le  5 avril  1828 
et  1829.  [Galignanrs  Messenger \ i3  avril  1829}. 


Ann^  fiuiet  au  5 avril. 

. 

• 



Aecroitteaietit. 

Oimimitioii 

1828. 

/ 

1829. 

Oroilsde  donane. . . 

18,569.029 

15,842,897 

7B6/13S 

Droits  sar  les  boissons. 

17.224,318 

18,499,253 

1,274,935 

Timbre 

6,479.860 

6,641,590 

161,710 

Potle 

1,389,000 

1,386,000 

3,000 

Impositions  sor  let 

boissons 

4,785,683 

4,849,206 

63,525 

Taxes  diverses 

734,906 

539,462 

195,444 

47,758,410 

1,500,170 

924,576 

D^uction  de  la  ditniaation. . 

924,576 

Aecroisaement  dans  I’annee. . . . 

575,594 

BroiU  d«  dotune. . 

Droits  sur  let  boittoiit. 

Timbre 

Posle,. 

Impotiiions  tor 
boistons 

Texet  diverses.  . 


Quarliers  4chas  an  5 avril. 

• 



-V 

Aocroittemens. 

Dimi  nations 

1828. 

1829. 

- 

3,719,743 

3,437,522 

282,221 

3,497,659 

901,120 

1,652,732 

1,6274159 

24,77 

r 

# 

357,000 

• 

343,000 

4,000 

368,398 

368,304 

94 

101,709 

llffSb 

a 

94,704 

i 
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tiers  qiti  oat  fioi  ]e  5 avril  iSsiB  et  iBa^. 


Rsvebths. 

iSaS. 

1829. 

lir.  slerl. 

liT..»tCfl. 

proits  de  dofuanes  , . . 

3,1^599 

Droits  su*  les  boissons . 

^98.779 

8,497.84® 

Tindsre.  

i, 65a, 73a 

>,827,959 

Poste. 

357,000 

343,000 

{ropoMtAAiis ••••«*<•«.•«• 

35ft,3«4 

Taxes  diverses 

101,711 

77,oo5 

0 

Porte  a caisse  a ce  total  des  votes  et 

9.477, »79 

9,i46,8aa 

moyens  pour  replacer  la  m^me 
somme  provenant  du  produit  crois- 

sant  des  fonds  consolides  en  IHande 

pour  les  services  publics 

25a,75g 

9,496,841 

Charges. 

i8a8. 

1829. 

lir.  Kerl. 

lir.  sterf. 

AnnnUes,  de  Tecbiquier 

2i,a55 

ai,a55 

Compagnie  de  la  mer  du  Sud 

86,900 

86,900 

A la  banque  sur  son  capital 

89,125 

89,125 

Dividendcs 

4,887,940 

4,637,7^6 

Dette  nationale 

■ 

Conunissaires  pour  le  paiement  des 

1,212,600 

524,909 

petfsicmsiiarates  etinittta^ 

T, 400,000 

292,870 

2I2,5oO 

212,5oO 

Pensions 

94,748 

98,367 

Anlres  charges  .................. 

I I 6,07  I 

186,278 

7,871,139 

6,100,000 

Kxcedant 

1,858,799 

3,396,84  X 

9,7*9,988 

9,496,84  X 

Les  bone  de  r^ki<[ttteF  pimeaM^  ^ 
fonds  cousolides  an  5 janvier  1B29  • 
et  acquittes  du  produit  de  Taccrois- 
scment  diidit  fonds  au  quartier  fi- 

nissant  au  5 avril  1829 5,345,333 


et 

Excedant  au  5 avril  1829  • 3,896,841 

provenant  des  fpnds  consolid^  siir 
le  montant  des  suppleniens  accor- 
des  pour  le  service  de  I’annee  1828  3,722,064 


Total  au  5 avril  1829  pour  y etre  326,22,3 

pourvu  par  uue  emission  des  bil- 
lets de  Tecbiquier  sur  le  produit 
croissant  du  produit  des  foiids  con- 
solides  pour  le  quartier  qui  finit  le 

5 juiliet  1829 5,671,556 

[QalipidnVs  Messenger \ i3  avril  1829}.  Fr,  L. 


3e6.  pAQtniMrr  vom,  h vapeur,  se  rendaiit  aiix  Indes  par  fe 
cop  de  Bcmae^s^rance.  (Tire  du  Sots^  African  Advertiser^ 
du  20  d«.  i8»8u)  (yoiwXeBuUetin  de  mai  i829,Tom.XVIII, 
p.  »37). 

11  parait,  comme  nous  ravions  annonce , que  M.  Waghorn  a 
reuni,  en  faveiir  de  son  projet,  les  suffrages  des  personnes  les 
plus  eclaii'ees , dans  les  divcrses  presidences  du  gouvernemeikt 
dc  rinde  anglaise,  h Calcutta,  Madras^  a Tile  Maurice,  etc«; 
que  des  souscriptions  ont  ete  ouvertes  partout,  pour  assurer 
Vexecution  de  ce  projet , et  que  les  tarifs  pour  le  transport  de* 
lettres  ont  etc  fixes  d’avance  par  les  aiitorites  locales,  k raison 
de  la  durpe  presume  et  plus  ou  moins*  longue  du  voyage. 

On  pourra  juger  de  son  plan  par  Textrait  ^yaut  de  sa  let- 
tre  aux  souscripteurs  du  fonds  de  navigation  par  la  vapeur  k 
Calcutta:  — « Le  plan  du  voyage,  dit-il,  ^ra,  d’apr^S  JW.es 
vues  actuelles , comine  suit  : le  vaisseau  mettra  k la  voile  de 
Falmouth , avec  les  depcches  pour  Madere,  I’lle-de- France 
les  Indes:  point  de  passagers,  point  de  fret,  mais  simpleinei^t 
des  lettres  et  paquels.  On  paiera,  pour  chaque  lettre,4  shelUitg 
et  le  meme  prix  par  chaque  once  pour  les  paquets;  jc  demap- 
derai  a chaque  autorite  respective  Tautprisation  de  ce  tarif.  . 

«Je  place  les  depots  de  houille  ainsi  qti’il  suit : a Mad^e,^au 
Cap  et  k ITIe-de-F ranee,  cn  touchant  a Trinquemale  et  a l^Ha^- 
dras,  dans  les  moussons  de  S«  O.,  pour  delivrer  les  lettres,  mais 
sans  toucher  lerre , s’d  est  possible.  Je  ne  crois  pas  necessaire 
d*avotr  un  {dus  grand  nontbre  de  dcp6t8  de  houUIe  entre  iTie- 
dc^Franee  et  les  Iode»;Jcftr  je  sais  que  je  pourrftis  tonjours 
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m'eo  procurer  sufifisainiiient  a Trinquemale,  pour  me  rendre  k 
Calcutta. 

« Dans  la  mousson  N.  £.,  nous  loucherions  k Trinquemale, 
pour  remettre  k terre  les  paquets  pour  Ceylan , Bombay  et  Ma- 
dras , k cause  des  vents  violens  et  contraires  et  des  courans  de 
la  cote  de  Coroi^andel ; nous  entrerons  dans  la  bale  du  Bengale 
par  le  cote  oriental  cn  vue  des  lies , ou  les  vents  sont  doiix  et 
legers,  et  les  coiirans  presqu’iiiscnsibles.  Nous  ne  resterons 
k Calcutta  que  dix  jours  pour  les  depeches , nous  arretant  k 
Madras  a notre  retour  pendant  quelques  heures. 

« Quant  a Texecution  de  mon  plan,  Messieurs, je  ne  puis  que 
VQUS  dire  que  ma  propre  conviction,  fondee  sur  mon  experience 
de  la  navigation  et  sur  de  longues  reflexions , a el4  renforc^ 
par  Topinion  de  toutes  les  personnes  avec  qni  j’en  ai  cause  en 
Angicterre , et  qui  ont  les  connaissances  necessaires  pour  en 
juger.  Parmi  ceux  qui  y ont  prk  Je  plus  vif  inleret,  je  citerai 
particuli^rement  Hugues  Lindsay,  le  capitaioe  Ross , de  la  ma- 
rine royale,  qui  commaiidait  Texpedition  aii  pole  Nord,  M. 
Maudsley,  qui  est  universellement  coiiou  pour  sa  science  et 
son  habilete  comme  ingcnieur  militaire,et  M.  Gurney,  Tin- 
venteur  du  coche  ^ vapour.  » (Oriental  Herald;  n"  64,  avril 
1829,  p.  i83.)  Fr.  L. 

807.  PiCHXaiES  DXS  ILES  Smstland. 

Inddpendammcnt  de  la  pcche  qui  sc  fait  par  fes  proprietaires 
ctleursfermiers,et  par  de  simples  bateaux, il  existe  maiutenant 
(cn  1826), pour  lespccheriesdeSbctlaud,  57  b4limens  pecheurs 
pontes,  qui  occii pent  pres  de  600  marins;  on  tout,  le  nombre 
desindividus  employes  a la  peche  est  de  i5oo  it  1600.  Les  b4- 
timens  sont,  chacun,  de  la  valeur  de  200  a 5oo  liv.  sterl.;  ache- 
tes  du  produit  de  rindustrie  des  pecheurs,  ils  leur  appartien- 
nent  en  general.  Cette  branchc  de  commerce  a produit  iin  ca- 
' pital  de  tonnage  de  pres  de  20,000  liv.  st.,  parmi  les  pecheurs 
shetlandais.  D’apres  le  reglcment,  tout  le  poisson  pris  devra 
4trc  sale  dans  Tintervalle  des  24  heures  suivantes.  ( Glasgoiv 
Chronicle,  — Galign,  Messeng.;  Paris,  21  juin  1826.  ) L. 

3o8.  L’embxex  eusse  gompaek  aux  pexucieaux  £tats  nu  MOirnE , 

ou  Essai  sur  la  statistiqne  de  la  Russia  > consider^  sous  les 
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rappcMTts  geogcaphique , moral  ot  politique , precede  de  la 
Scrie  chronologique  de  ses  souverains,  de  ses  agrapdissemens, 
et  des  epoques  les  plus  remarquables  de  son  histoire,  etc.; 
par  Adr.  Balbi,  etc.  ( Voir  le  Bulletin  de  mai  i8^,  ; 

voir,  en  mcme  temps , pour  les  ouvrages  analogues  du  meme 
auteur,  le  Bulletin  de  mai  1828,  Tom.  Xlll,  i , et  celui 
dc  janv.  1 829,  Tom.  XVII,  n®  9.)  i 

£n  attendant  la  mise  au  jour  du 2®  volume  de  ^QXkJtlas  ethno- 
graphique  du  globe , M.  Balbi  continue  de  publier , sous  un 
meme  format  et  sous  le  titre  modeste  ^Esquisses^  des  tableaux 
statistiques  presentant,  sous  tOus  les  rapports  importans,  la  si- 
tuation de  chacun  des  £tats  les  plus  considerables , compart 
avec  les  autres  £tats  principaux  du  monde.  Sa  Balance  poUti- 
que  du  globe  a ouvert  cette  scrie  de  statistiqiies  resumees  et 
comparees.  II  nous  a donne  ensuite  la  France ; e’est  la  Russie 
qu’il  nous  offre  aujourd’hui. 

L’ordonnance  dc  ce  nouveau  Tableau  est  a peu  pr^  la  meme 
que  pour  les  precedens ; il  est  aussi  divise  en  3 parties,  en  tete 
desquellcs  sont  placees  des  Observations preliminaires,  M.  Balbi, 
dans  ce  proanibulc , rend  compte  de  la  marche  qull  s’est  pre- 
scrite , de  la  manierc  dont  il  a precede,  des  sources  qu’il  a con- 
sultces,  des  moyens  qu’il  a employes  pour  atteindre  k la  plus 
grande  exacthude  possible  dans  ses  evaluations.  MM.  Hereau  , 

Klaproth,  Hassel , de  S torch , Hermann , Frederic  Adelung, 

' Schuitzler,  de  Tolstoy,  etc.,  lui  ont  fourni,  ou  un  grand  noni- 
bre  d’elemens  de  son  travail,  ou  des  moyens  de  verification. 

Des  documens  procures  par  d’aussi  bons  garans  et  mis  en  oeuvre 
par  la  sagacite  consciencieuse  de  Tauteuryne  pouvaient  que  le 
conduire  k des  resultats  satisfaisans  pour  lui-meme,  et,  par  con- 
sequent , pour  ses  lecteurs. 

La  partie,  qui  occupe  le  milieu  du  Tableau,  presente  line 
Esquisse  de  la  statisiique  historique  ^ physique , morale  et  politi- 
que de  V empire  russe.  Cette  portion  du  Tableau  comprend,  sous 
4 colonnes  principales,  une  Chronologie  des  souverains 
russes,  aux  4 epoques  de  son  histoire,  avee  un  Tableau  des 
principaux  agrandissetnens  de  Tempire.  2^  Les  noms  des  divi- 
sions administratives , avec  la  superfidie  de  leurs  territoires,  * 
leur  population  absolue  et  relative,  le  produit  des  impols,  ce- 
lui de  la  recolte  des  grains , la  somme  des  capitaux  employ^ 
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au  commerce , le  notnbre  des  fabriques  el  manufa4:tures , celul 
ecoliers  et  etudians  en  1824  ; endn , celui  des  causes  cnmi- 
aielles  en  1826.  3®  La  Topographic  de  ces  divisions , avcc  in- 
dication des  chefs-lieux  et  de  leur  population  respective , 'des 
sieges  des  ev4ches  et  archev^ches,  des  universites , des  ports  de 
mer  et  des  places  d!armes.  4®  cnfin  la  classification  ethnogra- 
phique  des  habitans. 

La  2®  partie  occupe  la  moitie  superieure  de  la  premiere  co- 
lonne  , k gauche ; elle  olTre  le  paraJlMe  entre  I’empire  russe  et 
les  principaux  £tats  du  monde , ranges  d*apres  leur  etendue. 
G*est  Textrait  dc  la  Balance  politique  du  globe.  Neuf  colonnes 
principales  indiquent  le  nom  et  le  litre,  Teteudue  en  miiles 
eaiTM , la  population  absolue  et  relative , au  commencement 
de  1827,  le  revenu  et  la  detle  publique  en  Francs,  les  forces 
de  terre  et  de  mer,  enfin,  la  capitale  de  chaque  ^tat,  avec  la 
population.  Tous  ces  £tats  , y compris  I'empire  russe,  sont  au 
nombre  de  40. 

La  3®  partie  occupe  la  moiti^  inferieure  de  la  grande  colon- 
ne  k gauche,  et  toiite  la  grande  colonne  a droite.  File  o/Tre , 
sous  le  litre  de  Bisumis  statistiques  compares , subdivises  en  16 
articles,  plusieurs  importantes  comparaisons  entre  I’empire 
russe  et  les  autres  l^tats.  Los  results ts  compares  sont  classes 
ainsi  qu^l  suit:  i®  Inegalit^  dans  I’etendue  des  divisions  ad- 
ministratives.  lae  maximum , pour  la  Russie,  est  de  728,420 
< milies  carr^,  quant  a la  division  de  Jenisseisk,  de  2,981  pour 
la  France,  departemenl  de  la  Gironde,  et  de  6,480  pouV  la 
Prusse , quant  k la  regence  de  Koenigsberg.  — 2®  Produits  du 
regne  mineral.  — 3®  Partage  du  sol , quant  aux  produits  prin— 
cipaux  du  regne  vegetal.  — 4°  Nombre  des  animaux  domesli- 
ques.  — > 5®  In^galites  dans  la  population  absolue  des  divisions 
adrainistratives.  Maximum  pour  la  Russie.  Poltava ; 1,878,00a 
habitans;  pour  la  France,  departemenl  de  la  Seine,  i,oi3,ooo  : 
pour  la  Prusse;  Breslau  , 926,000.  — 6®  Inegalites  dans  la  fer- 
tilite,  la  richesse  et  I’industrie  de  I’empire  russe.  — 7®  Impor^ 
tations  et  exportations.  Terme  moyen  des  annees  1826,  26  et 
27,  en  francs.  Empire  russe;  importations:  i8o,633,ooo  ; 
France  ; 554,7 18,000;  Royaume-Uni  ou  Grande-Bretagne  et 
Irlande  : i,o56,522,ooo;  exportations : Hussie : 217,096,000 
France:  610,068,000;  Royaume-Uni  ; j,4iIj768;000.  — t 
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XMvbion  ethnographique,  ou  partage  de  la  population  d’apr^ 
les  langues ; comparaison  cntre  la  Riissie , I'empire  ottoman  et 
la  Perse.  — 9®  J^avigation  de  la  Russie,  *de  la  France  ct  du 
Royaunae-Uni.  — • 10®  Inegalites  comparees  de  la  population  re- 
lative dans  les  divisions  adnainistratives.  .^11°  Population  re- 
lative des  environs  des  cap! tales.  — i a®  Partage  de  la  popula- 
tion, relativement  au  sejour  et  aux  occupations.  — i3®  Classi- 
fication des  habitans  d’apres  les  religions,  en  Russie,  dans 
Vempire  ottoman  et  en  Perse.  M.  Balbi  ne  la  donne  que  comme 
approximative.  — 14®  Rapports  des  forces  et  des  ressources 
des  principaux  fitats  h leur  population  respective , c’est-3i-dire 

quant  au  reyenu,  k la  dette,  k Parmee  et  h la  flotte 

Rapport  des  ^coliers  des  a sexes. a la  population.  — 16®  Et  en- 
fin,  rapport  des  causes  criminelles  a la  population,  en  i8a6, 
dans  les  differentes  divisions  dc  la  Russia.  On  y voit  qu*^  St- 
Petersbourg , il  y a im  accuse  sur  139  hommes  j a Moscou , un 
sur  83a,  et  k Kalouga,  i seulement  sur  a,734. 

Ces  indications  suffiraient  pour  faire  comprendre  tout  Tin- 
ter^t  des  resultats  presen tes  par  M.  Balbi,  et  tout  le  travail 
qu*ont  dvL  lui  coiiter  des  recherches  dont  le  prodoit  ett  reiser- 
re  dans  un  espace  aussi  etroit.  C’est  ce  que  Pon  compreiidra 
bien  mieux  k la  lecture  de  ses  Observaliom  prSlimin€ures  et  des 
notes  qm  rempHasent  Pavant-derni^re  colonne>et  la  portum  in- 
ferieure  de  la  grande  colonne  k la  droite  de  son  Tableau.  Si  ce 
statisticien  scrupuleux  autant  qn’kabile  conlimie,  comme  nous 
Tesperons , la  serie  si  bien  commencee  de  ses  Tableaux  statisti- 
ques,  il  aura  reussi,  b la  Bn  de  ses  travaux,  reufermer  dans 
des  cadres  tres-resserres  toutes  les  notions  les  plus  importantes 
^ et  les  plus  exactes  que  Ton  puisse  desirer  sur  les  principaux 
l^tats  du  monde.  Ce  s,era  im  service  sigqale  rendu  k la  science. 

A.  D.  V. 

809.  Communication,  au  moven  ue  la  vapeue,  entee  la  PeusSb 
ET  la  Russie,  de  Greifswald  k St-Petersbourg.  , 

Deux  bateaux  k vapeur,  partent,  le  i®**  de  Greifswald  ( Po- 
meranie  ci-devant  fuedoise),  les  et  16  de  chaqiie  mois , k 
compter  de  juin  jusqu’^1  octobre  inclus , pour  se  rendre  k 
Roenne  dans  Tile  de  Bornholm.  Aussitot  debarques,  les  passa- 
gers  montent  sur  un  autre  bateau  qui  les  transporte  directe- 

29. 
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nient  a St-Petersbourg.  Ce  dernier  part  de  St-Petersbourg  les  8 

et  de  chaque  uaois,  a compter  egalement  de  juin  jusqu’a  oc- 

tobre  compris.  {Allg,  Zeitung  ; mai  iSag,  n®  i53.) 

/ 

3io.  Agad^mie  aoTALE  DE  Munster. 

Le  nombre  des  etudiaris  k celte  Academic  s’elevait,  pendant 
le  second  semcstre  de  i8a8  , a 38i , dont  g3  ctudians  en  phi- 
losopliie  et  288  en  theologie.  Ce  nombre  se  composait  de  a6i 
nationaux  et  1 20  etrangers.  On  coinptait , a la  meme  epoque , 
429  eleves  an  gjmnase  de  cette  ville.  [Leipzig,  Liter.  Zeitung; 
fcvr.  1829,  p.  3og.) 

3ii.  Universitk  de  Breslau. 

11  y a actuellement  9 a TUniversite  de  cette  ville,  1,112  jeu- 
nes  gens,  pins  106  etudians,  frequentant  Tinstitut  medico-chi- 
rurgical  de  la  meme  ville,  ce  qui  fait  en  lout  1,218.  L’annee 
derniere , on  n en  comptait  k la  meme  epoque  que  1,094.  [Ibid.; 
mars  1829,  p.  5o3.) 

3 12.  Die  Haupt-ubtd  Residenz  - Stadt  Muitghen  und  iJire 
Umgebungen.  — Munich  et  ses  environs,  ou  Guide  des  etran- 
gers et  nationaux  dans  cette  capitale  et  residence  des  rois  dc 
Baviere;  par  Destoughes.  Gr.  in- 12  de  xx  et  47^  p.j  avec 
des  vues  et  2 cartes.  Munich,  1827  *,  Michaelis. (£e{/?z^.  Liter. 
Zeitung ; 1829,  p.  198.) 

II  est  peu  de  \dllcs  de  TAllemagne  qui  se  soient  agrandies  et 
embellies  en  aiissi  peu  de  temps  que  Munich,  malgre  Tiiigrati- 
tude  de  son  climat  et  du  sol  de  ses  environs.  Depuis  7 ans  cette 
ville  n’est  plus  reconnaissable , et  e’est  surtout  aujourd’hui  que 
1*011  peut  dire  avec  Gustave- Adolphe  « Munich  est  une  selle  do- 
ree  sur  le  dos  d’lin  mauvais  cheval.  « dependant  on  peut  ajou- 
ter  que  le  luxe  dc  la  selle  est  releve  aujourd’hui  par  une  houssc 
magnifique;  car  les  environs  de  cette  capitale  ont  ete  bien  em-' 
bellis  depuis  200  ans.  Aussi  les  anciennes  descriptions,  meme 
les  plus  eslimecs,  etaient  devenues  insuffisantes.  Celled,  Tune 
des  plus  complettes  qui  aient  ete  piiblices  , est  digne  d’etre  re- 
commandee  aux  etrangers  ct  meme  aux  nationaux.  Les  lilho- 
•gr.  sontbien  cxecutees. 
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3 1 3.  Lehrbuch  des  oesterkeichischen  Handelsrechts,  etc. — 
Manuel  du  droit  commercial  autricliien ; par  F.  Fischer,  r 
vol.  in-8®.  Prague  , 1828  ; Kronberger  et  Weber.  ( Allg, 
Handl,  Zeitung;  avril,  1829,  p.  201.^ 

Le  code  civil  de  1812,  qui  regit  tous  les  Etats  hereditaires  de 
la  in  on  archie  autrichienne,  rcnferme  des  dispositions  sur  les 
matieres  les  plus  imporlantes  du  droit  commercial  en  general ; 
inais  ce  n’est  que  dans  des  ordonnances  particnlieres  que  Tpii 
trwive  les  details  et  les  spraalites  des  diverses  matieres  que  re- 
gie la  legislation  com^ierciale.  L’auteur  do  Touvrage  que  nous 
anhoDcons  a combine  ccs  diverses  dispositions.  Son  livre  est 
par  consequent  un  veritable  code  de  commerce  autricliien,  qui, 
presentatit  Tenscmble  des  lois  commerciales  de  la  monarchie  , 
et  s’appliquant  a chacunc  de  ses  parties,  leur  sert  d mtroduc- 
lion. 

M.  Fischer  traile  du  droit  de  faire  le  commerce,  et  des  privi- 
leges du  commerce  en  gros  et  en  detail,  des  obligations  des 
eommercans,  des  autorites  qui  leur  dclivrent  des  patentes,  du 
commerce  en  gros  avec  la  Turquie , du  commerce  de  la  librai- 
rie  ancienne  et  moderne , des  societes  de  commerce , des  per- 
sonncs  par  Tentremise  desqiielles  se  fai^le  commerce,  des  4ta- 
blissemens  publics  qui  ont  pour  objet  de  le  favOriser,  comme , 
par  exemplc , les  bourses  de  commerce , les  foires , les  banques 
nationales,  etc.  II  s’occupe  ensuite  des  contrats  coramerciaux, 
des  livres  de  commerce,  de  Textinction  des  obligations  com- 
mercialcs.  ~ 

Le  style  de  Touvrage  est  rcmarquable  par  sa  clarte  et  $a  con- 
cision; il  est  par  consequent  accessible  a foutes  les  classes  de 
Iccteurs,  a vantage  que  n’ont  pas  toujours  les  ouvrages  de  juris- 
prudence. C.  R. 

314,  Population  du  royaume  de  Boheme  en  1827.  [Monat- 
sthr\ft  dcr  Geselischaft  des  vaterldnd.  Museums  in  Bohmen; 
decemb.  1827,  p.  4.;  Revue  enejelop,;  deceinb.  182^,  p.  qSS.) 

Nous  avons  donne  I’etat  dc  la  population  de  Boheme  d’apres 
le  recensement  general  fait  en  1826.  Voici  les  resultats  du  re- 
censenrent  de  1827. 

La  population  de  Boheme  s’elevait  3,783,63o  habitans ; elle 
s'etait  par  consequent  accrue,  depuis  raiinec  precedente,  de 
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51,569  4mes ; sayoir,  de  29,880  naturels  mdlcs,  1092  iu4ies 
etrangers,  at  20,697  individus  du  sexe  feiniain  en  general. 

Cette  sonrnie  etait  le  produit  de$  donnees  particulleres  sui« 
vantes,  sur  rensemble  des  cercles  du  royaume. 

Le  Beraun  coinptait  i65,956  naturels,  1,627  etrangers,  en- 
semble 167,483  habitans. 


Bertcliow 

241,498  naturela. 

1 2,645  etraiiaerf. : 

= 244.1  as 

Bttdw«i8 

196.885 

201.048 

Banzian 

380,695 

2,741 

883,436 

Gbniiliai 

287.558 

809 

288,367 

Csazlaa 

231,185 

1,243 

232,428 

BlnboffM 

223.230 

1.484 

224,664 

Kaarzem. 

184.640 

1,282 

185,922 

Klalt«n 

167,963 

1,267 

(69.230 

KcBiM^grala 

313.211 

2,229 

315.440 

Leutmeritz 

336,517  . 

1.959 

336,476 

Pila«n 

192,006 

I.2S5 

193,291 

Prachiz 

248.872 

1,805 

250.677 

RakoDilz 

162,570 

2,159 

164,729 

Saatt 

12^,052 

896 

139,048 

Tabcl' 

186,817 

8,320 

I90.I46 

Pra^oe 

88,180 

16,017 

104,197 

• 

3,736,840  iialurck. 

46,790 

Dans  cette  sommc  totale  le  nombre  des  femmes  s’eleve  k 
1,972989s  individus;  ainsi  il  d^passe  celui  des  hommes  de 
162,166  dines. 

Le  nombre  des  villes,  des  faubourgs  et  des  bourgs  est  de- 
menre  ie  mdme  que  i’annec  precedente;  par  contre,  le  cercle 
de  Prachiz  comptc , dans  Tannce  1827,  un  village  de  moins  que 
la  meme  annee  , ou  tons  les  villages  du  royaume  ruunis  s’^ 
kvaieut  a x 1,946.  Le  nombre  des  maisons  ( 647,606 ) s*est  accru 
de  2,354  ; pclui  des  habitans  (873,264)  de  12728. 

D apres  la  Revue  eneyclopedique^  la  ville  de  Prague  comptait, 
en  1823,  un  total  de  107^26  individus,  dont  86,494  chretiens, 
7,3o8  juifs,  i,o85  habitans  de  Tancienne  citadelle,  el  ia,35o 
inilitaires.  La  Bibliothdque  de  TUniversite  renfermait  i3,ooo 
'volumes.  Si  le  releve  de  la  population  donne  par  ce  recueil  dtait 
exact,  au  lieu  d’un  accroissement,  il  y aurait  eu  a Prague,  dans 
I’espace  de  4 ans,  une  diminution  de  3,128  dmes. 

Si  Ton  divisc  toute  la  population  dc  la  Boherae  de  cette  an- 
nee,  par  les  966  milles  carres  qui  foriiieut  la  surface  du  pays , 
on  obtient  cn^  general  une  pojiulation  de  8,967  individus  par 
milie  carr4«  €• 
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3i5.  Popui^Tiov  D£  Turin  A la  fin  de  i3a3.  Public  par  Tad- 

« 

ministration  de  cette  ville. 

Au  3 1 docerabre  1826  la  population  de  Turin  etait  de 
II 3,990  habitans,  dont  55,287  mdles,  et  58, 708  fenunes.  Total 
1 1 3,990. 


Population  oa  3i  decembre  1828. 


Dana  U vilte 

Dana  lea  faubourgs 
6or  to  torritoire. . . 


IIalm. 

Fhimu. 

TOTAUX. 

44,683 

7,934 

7,124 

46,709 

7,910 

7,622 

91.291 

15,844 

14.646 

69,640 

62,141 

121,781 

fQ/y^y 

r,'  ' 


Augmentation  dans  les  annees  1827  et  1828,  4»353  mAles,  ' 
3,438  femmes.  Total  7,791  habitans.  / 

Individus  de  conditions  diverses. 


Individas  de  conditions  diveraes 

OoTrien 

iPr^trrs  et  Clerca. ^ 

DomeaUqtaes 

tinifa 

Dans  les  couvens  , nionastires  , licux  de  retraite  , scnai< 

MiMa . coiieges » academie  iniUtaire 

Dans  les  hopitaox 


Males. 

Fxibubs 

Totavz. 

42,070 

8.9S0 

889 

3,751 

773 

47.809 

40,912 

90,479 

13,843 

889 

9,488 

1,556 

6.737 

783 

1,074 

1,168 

1,074 

8,913 

i,746 

69,640 

62,141 

181,711 

L’administrasion , dit  le  Recueil  italien  que  nous  citons , 
rite  des  eloges  pour  le  zele  avec  lequel  elle  public  chaque  au- 
iiee  le  tableau  de  la  population ; mais  pour  que  ces  tableaux 
fussent  plus  utiles , il  faudrait  qu’ils  continssent  Tindication  du 
noinbre  des  naissances , tant  legitimes  qu^Hiegitimes , des  rat- 
riages  et_des  dec^s;  il  faudrait  aussi  substituer  k la^ivision  en 
majeurs  et  mineurs , une  enumeration  des  enfans  au-dessous  de 
7 ans,  une  autre  des  enfans  ou  adolescens  de  7 it  i5  ans,  et  uue 
dernierc  qui  comprendrait  les  individus  au~dessu$  de  cet  4ge ; 
car  on  ne  range  d’ordinaire  dans  la  classe  des  mineurs  que  les 
jeunesgens,  depuis  TAge  de  i5  ans  au  moins , jusqu’A  la  majo- 
rite  lef^ale.  ( dnnali  unis\  di  statistica ^ mars,  1829,  p.  3oi.) 
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3i6.  Codes  nouveaux,  de  commerce,  penal  et  de  procedure  ci- 
vile , annonces  pour  TEspagne. 

La  Commission  chargee  de  la  redaction  du  Code  de  com- 

« 

Inerce  a terpiine  ses  travanx  plus  promptement  qu’on  ne  s’y  at- 
tendait,  et  ce  code  si  important  sera  soumis  inccssamment  a la 
sanction  royale.  On  parle , cn  general , avec  bcaucoup  d eloges, 
fles  personnes  qui  composent  cette  Commission  Ce  sont  MM. 
Porcel,  ancien  ministre;  Pellegrin , conseiller  des  finances ; Bal- 
larino,  membre  du  conseil  des  lodes;  Saez,  vice  president  du 
’consulat  de  Madrid,  avocat  ii  Seville  et  secretaire  de  la  Commis- 
-sion.  A juger  de  ce  code  par  les  connaissances  etendues  des 
Vnembres  de  la  Commission,  et  par  la  grande  quantite  d6  mate- 
riaux  qu’ils  ont  A leur  disposition,  on  pent  s’attqndre  a un  ou- 
vrage  remarqiiable.  On  en  esl  surtout  rcdevable  a M.  Balleste- 
ros , ministre  des  finances,  qui  a du  tiiompher  d’uue  foule  d’ob- 
stacles  pour  introduire  ce  changement  dans  la  legislation  du 
pays. 

line  autre  Commission,  chargee  de  la  redaction  d’un  code  pe- 
tial,  qui  soit  en  harmonic  avec  les  iumiercs  et  les  besoiiis  du  $i^ 
ble,  commencera  ses  travaux  aussitot  apres  la  promulgation  du 
bode  de  commerce. 

> , 
On  entreprendra  ensuite  la  redaction  d’un  code  de  procedure 

civile.  M.  de  Calomarde  a dejA  soumis  A une  Commission  tons 

ies  actes  et  materiaux  qui  ont  ete  recueillis  depuis  i8i5.  M. 

Andino  est  charge  de  faire  souvent  des  rapports  au  roi  sur^Ia 

inavche  des  travaux.  [Allgem,  Zeitung ; juin,  1829,  n^*  i64-) 

817.  Population  des  etablissemens  akglais  daws  l’iwde. 


ruovmcEs. 


Mergui  elYtv 


Ktbhduc 
territoriale 
en  inrlles 
carr^  an- 
glais. 

WoifBRB 

d'habilaris. 

328.000 

154.000 

71.000 

550.000 

11.000 
21,000 
45,000 

800 

210 

160 

57.600.000 
16,000,000 

10.500.000 
40,000,000 

100,000 

51.000 
150,000 

22.000 
J4,7ia 
51,207 

1,181,170 

123,388,926 

- 

et  Statistique.  4^3 

Aiusi  la  Compagoie  des  Indes  possede  plus  de  55,ooo  milles 
carres  d’AHemagne , sur  lesqiielsuuc  population  de  plus  deia^ 
millions  d’individus.  Les  Anglais  s’elevcnt^  40,000,  dont  2,000 
attaches  k Tadministration,  3oo  k la  justice,  7,000  marchands  ct 
marins ; le  reste  est  soldat  et  forme  le  noyau  d’une  armee  com- 
posee  en  grande,  partie  (Vindigenes,  et  dont  reffectif  est  de 
3 00,000  horomes.  Les  revenus  du  Bengale , de  Madras  et  Bom- 
bay A’elevaient,  en  1822  , k plus  de  21 3 millions  de  florins. 
{East  India  Gazetteer ^ London,  1828;  2 vol.) 

3 18.  Sun  L’EDUCATlOir  BBS  JEUNES  GEBS  DESTtN]!^  A DES  EMPLOIS 

civiLS  DANS  l’Inde.  ( Oriental  Herald;  Yol.  IV,  mars  1825, 
p.  365.) 

L’auleur  regardc  comme  absurde  et  devant  etre  change  Tar- 
ticle  des  statuts  d’Haileybury  qui  dit ; « Chaque  etudiant , son 
parent,  tuteur  011  garant,  devra,  prealablement  k son  admission 
au  College,  faire  une  declaration  que  e’est  avec  le  libre  consen- 
tement  de  I’^tudiant  qu’il  entre  dans  le  College  et  avec  le  des- 
sein  de  se  destiner  pour  Tlnde.  » £t  comme  les  etudians  pea- 
vent  ^tre  admis  k 16,  18  et  m^e  22  ans,  Tauteur  conclut  que 
les  certifleats  exiges  sont  absurdes;  on  demahde  une  attestation 
de  bonne  conduite  babituelle,  mais  a 16  ans  une  espieglerie  est 
tr^-pardonnable,  ^18  ans  clle  serai t un  leger  tort,  a 22  ans 
elle  doit  dtre  une  cause  d’inad mission. 

^ M 

Poursuivant  ses  remarques,  il  bldme  Tomission  d’un  profes- 
seur  de  bengali,  qui  est  la  iangue  commune  et  usuelie ; aussi 
arrive-t-il  que  les  6tudians,  lorsqn’ils  sont  munis  de  leurs  em- 
plois,  doivent  refaire,  s’ils  vciilent  s’avancer,  leurs  etudes.  Tout 
ce  qu*il  ditsur  ce  sujel  est  foiide  sur  rexpmenceet  nous  a paru 
. tres-raisouuablcmcnt  concu.  B. 

3 1 9.  I.  Suttees,  ou  sacrifices  volontaires  des  veuves  dans 

lTnde.  {Friend  of  India;  mars,  1826,  p.  449*) 

IL  — Sur  les  Suttees  , ou  Suicides  des  veuves  liindoues. 

( Asiat.  Journ,;  dec.  1825,  p.  653;  id.  sept.  1827,  p.  276.) 

111.  — Id.  — Opinions  des  anciens  a cet  ecard.  ( Metric  re- 

cucil;  mai,  1827,  p.  621.) 

IV,  — Id.  — ( Orient.  Herald ; 1826,  p.  i.) 

V. SHPIltTEMENS  MODERNES  SUR  LE$  ANCIENS  DROITS  DES  FEMMES 

HiNDOUEs;  parle  bramine  B.A^-MoBUN-Roy.  {Meme  Recueil; 

s 

aoiU  1826,  p.  25j). 
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VI.  ^ R^SOLUTIOKBB  la  CoHVAGNIE  AKOLAISBDBS  iMDES-rOBIElT- 
TALES,  SUE  LES  SuTTiEs , etc.  {Joum.  dcs  missions  evangel,} 
x’’®  annee  n°  4, 1827,  354.)  (Voir  le  Bulletin  de  i8a4,  Tom.  II, 
n®  a37,  id,  de  i8a6,  Tom.  VI,  n®  48,  id.  de  i8a8,  Tom.  XV, 
n®  a8.)  ^ 

Nous  avons  les  premiers  signal^  k la  France  et  k nos  lecteurs 
des  autres  pays , les  revelations  des  ^rivains  anglais  sur  Vhoiv 
rible  pratique  des  sacrifices  humains , dont  le  scandale  se  pro- 
longe  depuis  trop  Iong>temps  dans  Tlnde  Britannique.  Les  pre- 
miers, nous  avons  reclame  Tabolition  de  cette  odieose  oou- 
tume  avec  toute  la  force  dont  nous  dtions  capables.  Tel  etait 
specialement  le  but  de  Farticle  ci-dessus  cite'du  BuUctin  de 
x8a4.  Noiis  nous  sommes  aussi  empresses  d’ajouter,  autant  qu'il  ^ 
etait  en  notre  pouvoir  de  le  faire,  k la  publicite  de  la  resolution 
adopts  le  a3  mars  1827,  par  la  Compagnie  anglaise  desindes 
Oneotaies,  sur  Thonorable  proposition  de  M.  Poynder,  Tun  des 
actionnaires , et  par  laquelle  la  Compagnie,  declarant  que  le 
devoir  d’un  gouvernement  paternel  est  de  s’int^poser  pour 
faire  cesser  des  rites  ou  ceremonies  religieuses  qui  entraine- 
raient  la  mort  des  indtvidus,  a invite  la  Cour  des  Directeurs  a 
transmettre  k ses  agens  dans  ITnde  les  instructions  les  plus  pro- 
pres  k atteindre  ce  but.  A la  vmt^,  M.  Poynder  et  la  Compagnie, 
en  adoplant  la  proposition,  y ont  ajoutela  eondition  de  mena' 
ger,  autant  que  possible , les  iddes,  les  habitudes  et  les  sentimebs 
dcs  naturals.  Mais  il  faut  esperer  que  cette  clause , introduite 
sans  doute  dans  une  deoision  favorable  aux  droits  de  Tluima- 
nite , uniqiiement  par  un  reste  de  menagement  pour  des  esprits 
prevenus , n’aura  pas  pour  r^uUat  d’annuller  une  mesure  deja 
bien  tardive. 

Des  ecrivains  qui  habitent  Tlnde  depuis  long- temps,  Ct  k qui 
les  habitudes  et  les  dispositions  des  Dindous  doivent  etre  bien 
connues,  ont,  depuis  la  publication  de  notre  1**^  article  sur  ce 
sujet  si  important  pour  la  civilisation,  accumiile  de  nouvelles 
prcuves  dans  Thit^ret  des  malheureuses  veuves  hindoues.  lls 
ont  demontr^  de  nouveau  combien  est  pen  fondee  la  crainte  de 
blesser,  par  TaboUtion  de  leur  supplicc , les  prejnges  religieox 
des  Indigenes.  Cette  opinion  est  aussi  celle  d*un  venerable  eo- 
ct^iasHqae,  M.  Tabb^  Dubois,  k qui  son  caracSare , ses  lumieres 
et  un  long  sejour  dans  fiade,  donnent  toute  aatoxile  ea  cette 
circoosunce.  £n  resumant  les  observations  ponveUes  que  nous 
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avons  recueillies , pour  achever  de  convaincre  ceux  qui  pouiv 
raient  encore  conserver  quelque  doiite,  nous  emprunterons  la 
voix  eloquente  du  digne  missionnaire  dont  nous  venons  d*invo- 
quer  lie  temoignage.  II  a bien  voulu  se  charger  d’analyser  les 
nouvelles  reclamations  du  Friend  of  India , dans  Tarticle  sui- 
vant.  A.  D.  V. 

I.  — Depuis  long-temps , TEurope  entiere  n*a  cesse  de  pous- 
ser  des  cris  d’indignation  contre  la  pratique  barbare  qui  oblige 
les  veuves  de  Tlnde  se  laisser  bruler  vivanles  sur  le  b^cher 
sur  lequel  sont  consumes  les  restes  inanimes  de  leurs  epoiix  d4- 
funts.  Le  gouvernement  europeeii , qui  exerce  k present  Tem- 
pire  surce  vaste  pays,  a ete  accuse  de  la  plus  coupable  Idche- 
te,  oil  de  la  plus  criminelle  indifference,  cn  n4gligeant  d’em- 
ployer  une  intervention  efficace  pour  arr4ter  ces  sacrifices  bar- 
bares,  dont  Texistence  laisse  une  tache  indel4bile  sur  le  pou- 
voir  qui , ayant  en  main  la  force  pour  les  prevenir , les  tolere , 
ou  n’emploie  pour  les  faire  cesser  que  de  demi-mesures,  oudes. 
voies  dictees  par  la  timidite,  qui  tendent  plutdt  k les  cncoura- 
ger  qu*li  en  diminuer  le  nombre  : car  c’est  un  fait  constant  que^ 
durant  ces  trente  annees  dernieres,  ces  horribles  sacrifices  ont 
ete  plus  frequcns  qu’ils  ne  l’4taient  m4me  lorsque  le  pays  6tait 
gouverne  par  des  princes  indigenes.  Cepcndant  la  nation  sous 
• Tempire  de  laquelle  cette  execrable  pratique  existe,  a la  pre- 
tention de  vouloir  passer  pour  celle  qui  occupe  le  premier  rang 
sur  le  tableau  des  peuples  civilizes,  d’etre  regard^e  comme  celle 
que  toutes  les  autres  devraient  prendre  pour  module,  comme 
celle  qui  les  surpasse  toutes  en  civilisation,  en  science  eten 
vertu,  ainsi  que  par  son  humanite,  sa  bienfaisance  et  $a  phi- 
lantropie  universelle.  Quant  on  voit  la  pratique  dont  il  est  ici 
question,  ouvertement  toleree  daus  un  pays,  sous  son  contr61e 
absolu , et  U laquelle  elle  est  accusee  de  conniver , que  doit-on 
penser  d’un  langage  si  hautain  ? 

Si  le  vaste  empire  de  Tlnde  etait  offert  k une  nation  profes- 
sant  le  christianisme , je  ne  dis  pas  k condition  qu*elle  tolere- 
rait,  mais  seulcment  qu'elle  n’userait  pas  dc  tous  ses  efforts 
pour  abolir  tout-k-fait  ces  abominables  sacrifices  de  victimes 
humaines  , il  n’en  est  aucune  qui  ne  dAt  r^*eter  ayec  les  senti- 
mens  de  la  plus  vive  indignation  Toffre  k conditions  si  iid« 
queSi 
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Si  tant  de  voix  se  sont  elevees  avec  raison  conire  les  auto- 
da-fe  des  tribiinaux  de  Tinquisition^  etablis  durant  des  ages 
d’ignorance,  dans  la  seule  vue  de  conserver  Tunite  de  la  foi 
et  la  paix  des  ctats  contre  les  attaques  des  Albigeois,  des  Lol- 
lards ct  autres  sectaires  dont  les  dogmcs,  accuses  d etre  im- 
moraux  et  antisociaux,  etaient  signales  comnie  nc  tendant  a 
rien  moios  qu’k  la  revolte  contre  les  souverains  legitimes  et  k 
la  plus  flagrante  depravation  des  moeurs;  si  le  commerce  en 
.chair  humaihe,  nom  dont  on  a justement  fletri  la  traite  des  ne- 
gres,  auquel  la  cupidite  et  Tavarice  des  nations  europeennes 
a donne  naissance,  et  qui  a ete  continue  sans  pitie  et  sans  ex- 
citer aucun  remords  durant  trois  siecles,  a enfin  soiileve  un  cri 
general  d*horreur  dans  tout  le  monde  chretien , aucune  voix 
ne  s*elevera-t-elle  contre  Tabus  non  moins  revoltant,  non  moins 
^criminel, dont  il  est  ici  question,  ou  se  contentera-t-on,  comme 
on  Ta  fait  jusqu’k  present,  de  geinir  en  secret  sur  cette  pratique 
barbare,  et  de  la  dcplorer  en  particulier,  sans  que  ceiix  qui  ont 
le  pouvoir  en  main,  et  les  moyens  irresistibles  de  la  faire  cesser 
tout  d’un  coup,  veuillent  rien  entrej>rendre  pour  obtenir  cet 
heureux  resultat,  et  tandis  qu’au  contraire,  ecoutant  les  con- 
seils  de  la  plus  lache  timidite , ils  osent  a peine  la  blamer  ou- 
vertement? 

Personne  n’admire  plus  que  nous  la  sagesse  d’uii  gouveriie  - 
ment  qui  cherche  k se  concilier  Tamour,  Testime  et  la  confian- 
ce  des  peoples  qu’il  s’est  soumis,  en  respectant  leur  religion , 
leurs  lois,  leurs  coutumes,  leurs  usages,  lorsqu’ils  ne  contien- 
nent  rien  de  contraire  aux  droits  d’autrui,  ou  rien  quiheurte 
de  front  les  sentimens  naturels  communs  a tous  les  peoples  ci- 
vilises de  la  terre , ainsi  que  le  fait  la  pratique  dont  il  est  ici 
question.  On  craint,  dit-on,  d’exposer  la  tranquil lite  publiqiie, 
et  mcme  de  risqiier  la  surete  et  la  stabilite  du  gouvernement , 
en  employant  la  force  pour  mettre  fin  a ces  abominablcs  sacri- 
fices. Quand  meme  cette  crainte  serait  aussi  bicn  fondee 
qu’elle  est  vaine,  nous  doutons  qu’un  pareil  motif  fut  sufQsant 
pour  justifier  Tapathie  et  Tindifference  apparentc  d’un  gouver- 
neinent  se  disant  chretien , ou  pour  enipecher  de  faire  au 
moins  la  tentative  dc  les  abolir , ne  fii!-co  que  pour  se  justifier 
aux  yeux  du  monde  civilise , indigne  de  sa  coupable  negligence. 
Quoi ! une  nation  exer9ant  Tempire  sur  uii  people  dont  la  non- 
chalance, la  timidite  et  la  moliessc  sont  devenues  proverbiales, 
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une  nation  qui  n*al)esoin  que  d’un  signe  pour  se  faire  obeir  par* 
un  pareil  peuple  [ ime  nation  dont  le  nom  seul  inspire  la  ter- 
reur,  craint  de  coropromettre  la  surete  de  son  empire,  en  inter- 
posant  son  autorite  pour  abolir  topt  d’un  coup  un  usage  bar- 
bare  , qui  n’a  jamais  ete  mis  au  nombre  de  ceux  qui  forment 
les  bases  de  la  civilisation  ihdienne,  et  auxquelson  ne  pour- 
rait  pas  toucher  sans  danger ; usage  qui  n’est  pas  meme  au  rang 
des  coutumes  anciennes  et  gen^ralement  revues  dans  le  pa  js,tnais 
qui  cst  plutotune  coutume  confinee  kcertaines  families, linique- 
ment  fondee  sur  nn  faux  point  d’hohneur,  nullo  part  impera- 
tivement  prescrite  dans  aucun  ancien  Pourana,  et  regardee 
avec  la  plus  grande  indifference  par  la  generalite  des  Hindoos  ? 
— La  nation  qui  a en  main  un  pouvoir  physique , qui  ne  fut 
possede  dans  aucun  temps  par  aucune  autre  nation  europeenne^ 
sera-t-elle  la  s^ule  h excuser  la  tolerance  d’un  usage  aussi  bar- 
bare,  par  le  pretexte  de  la  crainte  compromettre  la  siirete  de 
son  empire,  en  interposant  son  autorite  pour  I’abolir?  Les  Por- 
tugais,  les  Fran^ais  etlesHollandais  ont  aussi  exerce  leur  domi- 
nation dans  rinde.  Les  premiers  surtout  ^tablirent  jadis  letir 
puissance  daiis  une  grande  etendue  du  pays ; mais  c’est  un  fait 
bieii  avere  que  jamais  aucune  de  ces  nations  ne  tol^ra  sur  s^s 
territoires  Timmolatioh  des  veuves  sur  le  bAcher  de  leurs  ma- 
ris  defunts,  et  on  n’a  pas  oui  dire  que  leur  intervention  pour 
prevenir  ces  sacrifices  barbares  exit  jamais  excite  le  moindre 
trouble  dans  les  pays  soumis  i\  leur  controle. 

C’est  aussi  un  fait  certain  que  ces  abominables  pratiques  out 
cte  constamment  prohibees  dans  les  pays  soumis  a des  princes 
, mahomctans,  quoique,  de  temps,  a autre  des  fanatiques  obtins- 
sent  sous  main  et  h prix  d’argenr,  aupres  des  agens  subaltemes 
du  gouvernement,  la  permission  de  les  suivre  : et  cependantl’in- 
tervention  des  Musulmans  pour  arreter  ces  detestables  sacrifi- 
ces n’a  jamais  excite  d’insurrection,  ni  de  troubles  pj^rmr  leurs 
sujets  hindoiis.  Faut-il  qu’il  soit  dit  qu’une  nation  chretienne 
sc  laisse  surpasser  eh  sentimens  d’humanite,  de  compassion  et 
de  philantropie  par  les  disciples  de  Mahomet? 

L’auteur  de  Particle  du  Friend  of  India , qui  a donne  lieu  k 
nos  reflexions , exprime  aussi  son  indignation  sur  le  meme  su- 
jet  dans  des  termes  bien  plus  energiques  que  les  notres.  II  re- 
fute avec  habiletc  les  pretextes  sur  lesquels  s’appuient  les  avo- 
cats  de  cette  pratique  barbare. 
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« On  a fait,  dit-il,  deux  princi^ales  objections  sur  Tabolition 
de  ces  detestables  sacrifices.  I»a  premiere , c’est  la  crainte  de 
violer  les  principes  de  la  tolerance  religieuse  ; U seconde,  celle 
d'intervenir  dans  les  prejuges  des  Hindous.  » 

Quant  Il  ia  premiere  de  ces  objections^  nous  croyons  pou'-- 
voir  dire  que,  si  nos  ancetres  ont  ete  peut-etre  justement 
accuse  d’avoir  mis  des  limites  trop  etroites  k la  liberty  reli— 
gieuse , leurs  descendans  paraissent  disposes  h Tetendre  beau- 
coup  trop  loin  ^ en  lui  donnant  une  latitude  qui  va  jusqu’k  la 
tolerance  des  crimes,  et  meme  des  meurtres;  et  n’est-il  pas  in- 
crnyableque  le  brulement  des  veuves  ait  ete  defendu  et  soutenu 
d’apres  les  principes  de  la  liberte  religieuse?  Peut-il  y avoir  im 
plus  flagrant  abus  de  ces  principes  sacres  que  celui  de  s’en  ser- 
vir  pour  sanctionner  le  meurtre  ? N’est-ce  pas  un  devoir  envers 
ces  principes  sacres , ainsi  qu’envers  la  saine  raison , de  les  ven- 
ger  de  toute  participation  a ces  crimes  detestables?... 

Ces  principes  sur  la  liberte  religieuse  ii'autorisent  la  profes- 
sion et  la  propagation  des  opinions  religieuses,  qu’autant  qu’elles 
ne  renferment  la  commission  d’aucun  crime,  et  qu’elles  n’occasio- 
nent  aucun  dommage  k la  societe.  Du  mompnt  que  des  notions 
religieuses  deviennent  injurieuses  an  genre  humain , ou  sont  la 
source  d’actions  evidemment  criminelles , c’est  le  devoir  du  ma- 
gistral de  les  arr^ter,  puisqu’il  est  charge  de  prevenir  lout  ce 
qui  pourrait  porter  prejudice  a la  societe , soil  que  I’acte  pro- 
vienne  de  la  malice  de  celui  qui  le  commet , ou  d’un  esprit  de 
vengeance,  ou  d’un  exces  de  zele  religieux,  ou  enfln  de  tout 
autre  motif  quelconque.  Or  Ic  mal  occasione  par  les  prejuges 
religieux  des  Hindous  est  palpable;  il  ne  peut  etre  nie  de  per- 
sonne  : ces  prejug^  occasionent  la  perte  de  milliers  de  vies ; 
ils  reduisent  au  malheur  des  milliers  de  families  ; ils  exposent 
des  milliers  d’orphelins  a un  etat  d’abaudon,  de  besoin  et  de 
desolation.  Ce  sont  Hi  certainement  des  cas  qui  deraandent  I’in- 
terventiondes  personnesenaulorite ; aucun  principe  de  tolerance 
religieuse  ne  peut  Tarreter , ou  la  prevenir ; car,  quelque  res- 
pectables que  soient  ces  principes , la  conservation  de  la  vie  , 
la  premiere  loi  de  nature , leur  est  anterieure,  et  doit  avoir  la 
preference.  S’il  plait  k quelqu’uu  de  s’imaginer  qu’il  se  rendra 
agreable  au  Tout-Puissant  en  faisauttort  a une  autre  personne,^ 
ou  en  cooperant  au  meurtre  d’un  de  ses  semblables , il  est  clair 
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qu^il  cntr^tient  des  notions  errOnnees , et'meme  criminelles,  et 
c’est  le  devoir  du  magistrat  de  proteger  ]a  societe  oontre  les 
consequences  d*une  erreur  si  monstruense  ! ! etc.^  etc. 

L’auteur  passe  ensuite  k la  refutation  deU  secondeobiection, 
celle  qui  a rapport  aux  dangers  de  toute  intervention  dans  les 
prejuges  des  Hindoos,  et  de  risquer  ainsi  la  paix  et  la  sutete  du 
pays.  II  est  decidement  d’avis  que  ces  craiutea  sent  illusoires. 

a La  continuation  de  cette  detestable  pratique , s*^crie-t~ii , 
est-elle  si  entierement  liee  avec  nos  interets  politiques  dans 
rinde,  que  Tun  et  Tautre  doiyent  exister,  ou  perir  ensemble  ? 
La  stabilite  de  I’empire  britannique  dans  ce  pays  depend— elle 
du  suicide  de  milUers  de  veuves,  qui  se  foutbrdler  vivantes, 
chaque  ann^ , dans  la  frenesie  de  la  douleur  ? Si  le  pouvoir 
britannique  n’est  pas  aiusi  cimente  tous  les  ans  de  sang  hu- 
main , croulera*t-il  en  pi^es  ? An  lieu  de  nier  tout  sinoplement 
ceS  questions,  nous  les  deciderons  paranalogie  etpar  experience. 
Nous  avons  fait  un  assez  long  sejour  dans  Tlnde  pour  connai- 
tre  les  sentimens  des  habitans,  et  nous  avons  vu  que  leurs  pre^ 
juges  les  plus  chers  et  les  plus  inveter^s  pou valent  etre  violes 
( non  pas,  k la  verite,  par  caprice  et  sans  des  causes  justes ) 
avec  impunity , et  sans  s’exposer  a compromettre  la  surete  du 
pays* 

« Nous  avons  ete  depuis  long-  temps  dans  Thabitude  de  faire 
pendre  les  Brahmes  qui  se  rendaient  coupables  de  crimes  qui 
meritaient  la  mort.  Cependant  il  n’y  a pas  dans  les  Sasttas  at 
dans  les  Poumnas  d’injonction  et  de  pr^xeptes  plus  clairs  et  plus 
obligatoires  que  oeux  qui  d^feodent  d*6ter  la  vie  It  un  Brahme, 
quelque  criminel  qu’il  puisse  4tre.  Cette  caste  privilegi^.  eSt 
partottt  regard ee  corome  au-dessus  des  dieux  memes.  Leurs 
honneurs,  leurs  dignites  et  leiir  inviolability  absolue  sont  lAme 
de  THindouisme ; le  respect  qu*oh  a pour  eux  est  toujours  le 
meme;  il  n*a  souffert  aucune  alteration  par  le  laps  du  temps. 
Si  nous  avions  apprehende  une  insurrection  populaire,  en  heur- 
iant  les  prejuges  des  Hindoos  concemant  rinviolabilite  de  la 
personne  sacree  des  Brahmes , nous  nous  serions  conform e$ 
k des  regies  sanctionnees  par  un  usage  immemorial , et  nous 
aurions  fermy  les  yeux  sur  leurs  plus  grands  crimes.  Cependant, 
quelle  a ete  notre  conduite  envers  cette  race  sacree  , reputee 
inviolable , et  qui  receit  les  adorations  des  autres  castes  ? Nous 
avons  traine  dans  nos  cours  de  justice  les  individus  qui  la  com- 
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posent;  nous  les  avons  accus^  comme  les  autres  criminels 
nous  avons  jete  lours  privileges  au  vent;  nous  les  avons  con- 
damncs  comme  felons;  nous  les  avons  exposes  au  carcan;  nous 
les  avons  fait  fouetler  publiquemcnt  dans  les  rues.  Quoi ! ia 
cause  de  la  justice  et  de  Tequile  nous  a rendus  si  hardis  que 
nous  les  avons  fait  pendre  commo  les  autre  malfaiteurs,  que  nous 
les  avons  fait  pendre  sur  les  grandes  routes,  et  meme  dans  Ten- 
ceinte  de  la  ville  saiute  de  Bemares,  avec  leur  triple  cordon 
stir  leurs  epaules  et  entour^  d’une  foule  de  leurs  adoratenrs  , 
cpii,  levant  les  mains  vers  eux,  leur  demandaient  leur  dernier 
Assirvahdam  ( ou  benediction ).  II  ne  s’est  pas  passe  d annee 
que  nous  n’ayons  eu  ce  genre  de  peine  a indiger  ^ des  Brahmes 
dans  toutes  les  provinces  de  Flnde;  nous  Tavons  fait  cepen- 
dant  avec  la  plus  grande  impunite,  el  sans  que  la  stabilite  de 
notre  empire  ait  cte  ebranlee  par  cette  demarche  hardie.  » 

A cet  exemple  et  a quelques  autres  non  moins  frappans  cites 
par  Vauteur , nous  pourrions  en  ajouter  un  qu’il  ne  meutionne 
pas  et  qui  mwile  d’etre  rappele;  e’est  celiii  des  enfans  n^s  sous 
des  constellations  malheu reuses , qui  etaient  irrevocablement 
condamnes,  aussitdt  apres  leur  naissance,  a etre  noyes  dans  des 
rivieres  , ou  exposes  dansfdes  forets,  pour  etre  devores  par  les 
betes  feroces.  Ceci  etait  une  pratique  commune  a toutes  les 
castes , et  gcneralement  suivie  dans  tout  le  pays.  Lorsque  le 
marquis  Wellesley  prit  les  rones  du  gouvernement  general  de 
riiide,  voulant  mettre,  par  des  mesures  vigoureuses,  fin  a cette 
execrable  coutume,  qui  avait  ete  l^hement  toleree  parlous  ses 
pred^esseurs,  il  fut  publiquemcnt  rosolu  dans  son  Conseil  que 
les  personnes , qui  se  rendraient  d^orinais  coupablcs  de  pareils 
attentats,  seraient  livrees  aux  tribunaux  ct  jugees  sel«n  toute  la 
severite  des  lois , comme  coupables  de  meurtre  delibere.  Cette 
conduite  ferme  produisit  Peffet  desire,  presque  sans  exciter  un 
murmiire,  et  sans  apparence  dc  trouble,  quoique  cette  decision 
du  gouvemeur  dans  son  Conseil  sapat  dans  ses  fondemens  un 
des  usages  les  plus  anciens  cl  les  plus  universellement  suivis. 

11  y aiirait  certainement  a craindre  pour  la  stabilite  du  gou^ 
vernement  si  on  attaquait  de  front  quelqu’un  des  usages  reli- 
- gieux  ou  politiques,  qui  forment  les  bases  de  la  civilisation  iu- 
dienne , ou  si  Ton  voulait  leur  imposer  violemment  des  prati- 
ques  religieuses  ou  civiles,  quils  considerent  avec  une  sorte 
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dMiofIfeiitf;  enlreprenait^  par  exemple,  feriner  letir& 

temples  y de  faire  publiquement  tin  suj^t  demepris  des  objetl 
de  leur  cnlte,  d’abolir  la  division  des  castes  parmi  eux , de  lek 
obliger  de  renoncer  aux  notions  qui  leur  sont  propres  concert 
niant  la  souillure  et  la  proprete , on  d*agir  contraireinent  a quel« 
cp’un  de  ces  usages  fondamentaux,  antiques,  et  universellement 
siiivis  dans  tout  le  pays,  qui  forment  le  lien  qui  les  unit  les  on& 
aux  autres , et  qu’ife  croient  ne  pas  pouvoir  rompre , sans  s'cx* 
poser  k tomber  dans  un  etat  de  barbaric;  mais  pretend  re  qu’oh 
ne  peilt  pas  arreter  le  br^iement  des  veuves  hindottes  le 
bdeher  de  letirs  maris,  sans  coinprohiettre  la  s^rete  du  pays,  et 
sans  s’cxposer  a un  soulevement , e’est  sc  faire  illusion  a soi- 
mcme ; e’est  abuser  de  la  credulite  du  public ; c est  suivre  les 
couseils  timides  dc  la  plus  criininelle  Uchete;  e’est  enfin  repon-r 
dre  auxeris  de  I'Europe,  indignee  de  la  tolerance  d’un  crime  si 
revoltant , par  les  pretextes  les  plus  vains  et  les  plus  frivolesi. 
Car,  nous  le  repetoos  avec  uue  entiere  conviction,  la  pratique 
atroce  dont  il  est  ici  question  n’entrant  ni  dans  les  rcgleinens 
generaux  de  la  socicte,  ni  dans  Ics  regkmens  particuliers  d’an- 
cune  caste,  inais  etant  uniquemeut  une  esp^ce  de  point  d’hon^ 
ueuT  pour  certaines  families , et  sou  existence  etant  consideree 
avec  la  plus  parfaite  indifference  par  la  masse  des  Hindf^s, 
nous  sommes  dans  la  ferme  pei'suasion  qu’avec  tant  soit  peu  dc 
fermete  de  la  part  du  gouvernement , elle  pourrait  etre  abolie 
tout  d’un  coup  sans  le  moindre  danger.  J.  B.  D. 

II.  — Le  Journal  asiadque  anglais  puise  quelqucs  faits  nou- 
veaiix  dans  le  recueil  de  documens  sur  les  Suttees , soumis  au 
Parlement  pendant  la  session  anterieure  a la  -publication  de 
son  article,  en  y ajoutant  quelques  reflexions. 

Ce  qui  frappe  d’abord , dit  le  redacteur , en  examinant  la 
liste  des  victimes  de  cette  cruelle  coutume,  e’est  que  la  plupart 
sont  des  femmes  dgees ; nombre  d’^ntre  el  les  ont  passe  8o  ans. 
Dans  la  division  de  Calcutta,  le  nombre  des  Suttees  fiit,  dans 
Tannee  i8a3,de  ^09;  et  sur  cc  nombre  de  victimes,  187  etaient 
%ees  de  5o  ans  et  au-dessus  , et  54 » seulement,  de  40  ans  et  * 
au-dessus.  Un  autre  fait  remarqnable , e’est  que  la  majeure 
partie  dc  ces  victimes  appartenait  a la  plus  basse  caste.  L’ex** 
trait  suivant  du  nombre  des  Suttees  consoipm^s  dans  la  pre- 
sidence  duBengale,  pendant  I’annee  i8a3,confirmerexacU- 
tude  de  ces  deux  observations : 

F.  Tomb  Mil.  29 
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" C’ii€  aafre  temartrqiie  importatit^ , c’est  qtie  la  coutiiilie  dea 
r^gtie  d^na  ccrbtins  -.districts  pins  imperietiseitseilt  qnc 
iftns  dVintres,  ceqni  lui  donne  nn  caractere  local  qui  pertnct 
de  la  cotisidisrer  oomme  nn  rite  qoe  les  Hindous  He  regardenl 
jj^oint , en  general , eomme  obligatoii'e  pour  tous , et  qui  ti w 
foute  son  aulorite  sp^ciale  de  prejug^  locaux , des  efTcts  con^ 
%agicttxde  Texemple , et  de  Tascendant  de  peksonties  iiit^i*ess^ 
It  la  consonimation  du  sacrifice. 

Le  Zillah  de  Sahabad  , dans  la  division  de  Patna , paraft  4tri 
dtt  Rotnbre  de  ces  districts.  La  Cbnr  de  Nizaurut  Adawlut,  dans 
'ies  ^tats  statistiqnes  de  iS^r  et  i8ai,  fait  observer  que  <<14 
roiHttilie  ( des  Stitt^s)  paroit  avoir  jete  de  ptofotides  radties 
dans  ee  dbtrict.  ^ Toutefois  il  parait  que  Ton  a employe  la  Tifb^ 
lence  pour  consommer  ces  Suttees , et  que,  sur  1 1 sacrifices  att- 
noiic^s , uii  seul  a ete  ex^iitd  avec  une  apparence  de  libe^  ; 
dims  les  dix  autres  cas,  tes  veuves  avaient  ^te  dissuad<^s,  ou  era- 
'p^di^  de  commetlre  le  suicide ; ce  qui  prouve  asset  Tcfficacitd 
d*iittc  intervention  officielle  dans  ces  sortes  de  conjonclures. 

Au  nonobre  deS  sacrifices  volontaires , on  cite  cclui  d’nne 
)eune  veuve  &g^e  de  onze  ans,  dont  le  mari  n*en  avait  que 
“quinze^  Malgre  les  exhortations  de  ses  parens  let  amis,  elle  per- 
aista  dans  la  rfeoluiion  de  s^immoler,  et  se  pr^cipita , dit-ofi , 
‘de  son  propre  inouvement , sur  le  bficher  qui  dejk  consumait  he 
corps  de  son  ^oux. 

" Bans  le  ZlUab  de  Mourshedabad , une  femme  de  la  caste  de 
%aet , Agee  de  26  ans , sotirde  attx  avis  des  magistrats , avatt . 
Tfsolu  de  ae  brdler.  Placee  sur  le  bdeher  fun^raire , die  s'y 
'inainthit  taut  que  les  flammes  n'atteignirent  que  les  eatfdfnllds 
lUKrieures  de  son  corps ; mats  des  qu*elles  fiirent  parvemtes  A 
son  sein  et  A son  visage  elle  s^anca  brusquemmt  dc  dwwis 
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te  et  alia  tomb^F  aux  pieds  des  magistrats  qui  ^ de  ooii- 

veao^  Tengag^reot,  ixiais  inutileineot,  k renoocef  ^ sa  funestp 
r^solutioD.  S’arracbatit  de  leurs  bras , et  k I’aide  de  ses  parei^ 
tt  amis,  dont  elie  invoquait  k grands  cris  ^assistance,  cette 
femme  remonta  sur  le  biicher  enflamme , oil  bient6t  elle  {at  r^ 
duite  eii  c^di'es. 

Vpici  Tefat  du  nombre  des  Sutt^  ^ui  ont  eu  lieu  ^ur  lea 
terfitoires  de  Ttnde  aoglaise , pendant  |es  ann^S  qui  out  px^ 
fin  au  3z  d^cembre  : 
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Les  vie  times  immolees , Ja  m^me  annee  i.Sa4,  dans  la  pr^i- 
denCe  du  fort  William,  s^^eventau  m4mc  total  de  $72.  La  di- 
vision de  Calcutta  entre  dans  ce'^nooibre  pour  348 , Benar^ , 
pour  p3.  On  remarque,  quant  I la  presidenee^de  Bombay,  que 
le  nombre  de  ces  victimes  s^est  beaucoup  aceru  dans  la  caste 
des  Brahmines,  et  surtout  parini  les  jcunes  femmes;  etTop  a 
borreur  d’apprendhre  qne,  dans  le  nombre  de  eetle$-ci,  S n*^ 
t^ient  Ig^es,  Tune  que  de  i3,  une  autre,  qae  de  11 , Ct  one 
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derniere,  que  de  9 ans;  ces  actes  de  barbarie  commis  sur  un 
Age  aussi  lendre  prouvent  eviderament  Toppression  exercee  par 
le  fanatisme  et  la  cupidite. 

. Oa  n’a  pas  eu  de  documens , pour  la  mcoie  annee , quant  a la 
presidence  du  fort  St.-Georges. 

Nos  lecteurs  trouveront  dans  les  autres  details  que  contient 
cet  article  de  \ Asiatic  Journal y de  nouveaux  motifs  d’indigna- 
tion  contre  Tabominable  pratique  des  Suttees y et  contre  I’apa- 
thie  rcWoltahte  qui  les  tolere. 

III.  — La  lettre  ^dressee  a X Asiatic  Journal  a pour  oly^t  de 
^appeler  ce  que  les  ecrivains  grecs  et  romains  ont  dit  des  sacri- 
fices huraains  en  usage  chez  divers  peuples  de  Vantiquite , et 
•parttcufii&Tcment  du  suicide  des  veifves  de  l*Inde,’A  la  inort  de 
leurs  epoux.  On  cite  les  passages  d’HArodote , de  Ciceron , de 
^Diodore  de  Sicile , de  Strabon  , etc.,  qui  ont  trait  a cette  cou- 
!tume  atroce.  Le  fragment  de  Diodore  cst  Ic  plus  etendu.  II  at- 
tribue  Torigine  de  cette  coutume  a une  loi  dont  le  but  aurait 

de  prewHr , et  dent  rexeettfion  eitieit  en  eflfet  prevenu  les 
empoisonnemens  frequens  des  maris  par  leurs  jeunes  fenime% 
;qui  se  multipliaient  dans  l*Inde,  anterieurement  A cette  lot. 
X’auteur  de  la  lettre  adopte  le  recit  et  I’expllcation  de  Diodore. 
Strabon,  moins  facile , ne  croit  ni  k la  loi , ni  k la  coutume.  Au 
jreste,  presque  tous  les  ecrivains  anciens  presentent  cet  odieux 
usage  comme  particulier  a quelques  con  trees  de  Tlnde,  et 
mcme  k celle  qu’ils  designent  sous  le  nom  de  KaSxuov)  ou  Ka- 
6xp(dv,  aujourd’hui,  a ce  que  Ton  croit,  le  pays  des  Rajpouts. 
Quoiqu’il  en  soit,  Tantiquite  et  les  pretextes  d*un  pared  usage 
n’en  diminuent  point  la  barbarie,  el  nattenuent  en  rien  nil’o- 
bligation  de  le  detrnire , ni  les  fails  qui  prouvent  que  Ton  pent 
le  faire , aujourd’hui , sans  exciter  une  revolte  parmi  les  Hin- 
dous.  , ^ 

IV.  — L’auteur  de  cet  article  combat  avec  force  les  argumens 
deja  refutes  des  partisans  de  la  non-intervention  du  gouverne- 
jnent  de  la  Compagiiie,  relaliveinent  aux  Suttees,  11  s’appuie  sur 
les  fails  rappeles  dans  nos  precedens  articles,  ainsi  que  dans  la 
notice  de  notre  respectable  collaborateur,  donnee  plus  haut, 

I.  II  invoque  aussi  le  temoignage  du  Brahminc  Ram- 
Mohun-Roy,  qui  a prouvo  que  les  Suttees  non-seulement  n’e- 
taicnt  point  prescrites,  mais  qu’elles  etaient  repoussees  par  Ic 
Code  religieux  et  par  Jes  ancienncs  lois  des  Hindous. 
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V. —  Get  article  est  Textrait  dn  petit  traite  de  Ram-Mohim- 
Roy.  Le  but  de  son  ecritest  de  comparer  le  sort  l^al  des  fem- 
mes , tel  que  Tavait  etabli  Tanciennc  legislation  de  Tlnde,  avec 
!eur  sort  actuel.  Le  savant  Brahmine  fait  voir  qu’on  les  a suc- 
cessivement  depouillees  des  droits  que  leur  assuraient  les  Ibis 
primitives.  II  rosulte  de  cclles  qii’il  cite , que  loin  de  les  con- 
damner  a la  mort  apres  la  perte  de  leurs  epoux , les  anciens  le- 
gislateurs  leur  avaient  attribue  une  part  egale  a celle  des  en- 
fans  dans  rherilagc  des  maris  defuiits.  Mais  les  lois  et  la  juris- 
prudence modernes  ont  prive  les  veuves  de  ces  avantages,  en 
restreignant  leur  droit  au  cas  de  partage  de  la  succession  du 
defunt  entre  ses  Ills,  et  en  laissant  a ceux-ci  la  faculte  de  vivre 
cn  commun,  et  de  priver  ainsi.  la  veuve  de  la  part  qui  lui  re- 
viendrait,  si  les  biens  etaient  partages.  La  jouissance  commune 
en  fainilleest,  en  consequence,  d’unusage  frequent  que  la  polyga- 
mic, poiissee  a Texces,  rend  fatal  aux  veuves.  II  est  aise  d’imaginer 
tout  ce  qu’ellesont  a souffrir,  dans  cette  vie  commune,  de  leur 
belle-mere,  ainsi  que  de  leurs  beaux-freres  et  belles-soeurs , des 
femmes  de  leurs  enfans,  etc.  Cest  le  malheur  de  cette  situation, 
rendue  intolerable  par  Tabus  de  la  polygamie,  qui  leur  inspire 
le  degout  de  la  vie,  et  l^s  porte  s*immoler  sur  les  buchers, 
sacniice  auquel  elles  sont  encore  poussees  par  la  barbare  cupi- 
dite  de  leur  famille.  C’est  aussia  Tabus  excessif  de  la  polygamie 
dans  Ic  Bengale  que  Ram-Moliun-Roy  attribue  la  frequence  des 
Suttees  dans  cette  contree , ou  Ton  en  coiripte  to  pour  i qui  a 
lieu  dans  les  autres  provinces  de  Tinde  Britanuique. 

VI.  — La  resolution  qui  fait  Tobjet  de  cet  article  a etc  signa- 
lee  en  tete  de  cette  seric,  ainsi  que  dans  le  Tom.  XV  du 

tin y 1828 , n®  28. 

On  pcut,au  surplus, «e  faire  une  idee  des  resiiltats  de  Thor- 
rible  coutume  des  Suttees  y d’apres  le  seiil  fait  enonce  dansson^ 
voyage  par  les  respectable  Reginald  Heber,  dernier  eveque  de 
Calcutta.  Ce  prelat,  dont  onregrettera  long-temps  la  perte,  eva- 
lue  le  nombre  des  victimes  , depuis  i8i5  jusqu’h  1824  , c’est- i- 
dire  dans  un  espace  de  neuf  annees  sculement,  i 5,997. 

Peut-etre  aussi  la  multiplicile  recente  dfe  ccs  affreux  sacrifices 
est-elle  une  reaction  de  Tanimosite  des  Hindoos  conlre  leurs  op- 
presseurs  : car  les  opprimes  s’attachent  aux  superstitions  les 
plus  fuuestcs  pour  eux,  en  raison  de  la  haine  qiTils  portent  a 
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leiirs  tyranSycbercharit  ainsi  unetriste  vengeance  dans  le  main- 
tien  d*usages  qu’ils  savent  leur  etre  odieux-  AuaEmT-na-TiTmT. 

3ao.  Sue  lb  poet  d’Ahot,  en  Chine. 

Peut-etre  nonibre  de  nos  lecteurs  ignorent-ils  que , tandis 
qua  le  commerce  portugals  avec  la  Chine  se  trouve  confind  k 
Macao , et  celui  d’autres  nations  ^rangeres  k Canton , les  Espa* 
gnols  ont  le  singulier  avantage  d’avoir  acc^  k ces  deox  ports, 
independamment  du  privilege  exclusif  de  trafiquer  aii  porl 
(en  fran^ais,  Emouf;  en  dialecte  du  Chinois  Mandarin, 
Mae-Mun  ; en  dialecte  de  Canton , Uamoun).  Ce  port  est  situ^ 
dans  la  province  de  Fo-Kien,  par  les  a4®  ao'  de  lat.  IT.  et  les 
4^'  de  long.  £.  11  ofTre  on  bon  mouillage;  mats,  faute  de 
grandes  rivieres  dans  son  voisinage,  et  de  facility  pour  les 
oominunications  interieures  avec  le  reste  de  la  Chine,  ilne  de« 
viendra  probablement  jamais  le  centre  d*on  vaste  commerce 
avec  r^anger.  La  capitale  de  la  province  de  Fo>Chou  Foil 
eat  situ^,  par  le  a6^  de  lat.  N.,  sur  une  riviere  considerable 
qui  coule  du  sein  des  monts  Bokea;  ce  qui,  sous  un  point  de  voe 
commrcial,  lui  donne  un  grand  avantage  sur  Amo/,  Le  district 
dans  lequel  ce  port  est  sitne,  foumit,  suivant  les  g^graphes 
^ chinois 9 des  soies  indigenes,  du  drap,  du  fer,  do  sel,  dn  tbe , 
du  heiche  (esp^  de  fruit) , des  Ltuigant,  des  oranges  et  des 
drogues.  Un  officier  militaire  et  an  magistrat  depute  (Fon)  resi- 
dent k Amojr»  J\  se  trouve  un  autre  ofBcier  militaire  aux  &es  ap- 
pelees  Panf-Hou,  et  situ^  entre  la  cdte  de  Chine  et  Itle  de 
Fortnese. 

II  est  k regretter  qoe  le  privU^e  des  Espagnok  doive  tom- 
ber  en  d^uetode,  par  suite  des  exactions  arbitraires  qoe  se 
pennettmit  les  Mandarins,  qui,  depuis  environ  ao  ans,  ont  dloi- 
gne  de  oe  port  toute  espdce  de  vaisseau  de  cette  nation.  6n  nous 
n fait  part  de  quelques  details  sur  Tune  des  deroieres  expedi- 
tions. 11  parait  qu’il  n’existait  point  alors  de  taux  fixe  poor  la 
pw ception  des  droits  tant  dimportation  que  d’exportadon. 
Lorsqu’un  vaisseau  arrivait  dans  le  port,  le  capitaine  ou  consi- 
gnataire  faisait  avec  les  Mandarins  une.  conventioi^  speciale 
quant  aux  droits  que  la  cargaison  devait  payer.  Dans  le  cas 
dont  il  s'agit,  le  bAtiment,  apparemment  d’un  faible  tonnage, 
paya  7^0  dollars  pour  droit  de  jaugeage,  et  la  totalite  du  ca- 
pital iihporte,  soit  en  numth^aire,  soit  en  d*aUtres  objets,fttC 
soumis  a une  contribution  de  5 pour  100^  independMii'* 


et 

neat  deeevi,  te  corps  des  marchands  cbiifois  pr^lcvt  mi  in^idl 
tant  sur  la  cargaison  importee,  que  sur  cellc  qui  lot  prtija 
rctoor.  Jl  arriva  parfois  qoe  l^qoe  ics  Mandariiu  se  mon- 
imieBt  par  trop  exigeam,  le  capitaioe  savait  Ics  amcner  k oow^ 
pmtioD  en  levant  I’ancre,  et  en  faisant  des  d^monstratioils  4a 
depart , jusqu'li*  ce  qu*ilf  se  fossent  inontres  plus  ranonnablas. 

Cest  ce  qui  arriva  k un  vaisseau  espagnol  qui,  en 
aborda  forCaitenient  dans  ce  port,  sans  avoir  i*inteittioii  d*jtra- 
iipier.  A.  son  depart,  les  Mandarins  le  suivirent  dans  une  eni'<^ 
bareatioB  jusqu’i  une  tr^-grande  distance,  toujonirs  en  sup* 
pliant  le  capitaine  de  retoumer  an  mouiiiage.  11$  refuserent  d^ 
transfer  au  sujet  des  droi^ , jusqu’lt  ee  qu*ils  eussent  re^  des 
instrac^OBs  k cet  ^gard  dii  vioe*roi  qui  residait  k quelque  die* 
tance  de  1^.  Les  Mandarins  se  montrerent,  en  general,  esctri^ 
mement  allfables;  ii  en  fut  de  meme  de  la  plus  grande  partie 
des  habkans  dont  plusaeurs , lorsque  les  Strangers  venai^  i. 
passer,  les  inviCaient  k prendre  le  the  et  k fomer  avec  enx» 
QMbfues-iHis  d’entr’eux  parlaient  espagnol,  pour  avoir  oemw 
nierce  dans  des  jonques  avec  Manille,  et  professe  la  religion  ee^ 
tholique  romaipe,  (ainri  qu’y  sont  assqjeuis  tons  les  CUnois 
qui  mideDt  k Manille),  independamment  de  la  Uur  propr^^  dont 
1c  cuUe  est  licite. 

11  etait  permis  a ces  Strangers  de  circuler  dans  toutes  les 
rectionsy  maisnon  toutefois,  en  general,  autrement  que  soi|S 
la  surveillance  de  la  police;  mesure  qui  neannioins  etait  repr^ 
sentee  comme  purement  temporaire,  jusqu’a  ce  que  Ton  eiit  re- 
9U  Tautorisation  sollicitee  du  vice-roi , apres  quoi  les  etrangers 
jouissaient  de  beaucoup  de  liberte. 

. Durant  un  court  sejour  de  3 bu  4 jours,  pendant  lesquels  les 
commanications  furent  tr^restreintes , ces  demiers  ne  pu#enc 
obtenir  que  peu  de  notions  locales.  Le  commerce  ^tail  represend^ 
oonme  m se  trouvant  point  dans  un  ^at  fiorissant,  qaoi- 
qlie  la  Ibret  de  mits  des  jonques  mcmilldes  dans  le  port,  sens- 
bUt  dementtr  une  telle  assertion.  Ce  hAvre  etdit  d*un  accAs  fc- 
-eHe  et  parfakement  bien  abrite  et  commode. 

Toute  tentative  de  faire  revivre  le  commeree  sur  ce  point 
devrait  n^eessasrement  etre  faite  sur  la  plus  petite  edtelle  pde- 
sible  , attendu  que,  par  suite  de  la  longue  interruptiott  de  ce 
commerce,  les  ^bitaos  ne  saroqt  popH  prepaids  Aadifierdis 
marchandisc  etrangeres  au-delA  du  montaHt  des  besoins  locaux 
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) ct  aaxqoelfr  il  est  ordinairmcnt  pourvu  psat 
jonq«H»  chitioiscs. 

Gdneralenoent  parlant^  les  etrangers  recevaient  sur  les  cotes 
4e  Chine  y toutes  les  fois  qu’ils  y abordaient  dans  les  occasions 
4ont  on  vient  de  parler,  une  reception  hospitaliere , et  on  ieitr 
donnait  toutes  les  faeilites  n^essaires  pour  se  ravitailler  par  le 
fXkoy&Dt  d’intcrpr^tes  chtiiois. 

. Les  Anglais  avaient,  en  16769  k Amoy,  une  factorerie  qui, 
pendant  les  guerres  civiles,  futdetniite  par  les  Tatares:  ceux-ci 
chasserent  les  Chiiiois  et  forcerent  les  r^dens  anglais  k se  re<- 
lugter  aTonqtiin  et  a Bantam.  Cette  factorerie,  retablie  en 
i’annec  1686 , continua  k subsister  jusqu’^  ce  que , par  un  ^it 
imperial , le  siege  du  commerce  etranger  fut  transfwe  k 
Canton. 

• 11  y a quelques  ann^,  on  voyait  encora  dans  Tancien  cimc- 
li^  de  la  factorerie  anglaise  les  tombeaiix  do.  ceux  de  ses 
jnembres  qui  etaient  inorts  k Amoy,  et  dont  les  restes  mortels 
y avaient  etc  deposes.  ( Canton  Begist,  ~ Singapore  Chron. ; 
a8  fcvr.  18x8.)  L. 

3 a 1.  ^TATS-Uins  d*Ameriquk. — Population  en  i8x5. 

' Le  total  de  la  population  dc  ce  qii'on  appelle  les  etats  libres, 
savoir  : Massachussetts  (y  compris  le  Maine),  "Nevr-Haraps- 
Tiire,  Rhode-Island , Connecticut,  Vermont,  New-York , New- 
’Jersey,  Pensylvaiiie  et  Delamare,  elait , en  1790,  de 

2,027, x/|8  Ames. 

Sur  quoi,  si  on  deduit  le  nombre  des  cs- 
clavcs  qui  se  troiivaient  alors  dans  ccs etats, 


ctqiii  s’elevait  k 40>^^4 

11  rcstera  pour  le  nombre  des  habitaiis  li- 
bres existant  en  1790  dans  ces  etats ^»97 7^994 


La  population  des  memes  etats,  en  y comprenant  celle  des 
nouveaux  etats  libres  de  TOhio,  dlndiana,  des  Illinois,  du 
.Maine  et  du  territoire  de  Michigan,  etait,  en  18x0,  de 


5,xx5,io7  habitans. 

: Total  probable  de  la  populatkm  des 

.etats  libres,  en  i83o 7,x5o,ooo 

. Nombre  fedml  requis  pour  I election 
des  represeutans  au  eoBgr^/ posse  1820,  Idamn 
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Ida  wimdt/e  1-eeofcwtge  Koii% 
yoir  : Maryland  , Yirginic , la  Caroline  du  Nord , la  Caroline  du 
Slid , la  G^i^e,  la  K.ontucky  ct  le  Tennessee,  etait  de 

1,893,079  4mes. 

Si  de  ce  nombre  on  deduit  celui  des  escla- 
yes , qtd  etaat  de 648,487 

On  aura  pour  le  total  dc  la  population  li- 
bre,  en  1790 1,244,641 

Population  des  menies  etats,  en  1820,  y compris  celle  de^ 
Douveanx  etats  subsiste  I’esclavage  des  Noirs;  etats  qui  sont 
ceox  de  la  Lontsiane,  du  Mississipi,  d’Alab^a,  du  Missouri 
et  du  territoire  d’ Arkansas 49867,688  ^mes. 

A deduire  le  nombre  des  esclavcs,  qui 
etait  de 1,628,462 

Eeste  pour  le  total  de  la  population  libre, 
en  1820. 2,889,186 

Total  probable  de  la  population  des  etats 

oA  subsiste  Tesclavage,  en  i83o. 5j6oo,ooo 

dont  presque  la  nioitie  sera  composee  d’csclaves. 

Nombre  federal  requis  pour  Telection  des  representans  au 
congres, passe Tannee  X 8 3o,  49700,000. 

Ainsi  Texe^ant  total  de  la  population  ‘ dans  les  ^ats  libres 
n’a  4te,  en  I’annee  1790,  que  de  184,170. 

Cet  excedant  fut,  en  1820,  de  867,619. 

£n  i83o,  ii  sera  probablemcnt  de  1,760,000. 

En  1790,  i’excedant  de  la  population  libre  fut,  dans  les 
etats  libres,  de  783,368. 

En  1820,  cet  excedant  s*e!eva  k 2,888,000. 

En  1880,  il  sera  probablement  de  8,600,000. 

Afajorite  des  nombres  federaux  dans  les  etats  libres,  en  1 790, 
876,000. 

Idem  9 en  1820,  1,470,000. 

Majorite  probable  en  1880,  2,600,000. 

Voyons  maintenant  Taccroissemcnt  de  puissance  snrvenu  , 
aous  1c  rapport  de  Li  representation  nattonale , dans  chacune 
^Ic  ees  differeutes  classes  d etats : 
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Quant  k U preponderance  des  divers  etats  dans  le  senat,  ei| 
voici  le  tableau  : Les  etats  libres  sent  |es  etats  de  Maine,  de 
New-Hanipsbire,  de  Massachussetts,  de  Rhode-Island , de  Con' 
n^cticuty  de  Vermont,  de  New-York,  de  Jersey,  de  Pen^ 
sylvanie, de  Delaware,  de  TOhio,  de  Tlndiana  et  des  Illinois; en 
tout,  treize  ^ats,  ce  qui  presente  une  majorite  de  deux  etats. 
AvantTann^e  i83o,  le  territoire  de  Michigan  sera  probable-* 
ment  ajoiite  k cette  dasse  d*^ts;  eeux  dAikaiiBas  et  dea  Fieri' 
des  pouerofit  f«drex;ause  coromniie  avec  'les  autres.  Pa«se  eeia, 
le  norobre  des  etats  oii  subsiste  I’esclavage  des  Neirs,ne  pourra 
augmenter;  et  on  pent  s’attendre  k voir  s'elever,  dans  un  petit 
iiombre  d'annees , plusieurs  nouveaux  etats  libres  snr  Vune  et 
Tautre  rives  du  Mississipi , an  nord  de  VLlUnols  et  da  Mitsoiiri. 

La  plupart  des  esclaves  soQt  maintenant  tranapurtes  dans  les 
etats  du  Sud ; voici  Tetat  codaparatif  de  ce  transport,  pris  ^ 
trois  ^poques  differentes : 


Nombre  (Tesdaves  existant 


Maryland. . . ......... 

Virginie 

Caroline  septentrionale . • 

Totaux 

' / 

Caroline  meridionale. . . . 

Georgie 

Alabama 

Louisiane 

Mississipi 


107,091 

29,a64 


107,707 

346,968 

133,196 


587,871  1 737, 


146, i5i 

69^^99 


3,489 


Totaux } i36,355  .209,339  I 545,aa3 


et  StaU&ti^ue.  4^1 

‘ l4  cidsse  d*etats  peul  ^ire  consWeree  comiDe  celle'  dans 
liiquetle  domine  la  culture  du  tabac  et  da  riz,  quoique  , vers 
cea  dei*i|iers  temps;  on  aii  r^colte  une  grande  quantite  de  coton 
dans  la  Caroline  du  Kord  et  dans  la  Tirginie. 

La  a*  classe  d’etats  se  compose  de  ceux  oil  Ton  cultive  prin« 
eipalement  le  cotonnier  et  la  canne  k sucre.  Dans  cette  classe,  la 
jpopulation  esclave  est  considerable. 

. £n  1796^  la  population  esclave  dans  les  3 premieres  classes 
secomposait  des  S septiemes  de  la  population  tolale ; ep  i8ao  ^ 
la  proporlion  etait  moindre  de  moitie;  en  1790,  la  derniere 
de  CCS  3 classes,  ne  comptait  guere  qu’un  6*  de  la  population  ^ 
jgendrale;  en  i8ao,  cette  proportion  etait  de  plus  d’un  tiers  en 
faveurde  la  population  esclave;  en  i83o,  la  proportion  sera 
probablemeut  d'environ  d’un  demi  ^ un  entier. 

ii  existe  aussi  bon  nombre  d’esclaves  dans  le  Kentucky  et  le 
Yenness^.  II  s’en  frouvaitdans  cesdeux  etats,  savoir : en  181O9 
Ia5,ooo,  et  en  1828,  206,000.  Le  prochain  rccensement,  s’il 
n’annonce  pas  un  accroissement  de  la  population  esclave  dans 
h Keiitnflqr»  ensignalera  me  considerabk.daiis  le  Tenaesste  , 
.iiiifiiiiieMPnl  aeeaaiotoe  pa?  aeini  de  la  culture  du  cotpnnier 


. - n eK  bon  de  rUnarquer  ici  que;  dans  le  cQurs  des  3o  der- 
lueres  I’expomtion  totaie  du  tabac  a diininue  m lieu 

d’augmenter.  Le  fait  est  que , dans  les  ann^s  1791  et  1792, 
celle  exportation  futde  213,700  barriques,  et  quen  i8a3  et 
1824  9 alle  ne  fut  que  de  176^892;  et  cependant  le  tableau  des 
jeux  demises  annees  annonce  une  exportation,  superieure  de 
plnsieiin  milliers  de  baniques,  k celle  qui  eut  lieu  dans  le  cours 
des  20  annees  pr^edentes. 

Voici  I’etat  compare tif  de  la  population  libre  des  etats  de 
lllarjland  et  de  Virginie,  prise  dans  les  annees  1790  et  1820, 

£n  1790.  £n  1820. 

Ittar^land 208,649  260^022 

Virjpnie. 442,117  602,974 

Deduction  faite  de  ces 65p9776 

111  rdsulte  une  augmentation  de  population  libre , 
en  3o  annees,  de 


212,2)0 
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ce  quiest  k raisoa  d’un  pea  plus  de  3o  pour  ic^,  en.3o  aus  5 
tandis  que,  dans  toute  Tetendue  des  £tats-Unis  , en  general , 
cet  accroissement  a 6te , pendant  la  meme  periode , de  plus  de 
i5o  pour  ICO.  En  1790,  les  etats  de  Maryland  et  de  Virginie 
possedaient  k eiix  seals  i/5  de  la  population  libre  de  la  repii- 
bliquc;  mais,  en  1820,  cette  proportion  se  trouvait  rediiite  k 
1/9.  On  ne  remarqne,  dans  la  population  de  Tetat  de  Virginie  , 
dans  cet  intervalle  de  3o  annees,  qu*un  accroissement  de 
160,000  habitans  libres;  mais  meme  Tetat  Ires-populeux  de 
Massachusetts  avait,malgre  les  gran  des  emigrations  qui  avaient 
eu  lieu  de  cet  etat,  dont  le  territoire  est  resserre,  le  sol  mai- 
gre  et  le  climat  dur,  acquis  un  accroissement  de  1 5o,ooo  ames. 
Cependant,  au  total,  Taugmentation  depopulation  libre,  dans  cet 
etat,  ne  fut  que  de  373,000  imes,  tandis  qu’elle  s’eleva,  dans 
celui  de  Virginie,  k 443)Ooo  individus;  en  sorte  que , propor- 
tion gardce , Tetat  de  Massachusetts  a , sous  ce  'rapport , fait 
des  progres  plus  rapides  que  celui  de  Virginie.  [Niies"  Register^ 
6 aout  i8a5.) 

3aa.  The  present  st/lte  or  Hatti.  — Sur  Tetat  actaei  de 
Haiti,  avec  des  remarques  sur  ragriculture , le  commerce , 
les  lens,  la  religion,  les  finances  et  la  population  de  ce  pays; 
par  James  FaAHELiN.In-8®  de4^op*^®^^®^  tBaS;  Murray. 

( Orient.  Herald;  mai  1828,  p.  3i6,  et  lAter.  Chronide;  29 
ddc.  1827.) 

JJne  race  denoirs,  signalee  par  le  Europeans  comme  des  ctres 
inferieurs,  se  sont  el  eves  par  leur  courage  au  rang  des  peoples 
fibres.  Leifr  pavilion  flotte  dans  la.  mer  des  Antilles,  et  leur  an- 
cienne  metropole  elle-roeme  a ete  forcee  de  reconnaitre  leur  in- 
dependance.  Cette  race  est  celle  qui  occiipe  maintenant  1 ile 
d’Haiti,  etd’apres  laquelle,nous  avons  a decider  s’il  est  vrai  que 
le  Createur  voulut  imprimer  sur  le  front  de  TAfricain  le  sceau. 

de  Tesclavage  et  de  la  degradation. 

Les  270  pages  qui  composentVEssai  historique  sur  Saint- Do- 
mingue  ne  vont  pas  au  del^  de  1 7^9  > premiers  mou- 

vemens  insurrectionnds  des  planteurs  de  Saint- Domingue  con- 

tre  TautoritA  de  la  France.  * 

Les  Ygnerfes  furent  les  premiers  habitans  conn  usd  Haiti.  Les 
Caraibes,par  la  suite,  firent  lacqnquete  de  Tile,  s*y  etablirent  et 
epousArent  les  fillcs  des  vaincus.  Ils  formaient  uiie  nation  pai^ 


et  ^atistique* 

sibie,  lorsqiie  les  Espagools  debarqu^rent  au  milieu  d’eux,  les 
massacr^rent  sans  pi  tie,  et  retablirent  la  population  par  I’impor- 
uition  des  negres  esdaves  des  cotes  d’Afrique.  Enfin,  des  pirates, 
pour  la  plupart  Francais,  et  coniius  dans  Thistoire  de  I’Ameri- 
que  sous  le  nom  dc  Boucaniers^  ayant  echappe  aux  ravages  de 
la  guerre,  s’etablirent  dans  la  partie  occidentale  de  File.  Ils  eu- 
rent  recours  k la  mere-patriepour  des  lois  et  pour  des  femmes, 
tandis  que  leur  norobre  s’augmeiitait  par  les  prostituees  et  les 
condamnes  que  les  lois  vouaient  k Fexil  et  k Fignominie.  Sous 
ces  homroes  immoraux,'  cruels  ct  miserables,  la  colonie  fut 
doiiverte  d’esclaves,  et  le  commerce  des  negres  s’etendit  enpro^ 
portion  dela  soif  des  richesses. 

Les  premiers  planteurs  etablis  dans  un  pays  qui , d*apr^ 
les  calculs  de  M.  Franklin,  a au  moins  400  milles  en  longueur, 
et  160  en  largeur,  purent  aisement  se  rendre  maitres  de  pos- 
sessions tres  vastes.  Ils  diviserent  tout  le  sol  entr’eux,  de  ma- 
niere  a ne  pas  laisser  de  petitcs  proprietes.  De  la  Forgueil  qui 
amena  la  distinction  des  rangs ; la  population  de  Saint-Domin- 
gue  fut  subdlvisee  en  blancs  de  classe,  ou  riches  proprietai- 
res , en  hlancs  de  classe  inferieure , composee  des  avocats , des 
commer9ans , des  commis , des  ouvriers , etc. , en  hommes  de 
coideur  ct  en  esdaves  y tous  se  d^testant  les  uns  les  autrcs,  et 
imposant  tout  ce  qui  pouvait  etre  vexatoire  et  desagreable  a la 
classe  immediatemcnt  au-dessous  d’eux. 

Lorsqu’eclata  la  revolution  de  France,  les  blancs  les  plus  ri- 
ches en  adopt^rent  les  principes  avec  enthousiasme ; opprim^ 
par  la  metropole , ils  saisirent  Foccasion  de  recouvrer  leurs 
droits,  et  rcbutes  par  les  rcfus  de  la  mere-patrie,  ils  serevol- 
terent.  L’independance  etait  Fobjet  de  leurs  voeux,  mais  seule- 
ment  pour  leur  propre  avantage;  car  ils  exclurent  les  blancs  de 
classe  inferieure  des  avantages  auxquels  ils  aspiraient.  Les 
creoles  aussi  desiraient  la  liberte ; mais  ils  furent  assez  impru- 
dcns  pour  se  separer  des  hommes  de  couleur,  qui , k leur  lour, 
non  moius  avides  de  droits  politiques,  pensa lent  que  c’etait  de- 
roger  que  de  les  partager  avec  les  noirs  libres ; et  ceux-ci,  aussi 
ego'istes  que  les  muldtres  et  les  blancs,  ne  penserent  point  pen- 
dant quelquc  temps  k faire  jouir  leurs  premiers  compagnons 
de  doiileurs,  des  bienfaits  dc  la  liberte.  La  population  esclave 
formait  en  1789  environ  480,000  dmes,  nombre  double  de  la 
population  libre. 


/ 


, Giogra^ie  N®  3aa 

ie  commencement  de  le  revolution  de  Haiti  fait  freiB|r}f||| 
forme  une  succession  non  interrompuede  crimes  ^ppuvantabl^ 
de  massacres^  d ’incendies  et  de  represailles  quHl  serait  odieojc 
de  detainer.  Ce  n’est  qu’apres  favenement  de  Toussaint  Lou- 
verture  que  la  revolution  fut  organis^e , et  ce  n*^t  qoe 
nous  arrivons  a cette  periode,  que  Touvrage  de  M.  iPranklia^ 
confiis  et  embarrasse  .dans  ses  premiers  chapitres,  prisente 
Tordre,  de  la  claite  et  de  I’interet,  en  offrant  de  temps  en  tempa 
trbp  de  partiality  pour  les  blancs^  et  trop  de  severity  eontse  m 
noirs, 

Toussaint  dont  en  vain  M.  Franklin  veut  rabaisser  la  gtoiref^ 
mitfin  aUx  devastations  et  k relTusion  du  sang  dans  sa  patrie; 
les  blancs  fureut  rappeles,  et  Tordre  fut  retabli;  U gouven|a& 
jpaisibletnent  les  negres  et  les  preparait  k la  liberte,  lorsqqe  Na- 
poleon fit  la  conquete  de  St.-Dornipgue , vainquit  Toussaint,  et 
redouna  le  pouvoir  aux  blancs.  Les  negres  resistbreat  avec  cou* 
rage  aux  soldats  d^Europe  envoy es  contreeux,  etle  general  Le- 
clerc  ne  pouvaut  les  soumettre , fit  avec  eux  un  traite,  lorsqu*ji 
sa  honte,  k la  honte  eternelle  de  Napoleon,  violant  la  foi  juree^ 
il  arreta  Toussaint,  et  Tenvoya  en  France,  ofi  il  finit  ses  Jours 
entre  les  murs  d’une  prison. 

L’arrestatlon  de  Toussaint  devint  le  signal  d’une  nouyetle 
guerre.  Les  noirs  coururent  de  nouveau  aux  armes;  les  homiwes 
de  couleur  s’unirent  avec  eux.  LebeUiqueuxDessaliness* 
du  commandement^.et  I’armee  francaise  fut  estieremeiit 
.truite. 

t).e$salines  fut  assassinc  par  ses  propres  soldats.  Haiti  fut  di- 
yjsee.  La  par  tie  du  sud  se  constitua  en  republique.  sous  Pauto^ 
rite  du  president  Petion , tandls  que.  la  par  tie  du  oord  adpptamt 
la  forme  monarcbique,  elut  Christophe  pour  red.  Chnstoplie 
dont  M.  Franklin  loue  avec  cbaleur  le  systeme  coerciiit  dier- 
chant  en  m^me  temps  a juslifier  son  odieuse  tyrannic,  mournt 
assassine,  et  son  royaume  de  coiirte  duree  fut  reuni  a la  rypubli- 
quesouslesucces&eur  de  Petion,  M.  Boyer,  dont  Pauteur  nt  fait 
pas  uo  portrait  flatteur. 

Jean  Pierre  Beyer,  qui  succeda  au  president  Petion  et  qui  eft 
consequence  devint  le  chef  des  pays  regis  par  son  predecessoar 
et  de  ceux  que  gouvemait  Christophe,  est  ne  aii  Port-au-Priace 
et  est  Sge  de  4^  k So  ans.  Il  est  ihulAtre,  mais  un  peu  plus  nolr 


mm  dlam;'  spn  p<ke»  haminc  bien  fain^  et 

4*iim  bonn^te  aiaaoi'^  «tatt  |XMm;»sioiev  et  taiiieur  dans  cette 
vSle*  Sa  mere  et^t  ane  n^presse  du  Congo  dans  FAfrique,  et 
mrtit  esclave  dans  les  environs.  U epousa  les  interets  des 
ffffmwifffiirTf  Santboiiax  et  Polvereli  avec  lesquels  il  se  retire^ 
iqpldsFarriveedesAnglaisi  kJacmeljiii  yjoignitle  general  Rigaud^ 
i|B*il  accompagna  en  France  ^ apr^  la  soumission  de  la  parttf 
da  Slid  k I’aumrite  de  Tonssaint.  £n  s’y  rendant  il  fut  pris  par 
las  Ameiicaiaa  pendant  la  courte  altercation  entre  la  France  et 
bn  l^U-Unts»  et  apr^  rarrang^npent  entre  ces  deux  puissances 
il  flit  remit  an  liberty  Apr^  avoir  r^de  quelqiie  temps  en 
Fraaep,  il  se  joignit,  ainsi  qne  qualques  hommes  de  couJeur,  k 
rexpMitioo  ^ I^clerc  et  suivit  cette  expedition  dont  le  buf 
etait  de  soiimettre  la  colonie.  Maia  k la  mort  de  ce  general , il 
se  rendit  pr^  de  Potion,  qnien  fit  success! vemeat  son  aide-de^ 
naoip»  son  sec^taire  iutime,  chef  de  ses  commandemens,  g^e- 
ral  de  rarrondissemejiC  du  Port-aurPrince,  et  finalement  1^ 
nomma  son  su<xesseur  k la  presidence. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,M.  Franklin  donne  un 
tableau  de  la  condition  morale,  intellectuelle  et  politique  de  la 
population  de  HaiU.  Dans  i4o  pages  qu*il  a consacr^  k ce  su- 
jet,  11  signale  particuli^rement  sa  partialite  et  son  injustice  k 
regard  des  citoyens  de  la  republiquenaissante;  il  peint  avec  les 
couieurs  les  plus  revoUantes  Tignorauce  et  la  paresse , la  de- 
bauohc  et  la  corruption,  qui,  si  nous  devons  le  eroire,  domineat 
g&imlement  k Saint-Domii^ue,  et  assure  qu'il  n*y  a eu  aucune 
nin^lipration  parmi  ce,  peuple  depuis  son  emancipation^ 

Il  est  avere  que  la  liber te  accordee  k la  population  noiie 
amena  la  mine  du  pays  et  ne  produisit  point  lesovantages  que 
Ton  en  esperait  en  Europe.  Les  noirs  ne  sont  plus  esclaves , it 
est,  vrais  mais  its  suuiTrent,  suivant  M.  Franklin,  d*un  manque 
absohi'  de  ce  dont,  esclaves,  la  jouissance  leuretait  assuree, 
oomuse  le  vetement , la  nourriture  et  des  soins  dans  leurs  mala- 
dies. Le  cultivateur  libre  k Haiti,  d’apr^s  son  loddlence  naturelle 
et  son  etat  d’ignorance,  obtient  k peine  dc  qiioi  vivre.  11  s*in- 
quiete  pen  d*diee  v^o,  et  ae  pent  obtenir  de  aecoui^  s’il  tombe 
malade^  il  est  amsi  reduit  k un  dtat  qui  le  rabaisse  k Tegal  de 
la  brute.  Je  ae  me  suis  jamais  aper^u , dit  cet  ecrivain , qu*k 
Httdlas  noirs,  depuis  leur  lifaertc,  ,a^nt  fait  lesprogres  ex^ 
traordinaires  qn’on  leur  attribue. 
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^ Ignorant  les  bienfaits  de  T^acation  , les  plililMrs  imt 
pris ' peu  de  soin  de  Feducation  de  leuH  esclaves.  Les  troii* 
bles  qui  ont  suivi  la  revolution  ont  emp^cb^  les  progr^  iles 
connaissances ; mais  it  n’est  pas  vrai  quc  Ic  gouvemement 
sire  maintenir  le  peuple  dans  Fignorance.  Haiti  a quelques  eco- 
les  publiques,  quelques  imprlmeries,  el  des  ecrivains  nes  dalis 
nie  et  de  quelque  reputation  dans  plus  d'une  brancbe  de  la  lit- 
t^rature.  On  accuse  les  noirs  de  paresse;  itiais  ils  doivent  ce  vice 
d'leurs  premiers  maitres.  L’homme  ^bappe  k Fesclavage  a na- 
turellement  horreurdu  travail,  parcequelaticheiii  laquelleii  fiit 
condamne  etalt  la  source  de  tons  ses  tourmens,  et  aussi,  parce  que 
voyant  ses  maitres  plonges  dans  Findolence,  il  s*^ait  persuade 
que  le  supreme  bonheur  4tait  dans  cet  etat  de  repos.  Nous  ne 
pouvoiis  convenir  avec  M.  Franklin  que  Fagriculture  ne  puisse 
s*ameliorer  k Haili,  sans  employer  des  moycns  coercidfe.  H pa^ 
rait  prouve,  d’apres  les  calculsmdmede  cet  auteur,  que  les  pro- 
duits  de  cette  ile  sont  d<qk  augmentes  d*un  tiers,  deptiis  i^x 
et  i8a3.  M.  Franklin  reproche  en  outre  aux  Haitiens  le  vdl  et 
la  debauche ; mais  les  autres  nations  de  FEurope  en  sont-elles 
exemptes  ? Tout  en  admettant  que  ces  vices  soient  plus  com- 
niuns  k Saint-Domingue,  serai t-il  deraisonnable  de  croire  qu*ils 
sont  les  cffets  passagers  des  ^enemens  qui  viennenl  d’y  avoir 
lieu , et  quils  sont  independans  du  caractere  national? 

Nous  nous  sommes  eflbrcds,  dans  cette  rapide  analyse, 
de  signaler  le  fond  et  le  but  de  Fouvrage  de  M.  Franklin.  H 
contient  ccrtainement  des  recherches utiles;  maisil  est  evidem- 
ment  hostile  centre  la  race  noire  de  Saint-Domingue.  II  exagere 
les  defaulsdes  Ncgres  tand is  qu’il  passe  sous  silence  toutes  leurs 
bonnes  qualites,  meme  leur  valeur  et  leur  amour  de  la  liberte, 
que  d’antres  ecrivains  s’accordent  & reconnaitre.  Potir  nous, 
apr^s  avoir  parcouru  ce  volume,  nous  persistons k croire  qu Ha- 
vant qu’un  demi-si^le  se  soil  ecoule,  Fcducation  et  la  libertd 
placeront  le  people  noir  d'Haiti  au  niS^eau  des  babitans  de 
l*Europe.  F***  b. 

3 a 3.  CoMMEKGx  DE  Maeille.  (iles  PhU^pioes). 

Suivarit  des  etats  ofliciels  imprimis  par  ordre  du  gouvcrnc- 
ment  de  Manille,  la  valebr  des  importations  el  des  exportations 
de  cette  ville,  pendant  Fannie  1 8a 7,  fut  ainsi  qu’il  suit : 


I 


SlathtiqA^. 


Eh  marchandis^s.  Doll.  d’Esp.: . 
En  especes. ' id,., , . . 


Totaux, 


937,701 

156,078 


1, 048, 63a  1,093,779^ 


Valeiir  dcs  cargaisotis  des  vaid*  * 

seaux  E^pagnols , eii  dol.  d’Esp.  a 5o,5o  i 

— - Anglais ^ . 106,01 1 

— Francais . 49*7^2 

: — Amet'icaias 1*7,372* 

• •—  Brosiliens 26,646 

— Hollandais 5,i3a 

— Ha  in  bourgeois.. 33,765 

— Danois 


385, 080 

132,928 

196,667 

5,o5o 


Le  nombre  des  vaisscaux  enlres  dans  le  port  de  Manille , 
en  1827  , fut7y  coinpris  les  jonques,  de  83,  donl,  enlr’autres, 
.34  espagnols,  7 anglais,  7 fran9ais,  i3  americaius,  deux  dcs* 
• quels  avaient  fait.  Tun  deux,  Taiitix*  trois  voyages;  1 kr^lieo, 
2 hollandais,  1 hambourgcois , 2 portugais. 

Void , a iVxcoption  de  quel(|ues  articles  de  peu^’importance 
quo  nous  avons  omis  pour  plus  de  bricvete,  Tetat  oHiciei  et 
detaiilcdcs  exportations  qui  ont  en  lieu  de  Manille  cn  1827. 
Les  importations  ne  s’y  trouvaiit  point  specifiees",  nous  n’avoiis 
ptt  en  indiquer  que  la  valeur  sommaire,  ainsi  que'  nous  Favons 
fait  ci-dcssus : 


Indigo  de  fa  i***  qualit6 169,875^ 

— a®  — 79»677 1 285,684  piculs. 

— 3®  — 36,132) 

— moite,  1*"®  qualite. 1,106] 

—  — 2,816}  5,066  id. 

— — y — 1,144) 

Sucre.  Rahnes 68  \ 

— non  rafin^.  i'®  qualite.....  ;i5,4oo( 

- — — 2®  — 2,8001  ’ " * * . 

■ n < ri  I ' 

j ......  91/ 

F,  Tomb  XVUI. 
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Chanvre.  Non  ouvr4 S,o6^)  . . 

— Encordcs. 3o3j 

Ca«M.  Netoye. x,785  id. 

Soufre.  Purifie 1,087  id. 

Nmgeoiresde  reqtdns . 13,765  cattioa. 

BicAo  de  mar.  i'*  qualite  . . . . 7/1,455  1 

z y - '. '.  ’. ; ■. : ; * ; ?8,8^  *^*’77* 

— 4*  — 65o) 

Motions aSo  piculs. 

Dammer.  Purifie. ...  1^4 

icailles  de  tortue,  qualite a,5iSj 

— — 3,644  7,464  catties. 

3®  — 1,1251 

2,336  piculs. 

Cire  d*aheiUe,  Brute 1 10 ) \ 

— En  chandelles ‘i''- 

Cuir$,  De  vache  3,252  \ 

— . bufie 2i,o53|  24,825  cuirs. 

— daim 20/ 


Cttirs  tanB^ .... 
Comes,  De  bufUe. 
* Drops,  Du  pays. , 
Savon,  Du  pays. . . 
Canepas,  Du  pays 
MkL  Du  pays. . . . 


6,3ob  id, 
3,806  catties. 
24,983  pieces, 
1,043  piculs. 

Ill  pieces. 
2,145  catties. 


Nids  doiseaux  beaux,  i*^®  quality. . . 

263] 

— 2®  — .... 

402^ 

855 

id. 

— 

190 1 

, Ordinaires.  j**® qualite. . . 

173 

— 2®  — .... 

3,669' 

6,319 

id. 

— 3*  — .... 

M77 ) 

Nerfs.  De  buflle 

4,616] 

— vache.  

3,4«a 

*1,493 

id. 

, — daim.  

3,458' 

' OUeaiix  da  paradis. . . . 

Poivre 

Nattes.  • 

PeOux  de  ckauve-soaris 
Rhum,  Du  pays  ...... 

Chapeaux.  De  paitle  • . 
— Rattan  . 

Saif, 

Bois  de  sapan 

Cheroou * 


9761 

5,677  j 


I * • 


40 

13,464  cattles. 
i6,o3i  pi^cs. 
5o 
i^o3i 

6,653 

2,190  catties. 
46,53  i piculs. 
1,669  arobes» 


( 


caiiks. 

5i9  picub. 

i4,3S9cavaiiei 

1,875  tinajas. 
i,65gcavanes 
161  id, 

1 3,411  piculs. 


3a4*  Lbipzio  und  i%m  UuGEBuirGcir.  — Leipzig  et  ses  envi* 
ronsj  par  C.  Oebtschel.  Jn-ia  de  xiv  et  3ao  p.;  Leipzig, 
(sans  milles.)  Fleischer.  {Leipzig,  Liter.  janv.  1829, 

p.  189.) 

C^tte  el^Sntc  petite  topographic  de  Leipzig  contient  des 
Vues  lies  plus  beaux  ^ifices  ^t  des  principaux  ^abllsSemeiis  de 
cette  ville;  an  plan  de  ta  Tllle  et  une  carte  des  envirmis.  Tout 
y est  renni  pour  Tagr^ment  et  Fatiliid  du  voyagenr. 

0 

3ftS^  Sm  i.’Ana&  saazTixa  tuxg  de  Piai-Rsjs;  par  db 
HsMiiKa.  ( ^erfAa;  1826,  seconde  aanee,  yol.  V.,  cah.  a, 

P*  »• ) 

Le  BharjS  on  Description  de  In  Mer^  c’cst*h*dire  Tatlaa  aaa- 
ritiinc  dtt  Gapitaine  de  vatsseau  Piri^ReU^  est  sans  doirte,  aprds 
la  Dchihannamn  {oM  Tableau  da  monde,  c’est-5-dire 
graphic  de  Katib  Tchelebi  ou  Hndchi  Khalfa) , Fonvrage  geogra- 
phique  le  plus  important  cpii  ait  parti  dans  Fempire  ottomafl. 
Ce  travail, confectioBBe  sanslesecoursd’autresouvrages,  n’olfiae 
absotefdeBt  que  les  obsen^ations  de  Tauteur,  r^nltat  de  ses  nom- 
bretix  voyages.  Piri^Reis  etait  le  neveu  du  fameux  eorsaire  Ae- 
mai^^isofAe  les  puissances  maritimes  d’Rurope  onttantredoiile 
dans  la  roediterranee  yers  la  fin  du  1 5^  et  dans  le  corntBcBo#- 
. meat  du  ib*  si^le,  et  que  ^^ndugino  Cantaeuscina  ( Cantacu- 
aene),  dans  son  bistotre  de  Turqaie  ( Florence  iSSi , p.  79), 

3d, 


PidfU  ei  CaHeL 

Ckeits  Do  daim. 739^ 

vadie a, 3x5 

biifHe 29,804 

Odk  depohenn,..*, 

ilb*  Hefeoyd. 8, Six 

— en  epb,. 5,847 

Huile  de  noix  de  coco.  

Lima^ons,  

Cocos • 

£bene.  iP  qualite 4,oi5| 

^ tortueux 9»3afi  | 

{Singnpore  Chron.;  t3  mars  i8s8). 

I 
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46o  Plans,  ei  Cartes.  3^5 

appelte  CamaU  valorasissimo  capitano  di  TurekL  L’autear  cpm- 
posa  son  atlas  a Gallipoli,  par or^re  du  Sultan  Soliman,  dans 
les  premieres  annees  de  son  regne  927  ( 1 S20  ).  Get  outrage  est 
jusqti’a  ce  jour  le  seul  atlas  maritime  qui  existeen  Torquie.  On 
en  troave  un  exemplairc  incomplet  k la  biblioth^ue  royale  de 
Berlin,  et  une  copie  roanuscrite,  egalement  incomplete,  k la 
biblioth^ue  roydle  de  Dresde.  La  premiere  feuille  de  celte 
demiere  offre  la  note  siiivante  : Msc,  Or.  43.  Descriptio  marts 
Mediterranei  Muhamed  Reis  Naucratoris  navis  Capudan  dicta. 
Anni  Ae§irce  961  s^riptus;  et  sur  la  couverture  : Nr.  18.  Codex 
insignis  pretii  y coat  mens  descri^Aionem  InsuUa'umjwris  Aiedi- 
terranei.  C’estd*apres  ce  roanuscrit  que  M.  de  Hammer  a fait  scs  ' 
extraits.  Un  troisieme  exemplaire  se  trouve  a la  bVbliotbeque 
da  Vatican , et  deux  autres  k la  biblioth^ne  dc  rinstitut  de 
^ Bologne.  Un  sixi^me  enGn,queM.  de  Hammer  vientde  recevoir 
de  Constantinople , par  un  de  scs  amis , est  aussi  complet  que 
celui  de  Dresde  et  de  Botogne  , miciix  ccrit  etmieux  conserve. 
La  premiere  edition  du  Bahrje  est  celle  que  Taut^ur  presenta 
au  Sultan  Selim  I pendant  son  sejotir  au  Cairo;  et  la  seconde, 
J)^ucoup  plus,  detaillee,  colic  qu*il  cotoposa  en  iSao  par  ordre 
•du  Sultan  Soliman.  Cette  derniere  est  un  parfait  periple  de  la 
,Mt  Blanche  : c’esl  sous  ce  nom  qi^c  la  geograpbie  turque  de^ 
signe  fArchipel  et  la  Meditcrranee.  L’auteur  commence  la  des- 
cription par  Ic  chateau  des  Dardanelles  en  Europe,  suit  les  cotes 
bccidentules  et  les  ilcs  de  I’Archipcl,  la  cdte  de  Efepiw  jusqu’A 
Valone,  la  cote  occidentaie  de  l*Italie,  celle  de  la  France  et  de 
FEspagne  jusqu’a  Gibraltar;  de  la  il  passe  cn  Afrique,  suit  la 
cdte  jus<|u’li  TAste  Mincure  et  termine  au  chdteau  des  Darda- 


nelles en  Asie.  Nous  allons  en  doioner  un  extrait,  autantque 
BOtre  Recoeil  peut  le  permettre,  non  seuleraent  pour  offrir  ua 
aper^u  du  Babrjc,  mais  aussi  puur  donner  la  circouference  des 


lies  ainsi  que  leurs  noms  en  tin-c,  qui  ne  se  trouvent  encore 
dans  aucune  geograpbie  europeenne.  > 

. 1.  Tenedos,  Bosdeha  adassiy  3o  mil  les  de  circonference. 

II.  Imbros,  ImrtiSy  4^  mil  les  de  circonf.  Apres  la  conquelc^ 
de  Negrepont,  sous  Mahomet  11,  cette  ile  envoya  ses  de£s  aa 
Grand-Visir  Mahmud-Bacha. 

in.  Saiuothraki , Semendrek  ,4^  milles  de  circonf. 

IV. ;  Leinnos , Ilmiiiy  1 20  milles  de  circonf. ; - 

V.  Thasps,  TachuSy  60  m.  de’circ. 
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YI.  Descriptiott  dela  e6te  d^Aioarsie , Ainrus  (AytGUdfc;).  Des 
36o  couvens  qu*on  trouvait  autrefois  dans  cette  presqu’ife , il 
nVn  restait  plus  qiie  6o  & Tepoque  de  Tauteur.  A Tcxtremite  de 
la  langue  de  terre,  Indchir  Kerfusi^  se  trouve  la  petite  ile  Tauk 
adassi^  c’est-[k-dirc  aux  poules.  Les  moincs  d*Athos  y nour- 
rissaient  leurs  poules. 

VII.  La  cote  de  Salonique.  Le  conqnerant  Sultan  Murad  I y 
fit  construire  un  s^rail.  Le  port  de  Salonique  peut  recevoir  3oo 
vaisseatix. 

Yin.  Negrepont,  Egribos,  de  366  mflies  de  circonf.  Cette  ile 
a ete  detachee  du  continent. 

‘ IX.  Mytilene,  MidUlu^  160  milles  de  circonf. 

X.  La  cote  de  Phocia , Fotcha.  L ancien  Phocta  a'  <Ue  biti 
par  les  Yenitiens , et  le  nouveau  par  les  Genois.  Dans  Ic  goHe  dc 
Smyrne  se  trouvenl  les  iles  de  Pernarlu  ada , Eilissetu  ada,  les 
deux  flots  Earadcha  ada^  Kdsten  ada^  Gheiklu  ada^  Saih  ada 
et  Yumru  €ula, 

XI.  La  cote  de  TehechtnSen  face  de  Scio.  Entre  Scio  ct  Tile 
de  Taprah  adassi  ^e  tronvent  plusieitrs  bas-fcmds,  dont  le  der- 
nier estk  10  milles  des  iles  noires  Kara  ada, 

XU.  Scios,  Sakisj  lao  milles  de  circonf.  Cette  ile  a pris  son 
Bom  turc  du  mastic  qu*on  y recolte. 

' Xin,  Ipsara,  Ibsara,  a 5 milles  de  circonf. 

XIV.  Description  des  ports  d’Aladjiaii  fAladchat^  et  de  Seide^ 
Saildche, 

XVI.  Samos,  Stissam,  86  m.  de  cire. 

XYII.  Les  iles  de  Cavalina  et  Mindrias , Himar  cuialeri^  c’est- 
ii-dire  les  iles  anx  Anes , parce  qu’on  y trouvait  autrefois  des 
4nes  saiivages.  Les  moines  de  Patmos  y ont  leurs  m^tairles. 

XVin.  Nicari,  Chorckidy  Tile  du  soleil,  et  Lipso,  Kornas. 

XIX.  Keichi  adassi y c’est-i-dire  File  aux  chevres,  autrefois 
appelee  Piiimari  par  les  rayas. 

XX.  Icarie  ou  Xicarie,  AhikeHy  70  m.  dc  circ.^  • 

XXI.  Patmos , Batnos , ao  m.  dc  circ.  Les  moines  y adorent 
nne  momic.  ( C’est  le  corps  de  St-Jean. ) 

XXU.  La  c6te  asiatique  dc  Mente  cha  et  Badat,  Les  ports 
Goekliman  y Kara  Agadchliman y LidosUmany  AdsinUman, 

. XXm.  L’ile  de  Ghumich  adassi  y c*est-ik-dire  File  d’argcnt. 
L'ile  de  Radchi  adassi^  File  des  pelerins , et  Tchatal  adassi  % 
l*ile  k fourchoD. 
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XXIV*  Leras,  lUra$y  d«  SS  milks  de  eiremif* 

XXV.  L’ile  de  Kam  aula^  cest'a-dire  Tile  noire. 

XXVI.  Oalymne  ou  Calamine,  Ghelmes  adam^  offira  de 
4mnlagiies  noires  de  4o  milles  de  cirr^mf. 

XXVII.  Stanco,  JstanJhoi,  70  m.  de  circ* 

XXVIII.  Symnos,  Sunbeki^  a5  ni.  de  circ. 

XXIX.  Rhodes,  i54m.  de  cire. 

XXX. Ckalke  Uereke  ( XarU  )» %o  m,  de  eirconf. 

XXXI.  Piscopia  Telos,  liiAi^  35  m.  de  circonf. 

. XXXIL  Nisari , Jndchirlty  ad  m.  d^  cire. 

XXXIII.  Stampaiie , IstamholUt, 

XXXIV.  Saulorin,  papas  ^ aiosi  aomme  h eaosa  da 
convent  de  Sl*Cieorge« 

XXXV.  Amorgo,  80  milles  de  eirc9irf.j,  aaec  trcno 

cUteaox  et  autaot  de  ports. 

XXXVI.  Rio , Amia , 4o  mdles  de  circ.,^  airoc  on  eh4leatt 
on  port. 

XXXVII.  Les  ties  de  Csprie  (Xahrada  ),  OdmnlidchjS^  Glicro 
( Xiro } , JasskUhe^  Heraclie  ( Radkiidcha  ks  a ilea 

Sicinosa , Eskinusa  et  Cosimisa , Fagusa. 

XXXVIIL  Na^tos,  ^ milles  de  circonf. 

XXXIX.  Paros, 

XL.  Syra. 

. XU.  Les  deux  ties  de  Delos,  StgkUdckiklsrf  c*est  4'^dsre  les 
etowrueaux.  Elies  sent  couvertes  de  mines.  ' 

XLII.  Micon , Mokene , 35  milks  de  circonf. 

XLHI.  Tiene^  Istendii^  70  m.  de  circ. 

XUV.  Andres,  Andra^  ancienoement  Colomaco,  gn  mUkt 
de  civconfdrence. 

XLY.  La  cote  d*Athenes. 

. XL VI.  La  cote  de  Rapoli , AuaboU. 

XLVIl.  Napoli  de  Romanie,  .4nahofL  Venilieoa  OftI  dcSr- 
tine  les  revenns  de  Napoli  k Pentretiende  rc|[lisc  de  IcrnsakiD  ; 
anifi»  s’il  phut  a Dieu,  ik  seront  on  jottr  enq^loyas  k Peiakiellea 
de  la  Caaba  (1). 

. XLVra.  Mahama , Peaefi:ke.  Lite  de  CevtgOy  ladesxi, 
cVst-k*diie  Pile  an  drap,  en  ^ k 10  miiies. 

(T>Cask«  est  le  nom  hi  Cit  UfaiomeV  k U Mssfea  Le 

ImA  Sn 


Pians  4t  ’Ca^rUs,  4t| 

XLIX.  La  cote  de  Malyasia. 

L.  La  c6h  de  Modoiii  Metun,  Kimair^Reis  avail  lliabitttde'de 
dire  que  Modon  etait  I’oeil  gauche  et  Corfou  i*Deil  droit  des 
VihsiticBs.  Apr^  la  conqnete  de  Afodon  ^ 1e  SnleaA  Baj^id  (Ba> 
jaset),  j fit  construire  une  tour  afin  d*em])6eher  le  paacage  dia 
vaisaeaox  eonemia. 

LI.  Zaute,  Saklise^  i8  miilcs  de  circonf. 

Lll.  Cephalooie,  Ke/aloma^  i5o  miUes  de  ciroouf. 

LIII.  La  cote  de  L^ante , 

LIV.  Paxos,  PakckoUy  3o  miUes  de  circoaf. 

LV.  Corfou,  Kor/ous,  La  ville  a 1,800  maasoiis,  ntm  oompm 
la  forteresse.  La  forteressea  a millesde  circonfierenee  et  lUopot 
LYl.  La  cote  de  Chimera  jusqu’ii  Avlovia.  Chiaiera,  CkUnar, 
eat  un  chiteau  fort  conslruit  mx  uae  hauteur,  k a iuiUes:de 
ta  o8te. 

LVII.  Durazzo,  Daradehe, 

LYIII.  La  o6te  de  Raguse , Dobra  Fenedik, 

LIX.  Les  iiei  du  goMe  de  Raguse.  Liles  apparteuaieUt  autra* 
fois  aux  Hongrois  et  aux  Venitiens. 

LX.  La  c6te  de  Tratse  (Tarasina? ) dans  le  goife  de  Venlse. 
LXI.  Palestrine , P/’ania^i. 

LX31.  La  cdte  d'Anodne. 

LXin.  La  c6te  de  Viesti, 

LXIV.  Cote  de  la  Pbuilie,  de  Brindisi,  Prirndu, 

LXY.  Sicile,  DekidchiUa^  700  miHes  de  ciroonfirenee*  llle 
a 700  chateaux  forts  dontj’ai  vu  3o. 

LXYI.  Malfc,  100  miiles  de  circonf^ence.Sidilbn  ICasisoar, 
apres  en  avoir  fait  la  conqu^te , la  peupla  d*Arabes , dottl  la 
laogne  s’y  est  conservee  jnsqu’A  ce  jour. 

LXYIf.  La  cdte  de  Naples. 

LXYin.  La  cdte  romaiue.  . 

LXIX.  La  cdte  de  Piombino,  aveo  Tile  d*£lbe.  Rile 

est  riche  en  fer  et  en  aimant. 

' LXX*  Le  goife  de  Gdnes,  Dehenevis. 

LXXI.  Sardaigne , 700  miiles  de  circoiifdceiice. 

LXXU.  La  Corse , 45o  miiles  de  circonf. 

' LXXIU.  Caprera,  Gheckliaday  c’est-li*direl1le  attxdidvrattils. 

LXXIY.  Minorca,  120  miiles  de  cireoUf.  Kemai-Keis  afait 
Thabitude  de  se  cacker  derrvive  ctne  1U  ptaAm  U Roil» 
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LXXV.  MajorquCy  210  millcs  dc  circoof. 
t-  LXXYI.  Ivi9a  , BabUe  ou  Javise , 99  milles  de  circoiif/ 

« LXXVII.  La  cote  de  Gcdcs. 

‘ LXXVllL  La  cdtc  de  Mai*seilie.  11  y a trois  petites  ilcs  de- 
vaot  Marseille , appel^s  Pommo  rosso , c*est  • dire  f)omme 
rouge.  On  donne  aussi  ce  nom  a la  ville  de  Rome.  l.orsquc 
Dc/iem  Sultan^  frei'c  de  Bajesid,  se  refugia  en  France,  !e  roi 
dc  ce  pays  ful  charme  de  ce  que  Dcheni  ay  ait  fait  la  prik'e  et 
fait  paitre  son^cheval  dans  ane  dc  ces  petites  lies;  car,  selon 
une  ancienne  prophetic,  les  Osmanlis  devaimt  uii  jourfaire  la 
eonqiietc  de  la  Pomme  rouge.  Lc  roi  dc  France  a cru  qtie  cette 
cifponstaQce  sauverait  la  ville  de  Rome. 

« LXXIX.  La  cote  de  Catalogne. 

1 LXXX.  La  cote  dc  rAndalonsie  i de  Cartliagene. 

LXXXI.  Lc  detroii  de  Ceuta.  II  a 18  milles  de  largjeur.  Le 
chdteau  s’appelle  Ceuta,  Sette\  il  se  trouve  en  face  de  Gibraltar, 
Dcheheltara,  II  y a 80  aus  que  les  Portugais  ont  pris  ce  chateau 
aor  les  Arabes,  d’apr^  la  prediction  du  saint  Sidi  Abul  Hassmn^ 
habitant  de  Ceuta. 

XXXXn.  La  c6te  de  Meliila.  La  viiie  dOran  appartient  an 
roi  d’Espagne  depuis  910  (i5o4  ).  Kemal-Reis  qui,  a cette  epo- 
que  se  trouva  sur  cette  cote,  raepnte  qiie  les  EspagnoW  out  prls 
cette  ville  au  moyen  d’une  rase  de  guerre , s’en  etant  approches 
dans  dcs  tonneaux.  ^ 

' LXXXm.  XiS  cote  de  Badchaba,  Bmlckeur*  Les  environs  de 
la  ville  de  Budche’ia  ne  sont  habites  que  par  des  singes. 

^ LXXXIY.  La  cote  (FAnnab. 

LXXXV  La  c6te  de  Biserta. 

LXXXYI.  Les  ports  a la  proximite  de  Tunis.  La  ville  de 
Kairavan  est  remarquablc  par  sa  beautc,  sa  civilisation,  lc 
tombeau  du.barbier  du  prophete,  ct  par  un  fragment  de  Tarclie 

Noe. 

LXXXYll.  La  cote  dc  Mahadia.  « 

LXXXYIII.  L’ile  dc  l>cerbe.  Le  Sultan  Osman  reunit  cette  lie 
avec  le  continent  au  moyen  d*un  ponl  de  9 milles  de  longueur. 

LXXXIX.  La  c6te  deVripoli, 

. XC.  La  cdle  de  Barca.  ... 

XGl.  La  cgte  d’Oran.  , 

XQL  La  ic^C'dg  |>cOinpn|gi|e.de.Si^Hi^^ 
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c XCIU.  Le  pprt  de  Tui^rok,  frahuko,  . ^ 

XCIV.  Alexandrie.  . 

.XCV.  Alexandria,  belle  vilie,  Ibrtifiee. 

XCVI.  Les  bords  du  Nil. 

XCVII.  Rosette , Reehid. 

' XCVIII.  La^6te  de  Tine. 

* IC.  La  c5te  de  Tyr , Sour.^e  meiUear  port  de  la  Syria.  ^ 

G.  Tripoli  de  Syrie. 

* • Cl  La  cote  de  Lasikic  ( Laodicea ).  ^ 

. CII.  La  cdte  de  Selefkhe  ( Seleucic  )• 

. GUI.  L’ile  de  Chypre,  Kibrisy  600  milles  de  circonfcrcnce. . 
CIV.  La  cdte  d’Alaje. 

CV.  La  cdte  de  Gekova  ( Cacova ).  He  tres-elevee  ct  escarpce. 
CYI.  Lite  de  Mesin , autrefois  KiUmari\  e’est  la  seconde  tie 
de  Rbode  des  corsaires. 

' evil.  La  cdte  de  Saidalie. 

GVIII.  La  cdte  de  Megrie  (|dn$  geoeralemeat  noauDde  Maeri),  ' 
raucieo  Telmissas. 

GIX.  L’i(c  de  Kerpe , avec  3 chateaux  forts. 

CX.  L’lle  de  Gandie,  Kirid^  700  miiles  de  circonference. 

CXI.  LTIe  de  Stampalie , Istapalia, 

GXII.  L’lle  dc  Nanfio,  Anafia, 

' GXlll.  LTle  de  Santorin. 

CXIV.  L’ile  de  Policandre. 

CXV.  L’ile  de  Therniia. 

GXVI.  L’ile  dc  Sipbno,  lavousdche  ^ de  4 inilles  de  circ.  £lle 
esta  10  milles  de  I’ile  de  Serplianto,  Serfenc  ou  Koujounlidche, 
CXVII.  L’ile  de  Serphanlo , Koujounlidche, 

CXV III.  L’ile  de  Milo,  Dejir  rnenlik  adassi^  cest-*\-dire  ITIe 
aux  moulins,  a cause  de  la  grande  quantite  de  mcules  de moulin 
qu’on  trouve  dans  cette  ilo. 

CXIX.  L’ile  de  Zea,  Merlat^  5o  milles  de  circourerence. 

CXX.  L’ile  de  Skyro , hh  L 

CXXI.  L’ile  de  Skyathos^  i5  miiles  de  circouf. 

‘ CXXII.  Les  ties  Schamlidehe , e’est-k-dire  les  ties  auit  pinsJ 
GXXIII.  L’ile  aux  ch^vr^,  Ketefu  adassi^  4<>  milles  dc  circ 
'CXXlV\  L’embouebure  dc  rHellespont. 

GXXV.  Le  golfe  de  Panormo , Bandarma, 

GXXVI.  L’ile  de  Marmora  , 60  milles  dc  circonf. 
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CXXVII.  L*ile  d’Emirali^  i8  milles  de  cireonfdreDoe , k 5o 
inilles  de  Constantinople. 

CXXVIII.  Kisil  iula,  c’est-^t^dire  File  rouge.  ' L.  D.  L, 

3a6.  Geogeaphiscue  daestellun o dee  ealbiksei*  Mobeb.  — 
Description  g^graphique  de  la.  peninfiiile  de  Mor^,  avec 
cart#  #1  s4  vti#s  Ud^ograpbim  de  vilks.  Vienne^  i8a8. 

Les  vues  representent : Athenes,  le  chateau  Torneso,  Cerigo, 
Corinthe,  Coron,  Malvasia,  S.  Maura,  Modon,  Misitra;  T^apoU 
di  Romania , Navarin , Patras  et  Zarnata.  La  carte  est  celle  de 
la’Moree;  die  est  dessinee  par  k Heutetiant-coloner  Wanick,  et 
fort  detail!^. 

897.  GttnoLAL  Cha^t  vaom  EvotASTD  TO  Ckiea,  etc.  — Carte 
marine  generale  d’Angleterre  k la  Chi»e,  renfermant  les  flseiB 
des  Indes;  pubL  par  Pabbubt,  Aliae  et  dessinee  par 
John  WauiEA,  k grand  pmpt.  i8:»9. 

Cette  carte  marine  comprend  I’espaoe  renfernie  entre  les 
ridiens  du  5o®  ouest,  et  du  160®  est  de  Greenwich,  entre  les 
paraUeles  du  5o®  sud  et  60®  nord  de  Fequateur ; elie  ofTre  done 
line  tr^s-grande  partie  du  globe.  La  route  des  navires  est  indi- 
quee  de  chaque  presidence  differentc  tant  d’Angleterre  en  Chine, 
que  de  Chine  en  Angleterre , en  tra9ant  les  routes  diver ses  seton 
les  di  verses  moussons,  et  (es  passes  nombreuses  de  Finex  tricable 
archipel  oriental.  Cette  carte  marine  indique  aussi  la  route 
d’Angleterre  a FAmericpie  du  sud;  et  de  Ik  au  cap  et  dans 
ttnde,  celle  de  Saipte-Helene,  et  de  Sainl-Thomas  sur  la  c6te 
d’Afrique;  les  detroits  de  la  nier  Rouge  et  du  golfe  persique; 
les  voyages  entre  les  diverses  presidences , etc. 

Sur  cette  carle  sont  traceefis  les  nouvelles  decouvertes  des  ca— 
pitatnes  Owen  et  Vidal  sur  les  cotes  d'Afrique,  el  celles  du  ca- 
pitaine  King  dans  FAustralie.  (Asiatic  Journal;  n®  160,  avril 
i8a9,p.  449). 

3kiS.  An  BBACT  Chabt  of  t«b  FLOBtOARBEr,  ctc.-^Carlecxacte 
dtt  te^  de  laFloride^qui  pr^nie  les  bancs  de  sable,  les  pas- 
sages, les  positioQi,  ks  sopdes,  d’l^^'res  des  obseryatkiis 
particulieres;  par  Chari.  JonnaoE.  Newi?Y#rk;  Sowyer 


A RBW  CiTAftT  OF  THE  SOUTHEEH  GOiST  OF  TllslJlflT«B/ShmE«9 
etc.'— !?ouvelle  carte  de  la  edte  do  suddcfa^lata^UniS)  depoio 
N^w-York  jusqu’k  Sf-Atigostin , cn  4 fi'aitdes  fetiilles.  Now-* 
York ; Blunt. 

3^0.  The  toueist’s  haf  of  the  »tatb  of  NEW-YoHE^etc.-** 

4 

Carte  des  voyageurs  dans  t’eUI  de  New-York»  dressy  Ffa* 
pres  les  meilleurs  geographes;  par  Will.  Williams.  Utiqbe, 
1827. 

Cette  carte  est  sur  on  nouveau  plan  et  tresrutile  k quieonque 
voyage  dans  les  £tats^Unis.  Ontre  les  divisions  gdog^plnfMes 
ordinaires^  tracees  avec  nettete,  elle  conlient  des  tables  des 
distances » une  indication  des  diligences,  des  bAteaux  k yapeur 
et  des  paquebots  suy  lescanaux^  et  tons  les  autres  renseigne- 
mens  utiles  aux  voyageurs^  le  tout  rcduit  dans  un  format 
convenable. 


|;C0N0M1£  PUBLIQUE. 

3Ai  Tableau  histoeioub  oe  L’lirnusTazE  et  nu  cOMMEEGB^^par 
J.  OooLANT  Deshos.  de 3oo  p.  Paris,  1819;  an  bninaa 
de  XEncyclopedie  portaihe, 

V 

Le  vohune  qne  nous  aniMiti90as  fait  partie  de  Tint^i^saifte  of 
}oHe  collection  pubBee  sous  la  direction  de  M.  •Bailly  de  Mer- 
lieuX;  c*est  un  tres-sitccinct  et  neanmoins  tres^satisfai- 

sant,  oil  sont  inscrita,  dam  un  ordre  cbronologiqne,  ks  decou- 
vnrias  H les  fwoc^d^  qni  ont  cr^  at  develo^ie  Pagnenlmre, 
Ian  arts  et  les  sckncas  ; le  nom  des  boHMies  qua  en  ont  Aid  ki 
plas  Fttortres  fondataors  at  prcquigataurs.  Toit  eO  qui,  dans  M 
ats  ei  dans  les instilfitiofis  de»  peeplaa,  a contr&ita  k randra 
le  eottmeree  phis  elendu , pins  nqiida  at  piss  fiiade , y esi  dgi^ 
lement  axposd  avec  oosKfisUn. 

L’antenr,  apres  avoir  trace  Tlnstinre  de  ragrtculture  et  des 
arts  9 at  jete  itn  eoap^dTaeil  rapide  sot  la  dtnatios  das  dttfkrads 
a donae  k k fin  de  son  acrit,  le  tabiran  dottipnrnitf  des 
ieifMetaiions  ec  eMptwtiitfons  de  la  IVaMe  en  s 
Le  sain  qui  a preside  k la  redaction  de  cc  r^umd  ne  nous 


m EtOMwie  pubUqui^ 

t 

permetpas  de  doiiter  de  Texacdtude  des  chiffres  qa'il  coiitieDt 
Mos  croyons  les  esdiiiatioiis  qui  s’y  trouvent  vraies  et  em- 
prantees  de  bonnes  sources.  !Noos  aliens  donner^  d*apr^  notre 
auteur,  k production  des  cereaies  en  France. 

Froment 6a, 5oo,aoo  facet. 

' Seigie  et  m^U. . « 4^,a9o,i6i 

- 7,3oa,Si6 

Sarrazin 99409, 4?3 

' Orge 149676,603 

Legumes  secs.. . . . 1,798,616 

Avoim. .....  35,066.587  ] 

Memu  grains. 7,303,177  | . 4*, 369. *33 


137,87  7,369  hect. 


Total...  i8o,a47,i33 

On  regrettera,  sans  doutc  de  ne  pas  voir  figurer  parmi  ces 
substances  alitnentaires,  la  pomme  de  terre , qui,  sur  plusieurs 
points  de  la  France,  dans  des  temps  de  disette  et  de  cfaerte, 
entre  poor  un  la^  dans  la  consummation. 

La  production  moyenne  en  France  est,  pour  les  cereaies , de 
16  hectolitres  par  hectare,  ce  qui  donne,  pour  les  ir,a5o,ooo 

beet,  ensemences,  un  total  de 180,000,000  faect* 

La  consoinmation  a lieu  comme  il  suit.  ■ r 

A raison  de  3 fa.  | par  tete, sur  une  po- 
pulation de  3 1,800, 000  (1).  iii,3oo,ooo  \ 

Semences  k raison  de  a fa.  ^ f 

par  hectare  ^8,760,000  | 1 76,050,000 

. Bestiauxetautresapimaux.  349000,000  I 
Brasseries  ct  distilleries. . . 2^000,000  / 


11  reste , anode  ordinaire,  tin  excedanl  de  3,p5o,ooo 

On  Ironve,  an  chdpitre  intitule  Aspectcommercial  ei  indnutrid 
de  la  France^  d’ofa  nous  avons  tire  Fextr^it  precedent,  les  eva- 
luations de  nos  produits  agricoles  en  vms,  laures  , soie,  Iki, 
chaavre,  chevamt,  bceufs,  vaefaes,  vtdaMles,  etc,;  celle  de  nos 
produits  manuketuriei^  en  iainage,  draperie,  cotonnerie,  im- 
primerie , etc.  C’est , on  te  voit , une  statistique  abregee.. 

Enfin  M.  Odoknt  Desnoz  vcmlant  mettre  le  lecteur  fa  portec 
derecouiir  aux  onvrages  o^  Ffaistenre  da  commerce  et  de  Fin- 
dustde  est  Iraittie  avec  plus  de  d^ail , a donnd , de  ces  ouyrages 
et  de  leurs  auteurs,  un  catalogue  et  one  biographic  raisonnee. 
i A.  D. 

(x)  Oa  lie  comprend  pas , a tort  cepemlant,  les  etraagMS  dont  le  Bom- 
hn  Ti  sans  cesse  en  eroisMiit  sar  tons  les  poinU  de  la  France. 
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33  a llTEX  DB  EAXSOV,  ou  Nouvelle  x£tsoi»s  TBEORIQUE  et 

PRATIQUE  DE  LA  TEEUE  UES  LIVRES,  UtC.^  paif  J.  $.  QuINEY. 

1817.  In-^^  de3i8  p.  (y  compris  plusieurs  supplemens  dont 
le  dernier  est  de  1829*)  Paris  \ Vaiiteur,  rue  de  la  Michodiere^ 
n®8. 

Ob  stBl  rimportaiice:,  po«r  le  commarce  et  pour  toate  ee« 
p6ce  de  comptabilke,  d’oue  bonne  m^hode  de  tenoe  des  livres* 
M.  Qniney  parait  s’etre  devon^  h.  la  reforme  des  anidennes 
diodes 9 dont letnde et  I’application pr^ntent beaueoiip de dif- 
fieultM  el  de  loogueitrs.  Son  oiivrage^  d^die  k M.  LalElte  , tel 
qfB’il  panit  en  1817,  ^ait  coapose  de  trois  parties , plus  un  pre- 
ttier- svqppleMent  pendant  Timpression.  La  partie 

cottprend  une  expILeatioo,  en  forme  de  dicttdnnau*e  > d^s  abr^ 
Yiations  et  des  tenues  en  usage  dans  le  commerce^  et  employes 
4«w  cette  mdthode  ; une  instruction  preliminaire  sur  la  ma- 
niere  de  Petudier,  et  la  theorie  de  la  tenue  des  livres,  k parties 
doable  eC  simple.  La  doline  rexplication  de  8 des  nouveaux 
registres  de  cette  ni^hode  et  des  examples  d’operatioiis  com- 
aaerciales  ^ s’y  rapporlent.  La  3®  cemtient,  entre  aiitres  ob- 
jets»  rexplication  du  Memorial  et  da  Livre  dc  Raison  k partie 
simple ; des  r^es , tableaux  et  exemples  sur  la  fonnation  des 
comptes  d*ittt^et  par  le  calcul  des  nombres ; ct  les  roodeles  d<» 
.Bouveaux  registres  de  cette  methode.  Que^ues-unes  des  no- 
tions se  sont  peut-etre  pas  coordonnees  sur  un  plan  parfaite- 
mem  correct;  mais  toutes  soot  traitees  avec  beaucoup  dc  con* 
cision  et  de  clarte : on  peut  remarqner  surtont  Particle  impor- 
tant du  debit  et  du  cr^it , tres-court  et  tres-facile  k concevoir. 
■Pour  donner  une  id^  plus  exactc  des  avantages  annonces,  et 
Pon  peut  dire  realises  par  i*auteur,  nous  emprunterons  quel- 
ques  lignes  k son  resume  general  ( p.  a66 );  « Get  ouvrage  req* 
une  annee  complete  d’opera  lions  conunerciales  et  quel- 
.ques  autres.  On  y volt  comment  les  registres  se  cominencent, 

. se  continuant  y se  terminent  et  se  renouvellent.  Les  moyens  de 
eontrole,  on  les  points  de  comparaisoo  qui  existent  entre  ceinc 
dont  se  compose  cette  nouvellc  methode,  peuvent  le  faire  regat*« 
der  corome  infailiible;  d’autant  mieux  que  le  principal  de  ces 
registres,  le  Livre  de  Raison,  en  contient  k lui  seul  plus  qu*il  ne  - 
, faut  pour  faire  eviter,  ou  reconnaitre  et  rectifier  toutes  let  er- 
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reurs;  que  ce  registre  peut,  a la  rigueur,  remplacer  tous  ]#s 
tres;  et  que  ^es  auxiliaires  ne  soot  etablis  que  pour  lui  dooner 
plus  de  developpement.  Avec  lui  seul  on  peut,  en  toute  secu- 
rite,  cooduire  les  travaux  les  plus  nombreux,  les  plus  difficiies, 
sous  tous  les  rapports  de  la  tenue  des  livres,  etc.  » 

Le  1^  supplement  (p.  273  k 276)  ofTre  Texplication  de  trois 
eolonaes  ajaa«eds  au  Livns  de  lfcaiaaa;  po«r  lahaUiace  geadtele 
pour  It  solde  desqutati^  aomatles  et  moterMlat » et  le4^ 
ToloppemeDi  du  cotapie  general  de  fabnqtie.  Oa  j twmm  atiiei 
deux  nates  ^ dont  I’une  expose  la  aiAaiere  de  bite,  suroedair 
eette  nouvelle  raethode  k Faiioienne,  et  I’aatre  reelifie  anoMw 
reaeecluippee  daa<  le  tao^ele  d'mfventaire.  La  s^  eommenen 
par  ane  'assertion  qu’aa  seriipuleux  examen  nom  eaqpdcha  die 
tnettre  au  rang  des  hypeiimles  da  charlataaisme?  « Le  pmsapr 
de  ranclenne  methode  a ceHe^i  ne  pnmeBie  pas  plus  de  dtfB^ 
eulte  qae  celni  d*une  aanee  k Tautee , oa  d’ane  bataace  k nodb* 
Teau. » 

Qnelque  temps  apres,  pa  rut  le  deaxieiae  siippieai6nt(p.  a 77 
k 284.)  11  renferme  une  methode  pour  dispene^r  de  riarentilre 
afnniiel  des  objets  reslant  en  magasin  ou  en  poftefecnNe;  an 
bleaa  indloateur  des  jonrs  d’intereis,  et  ^explicatioatieiaiMe 
de  ce  tableau.  Dans  cet  etat,  Toovrage  et  le&  re^d^irei  aaalegana 
obtinrent  les  suffrages  du  jury  de  Fexpositfoii  pdMIqee^  k Wi^  " 
’ quelle  ils  furent  admis;  et , sur  le  rapport  eiftiereiiient  upfm^ 
Latif  de  M.  FTancoeur,  Tau^r  (en  1821)  roTut  ane  nndiaill»<<b 
ia  Socicte  des  methodes  dVnseigneineiit.  Ses  registres,  si^alda 
par  CCS  distinctions , ftirent  employes  par  on  asaez  grand  none- 
bre  de  comptables.  Quand  Hs  (brent  epoises , au  lieu  de  se  een*- 
tenter  d^une  simple  reknpresaion , encourage  par  le  suce^ , if  y 
introduisit  des  perfeetionnemens  clont  la  descriptHMi  oecasfOM 
d*aiitres  snpplemens  successifs. 

Le  y , le  phis  ample  ( p.  285  a 3oo),  embrasse  beaucoup  d’ob- 
jets,  parmi  lesqiiels  nous  indiquerons  seulcment  Pexpbcatlito 
d^'mi  nouTcau  M^orial,  celle  d'un  noureau  Kepertoire  graml^ 
'lirre,  nne  remarque  relative  au  pAaoement  des  mots  IMi  at 
jfvoiry  et  une  autre  sur  Texpression  pariie  ihnph. 

Ensuite  furent  ajoot^s  deux  pages  ( 3oi  et  3oa) , pour  qnel- 
ques'ami^ioratioiis  dont  la  mention  noos  paratt  suffire. 

Etilhi , cette  ann^e , a pani  le  dernier  supplement  (p.  3o^  A 


Economie  pi^Hque. 

k fJiis  rewirqnable  de  tous.  4pr^  quelques  additiom 
aux  raisonoeaoeDft  anterkura  sur  le  compte  de  capital , il  pr^ 
aeotele  »c»ddeduCoiDptable  general  (nouveau  LivredeRaisooy 
dtenduet  perfectionoe),  pr^^kie  etsnivi  d’explications.  Ce  ti> 
fre  de  Comg^iMe general  VEO^vqpe  mieux  rexteosioo  de  I’utUifie 
du  Uvre  principal  de  cette  metbode,  applicable  k loute  esp^ 
do eomptabilit^  se  montrent  aussi,  mis  en  pratique,  plia- 
’rievrs  perfectionnemens  preoedcmment  indiqu^  : les  denomi* 
MtKMis  d*^niiue  simple  et  dlScriture  double ^ le  placement  plus 
ratioimel  des  mots  aeoir  et  doky  etc.  Ce  supplement  est  termine 
par  ua  resume  des  r^ltats  prouv^  qua  Ton  obtient  k cbaque 
' page  dtt  Comptable  geaeral : ce$  resultats  sont  au  nombre  de  :|i ; 

* parmi  lesqnels  se.  trouve  la  situation  geiierale  du  negociant  eu- 

<vers  tons  ses  oomptes  par  le  soldo Jinal,  que  Ton  etablit  k vo- 
‘kmk|  en  peu  d’instans,  avec  8 comptes  en  8 lignes  au  plus,  et 
Muveot  oioins  de  6.  » Nous  regrettous  que  Tauteur,  qui,  dans 
le  cours  de  son  ouvrage , emploie  frequemment  les  mots  regu- 
lars n’ait  pasose,  dans  ses  colonnes,  les  substi- 

ttier  oux  expressions  bixarres  doii  et  fivoir, 

9L  Quiney^  dit-on , prepare  une  dcuxieme  edition  de  sa  me- 
*tbod^.  Nous4ai(CQnseillons  de  presser  ce  travail,  qui  aroene- 
•rak  une  refonte  totale  devenue  indispensable  : car  la  dissemi- 

• nation  actuelle  de  ses  exoellens  materiaux  doit  embarrasser  un 
pea  les  personnes  qui  ne  sont  pas  familiarisees  avee  la  tenue 
des  Uvres.  Redigee  comme  elle  peut  I’etre,  sa  tbeorie  ne  saurait 

,•  manqoer  dc  devenir  le  meilleur  maniiel  pour  Tetude  de  cet  art, 
'qui  merite  desormais  d’ehtror  dans  un  syat^e.complet  d*in$- 
trucdol).  A.-D.  Lourmaup, 

333. 1. Rapport  sur  la  police  du  roulage,  adresse  au  directetfr* 
general  des  Ponts-et-Chauss^es  et  des  Mines,  au  nom  d’uDe 
Commission  d’ingenieurs;  par  M.  Brissox.  (Mai  i8a8.)  {/oitr- 
nal  du  genie  civil;  p.  /|36  a Sag.) 

334.  n.  RspfoaT  fait  par  M.  le  marquis  d^EscATasc-LauTua , 
sur  la  policb  mj  roulaox  (10  janvier  18x9.)  ln-4^.  Paris, 
iropr,  royale. 

L’influence  que  doivent  avoir  snr  le  bicn-etre  d’un  pays  des 
voies  de  communication  nombreuses  et  facile$,est  depuis  long- 
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temps  reconnue.  II  j a bien  des  annee^  qti*en  France  parlici&- 
lierement,  la  question  des  routes  et  des  canaiix  appelle  I’atteit^ 

^ tion  de  tous  ceux  qtii  s’occupent  de  haute  adqjinistratibn  , ou 
d*economie  politique.  Chacun  a dft  examiner  sous  tous  Ics 
points  de  vue,  Tetat  materiel  de  nosr  routes  et  la  le^islatidii  qai 
ies  regit.  On  sent  en  elTet  que  beaticoup  de  prublemes  impox^ 
tans  qni,  k diverses  epocpies,  ont  prove >qne  Texamen  de  Tauto— 
rite , se  seraient  trouves  r^lns , si  nOus  avions  eu  des  routes  et 
des  canaiix  en  plus  grand  nombre.  Ainsi,  il  serait  possible  que 
la  question  des  fers,  par  exemple,  e6t  pris  line  toute  autre  di- 
'rection,  e^t  presente  un  r^ultat  tout  different  si,  depnis  Jong- 
temps  , les  transports  s^effectiiaient  dans  le  royanme  avec  faci- 
Ihc  et  a bas  prix.  On  conceit  ^galement  combien  tout  ee  qui 
touche  k la  r^erve  des  cereales  serait  simplHIe,  si  la  dmJlation 
des  grains  ne  rencontrait  pas  d’obstacles  dans  te  manvais  etat 
des  chemins,  ou  dans  les  diflieulles  dc  la  navigation  int^rieore. 
'Malheureu5cment,1es  ameliorations  que  reclame  la  France,  sous 
ce  rapport,  ne  s'improvisent  pas;  dies  exigent  da  temps,  de 
repos,  des  capita ux  considerables.  Toutefois  le  gmivernement  a 
proove  qu’il  sentait  la  necessite  lie  rem^kjier  ^ Tdtat  actciel  des 
ehoses.  Une  Commission  a cte  nomm^  dans  le  but  dc  pre^nter 
scs  vucs , et  les  moyens  qu’clle  croit  les  plus  convenables  pour 
dotcr  la  France  d’un  sysl^mede  communication  qui  f&t  en  rap- 
port ivec  ses  progr^s  industrieis,  et  qui  servft  en  mdne  temps 
de  vehicule  a de  nouveaux  progr^.  Nous  ti’avons  ^us  lesyeux 
qu'une  partie  des  travaux  de  cclte  Commission , celle  qui  est  re- 
lative ^ la  police  du  roulage.  Nous  aliens  essaycr  d*en  donner 
line  idee  succincte  k nos  lecteurs,  sans  nous  ari'eter  a faire  re- 
marquer  Timportance  dc  cettc  branclie  de  la  legislation.  Tout 
le  monde  comprend,  en  efiet,  « qu’apnes  avoir  construit  des 
. routes , il  est  indispensable  de  les  maintenir  en  bon  etat  cle  via- 
bilite.  » 

Le  marquis  d’Escayrtic-Laulur,  rapporteur  dn  travail  que 
' nous  annoneons,  fait  observer  qifune  Commission  du  conseil- 
' general  des  Ponts-et-Chaussees  a publie  un  rapport  siir  la  memo 
question  dansle  courant  de  i8a8.  C*est  celui  dont  nous  avons 
^^nne  Ic  titre  au  commencement  de  eet  article.  En  indiquant  les  ' 
points  principaux  sur  lesqucls  ont  porte  les  investigations  des 
deux  Commissions,  on  verra  en  quoi  leurs  avis  se  rapprochent, 
OU  different. 
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Le  map^uis  d*£$cayrac  examine  successivem^t  dsq  ques- 
tions principales,  qui  lui  paraissent  comprendre  tout  ce  qui  se 
rattache  & la  police  du  roulage. 

\ La  premiere , qu’on  peut  considerer  comnie  uue  introdae«> 
^tion,  D*o$t  qu’un  simple  rappel  des  lois  et  ordonnaiices  qui  oot 
ancien Dement  regi  la  police  du  roulage , et  de  cedes  qui  soi^ 
actuellement  en  vigueur.  II  ne  pent  entrer  dans  nos  vues  de  re^ 
proditire  ect  historique ; il  suffit  de  dire  que  oe  qui  existe  est 
generalement  reconnu  comme  videux : que  Ton  fasse  seuleraent 
dix  lieues  aux  environs  de  Paris,  et  Ton  en  sera  convaincu. 
Mais  quels  changemens  est-il  necessaire  d’apporter  aux  r^les 
actuellement  existantes  ? Tel  est  Tobjet  de  la  seconde  questum. 
^videmment  le  poids  des  chargemens  des  voiturcs  de  rcudage 
est  la  principale  cause  dc  la  d^ra^tion  de  nos  routes.  Les  di- 
vers actes  d’administralion  qui  ont  regie  ce  poids,  et  specials 
ment  le  decret  du  mois  de  juia  1806  qui,  pour  enoourager  Tu- 
sage  des  roues  h j antes  larges , a autorise  des  chargemens  con- 
siderables pour  les  voitures  k deux  roues , ont  aujourd’bui  be« 
soin  d’etre  revits  conipletement.  Les  degAts,  effet  du  rouhige  ac- 
tuel,  sent  , en  quelque  sorte  , efTr^yans.  On  peut  en  juger  par 
cet  exemple  : M.  Cordier  a fait  constater  le  dommage  occa- 
sioDe  en  un  jour  par  une  voiture  pesant  dix  nenf  milliers,  il  a 
£te  evaluc  a 5oo  fr.  Cependant  ce  ebargem^t  est  au-dessous  de 
celui  qui  a etc  fixe , comme  maximuniy  par  les  ctrdoniiaiices ! 
Los  deuX  Commissions  proposent  done  de  rediiire  considera- 
blem^t  ce  poids,  tant  pour  les  rouKers  propremen t dits,  que 
pour  les  messageries  portant  k la  fois  des  voyageurs  et  des 
marchandises , et  qui  fatiguent  beancoup  plus  les  routes  qua 
les  voitures  marebant  an  pas.  M.  d’Escayrac  penebe , Tegard 
des  messageries,  pour  des  reductions  un  peu  plus  considerables 
que  cellcs  que  propose  la  Commission  des  ingenieurs;  mais  les 
deux  Commissions  sc  reunissent  pour  demander  que  les  Toitu- 
res  de  roulage,  a jantes  de  17  centimetres,  ne  puissent  pas  por- 
ter plus  de  iSoo  kil.  par  roue,  avec  une  diminution  de  poids 
durant  Thiver,  tandis  qu’aujourd*hui  une  charrette  a deux  roues 
peut  porter  8aoo  kil.,  et  une  k qualre  roues  9600. 

On  pourrait  croire , au  premier  aper^u , que  les  modifications 
proposees  menaceraient  d’apportcr  de  grands  changemens  dans 
le  prix  du  roulage ; mais  la  Commission  qui , dans  $a  troisi^mo 
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<|MSttipii  9 a cbcrohe  k Valuer  k ^ncHe  somrne  pourra  s’ elever 
U charge  i|ui  en  multera  pour  les  agriculteurs,  |es  com  mer- 
mans et  les  coDSommateurs,  affirme,  d’aprds  Ic  raj^rt  des  in- 
gameiirsy  qua  cette  avgraeRtation  ne  depassera  pas  4 p.  % y et 
ne  pviMhiira,  a son  oiigine,  aucun  elTet  siir  !e  commerce, 
piiiiqijie  Les  variations  habituelles  ct,  pour  ainsi  dire,  subites, 
4ansle  prix  des  trail  sports,  par  le  roulage,  soiit  souvent  de  So 
«t  de  do  p.  « On  citera,  pour  exemple , les  prix  de  Bordeaux 
i Paris,  qni  ont  long-temps  varie  entre  tin  minimum  de  6 fr.  et 
.V8  maximum  de  la  fr.  » D’ailleurs  cette  augmentation  fiit-elle 
:|>lps  forte , il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qii’outre  les  npmbreux 
.avaatages  qoi  r^uiteront  du.nonvel  ordre  de  cho.ses,  ce  que 
d’pn  psdera  de  plus  en  faais  de  transport , on  ie  paiera  de  moins 
•en  finals  d'entretien  et  de  reparations  des  chemins,  ce  qiii  re- 
aolte  claireipcnt  des  deux  rapports,  et  principalement  de  celui 
•des  ingraienrs , dont  les  rccherches  sont  empreintes  de  cet  e$- 
*prti  d’investigation  consciencieuse  qu-on  ne  pent  trop  recom- 
•minder  dans  ce  genre  de  travail. 

Nous  arrivons  h une  question  fort  grave  sur  laqiielle  les  deux 
Commissions  sont  d’avis  oppose : il  s’agit  de  savoir  esi  fe 
modi  7«e  ton  djyii  employer  pour  limiter  les  ehargemens  ? Leo 
pouts  a bascules  serontnis  le  moy^n  de  verification  ? Limitera^ 
i^ott  les  ekargemens  d’aprm  le  notnhre  dps  chevaux  atteles? 

M.  d*£scayrac  se  prononcc  pour  cetto  derniere  opinion.  Le 
-service  gen^lement  mal  fait  des  ponts  k bascules,  la  corrup- 
'tion  famle  des  agens  prepos^  It  la  verification , ia  distance  k la- 
ipielle  Us  ponts  seraient  lc$  uns  des  autres,  distance  de  1$ 
iieues , en  moyenne , lors  meme  que  le  nombre  de  ces  ponts  se— 
irait  augmente  de  400,  ainsi  que  le  propose  la  Commission  (i)y 
rinsuffisance  et  la  difficnlt^  desinoyensdc  conlrole,  rimpossibi*- 
lite  d’appliquer  lemode  verificatetir  aux  routes  d(5partementates 
que  le  grand  roulage  be -suit  qii’acCidentellement,  il  est  vrai*, 
mats  qui  n^enunt  pas  moins  Hi  supporter  des  poids  enormes, 
nuK  epoques  de  I’annee  ou  les  routes  sont  en  general  le  plus  de- 
^gvadees,  les  aertorit^  imposantes  d’ingejiieurs  anglais  et  fran- 
cais , tels  que  MM.  Edgewprth  et  Dutens,  d’adininwtrateiirs 
Matrix,  tels  que  MM.  Mole  et  SavoU-Rollio ; loos  ces  motifs 
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jparaissent  concluans  k M.  d’Escayrac,  et  il  propose  d’etabllr 
que  te  poids  €les  voitures  soit  determine  par  le  nomhre  des  che^ 
paujCj  que  les  ponts  k bascules  soient  supprim^s  en  piincipe;  et 
quo,  si  Ton  conserve  cenx  qui  existent,  ce  soit,  non  comme 
moyen  l^gal  de  verification , mais  afin  de  connaitre  par  la  pra- 
tique si  Tappreciation  du  poids  determine  par  le  nombre  des 
cbevaux  est  telle  que  tout  donne  lieu  de  le  supposer. 

La  Commission  des  ingenieurs,  au  contraire,  pense  que  la  vd- 
rification  par  le  nombre  des  chevaux  est  accompagnee  d^iucon- 
ycniens  serieux,  quoiqn’elle  paralsSe  fort  simple  au  premier 
conp  d^^il.  Le  principal  de  ces  inconveniens  provient  de  Tine- 
ga1itd  .de  force  entre  les  differentos  races  de  chevaux  em- 
ployds.  (c  Si  le  tarlf,  disent  les  ingenieurs , est  calculd  dans  l*by~ 
pothdse  ou  Ton  se  servirait  de  faibles  chevaux,  on  risquerait  dc 
voircirculer  des  poids  enormes  sur  Us  routes  ;_s*il  est  calculd 
dans  rhypothese  contraire,  on  proscrit  Temploi  des  chevaux  in- 
fdrieurs,  et  on  impose  par  cettc  mesure  une  perte  notable  k 
Findnstrie  qni  en  lire  parti  actuellennient. » Cette  objection  pro- 
Tcaaiit  de  la  farce  differente  des  chevaux,  nous  parait  d’autant 
plus  puissante , que  les  opinions  les  plus  diyergentes  existent  k 
ccldgard.  Ainsi,  le  rapport  des  ingenieurs  etablit  qu*un  bon 
cheval  peut  trainer,  cn  etc , 12  a 1 5oo  kil. , y compris  le  poids 
‘de  !a  voUiire ; et  M.  d’Escayrac,  d*apres  les  renseignemens  re-- 
eueittis  de  toutes  parts pense  qu^habituelleraent  un  cheval  ne 
pei^t  pas  trainer  plus  dc  1000  kil.  Cependant  nous  avons  sous 
ies  yeux  un  releve  fait  avec  le  plus  grand  soin  , et  aiiqnel  nous 
croyons  pouvoir  accord er  une  plcine  confiance,  duqtiel  il  re- 
sulle  que,  dans  le  departement  de  Seine  et  Oise,  il  a etc*  con- 
state qufe  le  poids  que  lirait  nn  cheval  de  roulier  efait  de 
1 540  kil.  en  hiver,  et  de  cn  etc.  Des  differences  consi- 
derables existent  dgalement  a legard  des  chevaux  des  message- 
ries.  Nous  savons  en  outre  que,  dans  le  depart,  de  la  Seine, 
on  est  arrive  par  une  suite  d’experiences  k iin  poids  moyen  de 
I’SSo  kil.  par  cheval.  A quoi  s’arrerer  nu  milieu  d’avis  si  divers? 
Si,  comme  on  le  propose,  on  fixe  i5oo  kil.  le  poids  k sup- 
porter par  chaqiie  roue»  il  suivrait  de  Fopinion  de  M.  d’Es- 
cayrac,  que  Ton  pourrait  mettre  trois  chevaux  aux  cliarrelles 
k deux  roues,  tandis  que  le  maximum  ne  serait  que  de  deux, 
51  Fon  -devait  s’arr^er  nux  ^\pf*ricnces  que  nous  venons  de 
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mentionner.  Ajoutons  que  ce  dernier  parti  contrarierait  singa-* 
lierement  les  habitudes  anciennement  prises  tant  par  le  rocilage 
que  par  Tagricnlture.  11  semUic  done  qu’il  y aurait  lieu  i ne 
pas  adopter  le  regleitient  sur  le  nombre  des  chevaux.  Les  in- 
conveniens  qu’il  presente  nous  paraissent  en  quelque  sorte  ine- 
vitables, tandis,  peiU-6tre,  qu’il  n’y  aurait  pas  impossibilite  d<« 
remedicr  aux  vices  de  I’institulioii  des  ponts  h bascules,  soil  en 
changeant  frequemnient  de  residence  les  proposes,  soil  en  leur 
abandonnant  lA  totalite  de  lamende  encourue  pour  les  contra- 
ventions; soit  enfin  en  chargeant  alternativement  les  conduc- 
teurs  et  piqueurs  des  ponts-el-chaussees.  du  service  sp^ial  de 
ces  ponts.  Le  peu  de  sejour  de  ces  employes  dans  la  meme  sta- 
tion les  mettrait  dans  rimpossibilite  de  faire  des  arrangemens 
avec  les  contrevenans , et  il  s’etablirait  un  contr61e  entre  leur 
gestion  et  celle  de  leurs  pr^ecesseurs  ou  successeurs.  Ce  der- 
nier moyen , mis  h.  diverses  reprises  en  usage  dans  le  depart, 
de  Seine  et  Oise,  a constamment  produit  les  meilleurs  resultats. 
Au  reste , des  essais  d’un  nouvel  instrument  de  pesage  sont  ten- 
tes,  dans  le  moment  oii  nous  ecrivons,  aux  barri^res  de  Paris. 
Peut-etre  leur  reussite  viendra-t-elle  terminer  fa  couteslatiod 
des  ponls  h bascules  et  du  reglement  sur  le  nombre  des  che- 


vaux. 


£n  attendant,  nous  croyons  qu’il  serait  sage  d’adopter  le 
teme  mixte  propose  par  quelques  personnes,  c’est-^i-dire  qti’on 
pourrait  a la  fois  se  servir  des  ponts  it  bascules  existans,  et  re- 
gler  le  nombre  des  chevaux  d’apres  les  bases  indiquees  par  M. 
d’Escfiyrac,  qui,  si  elles  n’alteignent  pas  rigoureusement  le  but 
qu’on  se  propose,  dene  faire  porter  que  iSpokil.  k chaquerouc, 
dpiyent  cependant  amener  une  grande  reforme,  puisqu’elles  re-;* 
duiraient , de  5 ct  6 , k 3 chevaux  seulement , les  attclages  des 
voi lures  de  roulage  a deux  roues,  de  1 7 centimetres  de  largeiir. 

Quel  que  soit,  au  reste,  le  mode  de  verification  definitivement 
adopte,  il  y a lieu  encore  de  rechercher  par  qui  les  contraven- 
tions seront  constatces,  quelle  sera  la  peine  encourue  par  les 
cltdinquaiis,  enfin  quels  seront  les  jnges  appeles  ^ prononcer  sur 
ce  genre  de  delits.  Il  est  generalement  ad  mis  que  le  nombre 
des  individus  appeles  k constater  les  contraventions  ne  sau— 
rail  etre  trop  considerable.  M.  le  marquis  d’Escayrac  propose 
d’admettre  les  maires  et  les adjoints,  les  ingenieurs  despouts  et 
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cliaussees,  les  commissaires  de  police,  les  constructeurs  des 
ponts  et  chaussees,  les  juges  de  paix,  les  gardes  champetres  eC 
forestiers,  les  gendarmes,  les  cantonniers  qiii  seraient  asser- 
mentds  h cet  efTct.  Les  amended  adoptees  par  la  Commission 
sont  moder^  et  paraissent  bien  graduecs ; il  ne  faut  pas  en  ef- 
fet  qu’unc  peine  trop  grave  puisse  amencr  du  relachemcnt  dans  ' 
la  poursuite.  Les  voituriers  en  general  se  sont  habitues  a une 
sorte  d’inipunite.  11$  ont  besoin,  parcc  que  Finteret  public  le 
reclame^  d'etre  tenus  severement.  Il  n*est  persqnne,  ayant  un 
peu  voyage,  qni  ne  se  soit  apcr9ii  qu’ils  n’obeissent  guere  a au- 
cun  des  regiemens  qui  leur  sont  prescrits , et  que,  non  scale- 
ment  ils  nuisent  k lentretien  des  chetnins,  mais  encore  que  leur 
insoiiciance  fait  soiivent  courir  de  grands  risques  aux  voya- 
gours. 

' Quant  k la  jurisdiction  de  la  police  de  la  voirie,  M . d’Escayrac 
croit  devoir  la  conserver  aux  conseih  de  prefecture ; il  fait  re- 
marqner  que  depuis  pres  d un  siecle  elle  est  dans  les  attnbu- 
tions  dc  I'autorite  administrative , et  que  si , pendant  les  temps, 
orageux  de  la  revolution , elle  a.  ete  devolue  aux  tribunaux  , 
au  retour  de  I’ordre  on  a senti  que  les  formes  de  la  procedure 
brdioaire  seraient  trop  on^eiises , el  apporteraient  trop  de  len- 
tenr  a frapper  un  genre  de  d^lit  dont  la  repression , pour  etre 
efficace , doit  surtout  ctre  prompte.  Peut-ctre  y aurait-il  k se 
demander  si  les  Conseils  de  prefecture  n’ont  pas  apporte  de  la 
faibiesse  et  de  I’insouciance  danS  cette  partie  de  leurs  functions ; 
si , ainsi  que  le  fait  observer  la  Commission  des  ingenieurs , 
lorsqiie  des  ioterets  de  local; te  se  sont  trouv^  cn  opposition 
avec  rintei^t  general , le  dernier  n’a  pas  ete  trop  souvent  sa- 
Nous  pensons  toutefois  qu*il  n^est  pas  impossible  de  re- 
m^ier  k ees  ihconvdniens ; esperons  que  Tespiit  public,  dont 
.Bons  enteodons  chaqne  jour  vanter  le  developpement , se  por- 
tera  enfin  sur  des  objets  d’utilite  pratique.  £n  Angleterre,  char 
cun  prend  un  int^et,  en  qtielque  sorte  pei'sonnel,  a la  bonne 
viabilite  des  routes  de  son  comte ; lorsqu’il  en  sera  de  meme  en 
France,  lestribonaux  charge  de  poursuivre  les  contraventions, 
tpn  d^adent  les  routes,  deviendront  fermes  et  feront  leur  de- 
voir. 

Nous  sommesloin,  sans  doote,  d’avoir  fait  connaitre  les  deux 
rapports  que  nons  aonon^OQs.  Celui  des  ingenieurs  contient 
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des  recherches  et  des  calculs  quc  nous  avoos  d4 
€t , bien  que  nous  ayons  suivi  pas  k pas  celiiLde  M.  d’Escayrac, 
nous  ue  ponvons.  nous  flatter  d*avoir  donne  une  jusle  idee  de  La 
clarte  parfaite  et  de  la  lumineuse  concision  qui  distinguenl  um 
travail.  V.  F, 

535.  Do  co3fMEnc£  des  viks.  — Petition  des  proprietaires  de 
rignes  dans  le  departement  de  la  Gironde , adress^  ail^t 
Chambres,  et  Memoire  k Fappiri.  In-8*  de  x-yS  p.  Bordeaent, 

i8a8.  [Foreign  qmrterljr  RevietP;  n®  6,  janvier  1829,  p.  636.) 

✓ ^ 

Quoique  Tobjct  de  cette  petition  semble  particulier  a la 

France^  nous  avoos  cru  devoir  le  trailer  ici  comme  questkm 
generale  d’^conomle  publiijuej  il  ne  s*agit  pas,  en  efleti  de  se 
borner  k recueillir  des  dociuncns  sur  la  culture , les  prodwts  et 
le  conunerce  des  vins  da  royaume^  il  s'agit  d’examiner  Hn- 
fluence  des  tarifs  sur  la  eullurc  des  vigoobles  et  le  comofievee 
des  vkis,  ainsi  que  stir  les  autres  branches  de  rindastrie  et  da 
commerce  d’une  nation , en  prenant  pour  cxemple  les  tarifs  at 
les  vins  de  notre  pays,  Ic  premier  de  tous  dans  ce  genre  dc 
production. 

, Koas  presenterons  bientdt  dans  le  JBuUelin  les  rcsoltats  da 
TeiiqiiQte  k laquclle  a donne  lien  en  France  cetu  question 
portante.  Nousavtms  era  utile,  en  attendant,. de  signaler  In 
'point  de  vue  sous  leqnel  on  l*a  envisage  en  Aogleterre. 

On  va  voir  comment  s'expUque  k cet  egard  la  twimes'^ 
trieUs  etraftgere.  * . 

« Yoici  d’importanS  documens  qui  meritent  noa-seoleinant 
ratten tion  de  la  France,  mais  encore  eelle  de  rAngleterre^  oor 
tre  qu’ils  jetrent  une  vive  iumiere  sur  la  position  de  Tune  dea 
p4ns  grandes  branches  d’industrie  chea  nos  voisinsyils  asontrent 
encore  les  facheuses  cons^«>eDees  dusysteme  proh^^f  ack^>t4 
par  la  France  depuis  la  I'estauration , systeine  qui  n a quo  imp^ 
sou  vent  trouve  d’iguorans  pidncursdes  deux  coles  de  la  MaH"» 
cbe.  11  n'y  a pas  inoins  de  1 2,563  noms  inscrits  sur  eelle  peti-' 
tion;  Us  appartienoent  ptincipalement  aux  grands pr^rietairen 
et  euitivateuns  de  vignes  do  la  Gironde  et  ausn  premiem 
negocians  de  Bordeaux. 

■ Les  petitionnai  res  elSeureint  a poine,  la  qumtion  d*eceaiKfaie 
politique ; Us  se  borneut  a Texpese  clak  et  iqcq^esiaUe  dot 
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jlittf.  Cettes  din  n'a  rkn  public  <jui  fslsse  mieux  voir  yrndigaiie 
da  systeme  prohibitif,  rien  qui  demontre  plus  fortenient  ^pi# 
si  uoe  on  plusieurs.  branches  d’iadustrie  peuvent  retirer  de  la 
prohibition  quelques  avantages , ces  avantages  n etant  obtenn# 
4pi’aa  prejudice  des  industries  naturelles  au  pays  et  partant 
plus  probtables,  ils  sopt  des-lors  acheies  par  des  pertes 
les  rendent  mils  et  souycnt  beaucoup  plus  chers.  Ce  prinoipe  a 
dte,  il  est  vrai,  tres^souvent  repete,  meme  jusqu'&satiete;  mais 
il  a rarement  ete  appuye  du  temoignage  d*hommes  pratiques, 
et  rareiaent  nous  avons  pu  donner  des  preuves  de  ses  efTets  qui 
tosent  aussi  irrecusables,  aussi  convaincantes  que  celles  qm 
aont  aecuHauUes  dans  le  memoire  doPt  il  s’agit. 

Ce  serait  perdrc  notre  temps  qne  de  cbercber  k prouver,  par 
des  argnmens,  les  avantages  qui  resultent  pour  laFranee  de 
)a  eukure  de  la  vigne.  Cette  plante  est  aussi  |>ropre  et  natiireUn 
k son  sol  qne  celle  de  la  canne  a si^re  Test  k la  Jamaique,  eelle 
do  Tarbre  k the  a la  Chine.  La  superioritede  plusieurs  esp^ces- 
de  viits fraiif ais  est  ccMnnae;  partout  ils  sent  demandes,  et  telle 
est  la  nature  du  sol  sur  plusieurs  points  du  midi  de  la  France., 
qu’il  Be  pourrait  etre  applique  avec  avautage  k une  ettliureais^ 
Ire  qne  la  vigne.  11  n’est  done  point  etonnaut  qu’elle  se  so|t 
etendoe  au  loin  le  long  des  departemens  meridionaux^  On  es^ 
iMBOj  d’apr^  les  tenKMgnages  dea  autorit^s  les  plus  con^^ 
tenles,  que  la  quantite  de  vies  pejodutte  en  FranOe,  annee  com* 
ufune,  est  d*environ  40  millions  d’bectolitres;  que  sa  valeipr 
a^esl  pas  moindre  de  Boo  k mille  nsillioiis  de  fraues,  ou  de  Bail 
40  Biillioiis  sterl. ; de  plus,  3 millions  d’individus  sopt  employes 
1 oette  culture* 

' La  population  vignoble  du  departement  de  la  Gironde , $m|s 
parler  de  la  vitle  popukuse  et  commerciale  de  Bordeaux , s e- 
Kve  k 4 3a, 829  individ'us.  On  ne  oompte  paemoins  de  aa6,00D 
iPdividus  interesses  direotement  a la  culture  dc  la  vigne.  Il  y b 
done  dans  ce  departement  une  braBche  d’industrle  naturelle  P 
son  sol  et  au  clknat,  une  iudustrie  daps  laquelle,  il  faut  le  dire, 
la  France  est  sans  rivale.  Cette  branche  du  coinmerre , quiao* 
tuelktnent  encore  occupe  a peu  pres  la  4®  partie  de  la  popula- 
timi  ^liere  de  la  France,  est  cepmidant  susceptible  d’augmen- 
fatieU}  elle  offre  atm  etrangers  im  mrtkle  d’exportation^’jls 
denMMNleiit  loqiours  | qui  h lui  seul  balaucerait  prps^  Ids  pllfs 
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ortes  importations  faites  k la  faveur  du  syst^e  de  la  liberte  il- 
lifiiitM  du  commerce. 

A line  epoquc  dejil  loin  de  nous,  Texportation  des  vins  de 
France,  et  particulierement  de  Bordeaux,  a vait  unc  grande  im- 
portance. Dans  les demiercs  annees de  172S,  on  estima  la  va* 
leur  des  exportations  d’ean-ile-vie , de  vins  et  de  vkiaigre,  an— 
nee  commune,  a 26,767,500  francs;  en  1778,  pendant  lagnerre 
d*AmeHque,  la  valeur  de  ces  memes  articles  fiit  estim^  k 
9^,029,63 1 fr. 

Qtiand  Pitt,  par  une  roesure  sage  et  politique,  eut  r^uit  les 
droits  dont  les  vins  avaient  ete  frSppes  avant  lui,  la  consomoia* 
tions*en  augments  rapidement  en  Angleterre;  la  ra6me  aug- 
mentation eut  lieu  dans  les  demaiides  de  la  Russie,en  Amerique 
et  en  d’autres  contre'es ; l*exportation  s’aecmt  done  consrdera- 
Mement;  il  para!t,  d*apr^  des  rapports  ofHciels,  que  la  valeur 
des  vins  sortis  de  France  pendant  les  trois  derni^res  amms , 
Biimant  aveo  1790,  s’eleva  a S2,366,5oo  fr.,  et  celle  des 
eanx-de-vie  et  vinaigre  ^ 18,627,600  fr.,  environ  5i  millions 
d;  francs.  L*augnientation  sitr  la  qBantitc  export^  en  1778 
a done  M de  22  millions.  II  n'est  pas  sans  importance  de 
remarc]uer  que  eet  accroissement  de  Vexportation  a ^e  occa- 
sione  par  la  ctilCutre  plus  etendne  ct  plus  smgn'ee  de  la  vigne, 
par  le  gout  plus  repanda  de  ses  produits  en  Angleterre,  pamn 
les  peuples  voisins  de  la  Baltique  et  en  d’autres' con  trees.  Gene 
fut  refTet  ni  des  r^glemens  interienrs,  ni  des  primes,  ni  dea 
drawback ; an  contraire , nous  voyons  dans  Foiivrage  de  M. 
Chaptal,  intittil6:  Le  Paif ait  Vigneron,  que  les  produits  des 
droits  sur  les  vins  export^  k Tetranger  roon talent,  avant  la 
revolution , 2,5oo,ooo  fr. 

Bordeaux  entrait  pour  beancoup  dans  ce  brillatit  commeroo. 
Le  total  des  exportations  a ete,  avons^taons  dk  phis  bant,  de 
29,029,63 1 en  1 778 ; Bordeaux  seni  y entrait  pour  1 7,037,1 89 
fr.  Plus  tard , son  commerce  aiigmente  dans  la  proportion  des 
debouebes  nouveaux  et  des  demandes  plus  nombrenses , q«ii 
ont  favorise  Vexportation  des  vins  avant  la  revolotien. 

On  C*tablit  dans  le  mentoire  qiii  nous  occupe,  qn’b  cette  epo- 
que,  1,200  k 1,400  vaisseaux  da  nord  entraient  anmiellement  A 
Bordeaux ; ils  y versaient  les  produits  varies  de  leur  sol  et  de 
leur  kidiisliie,  et  en  emportaieut  en eebange  190,000  temw««A 
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4e  via,  io,ooo  piiats  d’cao^e-vie,  5,ooo  pieces  de  vmaigre, 
et  en  outre  nne  grande  quaolite  de  soieries  et  d’autres  raar-* 
cliandises  fmvenant  dc  la  France  ou  de  ses  cedonies , montant 
en  tout  k Soo,ooo  tonneaux.  II  etait  rare  que  Ton  conapt^t 
awim de  too  votles  etrwgeres  dans  le  port:  leur  nombre  s’e- 
levait  k 5oo  dans  les  temps  de  foire  {/turs). 

Tel  etait  Tetat  ftorhsant  da  commerce  de  Bordeaux , et  con* 
s^aemment  da  commerce  des  vins.de  France  avant  la  revolu* 
tion;  cette  grande  catastrophe,  qai  jeta  la  France  dans  des 
Inttes  longnes  et  sanglantes,  dorant  tesquelles  les  marines  de 
Tetat  et  du  commerce  furent  detraites  preaqu’en  entier,  inter* 
rompit  00  diroinua  les  rapports  qae  la^France  avail  entreteuus 
preokleimnent  par  mer  avec  les  nations  ^trang^res.  Ce  dommage 
fat  B^anmoins  compens^,  en  quelqne  sorte,  par  la  grande  ex* 
tension  qn’elle  prit  sous  Napoleon.  Ce  demior  ouvrit  k ses  pro- 
doits  exempts  de  tou^  droits  les  marches  de  la  Belgique,  de 
ITtalie  et  de  la  meilleare  partie  de  rAllemagne.  Quand,  an  re* 
toor  de  la  paix,  la  France  rentra  dans  ses  ancienn^  limites  de 
17S9,  ses  prodnits,  loin  de  parailre  snr  les  marches  etrangers 
exempts  de  droits,  en  farent  expnises,  on  fortement  charge 
Man  ce  qne  la  France  avail  perdu  dans  ces  ohangcm«is , die 
avail  pii  le  reparcr  par  les  reladons  qu’die  renonvela  avec  ces 
mdnes  etaCs,  dont  les  vaisseanx  avaient  antrefois  eouverl  ses 
ports,  et  achete  ime  si  grande  qaantit6  de  ses  produits.  Ce 
commerce  n’a  pas  de  de  nature  cependantlirepaTer  ses  pertes, 
et,  bien  que  cela  doTve  paraitre  singulier,  il  est  certain  qu’elle 
a rencontr^  des  obstacles,  non  pas  de  la  part  des  nations  dran- 
g^res,  mats  de  la  part  des  Francais  eox*memes.  La  France  n*a 
jamais  en  dans  ses  cooscils  de  Huskisson  ni  de  Grant;  knig- 
temps  die  a dc,  et  nous  craignons  bien  qn*clle  ne  soil  encore, 
sous  la  direction  d-un  esprit  mercantile.  Napoldm  et  Louis,  les 
ultra  el  les  liberaux,  semblont  ne  s’dre  entendos  qu’en  ceci  : 
qne  le  meillctir  sjstdne  poor  le  d^eioppement  de  Find  ns  trie 
en  France,  c^dait  de  repoosser,  antant  que  possible,  les  pro* 
dnetions  etrangdes  des  marchd  francais.  Le  systdne  prohibitif 
a done  cle  pousse  k toiUe  extr^mitc : nous  pouvons  lire  dans 
les  rdultals  qu’ii  a produits  chez  nos  voisins  qnelle  eht  de  no* 
tra  destince,  si  nous  n*avions  sagement  adqpte  un  syst^me  po* 
ttdque  plqs  large  et  plus  UbemL 
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. DitirM  U.gtMi^e  ei  la  cesaaikia  qn’elle  a eiaisefto  aoiwerea 
aveo  r^Mftger  ^ pluakfirs  brandies  dl’indnatrie  out  grandi'ea 
Fnmee,  oa  du  motiia  oot  pris  nn  grand  devdopperaeat , qn«ii« 
qiie,  dans  les  circonstances  cirdkHiires,  la  guerre  ne  ml  paa 
favorable  k leur  heorease  extension.  Le  coomieroe  du  kr  esc 
nil  de  ceiix  que  nous  ponvons  citer.  La  demande  extraor* 
dinaire  des  • armes  de  guerre  bit  un  vif  encouragemeBt  pour 
eetto industvie;  ausai,  ao  retour  de  la  paix^  cenx  qui  s’daient  lir 
vm  li  6e  oonuniertfe  se  trouverent  n^eassairement  eo  de  graves 
^IBeult^.  Qoeiqties  sd'kines  qu'dlesaient  etedans  le  prewser 
moment^  elies  n etaient  pas  de  nature  a durer  long^tempsi  Si 
I’m  avail  en  recours  k un  moyen  eiHre  que  eelui  dont  on  a fak 
vsagBy  les  roaBufaeturiers  auraient  diange  peu  a .pea  le  genre 
de  leurs  productions, et,  an  lieu  de  mouaquets  et  de eanonsf  Us 
ae  seraient  appliqim  k fabriqner  les  instrumens  propres  k !’«»- 
gricttltore  el  k I’industrie  mantifactariere  ineonons  en  France , 
on  import^  Mak  les  cbom  n’daient  pas  preparees  pour  s’ar- 
ranger  abist.  Les  makres  de  foiges  repr^^^rent  an  gouverr 
aenient  qulb  etaienC  dans  la  plus  grande  ddlesse,  que  oaue 
dtoeaie  etait  causee  par  rimportation  du  fer  Granger , et  non 
par  la  transitioii  de  la  guerre  k la  paix«  Le  gouverneasent  pr^ 
d ces  doldanoes  mie  oreHie  trep  eiddule  et  trop  eomplaisante. 
On  ne  pent  pas  sn^ioser  cependant  qu’en  agksant  ainsi , U erdC 
adopter  mie  regie  de  condnite  qui  pou vatt  contraire  a« 
eottoieree  et  k I’kidustrie  de  la  France,  lui  qiu  deskait,  saQS 
aCeitn  donte,  le  vqir  prosper : mais  savakil  ce  que  e’est  que 
\e  eemmeroe?  11  pensa  que  les  difbcult^  potivaient  oesser  ^ qug 
I’eaportalkm  des  prodiiits  fran9ak  6lait  susceptible  d’une  grande 
augmentation , malgre  lei  ebstaoles  • noirveaux  qu*on  creait  k 
FimportatiDa  des  pi^tiils  etrangeraen  France.  £n  consequeneoy 
la  taxe  sfir  le  fer  etranger,  qui  ^it^  en.  17911,  ^ ao  c.  le 

kilog. , fut  poriM  en  idi4  k i5  fr.  On  ne  troiita  pas  encore 
cetle  taxe  stxfBsanie ; les  nlaitres  de  forges  firent  de  nouvelles 
rMamations,  6t,  en  idna^les  taxes  furcnt  elevm  de  i5  d a$ 
iekilog.,  ceqtti  faisait  en  tout  unc  augmentation  de  x i36  pour 
rno  dans  I’espace  de  Sans! 

Ainsi  que  let  maitres  de  feiges , ks  fabricans  de  teiks  pro>- 
sperdrent  en  France  durant  les  dernieres  gnerres^  et  siUrtuuC 
pendant  la  duree  du  systeme  centincniab  Geun-ci  epIouvdslHi 
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«u9si  I au  retour  de  la  paix , des  eoib^iras,  ei  W gonvemenmn 
laiir  porla  eecours  en  prohibant,  par  dea  U:aes  ^vees^  plu<T 
akurssorlca  de  toilea  etruag^es.  Un  grand  sombre  d’auUea  im 
aUiatnea  ost  4pcouve  le  meme  sort. 

Si  lea  eonemia  de  la  France  avaiesi  ooucerle  dea  meaiirea 
pour  aCfaiblir  Tindustrie  conanerciale  de  kur  pays , ils  en  aur- 
raieut  trjoore  peu  qui  fussent  mieiix  calculeea  que  celtes  quenpoa 
avoBs  indiqu^  plus  haut.  Non-seuleHient  le  niiiiisltee 
oppose  h tout  prineipe  sage^  naais  il  avat  sacrifie  Vuiteret 
»^ral  du  peuple  a cekd  d’un  petit  nombre  de.purs  ap^culateova 
11  laudrait  observer  aussi,  pour  prouver  k quel  point  le  minktwe 
fran^ais  etaitimbu  de  tons  lea  prejug^  du  systeme  probibattf, 
k quel  pctot  ce  systeme  aveugle  eenx  qni  rembr^^sent , et  s’pp<- 
pose  il  eeque  les  documena  lea  plus  elaka  ct  lea  plus  eanvam^ 
cans  fea  eclairent,  eocove  que  ees  hemnes  soient  intelligM  at 
pmietrans^  il  faudrait  observer,  dis-je^  que  lea  meairres  dost 
ndus  avons  parle  ont  Ho  adoptees  ao  nnlieu  dea  |rfua  fortes  ve* 
presentations  de  fordeaux , de  pkisieHrs  vitka  couMaerciales 
ot  dos-departefibeiis  agiiooles.  De  nolnbiiettx  p^inonnairea  s’^ 
leverent  centre  ces  mesures;ils  signalerent  le  prejtidke  qu’en 
dproOveraient  lea  indnetinea  eome|e#dnle , agrioole  et  marntfoc- 
turi^re  de  la  France.  Les  petitionnaires  repr^entaient  qne  toiH 
eommeroe  ^tait  fonde  sur  un  prineipe  de  reeiprocite,  clesail-dire? 
que  e’etait  pure  illuaioB  d’essayer  de  vendre  anx  etrangoas  sans 
acheter  d*eux.^  Le  for  et  les  toiles  etai^  lea  principmcib  equi~ 
vaknis  qne  Ids  etrangers , dans  le  nord  de  TEnrope,  ponvaient 
donner  en  echadge  des  vkis  foan^aie,  des ewit--dervie , des seie- 
riesyete^^qu’ils  aebetaient  entr^grande^qnanlite;  ildevaitdoi9f 
arriver;  n^foesetirement  qne,  par  yexclosuMi  de  ees  articlea,  if 
eomneree  aver  les  etrangers  diiBHMierait  proportfonneUemenij 
on  portait  un  coup  m’ortel , non-seulement  au  conuneref  en 
Ins-mlme.i  mais^  tontes  les  branches  d’iadustrie  culfivdes.en 
Franee.  On  ne  fit  aueune  repoase  a ees  sapm  fepresratationa , 
paroe  qne  Ton  ne  pouvailpas  en  jfairei.  EUesne  firentnulle  kn* 
piessicMi  sur  le  gouvemeBienty  qui  a edntinn^^  avee  one  parsd- 
verance  qui  forait  houneur  k une  meilleMro,  cause » it  se  pfonfif 
da  plus  en  plus  avaot  dans  Tabune  des  restriclloas  ei  des  probi- 
jiitinna*  conme  si  elles  diaieiit  une  souacodn  nchesseiw  . 

^ous  somines  satfo&ifo  nqwnikMdkpwnfoqMcyf^no  i^ 
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dera  pas  certainement  k recourir  k nn  syst^me  plus  liberal ; il 
est  impossible,  en  effet,  qu’aucun  gouvernement,  bien  qne 
beaucoop  y soient  dispose , et  qu*aucun  peuple  puissent  tolerer 
plus  long-temps  iin  systeme,  qni  a dejli  et  qui  doit  continuer 
d*avoir,  quand  on  y persevere , les  consequences  les  plus  fu- 
nestes.  Chacun  des  faito  enonces  dans  les  petitions  adressees  4 
la  Chambre  des  Depute,  en  i8i4  et  depuis,  ont  ete  plus  que 
verifies.  Penchet,  dans  sa  Statistique  ^mentaire,  p.  i38,  leon- 
firme,  d ’accord  avec  le  memoire  que  nous  analysons,  qu’avant 
la  revolution , I'exportation  annucile  des  vins  de  Bordeaux  s’e  - 
levait,  annee  commune,  k 100,000  tonneaux  environ.  Mais, 
malgre  I’aisaiice  aujourd’boi  si  repandue,  malgre  le  go4t  plus 
gateral  des  vins  fran9ais  en  Russie  et  en  d’autres  pays  du  nord  de 
rSnrope,  malgr^ies  demandesnouvelles  qui  en  ont  ete  faites  eia 
Ara^rique,  et  la  consofnmation  qni  s’en  est  accrue  en  Angle- 
terre,  depuis  la  reduction  des  droits  en  18x4 , telle  a ete  Tin* 
flneoce  do  syst^e  prohibitif , on  de  I’exclusion  des  articles 
que  r^trangerddbangeait  contre  les  vins  fran9ais,  que  leur  ex* 
portation  est  aujourd’hui  reduite  k plus  de  la  motiie  de  ce 
qu’elle  etait  en  1790. 

Ce  qui  suit  est  nn  etat  de  Tcxportation  des  vins  de  Bordeaux 
depuis  i8ao. 

i8ao  61,110  tonn.  i8a4  89,6x5  tonki* 

i8ai  4^68,x44  4^^i4 

i8ax  899965  i8a6  • 48,4^4 

i8x3  5196x9  18x7  54.492  (1) 

On  etablit  aussi  dans  le  Mimoirey  p.  88 , qu’oue  grande  par- 
tie  de  ees  exportations  a 4te  faite  comme  objct  de  speculation , 
et  que  les  marches  de  Russie , des  Pays^-Bas , de  Hambourg,  etc, 
sont  encombr^  de  vins  francais  pour  lesquels  il  n'est  pas  fait 
de  demande. 

Quelqoes  fails  interessans  consignes  dans  ce.  memoire  dennon- 
trait  plus  en  detail  k quel  point  les  demandes  de  Tetranger 
ont  reduites.  Ainsi  on  y voit  que  Dantaig  qui  autrefois  tiraic 
de  Bordeaux  seul,  6,000  tonneaux  de  vin,  eaux-de-vie,  etc., 
par  an , n’en  tire  de  ce  port  et  de  tons  les  autres  ports  de 
’ (r)  II  est  singalier  qa’avec  cet  4tat  dcvant  les  yens,  M.  de  Saint-Gri^ 
alt  alfinai  k h Chantlire  des  tlepaids  ea  i8sa , qaa  les  exportatioas  da 
vin  da  Ptiacs  aieddaiant  lyjoagdTiai  oaUes  da  1 7S9. 


/ 
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Trwce,  que  de  4 k 5oo  toniieaiix  : en  Piusse,  I’ilnpoftatt^ 
des  vins  fran^ais  y est  deacendue  de  i,5aoo  tonneaus  k 4tOOO : 
» en  Hollande  on  ol>aerve  la  ni^nie  proportion  : Hamboui^-^ 
Bveme  et  Lubeck  en  inoportaient  autrefois  4o>ooo  ^ Undis  qii’elles 
n’en  importent  plus  maiotcnant  qui^  i5,ooo:  en  Su^de,  ies  un^ 
portations  etaient  de  7,000  tonneaux;  maia  comme  le  pnx  en 
etait  paye  entierement  par  le  fer  qu’elle  envoyait  en  France^ 
ses  demandes  dnt  cesse  avec  rexi^lusion  de  son  fer,  de  sorte 
qu’actuellement  rimportation  se  reduit  k 100  tOnncaux  poor  la 
consommation  de  la  Cour.  En  Danemark,  en  Norvege,  lesim* 
portations  ont  et^  reduites  de  5, 000  tonneaiix  k iooo;.ceUes  de 
llossie  sonUomb^  de  ia,ooo  a 4»ooo  tonneaux. 

Cette  diminntion  extraordinaire  dans  les  demandes  de  retran* 
^ • 

ger  a produit  un  encombrement  stir  les  marches  de  Tinterieur, 
un  aviiissement  considerable  des  prix  et  la  mine  d’on  grand 
nombre  de  negocians  et  d’agriculteurs.  On  estimait  qu*il  y avait 
en  avril  dernier,  dans  le  depart,  de  la  Gironde,  600,000  to&r 
neanx  de  vin  pour  lesquels  on  ne  troavait  ancon  ^ulement, 
ct  Ton  disait  que  la  meme  surabondance  existait  dans  les  an- 
trcs  departemens  avec  la  m^me  proportion.  Quand  les  ohoses 
en  bont  venues  k ce  point,  on  ne  s’eUmne  ni  de  ravilissemenl 
du  prix  des  vignobles , dont  la  plus  grande  partie  ne  peoveut 
se  vendre , ni  du  dommage  immense  cause  k ragrieulture  dans 
tout  le  midi  de  |a  France. 

. Tel  est  le  prejudice  causd  per  le  systeme  prohibitif  a I’une 
des  branches  d’industrie  les  plus  importantes  de  cellos,  que  Ton 
cuitive  en  France,  branche  qui  occupc,  comme  on  I’a  dejkvtt^ 
la  lo^  partie  de  la  population  entidre  du  royaume,  qui  devicnt 
le  principal  moyen  k I’aule  duipiel  ii  entretient  un  commerce 
etranger,  lucratif  et  tres-etendu,  et  dontle  produit  annuel  a ete 
estime  bien  bas,  lorsqu’on  Fa  porte  k cette  somme  immense  de 
3a  k 4o  millions  sterling.  Voyons  quelle  sorte  d avantage  les 
restrictions  de  1814,  et  celles  qu’on  y a ajoutees  depuis,  ont 
produit,  poureontrebalancer  le  tort,et  la  ruine  immense  qu*on 
a fait  peser  sur  les  producteurs  et  les  negocians. 

, Les  droits  enormes  etablis  sur  les  fers  etrangers,  en  181 4 et 
18a a, ont,  comme  nous  Tavons  deja  remarque,  ete  particulid* 
ment  prejudiciables  au  commerce  du  vin.  Quel  eiait,  dira-t<m> 
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ytitikig  At  CMMRerog  iflcs  fevs  ea  France?  01H  itmentles  Blr- 
TW0ghAi  el  lea  Shelias,  doni  les  reelamatipRS  poussaient  les 
imaislrtt  k prol^ger  ieur^  ier^U  par  Tadoption  de  mesjires  * 
foi  oaasaigBl  le  mal  ie  plus  grave  k une  braacfce  d*iR<ii]stida 
paa  la^uelle  3 miUions  d*in(ttvidus  etaient  altmefit^s?  H rattdralt 
•atant  se  danaoder  dags  ipielte  partie  de  la  Grande^Bretag^e 
aoulsilueas  bos  vigaes  ? Cependam,  le  monopole  qae  la  France 
m idserve  i sea  navcbis , le  sombre  d’indivtdos  engage  dans  la 
prodngtioB  du  for  a’exc^de  pas  60  ^ 80,000 , ce  qui  est  envircoi 
is  40^  partie  de  ceivx'qu'ocaopent  la  culture  de  la  vigne,  el  ie 
eaniiiefce  de  sod  prodwt.  Telle  esc  T^tenduc  phoyable  de  eerce 
branche  d*indaaCri0)  k iaquelle  le  gcmvernlfmeiit  frau^ais  n*a 
'pas  ea  heale  de  saerider  le  cbmmeree  de  vins.  Qne  BOtre 
.goaveraemeat  n’essaie-t-il  d’encourager  la  fabrication  des  ca^ 
dwls  de  momres  {watck^seaU) ^ anx  depons  da  eommerce  de 
•aAlOQp  il  Iwa  prenve  d^m  ^gal  bon  sens,  et  d’uQ  diseemenent 
MMsi  praloiid* 

^ Ceei  o'est  pas  tout,  li  est  certain,  quoique  HBf.  Dupiii  el 
Henvi  de  Villefosse  aient  die  le  oontraire,  qu’aucane  sorte  d’en^ 
coinBgeaient  ne  pouera  jamais  dtablir  en  France  h commence 
dtt  ftr  sardes  bases  sokdes.  CV^tt  une  industrie  poor  les  progfg0 
de  laqqelte  elle  ae  poss^e  aucmis  avantages,  ni  nalarels,Biae^ 
qak.  Les  nines  de  chad»B  y seat  iafi^rieiires  It  celles  de  TAti- 
gleterre,  le  bois  do  charpenie  est  infintment  plusrar8et  plus 
cbev  qu’en  Eassie  et  en  Sudde;  file  sacrifie  done  one  branche 
eonstderable  etiert  inportante  d'industi'ie , 011  du  moins  elle  y 
porte  un  pr^diee  materiel , tandis  qu’elle  a pour  elle.  les  pins 
graades  fjfMnlil^s  qu*aueun  autre  pays  ne  peut  lui  disputer,  et 
pOBflfm  ? pour  Clever  une  Industrie  niille,  insignifiante , et  qui 
a'aura  japnais  d’iinportanee  r^elle  en  France.  II  est  inutile  d*a- 
jouter  qtie  la  quantite  de  fer  en  jxirrc  produite  dans  ce  pays,  i 
double  depuis  rSao.  Ccia  prmive-t-il  que  cette  extension  est 
d*ime  uti|it4  effeetire  poqr  le  royaume  ? bien  loin  de  l^.  Tout 
oe  qui  en  v^lte,  e’est  qne  le  sy sterna  des  restrictions  a pro« 
duit  son  effet,  qne  le  boulevard  des  prohibitions  a ete  assez  fott 
pour  emp^cber  ^importation  des  fers  etrangers , et  que  le  prix 
des  fers  francais  s)est  trouve  en  coiis^quence  porte  k un  taux 
iida-'fois  artiftekA  et  oppressif.  £tait-il  raisonnable  de.  (hire 
gner  les  maitres  de  forges  ait  moyen  de  prohibitions  aussi  one- 
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ffsfttes?  Les  yoiUk  biea  avertis  que  si  fes  droits  ^talent  ra- 
«ieii4s  au  taux  de  i9i4)  ou  m^me  k to  fr.  le  kiiog. , tous  les 
fouraeaiix  qui  0fit  etc  mis  en  actkito  deputs  cettp  epoque  se* 
raiani  aossifot  dciruits. 

Les  consequences  de  ce  miserable  systme  sent : que  lorsque 
jc  prix  de  la  quincaillerie  en  France  est  de  deux  ou  trots  fois 
ce  qu’il  est  en  Angleterre , ia  qualite  du  plus  grand  nombre  deS 
articles  est  d’une  man v also  qualite.  Ce  n’est  cependant  qu’eil 
■aetiant  les  productions  int^rieures  en  pr^ence  des<produc<^ 
dons  etrangeres,  qtie  toiite  Industrie  peut  se  perfectionner; 
join  de  Ik  : I'on  protege  les  fabricans  de  qutncaiiierie  ft*an9aise 
‘contre  une  semblable  concurrence.  Quelqne  dispendieux  et 
mal  fabriques  que  soient  les  articles  qu’iis  produisent , grice  an 
snonopole,  its  sont  assures  du  d4bit.  L*invcntion,  en  outre, 
letant  de  peu  d’utilite,  la  routine  usurpe  sa  place.  Un  ectivain , 
fort  an  fait  de  ces  matieres,  dans  la  Revae  trimesinelle  [tvAn- 
caise,  n®  ii , p.  437),  sans  dire  aucnnenlient  enclin  k depre- 
cier  rindiistrie  de  ses  compatriotes , a pose  en  fait  que  la  forme 
nt  la  construction  des  foumeanx  en  France  etaient  pitoyabfesV 
qu’ils  dtaient  promptethent  abimes,  hors  d’etat  de  servir,  et 
ipi’tls  ne  donnaient  pas , quand  i!s  trayailiaient , le  tiers  du  fet 
que  define  un  foumeau  anglais. 

' II  n’y  a peutr-dtre  rien  qui  s’oppose  plus  aux  progrds  de  I’in^ 
doslite  agricole  et  mamifbcturiere  en  France,  que  le  haiit  prix 
ot  la  mauvaise  qualite  des  outils  et  des  machines  qtt’on  y em- 
ploie;  un  gonvernement  intelligent  et  jaloux  de  favoriser  les 
progrdsderindgstrie,  ferait  tout  ce  qui  serai t en  son  pouvoir 
pour  remedier  a ce  deficit  capital.  II  se  serait  applique  a lever 
Jrs  obstacles  qui  geiient  Timportation  des  instrumens  perfec- 
tionnes  et  k bas  prix  en  usage  chez  les  ctrangers , afin  qiic  sc^s 
puissent  ainsi  avoir  les  moyens  d’entrer,  avec  des  avan* 
iftges  k peu  pres  dgaux,  dans  la  carriere  de  I'Indiistrie , et  d^y 
soutenir  ia  hitte  contre  les  Strangers.  Mais  le  gouvernement 
fran^ais , voue  k Tesprit  mercantile,  a suivi  precisement  nne 
ligne  de  condiiite  opposeo.  Les  consequences  ont  etc  idles 
qu’elles  avaient  pu  eire  previies  des  le  principe.  Les  droits  pro- 
bibitifs  sur  les  fers  etrangers  et  la  cpiincaillerie  ont  noii-scule- 
iimnt  exclu  les  instrumens  et  les  machines  perfeclionnecs  k I'd- 
taanger,  des  tnarcfces  franeais^  mais  ils  ont  encore  fait  rcnch^^rjr 
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les  oiitils  gmniers  et  mal  confectionnes  qiie  la  France  fabriqiae 
chez  elle.  11  faut  rendre  aux  mailres  de  forges  )a  justice  ^ui  leiir 
est  due : ib  out  eu  la  oandciir  de  recounaitre  que  les  taxes  sur 
les  fers  etrangers,  ea  i8i4»  augmenteraient  de  So  fr.  le  prix 
des  charrues!  Tres-certainement^  uue  teUe  augmentation  , lors 
m^e  qu*il  n’y  aiirait  eu  aucune  autre  raison  pour  la  reponsser, 
devait*emp^her  le  gouvcmement  de  rien  ajouter  k ces  taxes  : 
on  les  accrut  , au  coatratre,  de  lo  fr.  en  i8aa.  Supposer  que 
les  manufacturiers  fran^ais  pourraient  jamais,  k la  faveur  d’un 
tel  systeme,  atteindre  k un  etat  satisfaisant,  durable,  et  qui  les 
mit  a mdine  de  lutter  centre  le  libre  concoiirs  des  etrangers, 
meme  nue  seule  annee,  est  a peine  une  id^  moins  bizarre  qtae 
rhypoth^e  du  succes  des  cultivateurs  de  la  marche  de  Brar^e^ 
bourgoM  de  Kent,  s’ils  imaginaient  de  faire  entrer  le  Ckaret  de 
fabrique  allemande  ou  auglaise,en  concurrence  avec  le  LafBue 
et  le  Cbiteau-Margot. 

£n  admettant  meme  qiic  les  droits  sur  rimportation  des  fers 
etrangers  et  de  la  quincaillerie  en  France,  ne  produisent  au- 
cunes  constH|uenccs  fdcheuses  pour  la  culture  des  vigees , oa 
pour  le  commerce  exterieur  de  la  France,  ils  seraieat  encore  K 
un  haut  degjre  pr^udiciables,  si  Ton  refl^hit  qu’ils  cr^nt  un. 
obstacle  formidable , et , disons-le , invincible  aux  progr^s  des 
industries  agricole  et  manufacturiere  de  ce  pays.  Mais  dans  la 
question  qui  nous  c»ccupe , les  efforts  faits  pour  enequrager 
d’uoe  mauiere  li-la-fois  artificieilc  et  irr^eebie  une  branche 
d’industrie  tout-k-fait  insigmfiante,  out  gravement  compromis 
ragriciUture  et  les  manufactures;  ils  ont  de  plus  paralyse  le 
commerce  d’un  vastc  royaume. 

L’augmentation  des  drmts  sur  la  toilc , qui  eut  lieu  en  i8aa  , 
lorsqu’iis  dtaient  i\-peu-pres  .prohibitifs,  a etc  egalement  tr^- 
prcjudioiable  au  commerce  fran9ais , et  en  parlicuiier  au  com- 
merce du  lin.  Cost  surtout  des  Pays-Bas , de  la  Prusse  et  de 
I’Allemagne  , que  sont  importcea  les  toilcs ; elles  fonnent  les  ob* 

* jets  principaux  d’cchange  contre  les  vins,  les  eaux-de-vie  et  les 
soies  de  France.  Aussi  leur  exclusion  a-t-elle  n^essairement 
cause  cette  baisse  extraordinaire  dans  Texportatioa  des  vins 
pour  ces  pays,  baisse  dont  nous  avons  dejii  donne  un  aperen  A 
nos  Iccteurs.  II  n*cst  pas  moins  important  d’observer  que  cette 
prohibition  n'a  servi  en  rien  les  maBufactiiriiers  de  tmles  fran- 
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raises.  Le  haat  prix  de  ces  toiles , compare  aux  prix  etrapgers , 
ne  permettait  |>a$  de  ks  appiiquer  aiix.  indmes  usages,  et  du 
moment  oii  les  marches  fran^ais  out  etc  fermes  l^ux  tpiles  etras- 
g^res,  les  consommateurs  ont  ckerche,  autant  qu’ils  Tout  pti,* 
k les  remplacer  par  des  cotons.  Observons  que  cette  mesure  fut 
^encore  indirectement  nuisible  aii  commerce  fran^ais.  Les  mar* 
chands  avaient  depuis  long-temps  Thabitade  de  reexporter  une< 
grande  partic  des  4oiles  d’Allemagne  et  autres , dans  la  P^tn* 
stile,  dans  4es  deux  Ameriqu^  et  les  Indes  occidentales , etc. 
La  prohibition  a fait  tomber  cette  branche  de  commerce , et  les 
ports  de  France  ont  cesse  d'etre  les  entrepdts  des  toiles  etran* 
gercs;  en  sorte  que,  detoute  maniere,  Tele va don  des  droits, 
en  1822 , a prive  la  France  du  commerce  direct,  ettmdu  et  tr^s- 
avantageux  avec  la  Prusse,  les  Pays-Bas  et  la  Germanic,  et  d’un* 
commerce  indirect  et  fort  eteiidu  avec  d'autres  contr^  ^ sa^  ■ 
avoir  produit  un  seul  avantage  capable  de  balancer  d’aussi  ’ 
grandes  pertes.  ! 

Passons  du  commerce,  exterieur  an  commerce  intorieurdes- 
vins  fran^ais,  en  regrettaiit  de  ne  pas  quitter  un  syst^me  etroit. 
de  restrictions  et  de  g4nes  poor  tin  systme  plus  large  et  plus . 
liberal.  En  considerant  Tetendue  de  la  France  et  son  immense  . 
population,  la  g4ne  qu’eprouve  le  commerce  exterieur  parai* . 
trait  moins  oppressive  et  moins  nuisible , sans  doute,  si  Tetat  de 
son  commerce  interienr  offrait  un  aspect  plus  heurenx : mais 
qnelques  jiistes  qticsoient  les  plain  (es  des  com.mer9an5  en  vins, 
de  Bordeaux , Nantes  el  Marseille,  contre  le  gouvemment,  ils. 
ne  peovent  avec  raison  Taccuser  de  les  avoir  places  dans  une  ^ 
condidon  pirc  quecelie  des  autres  c0mmer9ans , qui  se  Uvrdat.. 
au  negoce  interienr.  Bien  au  contraire,  la  posidon  de  ces  der^ 
niers  semble,  s’il  est  possible,  encore  plus  f&cheuse;  et  si  Ton 
examine  les  reglemens  du  iisesur  le  commerce  interieur,  dqnt  . 
les  dispositions  vexatoires  sont  si  vanees,  tm  sera  presque  tente 
de  penser  que  le  gouvernement  aurait  mieiix  aim^  qiie  le  com- . 
nierce  interieur  de  vins  fAt  entierementsuppriroe. 

/o/m  BuU  est  toujoors  pret  k supposer  qu’il  est  le  seul  qui  ne  ^ 
pttissc  se  livrer  a quelquc  industrie  que  ce  soil,  sans  ^re  sou- 
mis  k la  surveillance  du  iisc;  mats  la  supOTiorite  qu'H  reclame  . 
en  cc  genre  ne  lui  est  pas  aussi  bien  assuree  qu'il  se  rimaguie* 
Nos  bradseurs,  nos  diatUlatears  sont  yraiaieBt  dans  un  etat  de 
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liberty  si  on  let  eonpm  ikri’etat  des  proprietairesde  vigii0l|lie» 
m Fysnee^Duraeoieiit  ou  iejus  est  sorti  de  lagrappe,  il  eat  sou-^ 
BUS  i I’iospeetioa  des  employes  des  droits  reunis ; il  iie  peut 
etve  transporte  d’un  cellier  k un  autre,  appartenant  au  meine 
MUisseasrnt,  tans  le  pemis  d’un  employe  superieur,  et  sao$ 
pay«r  de  droit ; il  ne  peut  menoe  servir  k la  eonsonunation  des 
oidtivateurs  qu’en  acquitUnt  un  droit  ^orme.  Ceci  est  cepen— . 
dial  encore  le  moindre  mal.  Quand  le  vin  doit  etre  transporta 
d’ttii  lieu  k un  autre,  il  faut  en  donner  avis  a une  administra^ 
tipn;  il  est  aujet  a un  droit  de  depart,  et  avant  qu’il  ne  soit  en- 
ti4  dans  une  ville  dc  i5oo  habitans,  il  paiera  encore  un  droit 
d’octroi  k la  barriere^  Ce  droit  qiii  varie  selon  la  population  de 
la  ville,  est  toiijours  tr^fort:  pcsant  a Bordeaux,  et  dans  lea. 
antres  grandes  Yilles,il  est  oppiressif  a Paris;  souvent  memo  la 
rapacite  du  gsc  ne  s’arrete  pas  la;  car  si  le  viu  entre  dans  une . 
ville,  doit  y elre  vendu  en  d^ail,  les  detaillans  paient,  outre 
la  patente  qui  les  autorise  k faire  leur  commerce.,  tin  drbit  de 
i6  p.  jV  calcttlb  8i}r  la.valeur  d’un  viu  qui  a deja  satisfait  k tous 
les  droits  prevus,  i’octroi  compris. « Cestainsi^  dit  i auteur  du 
memoiire , pee  se  creant  a lui^m^ne  un  alimeni,  I'impdt  irouim 
dmmt  kt  enormes  droits  qiCH  a p^rcus  le  de  percevoir  de  . 

neupeaun  droUs  encore,  et  que  sa fiscalit^  se  trouve  enlee  sar  sa  < 
Jketditd  mhn$\ » 

A I'appui  de  ce  que  nous  avons  avauce,  nous  dircms  qu’iua 
tonneau  de  vin  qui  coutc  do  fr.  au  producteur,.  la  barrique 
non  comprise,  sera,  s’il  entre  a Bordeaux,  passible  d’lin  droit 
d»97  fr.  79  c.,  ou  i6i  Pv"/o  > meme  vin  devait  entrer  4 

Paris,  il  n’y^ierait  pas  moins  de  aao  fr.  pour  tons  les  droits, 
c’est*li«dtre  3d6  p.  III  ( p.  4^  )• 

11  n*est  pas  facile  dimaginer  un  systeme  a-la-fois  plus  impo- 
litiqae,  plus  absurde  et  plus  oppressif.  2Kon«eislemcfit  les  droits 
sosn  dnormes,  compares  au  prix  reel  des  vins;  oiais  iis  sont 
imposes  de  la  maniere  la  plus  vexatoire,  et  varient  perpetuel- 
lement  d’une  ville  k une  autre;  ainsi;  au  lieu  d’un  prix  general . 
ponvtpot  le  royaume,  les  taux  sont  differens  entr^eux  de  loo  (r. 
au  moMii.  Avec  un  tel  systeme  de  reveiius,  il  faut  une  armeo 
endure  d’employ^,  et  Ton  cree  les  fraudes  et  les  condainna- 
tions  k llinfint. 

fans  les  inooav^nUas  diun  tel  systiine  n'onl  point  eaoorq  ole 
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exptiija^.  Nos  lecteurs,  qui  out  si  sou¥ent  entendu  parler  du 
bon  roarche  6t  de  Texcellence  des  vins  francais,  ne  serout  peat- 
etre  pas  pea  surpris  d apprendre  qn’il  est  moins  dilBcilc  de  se 
procurer  a Paris , ct  daus  les  autres  grandes  villes  de  France , 
qu*il  le  serait  k Londres,  an  vin  nature!.  Tel  est  cependant  le 
fait  que  nous  tenons  de  rautorite  irrecusable  des  documens  qui 
nous  occupent.  L’alteration  des  vins  est  aussi  usitee  en  France 
qu’en  Angleterre.  Les  auteurs  da  niemoire  etablisseqt  que  lea 
commer^ans  de  Tinterieur  nc  demandcnt  que  des  vins  communs 
et  forts  en  couleur , qu’ils  iUelangent  d’alcool,  de  teinturede 
campeche,  d*oxide  de  plonib,  etc.  lls  portent  a 6 millions  d’hec- 
tolitres  environ  la  quantite  de  ce  mauvais  melange,  qui  se  coq- 
somme  annuelleinent  en  France,  au  prejudice  du  fisc,  de  U, 
sante  et  de  la  morale  du  peuple.  , 

Avec  quelle  sagacite  heureuse  n*a-t-il  pas  remarque  qu*il  y 
a dans  les  choses  de  ce  raonde  un  point  d'abaissement  qui,  Iocs* 
qirU  est  attaint  une  fois,  tend  de  sa  nature  a se  relever!  Nous' 
pensons  que  cette  remarque  s applique  malbeureusement  au  cas 
du  commerce  de  vin  en  France.  La  position  des  cultivateu|:s 
de  vignes  et  des  coinmer^ans  est  $i  difficile,  leur  nombre  est 
si  grand,  Tinfluence  de  cette  position  si  grave,  que  nous  ne 
pouvons  douter  que  le  gouverncunent  ne  tente  bieutot  quelque 
effort  pour  venir  k leur  secours.  Nous  disions,  daus  un  article 
precedent , qirune  Commission  avait  ^e  nommce  pour  s’enqu^ 
rir  du  commerce  interieur  de  la  France,  et  Ton  sail  que  le  cum* 
merce  des  vins  a ete  en  grande  partie  Tobjet  de  son  attention. 
Que  des  projets  irreflechis  et  mal  digeres  soient  proposes  pour 
venir  au  secours  des^cultivateurs  et  des  commerCans,  par  geux- 
la  mcmc  qui  sont  interesses  a la  continnite  du  sysleme  prohi- 
bitif,  on  n’en  doute  pas.  Mais  les  mcmoircs  que  nous  analysons 
font  parfaitementconnaitrelea  causes  de  cette  detresse  actuelle: 

^ A 

leurs  auteurs  paraissent  avoir  la  confiance  que  leurs  rensei- 
gnemens  et  Texperience  des  14  clernieres  annees  ne  peuvent 
manquer  de  reunir  k leur  opinion  les  incmbrcs  de  ces  Commis*-' 
sions,  et  nous  pensons  que  cgs  derniers  rejettcront  les  remodes 
d’empiriqiie , pour  s’en  tenir  aux  mcsures  conseillecs  par  des 
hommes  pratiques , les  scales  qui  puissent  avoir  d^utiles  rcsul- 
tats,  II  est  raisonnable  d’attendre  que  Ic  gouverneraenl,  maintc* 
nant  que  les  causes  du  ^i)t  si  clairement  designc^S|  revieno  ' 
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dra  sur  ses  pas,  que  d'abord  il  reduira  de  beaucoup  les  droits 
sur  les  fers,  les  toilcs,  etc. , de  maniere  a rendre  aux  etrangers 
I’entrce  des  marches  francais  possible,  en  oflrant  en  echange 
ses^inset  ses  eanx-de-vie  ,elc.  £n second  lieu,  il  r^uira,  sans 
doute, les  droits  qui  pesent  sur  le  commerce  des  vinfe  k I’interieur, 
et  il  s’efibreera  de  simplifier  , comme  de  rendre  uniforme,  Tas- 

V N 

siette  de  ces  droits.  Ce  sont  les  seules  mesures  qu’il  soit  possible 
d'adopter,  les  seules  qui  puissent  procurer  quelquc  soulagement 
efficace  ct  durable.  L*experience  a prouve  qu’il  y a contradic- 
tion et  absurdite  k croire  que  Ton  pent  vend  re  aux  etra'ngers, 
sans  acheter  d’eux  en  meme  temps,  et  Ton  a demontre  plus 
haut  qu’une  armee  d’employes,  soutenue  meme  par  la  force  des 
lois  fiscales,  serait  insuffisante  pour  aneantir  la  fraude  et  la 
contrebande,  aussi  long>temps  que  les  droits  resteraient  trop 
eleves. 

I 

Quant  a ceux  qui  sont  engages  dans  les  fonderies  ou  dans 
d*aiitres  branches  d’industrie  elevees  k la  favour  du  systeme 
prohibitif , ils  soufTriront  sans  doute  des  modifications  qui  y se- 
rout  apportees ; mais  ce  n’est  pas  une  raison  pour  que  Von  y 
persiste  plus  long-temps.  On  salt  que  les  rapports  commer-t. 
claux , quelques  differens  que  puissent  etre  leurs  effets,  doivent 
se  proposer  pour  but  principal  Ic  bicn  general.  Si  les  maitres 
de  forges  demontraient  quo  ce  n’est  pas  k eux  seulement  que 
profitaient  les  droits  prohibitifs,  ils  seraicht  fondes  a reclamer 
contre  leur  suppression  ou  diminution ; mais  comme  il  leur  est 
impossible  d’administrer  la  preuve  de  ce  fait , et  qu’i!  a etc  de- 
montre,  au  contraire,  que  relevation  des  droits  a ete  on  nc 
pent  plus  prejudiciable  a Tinteret  public,  qu’allegueraieht-ils 
de  raisonnable  pour  les  defendre  ? . 

Ceux  dout  I’industrie  est  protegee  par  des  restrictions  ont 
inter^t  k demander  que  ces  restrictions  ne  soient  pas  soudaine- 
ment  levees,  qu’il  leur  soil  accOrde  un  temps  raisonnable  pour 
se  retirer  des  affaires,  ou  pour  se  preparer  a soutenir  la  concur- 
rence etrangerc,  k I’abri  d’un  systeme  de  droits  modcr^  impo- 
ses dans  le  soul  interet  du  fisc.  C’est  tout  ce  qu’ils  ont  raison  de 
reclamer  etcc  qu’ils  ont  droit  d’dbtcnir.  Mais  si  on  leur  accorde 
davantage,  les  intercts  de  la  grande  major! te,  qui  profitent  tou- 
jours  d’ltn  systeme  libre  et  liberal,  scront  sacrifi^  k line  faible 
portion  de  monopoleurs,  qui  continueront  de  yivre^  non  pas 
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avec  le  secours  de  leur  propre  industries  mak  aux  depens  de 
■ leurs  coQcjioyeDs. 

Avant  de  terminer,  nous  sommes  conduits  k remarquer  que 
la  petition  et  le  mempire  dont  nous  avons  rendu  compte,  sont 
une  des  preuves  les  plus  satisfaisantes  qui  puissent  venir  A Tap- 
pui  de  notre  observation  sur  les  progres  d*une  bonne  enquetO 
en  France.  Ces  documens  sont  rediges  avec  beaucoup  de  juge^ 
ment.  Les  circonstances  qui  ont  aniene  Timmense  detresse  du 
commerce  actuel  y sont  habilement  developpees,  le  remede 
qui  pent  seul  y ^re  apporte  est  tres-distinctement  designe.  Les 
petitionnaireS  qui , nous  devons  ie  faire  observer,  sont  tons  des 
hommes  pratiques,  repoussent  le.  miserable  secours  des  primes 
et  des  prohibitions.  Ils  .prouvent  que  Torigine  de  leur  detresse 
est  due  aux  restrictions  qui  ont  frappe  Timportation  des  pro- 
duits  en  France,  et  aux  sur-taxes;  ils  demandent  en  consequence 
et  avec  chaleur,  que  les  lines  soient  levees  et  les  autres  modi- 
fiees.  Le  succes  ne  peut  etre  douteux , quand  des  hommes  pra- 
tiques, quand  des  agriculteurs  et  des  commerpans 'd’nn  pays 
sa  reunissent  pour  stigmatiser  le  systeme  prohibitif  du  nom  de 
deplorable  erreur^  de  contradiction  et  d’absurdite;  sa  ruine  est 
imminente.  V.  F. 

S36,  VoaLESUMGXN  UEBER  OIK  QEFEXGNlk-KulCOE  , 6tC.  — Lc- 
90ns  sur  la  science  des  prisons , ou  de  I’amelioration  des  pri- 
sons et  de  Tamendement  des  detenus ; par  le  docteur  Julius. 
1d-8^  de  CLXViii  et  368  p.,  avec  4 planches.  Berlin,  i8a8 ; 
Stahr.  (Voy. sept.  i8a8,  p.  116.) 

Apres  avoir  recueilli  en  Angleterre  d’int^ressantes  notions 
sar  le  regime  des  prisons,  M.  Julius , rempli  d’admiration  pour 
les  institutions  penitentiaires , et  voulant  les  introduire  dans  sa 
patrie,  completta  et  ordonna  ses  materiaux;  il  exposa,  deyant 
un  auditoire  choisi,  les  resultats  de  ses  recherches  et  de  ses 
meditations;  puis,  encourage  par  d'honorables  suffrages,  il 
livra  son  travail  k Timpression.  Ses  lecons,  au  nombre  de  douze, 
sont  precedees  d’une  introduction  destinee  a faire  connaitre  le 
nombre  des  condaipnes,  les  causes  des  crimes  et  Tetat  des  pri- 
sons dans  les  principaux  etats  de  TEurope.  Si  cettc  partie  est 
tr^-incomplete , ce  n*est  pas  la  faute  du  laborieux  auteur. 
Certains  gouvernemens  ne  publient  rien  et  ne  permettenl  de 
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rien  pubtier ; aitleurs, les  renseignernens  sont  epars,  incotierens, 
incertains ; I’Angleterre,  la  France  ( et  recemment  les  Pays-Bas), 
sont  les  seuls  elats  qui  aient  public  des  documens  officlels  et 
detaillcs  sur  les  prisons  et  la  justice  crirninelle. 

l)ans  cette  revue  statistique , les  pays  sont  ranges  suivant 
qn^Is  admettent  plus  on  moins  les  principes , dit  M.  Julius  , 
plus  cosmopolites  que  chretiens  qui  prevalent  de  nos  jours, 
Scosse.  Population  en  i8n , i,8o5,688;  en  1821,  2,o33,i56. 
t)e  1768  h 1780,  4*  executions,  ou  i par  an  sur  S.00,000  ames. 


Pendant  les  annees  1821, 

1822, 

1823. 

accuses.  . . 270 

282 

269. 

acquittes.  . 20 

43 

41. 

coodamn^.  260 

*39 

228, 

Dans  le  nombre  de  condamna- 

tions , il  y en  a eii  k la  peine  de  mort.  1 2 

9 

28. 

Ont  ete  executees. . . 9 

6 

i3. 

Ce  qui  donne  une  execution  sur  220^000  habitans. 

Le  nombre  des  accuses  etait  en  1827  de  66  r. 

Ici,  comme  ^ legard  d’autres  contrees,  lauteur  attribiie 
Taugenentation  du  nombre  des  debts  aux  progr^s  du  commerce 
et  de  la  richesse , qui  rapprochent  les  homines , compliquent 
leS  relations,  excitent  les  d^irs  et  muUtplient  les  occasions  4e 
e^er  aux  tentatioos. 

Angleterre  et  Pays  de  Galles,  De  1780  1621  la  popidation 

a*est  elev^  de  6,796,000  k 1 1,978,870;  et  celle  de  la  capitale 
de  700,000  k i,3op,ooo.  ' 

Mais  les  condamnations  ont  suivi  une  progression  plus  rapide : 
^llcsonteleen  i8o5^  1812,  1824,  1826,  1826,  1^27(1). 

de  2,7o3.  3,913.  9,4^^*  9>^>84.  11,095.  iS,S64. 

Les  six  annees  de  1810^  1816  donnent  29,361  condamna- 
tions,  dans  lesquelles  Londres , avec  ses  depcndances,  coinpte 
pour  les  six  annees  1819. ii  iSaS.  63,4x8. 

Londres.  11,624. 

D*oti  il  suit  que,  dans  cette  ville , graces  a Famelioration  de 
Sa  police,  les  infractions  ne  se  sont  pas  multipliees  autafit  que 
dans  les  aiitres  provinces, 

(i)  Yoirppor  les  autres  annees  le  Balletio;  Tom.  p.  aS.  T.  VU,p. 

It,  p.  374.  t.  X,p.  SS.t.XII,  p.  13;  el  i3S.  t.  im^p.49« 
Sttivantes.  T*  XlT,  p.  8a « 


.Economic  puMiqUt. 

/d!(«lu<r»PdpB!atiiD^  en  i8ia : 5,937,856;  en  itei : 6180^1,8274 
CondamnatiOiis  en  i8i5  — a,3i9* 

V 1816  — 4,4go.  . > 

1817 —  ^'4,6ao. 

1818— ^5,377. 

1B19— .4,735. 

1820.^  5,1 18* 

1823  — 5997(1). 

lA*anteur  fait  cetCa  remaiicpie,  qite  les  crimaa  do  patjtire  oot 
dte,  de  tSi5  k 18x8,  daas  llrlande  eathoHque,de  1 siir  88,947 
faabiUns,  et  dans  rAngleterre  protastante,  de  i sur  i,oi8,i85» 
Detenus  pour  dettesdans  les  3 royaumcs  au  19  avril  i8a6. 


Angleterre. .......  1,864,  4,189  babitans. 

Oalles 73,  xo,4ii. 

ifccosse.  116,  io,i85. 

Irlande 663, 

3,816  (2). 


France.  Pour  ies  aunees  i8i3  k 1821  inclusivement , noUft 
avons  doniie  des  releves  plus  exacts  et  plus  etendus  que  ceux 
de  M.  Julius  (3). 

Poor  les  annees  1825  et  1826,  il  pulse  dans  les  coniptes 
t*endus  parle  ministre  de  la  justice;  mais  nous  doutons  qu’il  les 
ait  eus  a sa  disposition.  En  effet , ii  prend  dans  Touvrage  de 
M.  Lucas  le  nombre  des  infanticides  des  deux  annees , et , re- 
marquant  une  erreur  de  chiffres,  il  avoue  qu’il  est  hors  d'etat 
de  la  redresser,  ce  qui  lui  ekt  he  facile  s'il  avait  consulte  le 
travail  du  ministre.  Jl  aurait  appris  par  le  meme  moyen,  que 
les  condamnations  k la  reclusion  et  a un  an  et  plus  d'cmpri- 
^oOnement  n'ont  pas  pu  s’elever  k 19,400  en  iSaS.  Iloffrek 

(1)  Comparerposr  i8a3,  Bulletin  y Tom.  TII,  p.  X6x.' 

(s)  En  Fritice;  ok  Ton  s*o€GDp«  4e  la  ccmtrainte  par  corpacoimaepri* 
vant  de  la  Itberte  tant  de  persopnes , ii  n*y  a co , dans  cea  deniiera  tam^ 
(x*' janvier  1827)  qae  694  d^tenna  pone  dettea  eiivi^a  dea  parcitnliera , 
et  3oo  poor  dettea  envera  Teiat.  Comparer  lea  artxclea  iaadr^  an  BbiitUn , 
Toki.  XII, p.  i36,ntael'il  1829,  p.  56. 

. (3)  Toy.  Xoa|.  Tlll,p.  5,  Tom.  IX,  p.  339  f aepteorixfi  x8«4,  p. 
#ii.Qisdaiiz.deniieinaiticlef  et  celni  qnl  eat  inaere  Tom.  X,  p. 
preaentent  Im  reanltata  dea  trois  comptes  pnkUea  poot  Ita  onudea  H8n6» 
st8o#  i'.s6t  7* 
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ies  leoteurs,  oomme  fabiaint  partie  dii  ccmpte  offieiel^  un 

qui  ne  s’y  tronve  pas,  et  qoi  a ele  compose  pour  le  :BuUeiui  ( t); 

mais  il  n'a  pas  honore  cc  recueii  d’une  citatioo. 

Si  Ton  devaitj  tiger  tie  rexaedtude  des  renseigDemeos  sor  Jes 
autres  pays,  d’apres  le  merite  de  ceux  qui  concernent  la  France, 
on  cn  concevrait  une  opinion  pen  iaverabie.  L’anteur  place 
dans  Paris  la  maison  centrale  de  Gaillon  qui  est  dans  le  depar— 
tement  de  FEure;  il  dit  que,  de  i8i3  a 1820  inclos,  36,65o 
ladividns  ont  ete  condamn^  aux  travaux  forc^-,lettrnom6re  €t 
eU  de  i6,3i5;qu’en  1824  les  tribunaux  ont  condamne  a im 
an  on  phis  de  detention  ( emprisonnemeBt  et  reclusion  } 18,000 
indfvidiis,  et,  cn  182S,  19,400.  Ces  nombres  ejtpnmemt  la  tota- 
lite  des  condamnds  de  cetie  categoric  existant  dans  les  prisons  , 

quelle  que  fdt  fepoque  tie  leur  condamnatioa , et  encore  le  der^ 
nicr  est~il  tn^fort  de  1,000  (2) ; qti*en  1818,  le  total  des  con- 

damnes  ^ait  de  dans  toutes  les  prions  et  les  bagnes  da 

royaume  : ce  nombre  comprend  les  prevenus , les  debiteurs  et 
d'" autres  individus  non  condamnesy  ensemble  io,33i  (3).  Il  troiive 
en  1823  tin  total  de  4i«3o6,  d’oil  il  deduit  le  rapport  de  i cou- 
pablc  sur  778  habitans  : dans  cette  population  sont  couspris 
9,259 prevenus,  debiteurs^  etc.  (4}» 

Pays-Bas,  Nous  avons  donne,  sur  les  depots  de  mendicite  et 
les  prisons  de  cc  royaume,  des  details  qui  nous  dispensent 
d'extraire  ceux  qu’a  reciieillis  M.  Julius,  lesquels  d’ailleurs  sunt 
moins  coraplets  (5). 

Les  Redactcurs  du  Bulletin  ont  puise  a dif/erentes  sources, 

, citees  aussi  par  Tauteur , des  renseignemens  sur  les  etats  prus- 
siens  (6);  mais  ceux  qui  sont  contenus  dans  Vouvrage  ctant 
plus  developp^ , nous  croyons  devoir  en  faire  un  extrail  de 
quelcjue  ctendue. 

(i)  Voy.  Tom.  X,  p.  38 f. 

(а)  Cetahaa  i**'janvter  iSa4,  i8,oS5;  an  jaavitfr  tSa$,  i8,ii6; 
at  aa  jaarier  1826, 19,116. 

« (S)  Rapport  aa  Rai  da  s5  uovambre  1818. 

(4)  Toy.  Sodetin^Tom,  l,p.  278. 

(5)  BoUetin  d^avril  1829 , p.  72  et  sairaiites.  T03FOS  sasai  poarle  War- 

tenbarg , Tom.  IV,  p.  196 ; poor  la  Baviere , Tom.  VI , p.  54 ; poor  Gaa- 
aaiaitp  , Tnm  IX,  p.  335;  poor  TAntrlclie,  Tom*  X,  p.  p5;  poor  la 
RoMie,Tov.  XII,  p.  i$5,  . . 

(б)  Voy.  Bullstin ; Tom.  X,  p.  gi ; Ton.  XUL  P*  88  ct  68;  aofStibai 
1828,  p.  278;  levrief  1829,  p. 


Ee0momi$  pukUque. 

NOIOEE  l^S  CHIMES  £N  1816  bt  1817. 


PROVINCES. 


1,053 

309 

1.043 

300 

1,574 

2,137 

1,542 

3,307 


1,249 

444 

1,153 

363 

1,797 

2,267 

1,602 

3,417 


Lcs  Crimea 
da  1817 
sent  k la 
population 
comme  I 
est  5 


953 

1,495 

1,214 

2,107 

1,121 

506 

639 

543 


PROVINCES. 


1822.  1833.  1824.  1825.  1826. 


3,893 

1,071 

6,273 


2,546 

946 

4,744 


3,213  2.157 
3,868  3,971 
3,748  2,:i87 
6,353 


5,362 

1,889 

4,185 

2,635 

3,356 


3.282 

792 

5,'130 

1,993 

3,921 

2,553 

2.343 


001 

4,242 

2,122 

3i925 

2,973 

2,257 


3,687 

910 

5,248 

1,976 

5,065 

4,189 

2,195 


Tvrkvx 127,018 


J 


22,734  21,764  22,488  20,014  19,625  23, 


La  populaiion  de  ces  provinces,  qui  est  portce  a'9,oo3,4i5 
en  1819,  s’est  elev^,  en  i8a6,  k 10384,000.  LeS  infractions 
poursuiyies  pendant  cette  annee  se  divisent  ainsi.' 


PROVINCES. 

% 

POPULJL- 

Tioir. 

NON 

d« 

larsAt 

contra 

lea 

per* 

aoiines. 

IBRE 

es 

:TIO^s. 

cmitra 
' las 
cljoaaa.' 

Sar  10( 
lio 
il  J ei 

contra 

les 

par- 

somiea. 

1 infrac* 
ns , 

1 a eu, 

contra 

les 

elioscs. 

» 

Vim 

infrac' 
tion 
sur  ' 
habi* 
tana. 

Braudebnarg ......... 

1,5^.5.000 

888 

. 2,699 

25 

iO 

426 

Pomerania 

862,000 

284 

34 

947 

Prnasa 

2,030,000 

1,272 

3,976 

25 

.76 

387 

Poaan  

1,067,000 

■ 737 

1,239 

37 

68 

640 

Stbiaie * 

2322,000 

1,780 

3,285 

85 

. 

468 

Sam  

1.379.000 

1,610 

KBvTtB 

38 

62 

329 

Wmtphalie> 

1,200,000 

675 

1^520 

31 

! 69 

. 547 

I 

i 
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L*aiitenr  regrette  die  n*avoir  pu  se  proedret  d*foformations 
qM  wnt  krMBbfe  das  aGeos&timiSy  et  d’etre  hors  J^Stat  d1»- 
diquer  celui  des  coodamnations,  des  acquittemens , I’Age  et  le 
iexe  des  coupablcs,  etc.;  toutefois  il  en  a obtenu  sur  les  con* 
damnatioDs  h,  mort  qui  out  eie  prononcees  peiicfaint  les  annees 
)8i8  k 1827  inclfisivemeot. 


Si  les  pays  du  Rhin  qui  contiennent  le  sixikme  de  la  popu« 
lation  de  la  monardhie  prussienne  entrcnt  pour  un  tiers  dans  le 
nombre  total  des  condamnations , c’est  parce  que  le  code  penal 
fran^ais , dont  la  est  axir^a , j eat  reste  en  rigiteiir. 

Lo  droit  de  grace  y a modern  ses  eflets » en  adoucissant  les  six 
septikmes  des  condamnations.  Cette  difference,  dans  la  legisla^ 
tion  pdnale  et  daifs  la  procedure,  a determine  rantenr  k trailer 
sepaf^mettt  des  prbirfnces  rl^iiafles.  Yoici  les  r^rdtats  des  pour^ 
sukea  exercees  pendant  cinq  ans. 


499 


teononiiit  pnhUqut. 

JUSTICE  MILITAIKE  DE  1817  1 1S26. 


A&iris  Delits  miiiuires 1 0,488 

WMANEWTE.  ordinaire! 3,6^6 

^ lilaiilsaiililMres* . 97a 

Lahdwerb.  j.  . 

I Debts  orduMtfes 1,^16 


Le  dixieme  de  ces  noitibres  repreiente  la  moyenne  amnielle, 
tant  poor  les  ia,5oo  homines  de  la  bgne,  qiie  poor  les  90,000 
de  la  Landwehr,  qdi  ne  sotit  de  servke  qn*im  mois  an'  pids 


paran. 

A la  fin  de  1816,  les  prisons  de  ay  forteresses  contenaient 
],ta4  condamn^  de  Ta  ligne  et  704  de  la  Landwehr. 

Suisse  y Ttanovrcy  Banemark.  — Eenseignemens  qul  offrent 
pen  d’intMt. 

Norv^ge^  — Crimes  et  delits  en  i8ai,  7879  dOnt  les  9/10 
contre  les  proprietes.  Dans  les  treize  anodes  s8a4  ^ iBa6,  le 
nombre  dos  coiipables  a dte  de  9^7405  ee  qm,  sttf  tine  popu- 
lation de  i,o5i,3i8,  donne  le  rapport  de  1 4 i,4o3*  Le  nombre 
moyen  des  condamnes  enfernada  dans  ks  nsniaons  de  repression 
a ete  de  dtait  moindre  en  iSai,  et  se  iMspolait  ainsi : 


COHDAM  VBS  A VIE.  COHDAHVU  A TBEltE. 


Hoqmiet. 

FeonENii 

XomiBM. 

Fmames. 

Total. 

Maisons  de  force. . 3. . . 

. • 4^*  * * * 

» « 9^*  * * * 

. 101. 

a43. 

Forteresses 261... 

• . V • . • 1 

» • 1 8^*  • • 4 

45o. 

a64 

46 

aSa 

101. 

6,3. 

4k  la  fin  de  idafi,  les  maisDns  de  foroe  eontenaient  adp  indl- 
Yidusi  et  les  forteresses  S77. 

Skide.  fin  i8a4 , le  uotnbte  des  eondamnes  n*exo4da}i  paa 
tyfioo)  dmil  800  pour  crimes  et  700  pour  deUlSi  ce  qoivStlr 
lone  popuUdion  de  2,400^000,  donne  le  rapport  de  i 4 1,600. 

, Jimssie,  ^ Point  de  notions  detail!^  (i). 

Esfimgne.  — Les  tiibanaux  espagnoU  oOt  jnge,  en  l8a6, 
. i4f^74  ptoc4s  eriminels. 

On  n a de  details  que  sur  les  crimes  et  debts  commis  dans 
Jes  provinces  de  Leon,  Grenade,  Navarre,  Asturies,  Estrama- 
< dmOf  Catalo|pie« 

Ifetinfraetinns  jugdca  aont; 

( f ) Voy.  BuUttin  \ npvfnbte  iM , tkm,  p« 


# 
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Homicide 

. . . .i,aS3 

.Jlqwf  •• 

• . 3,610 

Inbnticide 

....  i3 

Blaspheme 

.. 

Empoisonoenient. . 

5 

Incendie 

..  56 

Autropophagie 

....  1 

Vol 

. . i,6ao 

Suicide 

. • . . 16 

Fansse  momiaie. 

10 

Duel 

4 

Fata 

. . 4^ 

^Blessores.  •• ...... 

....  1,773 

Concussion , infiddlite. 

. 640 

Viol  et  iaceste 

....  5a 

Corruption  • 

10 

Violation  du  jedbie. . 

• • . • 144 

Delits  divers. . ... . . • . 

* . a, 7 8a  ' 

Injures 

....  369 

*>79® 

’/ 

3,610 

Les  coadaoinAtions  prononcees  dans  toutes  les  provinces  sont : 


A la  peine  de  mort 

167 

Au  fouet 

...  ■ 55 

Travaux  forces 

«...  4ia6o 

DetentioB  et  baimisMateDt 

. . . i,ax7 

Enrdlemeht  dans  les  tronpes. . . 

• • • 479 

Snspeofioa  ou  destitution 

• . • 4^ 

Amende 

. . . 7,o38 

i3,a6a 

Grades 

194 

Aequittds 

. . . 1, 55a 

Total.  iS^ooS  (a). 

Mtats~Unis  d'Am^riqm.  L’auteur  estime  ^ la^ooo  le  nombre. 
das  condamn^  de  toute  esp^e.  Mats  it  n’a  pa  se  procurer  de 
renseignemens  que  sur  une  partie  des  etats.  It  y avail  en  i8a4 
et  aS , dans  les  bait  maisons  de  detention  de  Newhampshire , 
Vennoat^  MassachoseU^  New-Jersey,  New-Tork,  Pensyhmnie, 
Maryland  erTirginie,  a, 5 lo  condamnes.  Snr  oent  mfraetions,  il 
y en  a i3  contre  les  personoes  et  83  eontre  les  proprietds.  Les 
condamnes  4ges  de  moins  de  a i ans  lomient  t/6  du  total. 

Cette  proportion  est , en  France , poUr  les  eoupables  au-des- 

(9)  Noas  avoiifl  expliqo^,  Tom.  IX  f p.  37S,  et  Tom.  XII-,  p.  357, 
poarqaoi  le  nombre  des  condsmiistions  n'est  pee  one  mesare  certeine  de 
r4tet  morel  dee  peaplee  oomperde  eatre  enx.  Dens  cetfeine  des  lenr  p^t 
Bomkre  etteele  rinsnlfisence  de  le  poliee  jndMeiM  | et  leavgrend  mMnbie 
le  oormption  le  cmentd  dse  foaverneni* 
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sous  de  i6  anSy  crininds • . i/do. 

correcdonnels* i/BS. 

Dans  les  Pays-Bas , sans  distincden i/34. 

£n  Pnisse,  Idem i/35  (i). 


Pour  diminiier  le  nooibre  des  crimes , il  fout , dit  Taateiir,' 
oombattre  k la  fois  Tignorance  et  rimmoralit^.  L’£cosse^qni 
compte  peode  condamnatioDs,  a 1^6,000  enfansdans  les  ecoles 
primaires.  £n  Angleterre,  oii  I’on  a remarque  que  la  disposition 
an  crime  est  en  raison  inverse  de  I’instruction,  les  Ecoles  de- 
mentaires  ne  rc9oivent  encore  que  666,000  enfans  ou  1/17  de 
la  population.  Quant  it  llrlande,  eHe  ^tak  fort  arrier^;  mais 
dans  ces  dmiers  temps , on  y a forme  des  ecoles  qui  dql^  out 
569,000  devcs , et  bienidt,  sans  doute^  rntilite  de  ces  etablis- 
semens  se  fera  sentir. 

£n  France,  les  provinces  croupkseot  dans  Tignorance;  la 
moitid  des  habitans  ne  sait  ni  lire  ni  mire.  ( L*etat  de  Tins- ' 
truction  et  la  proportion  des  ddits  sont  e^tnuts  de  I’ouvrage 
de  M;  Ch.  Dupin  ).  Tandis  que  ce  pays  n*a  que  62  Ecoles  sur 
I'oo  communes,  les  Pays-Bas  en  ont  69  terrae  moyen.  La  Pmsse 
aVait,en  1816,  18,986  ecoles  oCi  Ton  mstruisait  570,000  gar- 
^ons'  et  53o,ooo  filles.  En  i8a5,  tl  y avail  20,887  docdes  pii- 
niaires  et  786  dMiles  seeondaires;  le  nombre  des  dldves  etak, 

dans  les  premieres,  de 822,077  gardens.' 

et 755,922  fttles. 

*.577,999 

Dans  les  ecoles  soeondaiwo , de 49,169  gar^ons. 

et....... ..  S7,o5o  liHes. 

86,219. 

Ensemble...  1,664,218. 

Toutefois,  si  Ton  fait  abstraction  des  autres  circonstanccs 
qui  peuvent  inlluer  sur.  le  noinbre  des  deBts , pour  ne  conn- 
derer  que  les  degres  de  I’instruction  elementaire,  on  trouve  que  ‘ 
les  provinces  od  il  y a le  plus  de  lumidres,  sont  aussi  ceBes  qui 
fbumissent  1c  plus  de  coupables,  d’oik  il  suit  que  ce  qu’on 
appelle  la  civilisation,  tend  k multiplier  plutdt  qu’^  diminuer 
les  infractions;  mais  il  faut  reconnoitre  aussi  que , si  les  debts 

(t) Poarlsvillf  dt  Londres,  voy.  Bn/Mv; Ifom* XUl, p.  io»' 
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mes  ^ifotes,  attentats  centre  \fi$  peraoiuiea  deviennent  plus 
rares(i). 

La  mi»ere  eonduisant  souyent  au  crime,  le  nomhre  dea  delits 
doit  augmenter  em  raison  de  peUii  des  pauvres. 

£n  i8iS,  la  popubuiem  de  rAngleterm  4tait  a cflle  de 
CQSse  comma  €t  i i. 

Lot  pauvres  46  : i.  _ 

Leacrioiiiials  a?  : . 

Lo&  indigmia  imat  k U populatum  w 

16  : IQO, 

fin  Fraoca  7 : 400. 

foya^Baa  14  ; joo. 

Danemark  3 i/a  : 100. 

, Eofioi  las  causes  du  dcsordr^  sont  Ic  daveky»pei)seot  indfal 
sous  le  rai^rt  dm  crojancm , savoir  et  dm  pidiassm; 
defaut  d’hannoBie  entre  Teglise,  Tmole  ft  radmiwtintioiti  Iff 
coteries , les  spectacles,  Vmsnffisance  df  r^uoflioa  etif  rel4^ 
cbement  des  liens  de  famillfw^  Jolip#  s’en  preod  ai^ii  h 
crane  logic,  a rinventioo  des  sQppes  a la  lUunfprd,  a la  bien£si- 
saope  organisde  en  remplacffnent  dm  aumdnes  preaerites  pfr 
refangUf,  k rindustrie,  a la.  liberty  piOduite  par  rebalUioii  des 
corps  de  metiers,  et  k I’enseigneineiit  inmtue^  ne  dans  fOrient 
sOtia  llinfluence  du  despotisipe,  qui  ne  eonvient,  siiivant  lui^ 
qu’anx  gonvememens  absolus,  et  qui,  n’ayant  pour  ressort  que 
Teniulation,  ne  procure  qii’une  education  superficielle ! 

Bans  la  treisieme  partie  deFintniddaliM , Ffnlfur 
Fetat  des  pi^fsoas.  Ij£casse  .en  a 100  ,dont  a3  seulement  com- 
portent  des  classifications  encore  tres  imparfaites.  l^^Jngleterre 
offre  418  lienx  de  detention,  dont  86  sont  soumis  au  regime 
ameliore,  present  par  la  loi  de  i8a3 ; les  33a  autres  sont  aban- 

(1)  La  ds  la  pepalation  4oU  (soiopiee.  ponr  bcaacoqp^  fa 

tembe  nmcusicemant  dana  Terrcar  qoand  on  |iretend  inettre  an  parallcla 
dsQX  populations  dont  Tune  est  resserree  dans  les  villes  el  tears  environs, 
tandis  fne  rantre  est  dissemioea  dans  les  campa|^es.  Voir  aur  cette  qnes* 
tion  le  Bulletin  , Tom.  VI  , p.  loa  ; Tom.  IX,  p.  379  ; Tono.  XII,  p.  agS 
ei  357 ; sept  i8a8  , p.  106 ; avril  1829  , p.  6;  et  snr  Tetat  de  1 euseigne* 
fttent  en  Allemagne , nor.  182S,  p.  1*70,  *71,  276J  & Laueauae,  tvi8l 
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«iix  soins  des  autoi^it^  lo«a)et«  BtaoMop  da  pmoat 
mnquent  de  divtsians  at  da  travail.  L’luaga  das  fera  at  dcs 
coups  de  fooet  n’est  pas  encore  gencridesient  aboli.  ap  {msous 
Fenfernaieut  des  insens^  en  i8a6  fi).  VLifmtfo  aura  ido  pri- 
sons iorsque  leS  constractions  projet^s  sevont  achevees.  Dans 
les  trois  royaumes  il  existe  des  etaUissemeos  dispose,  d'apr^s 
le  nouveau  systeme , en  oercle  ou  en  rayons.  L’aateur  n’a  pu 
ckuiner,  poiir  la  France , que-Textrait  d'un  discoors  de  M.  de 
Martignac  ( MonUewr  du  a8  janvi^  s8a8  ) (a).  Dans  les  Aiya- 
Bm  : matsons  d’afret  54»  de  justice  9,  de  ccupreetieu  3,  de  force 
a6 , de  depdt  4.  On  connait  lea  grands  etahlissemens  de  Oend , 
de  Vilvorde  et  Anvers  (3),  qui  peuvent  eentenir  4,3oo  eondani^ 
nes.  Deux  autres  maisona  de  force,  Bois4e-Du&  et  Leuwardea, 
<mt  chaeune  800  places.  £n  Prusscy  k Texception  des  provinces 
rhenanes,  les  maisons  d'ari'dt  et  de  justice  sent  sous  radmints* 
tratiou  des  tribunaux : leur  Bombre  et  lour  population  ne  sont 
pas  indiqu^.  II  y a ao  prisons  pour  pmnes , dont  la  oapadie 
eat  cLe  6,199  places,  ct  qui  contenaient,  en  18x7,  environ  5,3ao, 
conilamnea  (4}<  11  existe  aussi  14  depdts  de  mendicite,  appeil^ 
maiaoBs  de  correction,  qui  peuvent  reoevoir  3>S5o  pria^iiniers. ' 
La  population  effective  dc  oes  Etahlissemens  n’est  pas  conimc. 
On  voit  que  I’anteur  n*a  que  des  informations  imparfailes  aur 
sfm  propre  pays : k plus  forte  raisOQ  est-il  excusable  d’en  donner 
de  peu  satisfaisaotes  aur  la  Suisse,  le  Hanovre,  la  SuEde,  le 
Danemark  et  la  Russie. 

Nous  voici  arrives  aux  le9oi».  La  premiere , consacree  k 
rhiatoire  des  prisons,  commence  par  des  gendralitEs  sur  le  libre 

(1)  V.  Bulletin , Tom.  XIV,  p.  78. 

(9)  Ce  discoors  fait  coonattre  qtie  tSq  prisons  ont  Etd  rEpsrees  on 
inicnz  di^oadM,  «t  qii*il  exist#  des  pf#|cU  poor  aS  aatVM.  Meia  no« 
amelioration  tmaiense  resulte  d«  ce  que  lea  prisons  dEpartementa^a  qui , 
an  1*'  joiUet  3818,  aaaient  one  populaiion  locale  de  93,881 , doiit  9,378 
condamxtes  a 1 an  ct  plaa,  nc  contenaient  plus  en  jailtct  iSaO,  qn^envi* 
ron  1 5,800  individas  , dont  s,65o  condamnes  a la  rwlaaton  on  a mi  an 
etplna  d'emprisonnemeut,  le  aarploa  de  ceax*ci  (i6,5oo)  ayant  pn  Etre 
•dmis  dans  les  maisons  centrales. 

f3)  V.  Bulletin^  Tom.  Ill,  p.  938,  et  fevrier  1899,  p.  3oo. 

(4)  Poor  certaines  prisons,  le  nombre  dohnE  eat  one  Evadoition  ap- 
prUuaattve;  poor  ^autres,  «u  de8rat  de  dacamene,  on  c porte  |e  ebilf^ 
dc  la  capacite* 
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aMtfe  el'le  dn^  de  punir  (i).  L'autear  ^mbfe  indiner  vers 
* Topiiiion  qui  consid^  les  cfioies  comme  des  p4ch^ ; mats,  il  ue 
podsse  pas  jusqu^4  cette  consequence  admtse  dans  des  pays  ca- 
tholiques,  qu’il  faut  pimir  les  peches  comme  dcs  crimes.  Il  admire 
le  aele  des  premiers  Chretiens  qui  corrompaient  les  ^gebliers 
pour  aider  leurs  freres  prisoUniers,  et  il  paie  m tribut  d*<eloges 
h Constantin,  qui,  eh  permettant  k la  religion  de  d^loyer  sa 
pompe  dans  le  oulte,  et  sa  puissance  dans  I’etat,  a introdnit 
dans  les  Ima  la  douceur  evangdique.  De  Van  3 40  jusqu’en  5^9 , 
les  einpereurs  prescrivirent  maintes  fois  la  celerite  dans  les 
instructions,  la  separation  des  scaes,  la  suppression  des  fers , la ' 
repression  des  actes  aiititraires  des  geoliers ; ils  chargerent  les 
juges  de  visiter  les  detenus  tous  les  dtmanches,  et  le«  pretrcs  de 
se  reodre  dans  les  prisons  les  vendredis  pour  decouvrir  les 
aints,  guerir  les  malades,  nourrir  les  pauvres  et  consoler  les 
afflig^.  De  ce  qtie  ces  recommandations  furcnt  si  souvent  re- 
nonvelees  , on  est  autorise>  h induire  qu’elles  ne  s observaient 
pas.  Aua  11*  et  xa*  sieoles,  les  villes  d’ltalie  prennent  quelques  • 
Bieshr^  semblables.  Genes,  avait  en  x6oi  des  personnes  quali- 
fines  de  protecteurs  des  pauvres  ptisonnters.  line  congregation 
pour  le  meme  objet  cxistait  a Milan,  le  16^  si^le , et  Ic 
derge  s’assodait  a ses  boiines  oeuvres.  En  1 535 , Prancois 
ovdoma  aux-magistrats  de  visiter  ct  d'interrogor  les  detenus; 
H<mri  11  ( 1 549 ) renouveta  cette  disposition  et  defendk  de  faire 
des  prisons  au-dessous  du  sol ; Louis  XiV  suivit  Vexemple  de 

V. 

ses  predecesscurs.  £n  Allentagne,  des  statuls  de  i5o7  et  i5i6 
oBt  accorde  aux  detenus  des  alimens  pour  une  somme  dder- 
min^  par  chaque  jour  ct  qui  etait  pay^  an  geplier. 

. Une  noiivelle  ere  commence  au  temps,  de  Howard.  Les  a,  3 et 
4^^  leooits  traitent  specialement  des  moyens  de  punition  em- 
ploy^ en  Angletme,  savoir : la  deportation,  les  travsfax  forces 
avec  detention  stir  les  pontons,  la  r^luskm  penitentiaire. 

Deportation.  En  suivant  Vanlcur  dans  cc  qu’il  dit  aii  sujet  de 
la  colonic  dc  condamnes  formee  ^ la  Nouvelle-Hollande,  nous 
ne  ferions  qiie  repeter  ce  que  contient  Ic  Bulletin  de  septembre 
i8a8,  page  ia3  (2). 

(1)  Toy.  jaar,  iSag^p.  114  ettoir.. 

(a)  Toy.  en  outre  Tom.  VI , p.  So ; Tom.  IX,.  p.  1S6 , 9 iS  ; Twm,  H, 
p.  iS,  3o,  iSi,  170,  et  avril  1S99,  p.  53. 
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Pontons,  (i)  Les  detenus  y ont  ete  longtemps  livres  h.  lQii$ 
vices  et  a tons  les  niaux.  Une  effrayante  inortalite,  qui  allaic^ 
jusqu’i\  24  sur  100  par  annee,regnait  parnii  eux.  lls  fabriquaient- 
de  fausses  cles  et  de  fausse  monnaie.  Depuis  1822  la  mort^ile 
n’est  plus  que  de  2 i/3  pour  100,  les  jeunes  gens  spnt  separes, 
ils  apprennent  des  metiers^  la  lecture,  I’ecriture, le  calculi  une 
panic  de  leur  temps  cst  consacree  a rinstructioti  morale  et  reli~, 
gieiise.  Dix  pontons,  contenant  3,748  condananes.,  sont  r^partis, 
entre  8 ports  de  1’ Angleterrc ; un  autrei  de  35q  places^  sUticmnc; 
pres  de  Dublin,  et  700  condanmes,  partages  entre  deux  poii-' 
tons , travaillent  aux  fortilications  dans  Jes  iles  Bcrniudes.  La. 
depense  de  chaque  individu  excede  aunucllcment  de  3 Uv.  ster. , 
la  valeur  do  travail  (i)  t 

Reclusion  penitentiaire.  Pour  evitcr  d’inutiles  repetitions , » 
nous  renvoyons  au  Bulletiu,  Tom.  >8,  p.  296,  et  T.  14?  p*  7^  et* 
suivantes.  . » 

La  3®  k*9on  se  terniine.par  un  expose  des  ameliorations 3 
operees  daus  la  legislation  penale  de  TA-nglelerre.  La  4**f*k' 
connaitre  Torigine  en  meme  temps  que  les  precedes  de  divei^s  . 
associations  formees  par  les  Quakers  pour  le  soulagenientet 
ramendement  des  prisonniers;  on  y trouve  I’indication  des  So-  • 
cietes  qui  se  soiit  etablies  ensuite  sur  le  Continent  cl  en  Am6- 
rique  (3).  » 

Les  5®,  6®  et  7®  lecons  traitent  des  conditions  auxqueUes  une  • 
bonne  prison  doit  satisfaire,  et  du  regime  qu’il  conyient  d’y 
fairc  observer.  11  faut  que  le  b4timent  soil  dispose  de  inaniere  h . 
rassurer  sur  la  surete  et  la  salubrite,  i comporter  le  renouvcl- 
lement  de  Tair,  a rendre  la  surveillance  facile  et  h.  favoriser  la  ; 
separation  des  detenus  en  differentes  classes.  Lc  regime  physi-  ^ 
que  comprend  la  nourrilure , le  velcment,  le  couchcr,  la  pro- 
prele,lc  traitement  des  maladies , I’exercice  ct  le  travail.  Lc 
regime  moral  consiste  dans  la  discipline  et  dans  riusu  uctipn. 

On  trouve  dans  la  8*^  Jecon  I’histoire  des  perfectionneiaeris  . 
siiccessifs  du  systeme  de  construction  des  maisons  de  d«  tentioa.  • 

(i)  V.  BifUetin  ; sept.  i8a$,  p. 

(*a)  Voy.  le  Bulletin^  Tom.  XIY,  p.  74^  d'anties  renstiguemens  saf‘c«  ' 
genre  de  chatiment. 

(3^  V.  Bulletin , Tom.  XII , p.  84  el  a r 4 5 Tom,  XlV,  p,  8a ; lev.  1829,  ^ 
p.  4^r  ,avrH  <829  ,p.  85. 

F.  Tome  XVfIf. 
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Jidis  les  prisons  seigneuriales  etaient  dans  des  sonterrains  iii- 
et  les  prisons  des  villes  ^latent  placees  dans  quelque 
partie  de  lenrs  fortifications,  t^ourvu  que  T^asion  fiit  difficile 
la  prison  etait  r^putee  bonne.  Beccaria  et  Howard  ayant  ^ppele 
Tattenlion  snr  les  sonffrances  des  detenus,  on  ent  egard  A la 
salubrite,  et  on  essaya  d'introduire  1e  travail.  Plus  tard  on  re- 
connut  rntilit^  de  la  classification , et  tout  recemment  on  s’oc- 
copa  d'y  ajouter  Pinspection  constante  des  surveillans  et  Pins- ' 
traction.  Avant  Howard , les  prisons  les  mieux  construites 
formaient  nn  carre  avec  une  cour  au  centre ; disposition  pea 
favorable  au  renouvellenient  de  Pair*  et  qui  permettait  aiix 
&6tesas  de  communiquef  ensemble  (i).  Howard  proposa  de 
n’elever  de  constructions  que  sur  trois  c6tds , d*avoir  des  dor- 
toirs  et  des  chambres  oit  les  detenus  pussent  rester  pendant  Ic 
jdnr,  de  destiner  aiix  malades  un  local  particulier ; il  demanda 
des  preaux  et  proposa  un  commencement  de  classification. 
Exeter  donna  le  premier  exemple  de  ce  mode  de  construction. 
A la  mdme  dpoque  ( on  commenca  h Shrewsbury  k 

elerer  des  bdtim^s  s^ar^.  I>ds  lors  Blakburn  ent  Fidee  de 
formtfi'une  enceinte  carree,  de  placer  Padministra don  au  cen- 
tre, et,  dans  la  direction  des  diagonales,  quatre  bdtimens  A 
Ptisage  des  detenus.  Ce  sont  \k  les  types  fondamentaux  des  plans 
diversement  modifies,  qui  ont  ete  executes  dans  les  dernlers 
tdmps.  Le  carV*e  condnisit  an  polygone;  le  carre  k trois  cotes 

• j 

pleins,  au  fer-i-cheval  ou  a la  demi-lune,  et  le  carre  coupe 
diagonafement , au'plan  en  etoile  ou  cn  rayons.  La  demi- 
lune adoptee  pour  la  prison  de  Horscmongcrlane,  fit  concevoir 
le  panoptique  construit , mais  imparfaitement,  k ^dimbourg  en 
1791.  Toutelbis  le  cercle  et  le  polygone  prevalurent  jnsqu’en 
1819,  que  Parchitecte  Ainslic  donna  le  projet  d’unc  prison 
• cdifiposde  de  six  rayons  detaches  du  batiment  central.  Ce  sys- 
teme  medifie  sUivant  les  besoms, est  maintenant  considerecomme 
le  meilteur , et  il  a re9u  de  nombreuses  applications.  Pour  5o 
pHscMSniers,  on  a fait  3 rayons  A York;  pour  aoo,  4 rayons  h 
Kniitsford  et  Glascow;  on  multiplie  et  .on  ^end  les  rayons  en 
raiso»  de  In  popuintion. 

(1)  L*aateor  ne  sail  comment  s’expliqner  qne  la  Societe  Ats  prisons  de 
Fmce  ait  conronne  no  ooTrage  dans  ieqael  on  propose  de  constraire 
trois  batimens  formant  des  carres  inscrils. 
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La  9^  lecon  comprend  la  description  de  plusieurs  prisons 
r^einment  construites  en  Angleterre.  Les  arcliitectes  pourront 
Mre  avec  intcT^t  ces  details  qui  nous  entraineraient  trbp  loin ; 
et  qdi  seraient  peii  intelligibles  au  defaut  de  dessins.  Cep^ndant 
ilbds  ne  passerons  pas  entierement  sous  silence  ce  que  t'autenr 
rapporte  de  Tessai  coiiteiix  et  pen  satisfaisant  o{i  Ton  s’est  laisse 
alter  eh  constriiisant  la  fameuse  maison  d*cxpiation  de  Milbank 
d Lofidres.  Get  etablidsement  occupe  16  acres  de  terrain;  il  se 
compoae  d’un  bAtiment  central  h six  faces , dont  chacune  cor- 
respond k un  pentagone  servant  de  prison.  Quatre  pentagones 
sont  affect^  aux  hommes  et  contiennent,  les  deux  premiers, 
lio  cellules  bfaactin,  les  deu^  autres  144 ; l^s  deux  pentagones 
dcs  femmes  offrent  ensemble  400  places,  total  928.  Cette  prison 
a c6hte  78^,000  liv.  ster. , non  compris  les  changemens  et  ame- 
liorations que  I'on  executa  de  1828  k i8a5  pour  prevenir  le 
rctour  de  Tepidemie  qiii  s’y  etait  raanisfestee  (i).  En  fevricr 
, r827,  la  population  de  Milbank  s’elcvait  k 4^2  hommes  et  io5 
fbmmes.  Si  Ton  repartit  par  tete  le  prix  de  Tedifice,  On  trouve 
cjue  le  logement  coute  en  capital  plus  de  3j,ooo  francs  par 
ihdividu , et , la  maison  fut-elle  an  complet,  chaque  detenu  coi\- 
tCrait  encore  k loger  plus  de  21,000  francs  (2). 

L’auteur  deceit  ensufte  la  maison  penitentiaire  de  Geneve, 
crestinfe  k recevbir  56  individus  ( 4sfc  hommes  et  i4  femmes  ) 
cbndamnes  k six  semaines  ou  plus  dc  detention.  II  nc  manque, 
dit-il,  k cet  etablissemcnt  que  quelques  roues  k marcher  (3). 

La  reforme  morale  fait  la  matibre  des  dernieres  lecons.  II  nc 

faut  passe  flatter  dc  ramener  a la  vertu  dcs  criminelsendurcis, 

hi  de  modifier  profondement  les  idecs  el  les  habitudes  des  de- 
* * ^ ' 
linquans  qui  ont  cncourn  des  peines  de  courte  duree  : rexpe- 

rience  ne  doit  6tre  tentee  que  sur  des  sujets  dont  la  detention 

diire  plusieurs  annees.  Les  moyens  exterieurs  d’agir  sur  les 

condamnes,  sont  le  moulin  a marcher,  2®  le  silence,  3°  la 

solitude  ; Tinfluence  intellectuelle  et  morale  s’exerce  par  Tins- 

truction. 

Le  moulin  parait  etre  pour  Tauteur  un  objet  de  predilection : 

(1)  V.  Bulletin , Tom.  XIV,  p.  77. 

(2)  V.  Bulletin , Tom.  XIII , p.  53. 

(3)  Voy.  la  description « Tom.  V,  p,  192  da  Bnllctin^  er  poor  la  inai.ion 
de  Lansanne,  Bulletin  de  nor.  1 8a8 , p.  966. 
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Apr^  en  avoir  parle  souvcnt  dans  les  precedentes  lecons , y 
consacre  encore  ici  pres  de  vingt  pages.  Un  tableau  indique 
qu’on  met  sur  les  roues  de  4 a 5a  raarcheurs.  D’autres  tableaux 
font  connaitre  que  ceux  qui  travaillont  sont  a ceux  qui  se 
reposent  dans  un  rapport  qui  varie  de  7 a i jusqu  a 4 a 3 , et 
que  la  movenne  est  3 a 2 ; 2^  que  la  duree  dii  travail  est  de  7 
jusqu  a 10  heurcs  siiivarit  la  saison;  3®  que  Ton  compte  ord'i- 
nairement  4^  pas  on  2 tours  deroue  par  minute; 4^ que  14,000 
pas  sont  reputes  travail  tres-dur,  12,800  travail  penible,  9,600 
travail  ordinaire  ct  6,400  simple  excrcice  pour  Ics  hommes, 
dans  iincjournee  dc  10  beiires;  le  maximum  pour  les  femmes 
est  dc  9,600  et  le  minimum  de  4,800;  tontefois  la  t^che  ordi- 
naire peut  elrc  plus  forte  en  hiver;  5®  que  le  diametre  de  la 
plupart  des  roues  est  de  5 pieds , mais  qu’il  s’eleve  jusqu*^  7 
pieds  8 ponces;  6®  que  le  nombre  des  marches  varie  de  24  a 3o; 
7®  que  le  nombre  des  pas,  qui  est  communement  dc  48  h la. 
minute,  va  dans  ceiiaines  prisons  jusqu*a  60,  70  et  meme  87. 
L’auteur  pense  qii’il  ne  faut  pas  metlre  les  detenus  a la  roue , 
quand  Ic  tbernionietrc  de  Reaumur  nc  marque  pas  au  moins  4 
degres  aii-dcssus  dc  zero,  ni  quand  il  fait  du  vent,  iii  quand 
Pair  est  charge  d’bumidile.  II  avoue  aussi  que  le  travaillcur 
n’apprcud  ricn,  qu’on  I’abrutit  plutot  qVon  ne  le  reforme,  et 
quo  cette  occupation  convient  mieux  comme  punition  passa- 
gere  que  comme  moyen  d’eraployer  utilcment  les  condamnes 
pendant  unc  longue  detention  (i).  En  recommandant  le  silence^ 
M.  Julius  rapportc,  comme  preuve  de  son  utilite,  que,  dans  la 
maison  de  correction  de  Plasseuburg  ( oil  le  silence  est  present 
pour  tout  cc  qui  neconcernepas  le  travail,  etoii  Ton  n enferrae 
quo  des  condamnes  dont  la  detention  est  dc  quatre  mois),  sur 
3o2  individns  libercs  en  1823,  108  seulement  ont  ete  repris 
pour  recidive,  i36  sc  sont  bien  conduits  et  58  n’ont  racrite  ni 
blame  ni  eloge.  Assurement  cet  exemple  if  est  pas  concluant. 
La  solitude^  ditrauteur,  a ete,  de  tout  temps,  consideree  par 
les  sages,  comme  un  puissant  moyen  dc  conversion  : e’est  cette 
opinion  qui  a produit  les  anachoretes  et  les  moines  voues  a la 
vie  contemplative;  mais,  tant  qii’un  condamne  n’est  pas  revenu 

(i)  Voy.  roplnion  cxprimife  a cet  egard  par  M.  Barbe-MarboU , Tom,  V, 
p I j5 ; par  M.  Hippisley,  Tom.  XlV,  p.  8 (.  Toy.  aasd  le  6®  rapport  de 
la  Society,  Tom.  VIJ,  p.  el  srir, 
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a Dieu,  au  Heu  de  I’abandonner  h lui-meme,  il  faut  Tappliquer 
a un  travail  assidu , et  remplir  ses  heures  de  repos  par  Tins- 
truction  et  la  priere.  Toiitefois  Tauteur  rapporte  des  examples 
qiii  prouvent  qiie  la  solitude  prolongce  est  unc  veritaole  tor- 
ture, et  qu’elle  peut  rendre  imbecille  on  insense  (i);  il  pense 
-que,  pour  eviter  ces  tristes  resultats,  il  faut  que  la  direction  de 
Tetablissement  observe  bien  les  siijets  et  proportionne  le  trai- 
temeiit  a leurs  forces  et  h lenr  caraclere  II  approuve  le  direc- 
tcur  de  la  raaison  de  Gloucester,  qui,  jorsqu’un  individu  ne  doit 
garder  prison  quo  pendant  un  mois,  le  laisse  toiijours  seul , ne 
Ini  accorde  la  soupc  aux  pois  que  deux  fois  la  semaiiie,  et  le 
rtidnit,  les  autres  jours,  au  pain  et  k Teaii.  Heureux  alors  ceux 
qui  out  fait  une  fauteplus  grave,  et  encouru  une  peine  qui  dure 
quelques  jours  dc  plus  ! 

L’instruclion  contre  laquelle  on  a suppose  que  M.  Julius 
s’etait  prononce  (2),  occupe  au  conlraire  unc  place  elevee  dans 
son  systeme  : il  vent  qu’elle  soit  a la  fois  iiidustrielle,  elenien- 
taire,  religieuse  et  morale.  Ainsi  on  donnera  aux  condamnes  le 
gout  du  travail  et  Tadresse  ni&cessaire  pour  Texercer  avec  fruit; 
on  leur  enseignera  la  lecture , recriture  et  le  calcul , le  cate- 
chisme  et  le  plain-chant.  11s  assisteront  aux  offices  ctentendront 
des  sermons.  Enfin  les  admissions  et  les  liberations  se  feront 
avee  appareil , et  les  sorlans  scront  confesses  et  coinmunies. 
Bien  entendu  que  ces  soins  minulieUx  et  attentifs  sonl  reserves 
pour  les  maisons  penitentiairos,  oil  n’entreront  que  lescondain- 
nes  choisis  avec  impartialite  et  discernement  conime  donnant 
dc  jnstes  csperances  de  leur  retour  i la  verlu.  Cette  elite  des 
coupables  devra  former  trois  classes  distinguees  par  leurs  ve- 
temens,  el  completement  separees  : dans  la  premiere,  oil  les 
detenus  ne  restcront  pas  moins  d’lm  an , on  les  aslreindra  au 
silence  et  a la  solitude;  dans  la  2®  Hs  poiirront  se  parler  quel- 
quefois  en  presence  des  gardiens ; dans  la  3®  its  travailleront 
deux  oil  trois  dans  la  mcme  cliambre,  et  auront  la  liberte  de  la 
parole.  Il  est  reserve  a Tadministration  de  fairc  avancer  on 
reculer  d’une  classe  k une  autre,  et  meme  d'exclure  les  luauvais 
sujets  pour  les  faire  passer  dans  les  maisons  de  force. 

Afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  tient  k son  sujet,  M.  Julius 
(1)  V.  ropinion  dc  M.  Roscoc,  , Tom.  XIV,  p,  80. 

(a)  V.  Bulletin avril  1829 , p.  9, 
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q]pt  son  cot^f's  ps|r  des  conaideratipas  sur  les  pqndaqwea  i^e<: 
rc?  (i).  L’bpoune  qui  yoit  approcher  le  tenne  de  $a  dp^ei^^oQ 
<pprouye  upe  agitatiop  extreme,  et  telle  qu’eile  altere  qqclqpefoia 
aa  saute  on  sa  raison.  Rendu  a la  Ub^rte  , il  sort  pleiu  de  joie  \ 
yiais , objet  de  craiiite  ou  de  mepris*;  il  ne  trouve  dp  sympathiq 
ijulle  part.  Cest  au  moment  ou^  il  aurait  le  plus  besoin  d’etre 
aide  et  dirige,  qu'il  se  trouve  abandonne  et  hors  d’etat  d^  com'^ 
muniqner  avec  d autres  qiie  ses  pareils.  11  est  done  pecessaire  , 
pour  diminuer  le  uombre  des  recidives,  de  menager  upe  tr^^r 
sipon  entre  la  detention  et  le  moment  oh  Ips  condamnes  sont 
livres  h leurs  propres  ressources.  De  la  les  associations  fqrmees 
^n  Angleterre,  la  premiere  en  i8o5,  pour  puvrir  h Londres 
un  refuge  aux  personnes  des  deux  sexes  gracie^  , Ubeiruf;;5, 
acquittees,  et  aux  jeunes  gens  qui , sans  avoir  ete  poursuivis,  se 
trouvent  repousses  de  la  societe  k cause  de  leur  inconduite  ^2). 
D*autye$  asyles  semblables  ont  eteouverls,  en  1823  pour  West*: 
m.inste^9  et  en  rBaS  pour  le  qu artier  de  Surrey.  Depiiis  1821,  i^ 
^xiste  4 Dublin  vn  refuge  pour  3G  filles  ou  femmes  sqrtant  dp 
prison,  et  Ton  se  dispose  a en  ouvrir  un  pour  les  hommes.  D’aiiT 
tres  Societes  prennent  soin  des  jeunes  deliuquans  et  des  enfani^ 
delaisses  par  les  condamnes.  La  plus  ancienne,  date  de  1788, 
pile  e^ve  200  enfans.  Westminster  forma  la  seconde  en  1824  % 
et,  la  meme  annec,  upe  SocicHe  de  dames  ouvrit  une  maison  h 
Chelsea  pour  les  enfaiis  du  sexe  feminin  negliges  ou  yicieux. 
D^ans  tous  ces  etablisscuiens  on  donne  Tinstruction  elementaire , 
industrielle  et  morale.  Ces  exemplcs  ont  ete  irpites  par  plusieurs 
vilJes  d’Eurppe  et  d’Amerique.  Com.me  la  prostitution  publiquc 
conduit  squvent  au  crime,  rauteur  a cru  devoir  mcnlionner  les 
institutions  qui  ont  pour  but  de  ramener  aux  bonuesmoeurs  les 
jpupes  Giles  livrees  k la  debauche.  Loin  de,  se  montrer  partisan 
de  Fignorance,  il  consacre  les  djernieres  pages  de  son  livre  a 
Veloge  des  associations  qui  s’occupcnt  de  repandre  rinsti  uction 
dans  toutes  les  parties  de  rAngleterre.  Ce  sont  d’ignorans  Irlan- 
^ais,  dit>il,  qui  peuplent  les  manufactures  de  Glasgow  et  de 

(1)  Y.  sttr  cette  matiere , Uulhtin,  Xom.  1X>  p.  a3 , et  sept.  1828 , p.  1 1 7, 
126,  129.  . 

(3)  Y.  anr  esUe  voa.tiludon , Bulletin , Xoin.  U , p.  75 ; et  ai^r  liq  aojiMbre 
des  enfans  clress^^  au  viee  et  au  crime  dans  Loodres,  BiilUtin , ayril  1829  , 

li®  45 , p.  56. 
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Manchester^  et  c*est  aussi  dans  les  prisons  de  ces  villes,  comme 
h Newgate , que  Fon  a constate  combien  est  grand  le  nombro 
des  criminels  qui  ne  savent  pas  lire* 
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337.  Travels  ik  Norway,  Sweden,  Denmark,  Hanover,  etc# 
— Voyages  en  Norvege,  en  Sudde,  eu  Danemark,  en  Hano« 
vre,  en  Allemagne,  dans  les Tays<Bas,  etc.;  par W.  Rae  Wil* 
SON,  ecuy.,  auteur  des  voyages  en  Egypte  et  dans  la  Terre* 
Sainte.  ln-8^,  p.  659.  Londres , 1826 ; Loagman  et  comp* 
{^Monthly  Remew;  mai,  1B26,  p.  59.— Zondb/z  and  Paris  Obr 
server;  28  mai  1826.) 

La  Norvege  et  la  Su^de  ont  plus  d’attrait  qu’on  ne  pense  ge^ 
neralement  pour  le  voyageur  qui  aime  les  scenes  pittoresques  et 
diversiEees.  Les  'raontagnes,  les  forets  et  les  eaui^  forment  par* 
tout  des  aspects  qu’bn  n*a  nulle  part  ailleurs ; et  les  routes  en 
general  sont  bien  entretenues.  Ajoutons  que  dans  ces  deux 
royaumes,  le  voyageur  n’a  pas  h.  craindre  les  voleurs,  comme 
en  Italic , en  Portugal  et  en  Espagne.  Les  paysans  sont  tons  in^ 
dustrieux,  hospitallers,  civils  et  attentifs  envers  les  etrangers. 

Les  depenses  de  voyage  sont  peu  considerables , en  comparai* 

; 

son  de  ce  qu’elles  sont  dans  le  midi  de  FEurope.  Enfin  les  postes 
sont  bien  servies.  II  n^y  a que  les  hotels  qui  nc  sont  pas  aussi 
elegans,  ni  aussi  propres,  ni  aussi  commodes  que  dans  le  sud; 
mais  en  revanche  tout  y est  plein  d’une  prevenance  sincere. 

Nous  ne  suivrons  par  M.  Wilson  dans  les  details  de  ses  des- 
criptions miniitieuses ; ces  descriptions,  si  nous  nous  eu  rap* 
portons  kla  Monthly  Review  ^ ne  sont  pas  nouvelles,  quolqu*]! 
les  ofTre  comme  si  aucun  voyageur  n’avait  etc  en  Suede  et  eu* 
Norvege  avant  lui.  II  a,  d*un  autre  cote,  une  telle  propension  a 
disserter  sou  vent  sur  des  riens,  qu’on  est  rebute  a chaque  pas, 
eu  parcourant  son  livre.  II  est  en  outre  herisse  de  citations  en 
vers,  et  ces  citations  nombreuses  sont  presque  toutes  sans  me* 
rite  ou  hors  de  propos ; il  semble , en  ce  genre  ,.preferer  ce  qu*it 
trouve  de  plus  mediocre.  II  cite  egalcment  la  Bible  a tout  pro- 
pos, dans  le  seul  but  de  mpntrer  qu’il  fa  connart,  et  les  pas« 
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* sages  qirtl  rap|>orte  ii’ont  tres-souvent  aucune  analogic  avec 
-le  snjel  qu’il  traite.  li  decrit  les  principalcs  viUes  de  la  Norvege 
et  de  *1a  Suede,  sans  oublier  une  settle  eglise,  une  seulc  rue; 
mais  ses  descriptions  ne  donnent  aucune  lumiere  nouvclle. 

A.  M, 

338.  Expedition  de  lacoevette  l\ Bayadere,  dans l’aecbipkl 
DE  LA  Grkce  , CD  Syuc  ct  en  £gvpte,  dans  le  courant  de  Tan- 
nee  1828;  par  Bicnon,  chi rurgien- major  dc  la  corvette,  etc. 
{^Journal  clcs  voyages ; nov.  i8a8,  n®  97.) 

* « Le  *20  octobre,  an  point  du  jour,  on  leva  Taiicre  et  bientot 
'HOtts  n’eumes  plus  de  Ja  belle  ville  de  Naples,  que  des  souvenirs 
et  le  regret  dc  nous  eloigner  de  ce  chartnant  pays...’..  Pourquoi 
faut-il  qu'une  terre  aussi  fertile,  que  tanl  d’avantages  attaches 
au  plus  riant  cliinat,  aient  ete  prodigues  a des  homines  incapa'- 
blcs  de  les  apprccier?  QiTest  devenue  cettc  energie  des  anciens 
liabitans  du  Latium,  des  aieux  de  tant  d’hommes  degcuores? 

« Rome  a done  tout  eutraine  dans  sa  mine.  On  retrouve  en- 
core a la  verile  cette  belle  physionomic , ces  tetes,  ce  port  de 
^ ses  anciens  citoyens , mais  ce  n’est  plus  qu’une  enveloppe  Iroiii- 
jieuse.  Partout  on  foulc  une  terre  de  feu , on  marchc  sur  dcs 
volcans  on  sur  la  lave;  on  csl  environne  de  grands  souvenirs. 
Partout  on  retrouve  les  traits  el  les  monumens  d’une  grandeur 

V 

passee,  et  cependant  riinagination  cst  cteinte  au  milieu  de  taut 
de  sujets  pmpres  a Tcxalter.  L’apathie,  la  pusillanimitc  out 
rcmplace  la  valour  et  le  genie,  fes  beaux -arts  ont  fiii  de 
CCS  lienx  comme  d’unc  terre  d’exil.  La  belle  campagne  de 

V 

Rome  est  memc  devenue  un  sejour  d’aversiou , on  s’empressc 
de  la  traverser  et  de  la  fuir;  Tair  qu’on  y respire  est  vicie  et 
funestc....  Je  fus  bient6t  cnleve  a mes  reflexions  par  la  vne  de 
rile  de  Caprcc  que  nous  longeiimcs  d’assez  pres,  ancien  lieu  de 
delices  ou  Tibere  etablit  le  theatre  deses  debauches.  Les  bos- 
quets de  mirthe,  delauriers,  les  Grangers,  les  oliviers,  les 
iunaiidiers  qiTon  y Irouve  encore  cn  rendent  le  sejour  tres-agrea- 
ble : aussi  assiire-t-on  que  plus  d’un  sonverain  des  temps  mo- 
dernes  cst  venu  y sacrifier  a Cypris.  Le  temple  qiTon  y avail 
consacrc  a cettc  deesse  n’etait  ricn  moins  qu’un  serail  dont  les 
|cunes  odalisques  avaient  fait,  dit-on , dc  I’llc  entiere,  une  non* 
vellc  Cytbereo.  La  belle  cole  qui  bordc  le  golfc  se  confondit 
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'bientot  avec  les  nuages,  au-de$sus  desquels  le  fort  St.-£lnieet 
1e  Vesuve  s’elevaient  eccore;  une  brise  favorable  nous  pons- 
sait  vers  la  Sicile.  Adieu  done,  m'ecriai-je,  terre  de  delioes, 
berceau  des  arts  et  da  genie,  adieu  froids  monumens  et  cendres 
de  tant  de  heros , je  crois  voir  encore  errer  sur  vos  rivages  vos 
ombres  gigantcsqiies ; il  me  semble  que  je  voiis  entends  gdmir 
sur  ravilissement  oi)i  est  tombee  votrepatrie,  jadis  si  brillanteet 

f 

si  glorieiisc.  » 

Tin  vent  violent  forca  la  corvette  d6  courir  au  large  toote  la 
unit;  le  5 novembre,  dans  la  niiit,  elle  mouilla. devan t Palermo, 
batie  au  fond  d’une  tr^s-belle  baie  richemetit  cultivee.  La  Sicile 
oi\  venait  d*abordcr  M.  Bignon,  lui  ofFrait  encore  des  souve* 
nirs....  «Acombien  de  revolutions  n’a-t-elle  pas  etc  eii  proie 
cette  lie,  que  sa  ricbesse  et  sa  fertilite  foisaient  convoiler  par 
tous  ses  voisins!il  fallut  bien  succomber  enlki , mats  la  ven- 
geance couvait  sonrdement  dans  le  coeu'r  des  habitans  qui  ne 
pardonnerent  jamais  aux  Remains  d’en  avoir  fait  Ic  grenier  de 
leur  r^ublique.  Envahis  par  les  Vandales , vaincus  par  MK- 
^aire,  soumis  tour-^-tonr  au  joug  des  Sarrasins  et  It  celui  des 
Francais-Normands,  ils  ne  tard^rent  pas  kdonner  tin  exemple 
terrible  do  Cf!t  esprit  de  tcngeafiiee  qui  les  dominait;  les  Y^pres 
Siciliennes  rappellent  avec  horreur  Tepoque  de  la  plus  dpou- 
vantable  reaction.  » • 

L’auteur  fait  une  description  generate  et  animee  dela  Sicile, 
puis  il  jetle  un  coiip-d’oeil  sur  Catane,  Messine  et  Syracuse. 
Apres  une  premiere  croisi^re,  la  corvette  revinl  a Toulon, 
qii*e1le  quitta  pour  la  seconde  fois,  le  ii  d^embre,  apr^  av<»ir 
restc  deux  mois  en  rade;  elle  dirigea  sa  course  vers  Alger  pour 
y deposer  deux  missionnaires , MM.  Soliniac  ct  Marc,  fr^es 
de  St.-Lazarc;  le  fq'A  midi  elle  mouilla  dans  la  rade  d’Alger. 
R La  baie  est  nsssez  etendue ; sur  la  droite  en  entrant  on  aper- 
^oit  la  ville , amas  immense  de  maisons  blanches  surmont^ 
de  terrasses  et  dispose  en  amphithetoesur  le  penchant  d’line 
montngne  elevee.  Des ' inosqaees  et  des  minarets  dominent  ces 
viombreux  (klifices,  dont  Fenscmble  offre  un  singulier  coiip- 
d’oeil.  Sur  plusicurs  d’entr’eux  flotte  T^tendard  du  Croissant; 
de  belles  fcrlifica lions  protegent  la  cite  barbarosqne  et  la  ren- 
denf,  a ce  qu’on  assure,  presque  imprenable.  Je  n*ai  pas  en- 
core vu  de  ville,  .ijoiite  I’autcur,  qui  offrit  une  pareille  {divsio- 
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non^;  niai#  en  e4  sombre  et'tri^e^  oo  n’y  trouve 

t|oedes  roes  sties  el  etroi^s....  On  leva  TaficFC  el  la  coirvelle  fit 
voile  fiooir  Tonis  veal  favorable  la  fit  sejourner  pen  de 

leflips  sor  colte  rade  dangereiise,  et  exposee  au  vent  du  nord. 
I^engeaiil  la  edie  d’Afrique,  Tequipage  etait,  Ic  ai , eq  vue  d^ 
la  Sardaigoe ; le  , on  avail  pria  connaissance  de  Gatita  et  de 
Porta-Fariao.  Le  cap  de  Cartfiage  apparait....  « Que  sont  devcr 
nues  ces  flottes  pheniciennes  dont  la  mer  etait  jadis  couverte  ? 
t’oode  a cesse  de  gemir  sous  la  rame  des  galores  romaioes ! 
€art)|age  n’est  phis«  I’emule  de  Tyr,  la  rivale  de  Rome  est 
andaiUie.xi » A quelques  milles  plos  loin  des  mines  de  Carthage, 
Tunis  foil  floater  ses  pavillops.  L’auteuraborde  les  lieuxcu  fql 
Carthage,  il  en  visile  les  mines,  et  la  description  qn’il  en  fait 
no  peol  qm  doneer  k ses  leeleiws  Tidee  de  ccs  lieux  celebres* 
Hous  regmifqns  d’etre  f^ce  de  passer  rapidement  sur,  tons  les 
oharmana  d^ils  de  c^tte  citalion.  De  Tripoli,  la  corvette  arrive 
A l*Ue  de  Milo,  deveoue  le  lieu  de  refuge  d’une  foule  de  naalbeo- 
O0HX  Grecs  qui  son!  pafvenns  ^ se  sonstraire  k la  rage  de  leoris 
oppresseUrs.  Des  fonilles  y qnt  ete  fakes  a differcntes  reprises. 
M..  Baest , oonsul  fra^ais , qui  eommen9a  le  premier  les  foqilles, 
a d^uvert  one  p£srre  de  marbre  qui  fermait  un  tambeau  et 
qm.  porlai.t  I'inseripiiaii  s'uivanie : Ici  seni  deppsas  les  restes  de 
Menesthee,  roi  d'Athenes^  tqort  a Milos  a son  relotar  du  sikfge  da 
Troau  Soua  b pimrre,  efoit  un  casque  et  une  armure  qui  appar- 
teaaient  k ce  guerrier,  etc.  Le  fl.fevrier,  Tequipage  quitta  b 
baie  de  Milo  ei  gagna  b rade  de  $yra.  XJn  grand  nombre  de 
^arsgbea  $^as  aveu  expro&a%  leum  pirateries  dans  rArckipeU 
oil  Us  qe  res^elenl  aucuna  nalbjU*  Ces  d^rdres  se  sont  aqcrus 
ibpuis  quelque  temps^  au  point  que  les.Jjfaiiqieiis  db  eommeron 
n’oseni  plos  navigeier  sami  escorte.  repreuaut  la  route  de 
$eio  et  Ipsaqa  vknaent  s’offrir  a la  vue : « Que  d’hor*- 
mws  le  soleiide  ces  beaux  cUinals  a ecbfoees,  lair  a reteoti  au 
lob  dee  erb  du  d6sespair  et  de  la  rage , des  Hots  de  sang  inno^ 
oeot  se  sont  imej^  flots  amers  qui  baigneut  ces  tristes  rw 
viege^;  Us  oBl  s^rvi  de  sepvdtore  a des  miUiers  de  victtaies,.... 
Ipsp^,  meSv  yeux  se  eouvrent  de  pbqrs  en  approcluiut  de  tes 
herds  ^ en  contempbut  tes,ruines,  encore  fumantes ; j'admu%  b 
flu  hdroi^qe  d|e  tes  liabilans  qui  prefereren.l  une  motlglpricusc 
a b bonm  et  k resclay^e^  el  qui , senphlables  am  fier  Hebreu  ^ 
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s*ensevelirent  sous  la  forteresse  qui  les  renfermait  ^ eii  entrai- 
nant  dans  leur  perte  leurs  in  fames  oppresseurs.  Gloire  soit  ren- 
due  a yptre  devouemeut  sofilima,  inAues  de  tan(  de  Itdroa » 

« Les  c.Qtes  tie  TAsie  miueu^c  se  decouvreqt,  nQlls  paasona 
d^ns  Ic  canal  de  Scio , entre  Tile  de  nqm  et  ta  eo|6  de  IfaUh 
lie.  Je  parcourus  Scio,  cette  ville  souiUee  de  meurtres j ees  n? 
Yes,  jadis  fleuiies,  sont  devastees,  le  silence  de  K ntnrl  et  del 
^ipbeaqs^  a sqccede  gemissemeus  des  vieumes  ePHjdrantei* 
La  ^iiute,  la  touchanteet  ionocente  beaute,  n*a  pn  irquvea 
grace  devaut  Timpitoyahle  Jd^usulman....  Scio  n’es^  pies  qu’im 
sqoelette;  ses  edifices  deyas^s,  ses  moquinens  detrm^;  le  woma 
silence  qqi  y rcgne;  ces  minarets  quisortent  du  sain  dei  reincaq 

ces  milliei's  de  tombeanxelevessur  la  colline,  tpnt  cela  (onee  on 

/ 

tableau  (ugubre  qui  contraste  avee  le  riant  aspect  dei  eampa- 
g^es  envirounantes. » . 

Apres  s’eure  arretee  3 jojuntejiiK  i(es  Donrlacli;  , la  enrvelte 
appareilla  pour  Smyrna  pu  elle  Vancrc  le  a7  an  iwr. 

Smyrne,  selon  M.  Bignon,  n’offre  r^en  d’altrayAnt,  « J’ad*? 
mire,  dit-il , I’effronterie  des  voyageurs  qui en  font  des  deseri{i? ' 
si  me^veilleusen.  Au  Ipnd  du  golfe,  auquel  Smyrna  a don? 
son  ^0|in,  s^  Yoit  le  lopg  dune  cote  abrit^n  par  de  haute* 
mpntagnes,  une  serie  de  maisons  que  borne  im  qnai  p«H>loiige« 
c’cs.t  le  quartier  de  France.  Au-dessus,  s’eleve,  en  amphitheatre, 
uue  autre  villa  dont  les  maisons  paraissent  entasseei,  et  du  nut 
li^u  desquelles  s’elan^ent  les  fiecbes  ou  minanats  mosquuni} 
c’est  la  vHle  tuvqne , residence  du  Pacha.  On  y rencontre  leih^t 
bitans  de  toutes  les  parde*  du  monde , c’est  la  toiua  de  Babel 
pour  le  melange  ou  la  confusipu  des  longues,  v 

M.  B^non  doune  dans  cette  relation , qui  se  lit  avec  un  inte- 
r^ttoiqa\irs. croissant,  desdeMdls  topographiques,  d’hydmgiif 
phie,  de  navigation  et  dp  commence  sur  les  ports  il  a s4r 
j.pnjme;  U (alt  conoaitre  les  productions  varices,  la  popjalstipn 
cojDDyparee  A diffcrentes  epoques,  et  la  g<k>logie  gencrale  des  di-' 
verses  lies  qu’i^  a parcourues;  le  caractere  et  les  costppaos  dp| 
babltans.  Ses  tableaux  de  mteurs  sop.t  ceipt  d’un  observatauf 
qui  a saisi  la  nature  nieme  dons  ses  contrasts  et  en  a fait 
i’ofijet  de  rapprocbem.ens  pu^uans.  Ses  esquissei-  morales  lu^ 
Sniyrne  aeront  unp  fortune  pou^  nos  faiseyprs  de  dicdonnairei., 
qui  ne  puisent  pas  toujours  aux  meiUcvres  sources. 


5i6  Voyages^ 

■ f 

339.  Voyages  oe  M.  Belengee  pans  lInoe. 

MM.  Desbassyns  et  Belenger  arriverent  k Pondichery  a la 
mi-avril  iBa6,  x5  mois  environ  apr^  leur  depart  de  Paris,  et 
apr^  avoir  eprouve  la  plus  grande  partie  des  maux  auxquels 
UD  voyageur  peut  elre  en  proie.  Malgre  des  obstacles  H des  dif- 
firakesde  tons  les  genres,  M.  Belenger  avait  en  sa  possession 
use  grande  ^uandte  de  graines , un  herbier  de  Perse  de  7 k 
Boo  plantes,  plusiettt*s  centaines  de  plantes  de  la  cote  de  Mala- 
bar, des  poissons  dn  meme  pays,  un  assez  grand  noinbre  d*au- 
tves  animanx;  enfin,  un  jotinial  tr^detaille  con  tenant  des 
observations  snr  les  diff^ns  objets  qui  peuvent  attirer  Talten- 
tion  d’uo  voyageur  eclaire. 

"■  * » 

' %je  gouvemement  avait  d^igne  le  local  destine  a former  le 

jardin  botanique  de  naturalisation.  Ce  terrain  se  compose  de  ^ 
. B6  arpens,  dont  aS  devaient  6lre  consacres  aux  cultures, Ot  le 
rate  ktin  jardin  anglais,  forme  tontefois  principalement  d’arbres 
et  d’arbrisseaux  qui  peuvent  etre  d’une  utUile  qiielconque. 
1^  Vicomte  Desbassyns  ordonna  les  travaux  necessaires  pour 
attekidm  le  but,  et  le  premier  soin  de  M.  Belenger  Bjt  d'etablir 
one  sdus-division  selon  les  ififferentes  cultures,  et  de  faire  plan- 
ter et  seiner  tous  les  objets  qu’il  put  sc  procurer  dans  le  pays. 

■ Le  reste.  de  Tannee  iBa6  fut  rempli  par  les  occupations  que 
nous  venems  de  mendonner,  par  la  mise  en  ordre  de  ses  collect 
tioas,  la  redaction  de  son  journal , ses  rapports  ofBciels  a I’ad- 
mkiistratenr  general , une  comptabilite  assez  i^tendue ; enfin ,' 
par  les’soixis  que  necessita  son  affection  an  foie,  qui  avait  pris 
de  nouveau  un  grand  ddveloppement. 

All  xnois  de  janvier  1827,  il  fnt  charge  par  le  Vicomte 
Desbassyns  d*aller  recneillir  des  plantes  pour  le  jardin,  dans 
les  montagnes  de  Geng^et  de  Timomalle. 

Pliisienrs  observateurs  a valent  pense  que  la  diminution  pro- 
gressive des  paliniers , en  raison  de  I’eloignement  de  la  iner , 
puis  leur  cessation  complete,  etaient  dues  k la  diminution  et  k 
f absence  du  sel  raarin  qVon  disait  n^cessaire  k la  vegetation 
de  cet  arbre.  M.  Belenger  a Observe  aussi  le  meme  effet ; mais 
il  Fattribne,  avec  plus  de  raison,  au  changement  progressif  du 
sol,  qui,  de  sablonneux,  devient  plus  argileux  et  pierreux,  k 
mesurc  qu’on  s’avance  dans  Finlerieur.  - 

La  vall^'de  Gengee  presente  en  points  de  vue  el  en  vegeta- 
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tion  UQ  des  spectacles  les  plus  riao&  et  les  pliiapilloresqiiesL  ▲ 
roue$t,$’eleveot  desmontagnes;  aunord,sontdesetaiigstiitme&> 
ses,  cou verts  en  grande  partie  par  les  feuillcs  larges  et  les  fieurs 
variees  da  Nelumho.  Une  grande  partie  de  la  valiee  est  occnpee 
par  les  differentes  cultures  des  lndiens>  celles  'du  Sorghff  do 
fVarragou  {Paspalum pilasum  , Roxb.  j;  de  YHibiscas  eamuAi^ 
nus,  non  moins  utile  que  le  chanvre,  et  alternant  par  sillons  ' 
avec  le  pois  d'Angolc  [Citistu  cajan)  % et  les  champs  sont  entou* 
r^  de  haies  formees  par  des  acacias  epineux  , renforcm  par 
des  touffes  ^ Achy’ranthes  obtusifolia  ^ et  omees  des  fieurs  va- 
rices des  liserons,  Dolichos,  etc.  Qu’on  ajoute  k ces  objets  de 
grands  troupeaux  de  bestiaux  parques  sur  les  terres  noovelfe- 
ment  mobsonnees  ^ enfin  de  nombreux  villages  ^pars  dans  la 
vallec,  et  Ton  aura  I’idce  de  la  magnificence  de  ce  tableau.  Nous' 
aimCrions  a presenter » d'apr^  M.  Belenger,  celui  des  monta- 
gnes , des  differens  etages  de  la  vegetation  dont  elles  sont  re- 
couvertes,  et  Timmense  variete  des  vegetauxqui  la  composeiit’ 
et  des  aiiimaux  dont  elles  sont  peupl^.  Parmi  les  plwtes  utiles . 
qu’il  recucillit,  se  distinguent  le  Plumbago  zeyianicdy  dont  la; 
racine  est  reputee  vdsicante;  VAsclepias  vomkoria,  qui  rem- 
place  I’ip^cacuanha  pour  les  Malabai’tf;  le  Justieia  panicuUUa , 
si  renomme  pour  ses  propi'iet^s  stomacbiques ; le  Cissampehs 
pareiroidesy  dont  les  vertus  am^res  et  aperitives  sont  connues; 
une  espece  de  Jujubier , dont  les  fruits  sont  excellens;  Icf  Gar- 
denia  latifoUay  dont  le  bois  d’an  beau  grain  peut  ^tre  employe 
dans  la  tnenuberie ; le  Nerium  tinctorium , qui  foumit  une  belle 
inaliere  colorantc  aux  teinturiers;  il  faul  y ajouter  des  acacias 
propres^  former  des  allees;  enfin  une  grande  quantite  d’autre^ 
arbres  et  des  arbnsseanx  peu  cemnus,  et  pouvant  servir  d’or- 
nement. 

Au  delii  de  Gengee,  dans  les  forets  d’Allammonthy,  M.  Be- 
lenger  recueillit  entr’autres  V Euphorbia  antiquorum , cstkne' 
comme  purgatif;  le  Strychnosnux  vomica,  qUi^  pour  rexcellencc- 
de  son  bois  et  les  proprietes  oaedicales  de  ses  frkiits,  mente 
d’etre  naturalise  dans  nos  colonies;  la  G/neUaa asiatwa,  dont 
le  fruit  acide  est  estime  des  lndiens.il  fit  recueillir  qoelques 
pieds  du  premier  et  beaucoup  de  graines  du  second.  . 

Tirnomalle,  vilie  bien  bi^tie  et  fort  sidguliere,  renfermeun 
grand  nombre  de  Brahmes,  dont  plus  de  200  sont  joumello-* 
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lAeiit  eiqilo^ls  att  ^rvice  d’tine  Pagode  160  )iiied§  de  hdu- 
tdir«  La  vontagtie  qid  PaTbisine  a entiron  800  pieds  d’^eva- 
tarn;  Slid  ast  termtii^e  par  tin  pied  <A*Eitphorhia  ahiiquorum,  M. 
Bdlenger  ivppnrta  de  cetta  ebtitr^  lih  BigHonfa ; un  GUrdenib; 
vii  acacia^  qot  fountissent  de  bons  bois  de  charpente  ott  de  nie- 
nmarie;  mie  terebintaeC^e  ^ dont  Ic  beau  bois  jaurie  ferait  de 
bcaok  meqblts^  le  Santalum  aAam , qui  dotine  le  bois  de  cfe 
mm;  YExeo^rin  ogaUoeka,  qdi  fdurnit  le  bois  d’alo^s,  etc. 

Dana  le  grand  notnbre  de  plantes  utiles  qite  Ini  fotimirent 
let  enrironsr  de  Tettavaltiiri , nous  f^rons  sitrtout  hienfion  de 
dens  igbamet  ineontiiiet  k Id  e6te  de  Coromaode?  et  d’unb  qua- 
litd  aupefienre,  et  de  F£nphorbia  neriifolia , qui  acqniert  nne 
divntson  de  pieds  afee  tin  didm^tre  de  dix  polices , et  dodt 
leane  , avee  une  hoile,  sort  coimne  purgadf. 

Cete  dans  ee  vcfyage  que  Itt,  Belioiger  tna  Itii-ni^e  un  Soa 
de  te  pieds  de  longlieof  et  d^im  pled  de  tour,  qu*i!  a'envoye  A 
Pans  k Ml  da  ses  atnia.  B rdrint  A FoAdicMry,  ad  bout  de 
jmira,  rapportant  i3e  espies  d^  plantes  rit antes  et  too  ed 
graiwS)  dont  4^  sent  utiles  ed  mfdecine  O’u'danis  les  arts,  et 
let  Sfutret  sont  des  v^g^taiix  d’oriiement.  Au  ftioFs  de  join  sui- 
vant^  H fat  eAMy^  A Madras  p6ur  y recueillir  aussi  des  {dabtes 
dcitMccs  ii  einicliir  le  jardin  de  Pondicli^.  Recbnimand^  par>- 
tleaH^nrcmenc  par  le  ticomte  Desbassyns  et  par  Ic  gouvef- 
nenr  de  Bombay  A sir  Thomas  Munro ; gonveraeur  de  la  pt^-' 
(faoce  de  Madras,  il  fut  recu  de  la  maaiere  la  plus  distingm^^ 
par  1^  autotit^s  anglaises,  et  il  put  examiner  a loisir  et  arec 
frntl  tons  leurs  ciablissemens  utiles  et  remplrr  Tob^  principal 
de  sa  mission.  B s’occirpa  egalement  des  rnt6r^s  de  la  Sods6t6 
assitiqne,  qui,  A la  soBicitatibn  d’un  de  ses  amis,  lui 
avail  fait  parvenir , par  Tentremise  de  son  secrelaiiie,  M. 
Abel  RenraSat,  des  instructions  fort  deVailWes  sor  les  seryiCes 
cpfH  pouvait  Ini  rendre  dans  les  pays  qu^l  i5laif  appeW  A visiter. 
Lc  voyage  snivant  de  M.  Belenger  offre  sous  tous  les  rapports 
le  plus  grand  int^r^.  Le  octobre  182a , H rcent  rordre  de 
s’embarqiier  sur  la  gabarre  /a  Chtinrettey  que  radiismistra- 
tenivgen^al  mettaif  A sa  disposition^  pour  aller  fiiire  des  collec- 
tions botaniques  et  explorer  lc  Ptigou  dans  les  diverses  bran- 
ches d’faiatoire  natorelle.  Madras  fut  dejA  marque  par  des  con- 
qwMes,  teHes  qn6 cCltcs  dc  bbntiireS  ^Baobab  et  de  grainca 
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d'autres  atbres  utiles  {>out  Id  pfaiitatioit  des  i*o1iteS,  et  dui^dUl 
pout  quetques  propri^tes  particUlidres. 

Il  nous  est  impossible  de  suivre  notre  vojrageur  daiis  les  d^-> 
t^ls  de  son  s(^our  k Calcutta,  Nous  nous  contenterons  d’ofTrir- 

principaux  resultats  sous  le  rapport  de  Thistoire  naturelle. 
Parmi  les  renseigifemens  les  plus  interessans,  nous  citerons  cepx 
qti’il  donne  sur  la  lacque,  Tinsecte  qui  la  produit,  et  les  arbres 
sur  lesquels  elle  se  trouve.  Geux-ei  son%  beaiieoup  plus  noi6-* 
breux  que  ceux  qui  oiit  eti  dtes  par  les  auteitrs^  e’est  oe  q«*il 
a redonnu  sur  les  Ficus  religiosa^  iwUea  ybenghttlens^  e(> 
cifira  y le  Croton  laccifetum , quetques  espies  de  Bhanknb'idci 
et  SEihiscus.  Quant  k Tanimat  qui  porte  la  lacqtte^  James  Kerr 
et  Roxburgh  en  dvaient  dejii  indiquechacim  un  different)  crois- 
sant sur  le  Ficus  religiosa , Taulre  snr  la  croton  Usccifcrutn ; ei 
M.  Belenger  s’est  assure  qtt’i!  rarie  soivant  les  arbres^  l(  fmblie^ 
ra  plus  tard  ses  observations  sur  ces  ditets  points,  most  que 
sur  les  lacques  des  differens  pays , leurs  qualit^s  et  pf ix  re^c- 
tifs,  etc. 

Apres  avoir  dispose  ses  collections  pon^  4tre  embarqu^es  site  • 
le  premier  bdtiment  qui  partirait  pour  Pondichery , M.  MIeOgcr 
qtdtla  Calcutta  le  a d^eiiibre  poiir  se  rendre  au  Pegon,  Les 
dix-huit  jours  qu’il  passa  au  Pegoti  ftrrent  employes  pai*  lui  0' 
rechcrcher  des  objets  d’histoire  naturelle,  et  k les^disposer  dans  * 
des  caisses  pour  le  transport ; ses  nuits  etaient  cohsaer^es  en  ^ 
grande  partie  k consigner  dans  son  Journal  les  reseignemens 
qui  lui  etaient  fournis paries natifs.  Ses  coffections consktaient 
en  aSo  especes  de  pi  antes  vivantes,  5o  de  graines,  environ  a5o 
animaux,  des  echamitlons  des  dHT^rens  terrains,  les  mod^es  * 
d’instrumens  dont  nous  avons  parle , des  mati^res  c^orantes  et 
beaucoup  d’objets  d’aris.  Si  nous  recapitulons  les  produits  de 
ce  voyage,  nous  trouvons  que  les  collections  de  M.  Belenger  se  . 
composent  de  5 a 600  plantes  vivantes , environ  aoo  especes 
de  graines,  4,000  pieds  de  Cannes  du  Bengale  pour  ^re  colti- 
vees  dans  notre  colonie,  aSo  objets  de  zoologie;  et  de  ceux 
que  nous  avons  mentionn^s  ci-dessus.  Nous  y joindrons  Pac- 
quisition  d*ouvrages  pr^cieux,  teh  que  Ie*'Theatre  hindou,  le 
premier  volume  du  Catalogue  raisonne  des  mamtserits  eerik 
dans  toutes  les  langues  de  Plnde , la  eollectioir  des  petits  Trai- 
‘tes  de  m^decine  et  de  chirurgic  publics  ert  Sanscrit^  en  ben-  , 
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gall  et  en  indou$taiu,  nn  assez  grand  nombre  de  manascrits 
binpans,  enfin  beaucoup  de  curiosity  de  difTerens  genres.. 
[Monitem"  mw,;  %^ik€nieoAive  i%2.^,) 

340.  Mission  to  the  east  coast  or  Scmatea.  — Mission  4 la' 

c6te-est  de  Sumatra  en  iSa3 ; par  John  Andebson, 

Londres,  1826.  ( Quarterly  Review ; n®  67  , jiihi  1826. ) 

« > 

11  a ete  rendu  compte,  flar  Tun  de  nos  plus  laboricax 
oellaboirateursy  dans  le  n®  d*avril  deruier  du  Bulletin  9 voL. 
XVIII9  p.  168,  d’nn  rapport  sur  un  voyage  ilaos  le  pays 
des  Bataks,  lie  de  Sumatra.  Ce  que  nous  avons  a dire  an- 
jourd’hui  de  cette  lie  nc  pent  que  mcttre  nos  lecteurs  plus  a 
m&me  de  juger  de  ami  importance.  Nous  dirbus  aussi  qaelqtie 
chose  de  la  question  sc  nrent  elevee  de  savoir  si  les  Bataks  sont 
un  peuple  feroce  et  cannibale;  L’auteur  de  Tar  tide  que  nous 
analysona  s'est  fait  le  champion  de  la  reputation  dcs  Bataks;  il 
s’efibrce  de prouver  que  s’ils  mangent  de  la  chair  humaine,  du 
moinsils  y sont  autorises  par  les  lois  et  les  usages,  ct  que  d’ail- 
leurs  cette  barbare  coutumc  n’atteint  que  des  ennemis  et  dcs 
cmicitoyens  qui  ontencouru  la  peine  capitale,  commesi  la  cir- 
epnstapee  d’hostilite  ou  de  yindicte  publiquc  changeait  la  na~ 
ture  de  Taction  en  elie-meme;  cile  pourrait,  tout  au  plus,  di~ 
minuer,  mais  jamais  detruire  la  juste  horreur  que  cette  coii- 
tume  inspire. 

. Nous  doutpns,.dit  Tauteur  de  Tarticlc  de  la  Quarterly  Review, 
qu*il  existe  sur  la  face  dii  globe  deux  lies  plus  belles  et  plus  fer- 
tiles  ( TAngleterre  exceptee  ) que  cejles  de  Java  et  Sumatra; 
elles  ont  donne  lieu  a deux  excellens  ouvrages  : on  doit  Ic  pre- 
mevj  sur  Java , a sir  Stamford  Raffles , et  le  second , sur  Su- 
matra, k Marsden.  Le  dernier  de  ces  ecrits  est  un  module 
parfait  de  topographic  et  de  description.  Mais,  malheureusc- 
ment,  a Tepoque  ou  M.  Marsden  entreprit  son  voyage  dans  Tile 
de  TAngleterre  n’avait  que  peu  ou  point  de  rapports 

ayec  la  partie  nord~est  de  la  cote  de  cette  lie,  ct  la  Hollandc, 
$a  riyale,  qui  craiguait  d’etre  troublee  dans  sou  systemc  de 
mpnopole  et  de  rapine;  se  gardait  hren  de  rien  pubiier  de  cc 
qu’elle  en  connaissait.  Lorsque  la  guerre  cut  mis  en  la  puissance 
des  Anglais  tous  les  etablisscmens  de  la  Hollande , les  nouveaux 
possesseurs  n’avaicnt  pas  juge  la  c6te  nord  de  Sumatra  digne 
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de  la  moiodre  aUentum.  ^ ne  fiit  que  lorsqu’on  re&dit  a la 
Hollande  ses  anciens  etablissemens , que  les  autont^  de  Pi> 
nang  peusereot  utile  d^envoyer  un  agent  qui  parcourrait  tom 
le  pays  compris  entire  Diamond  et  .Siaefr , dans  le  but , en  de- 
van9ant  les  Hollandais,  de  lier  et  de  maintenir  avec  les  chefs 
de  cette  o6te  et  plusieurs  des  petits  etats  du  nord  et  de  rint<> 
rienr  ^ des  cofUmuQications  et  des  rapports  commerciaux , qui 
devaient  tourner  aii  profit  de  Tile  de  Pinang.  ‘ 

Suivant  M.  Anderson , Test  de  la  c6te  de  Sumatra , sitiie  a 
' l*ouest  de  Malacca  et  s’etendant  k 600  milles  geograph,  de  Padzof 
lat.  5^  35'  nord,  iLucepara^  lat.  3^  i5'  md,  est  en  g^n^al  tin 
' bas-fonds,  marecageux , garni  d’une  ligne  continue  de  man-^ 
gliers , qui  croissent  si  pr^  de  I’eaii  qne  leurs  racines  s^y  plon- 
gent,  Cette  vallee  pr^ente  en  quelques  endroits  5o  milles  d’e- 
tendue,  en  d*autres  140  milles.  £tte  s’arrete  au  pied  d'une 
chaine  de  montagnes  primitives  qui  coii])e  le  milieu  de  cette 
lie  presque  dans  toute  sa  longueur.  Cos  montagnes  donnent 
naissance  a nne  qnantite  innomhrable  dr  sources  qtii,apres 
avoir  parcouni  ee  pa^s  plat  en  tons  sens , vout  se  pei  dre  dans 
le  d^roit  de  Malacca , k travers  dilFi^rens  canaiix , dont  quel^ 
queS’Uns,  tels  que  le  Rcccan  ct  le  Siaek,  sont  d une  magnifique 
grandeur.  Une  quantite  considerable  de  sable  et  de  Union  , de- 
bris des  montagnes,  est  en  trainee  par  la  riviere  ^ qui  la  depose 
le  long  de  la  cotc,  oh  elle'forme  des  bancs  de  sable  et  dcs  bas- 
fonds  qui,  sur  plusieurs  points,  n’ont  pas  moins  de  10  millles 
en  avant  du  detroit,  ce  qui  rend  la  navigation  tres*dangcret»e, 
meme  aux  cmbarcations  les  plus  basses.  Ou  a recontiu  que,  stir 
d’aulres  points,  pendant  les  deux  derniers  sidles,  le  sol  de  la 
mer  avait  ete  envahi  de  i5  a 3o  milles;  en  sortc,  dit  liotre 
auteur,  qii*on  pourrait  presque  prevoir  dans  combien  d’annees 
le  detroit  de  Malacca  cessera  d’^e  navigable. 

On  imagine  facilement  qu*un  pa]rs  place  sous  la  ligne  equi^ 
noxiale , reconvert  d'un  sol  profonid  d^alluvion « doive  ^re  sin- 
gulierement  fertile.  Mais,  ce  que  nous  ne  pouvons  nous' imagi- 
tier  facilement , nous  qui  hahitonsun  climat  plus  temple,  e’est 
la  hauteur  prodigieuse  o^atteignent  quelques  productions.  Sans 
doute  plusieurs  de  nos  vieux  chenes  et  de  nos  vieux  ifs  peuvent 
le  disputer  d’elevation  avec  les  plus  grands  arbres  de$  forets  dc 
Sumatra mais  vainement  nous  cherchcrions  ailleurs  que  sous 
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les  tropiques  niie  fleur  pr^enUnt  trois  pieds  de  dianietre 
comme  la  Rnfjl^sia  parasite  (i);  une  racine  tubercideuse  et  ali- 
ineotaire  du  poids  de  400  li^-;  des  melons,  des  potirons  on 
touCe  autre  plante  de  la  famille  des  CucuHntac^  qui  ^alasscnt, 
celles -ci  en  moitie  de  grossenr;  enfin,  im  poisson  a coqoilles 
qui  valikt  ( Dutchman's  cockle  ) le  Petoncle  de  Hollande  ( Cha-- 
ma  glgas  ) ; un  seul  suffit  au  souper  de  24  personnes  en  ap- 
petit. 

Mais  si,  dans  ces  con  trees,  les  plantes  et  les  animaux  sont 
reinarquables  par  leur  beaute  et  leur  force,  Thomme  y est  de- 
genere;.  sa  stature  est  petite,  son  corps  ^nery&et  sans  vigueur. 
On  ne  pent  attribuer  an  clhnat  ce  d^aut  d’energie ; il  faudrait, 
suivant  M.  Anderson,  en  accuser  I’lisage  immodere  de  Topium. 
J*ai  observe , dit  noire  voyageur , que  l^  o^  la  consomtnation 
de  cette  substance  enivrante  est  plus  generale , les  enfaas  sont 
plus  faibles  qii’en  tout  autre  lieu  , les  habitans  raotns  sobres  et 
plus  mal  vetus. 

Les  Malais  ne  manquent  pas  d*une  certaine  instruction ; totrs 
leurs  enfans  apprennent  h lire  et  A reciter  TAlcoran ; M.  Ander- 
son a v»  et  entendu  Tun  d’eux  lire  a haute  voix,  au  milieu  d’un 

A 

cercle  de  200  auditeurs,  les  exploits  du  grand  Alexandre.  11  as- 
sure qu’tls  possedent  un  grand  nombre  d’ouvrages  siir  Vhis^ 
toire , la  biographic , les  lois  et  la  religion , et  qu*ils  aiment  pas^ 
sionement  la  ihu^que  et  les  chausons. 

Les  Malais  sont  peut-etre  les  plus  grands  joaeurs  de  la  terre ; 
quand  ils  ont  perdu  plus  cpi’ils  ne  peuvent  payer,  ils  se  vendent 
au  gagnant.  On  sait  que  Tesclavage  existe  en  ces  pays ; le  plus 
grand  nombre  des  esclaves  se  compose  dc  femmes  et  d’enfans 
de  Tun  et  de  Tautre  sexe ; ils  ont  souvent  ete  vendus  par  leurs 
parens,  qui  cherchent  dans  ce  trafic  contre  nature  un  moyen  de 
plus  de  jouer,  ou  de  s’enivrer  d’opium.  Nous  ne  dirons  rien  ici 
des  opinions  de  I’auteur  sur  les  avantages  que  TAngleterre  a re- 
tires et  qu’elle  retirerait  encore  de  la  traite,  pour  ses  etablisse- 
mens  de  Pinang ; cette  question  nous  conduirait  trop  loin. 

Les  voyages  ne  s’execiitent  qu’a  vec  une  fatigue  et  une  peine 
extreme.  Nous  eprou  vAmes,  c’est  Tauleur  qui  parle,  en  parcourant 

(1)  Plante  d^converte  en  1818  par  le  doctenr  Arnold,  dedi^e  a Sir 
Stamford  Raffles.  Cette  6enr  emigre  est  da  poids  de  i5  lirres.  JVd/e  du 
tradueteur. 
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les  bois,  de  grands  obstacles  k raison  de  I’immense  quantile  de 
petits  insectes  qui,  en  tombant  des  branches  des  arbres,  pepe> 
traient  k tra vers  nos  v^emens,  et  leurs  morsures  ne  tarderent 
pas  a ensanglanter  nos  jambes.  Ces  bois etaient,  en  outre,  rem- 
plis  d’un  arbrissean  appele  JeUatang^  qui  croit  en  abondance 
le  long  des  senders ; sa  ^.uille  ressemble  beaucoup  k celle  du 
tabac ; il  faut  l^eviter  avec  le  plus  grand  so/in , car  aussit6t  qu’il 
touche  la  peau , on  est  tourmente  par  la  demangeaison  la  plus 
incomniodd,  ct  cette  demangeaison  est  toujours  accoropagnee 
dune  eruption  vive  et  de  douleurs  insupportables ; elle  dure 
quelquefois  un  mois  enlicr. 

Nous  avons  dit  que  M.  Anderson  avail  ete  envoy^  comme  I’a- 
gent  des  autorites  de  Pinang.  Un  des  points  principaux  de  la 
mission  de  notre  auteur  avail  ete  de  faire  naitre  chez  les  Insu- 
laires  le  go^t  des  marchandises  de  Unde  et  de  TAngleterre.  Son 
voyage  a parfaitement  r^ussi  sous  ce  rapport ; il  les  a trouves 
tr^- disposes  a echanger  avec  Pinang  les  mousseliiies , les  toiles 
dlrlande , les  batistes , les  draps  ecarlates , et  une  grande  quan- 
tile de  diverges  autres  marchandises  anglaises  centre  les  pro- 
ductions indigenes  de  Tile,  qui  consistent  en  or,  camphre , ivoi- 
re,  cire,  sonfre,  tabac,  benjoin,  cannelle,  eb^ne,  bois  de  con- 
struction, riz  et  poivre;  ce  dernier  article  est celui  qu’ils  pro- 
duisent  en  qualite  et  quantile  superieures. 

Au  nombre  des  objets  principaux  que  notre  auteur  devait  en- 
core .examiner,  ses  instructions  lui  prescrivaient  de  rechercher 
si  le  cannibalisme  existait,  en  quel  endroit  de  Tile,  et  jusqu’oik 
U pouvait  s’etendre.  M.  Anderson,  il  faut  Tavouer,  n’a  rien  ner 
glige  sur  ce  point.  Un  jour  qu’il  apercut  dans  les  rangs  des  sol- 
dats  du  sultan  de  Belli  un  homme  d’une  physionomie  singulie- 
rement  feroce , il  chercha  I’occasion  de  lui  parler ; il  y reussit. 
L’insulaire  lui  apprit  qu’il  avait  plusieurs  fois  mange  de  la  chair 
humaine;  il  indiqua  meme  les  parties  du  corps  qui~  avaient 
le  plus  de  saveur ; deux  ou  trois  autres  ^ataks , egalement  au 
service  du  sUltan,  firent  le  meme  aveu,  en  ajoutant  que  I’espoir 
de  manger  de  la  chair  humakie.  avail  ^t^  le  motif  principal  de. 
leur  engagement  dans  la  milice  de  Belli.* 

On  lit  plus  loin  : a Le  Raja  de  Tanah  Jawa,  le  plus  puissant  et 
le  plus  independant  des  chefs  des  Bataks , est  tellement  accou- 
tume  k prendre  de  la  chair  humaine  pour  noiirriture , qii’il  ii^ 
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pent  s*en  pa$.ser,  ou  en  supporter  utie  autre.  Quaud  on  ua  pu 
se  procurer  ni  un  enfiemi  iii  un  criminel , on  ordoime  a iiu  de 
ses  esclaves  de  s*^loigncr  a quelque  distance  et  de  tuer  le  pre- 
luier  venu.  Un  cadavre  doit  seryir  h plus  d’un  repas;  il  est 
coupe  en  plusieurs  morceaux  qu’on  enveloppe  de  feuiiles  de 
bamhoiis  et  qu’on  depose  par  terre  quelque  temps  pour  qu’il 
s'y  attendrisse.  Les  pieds,  les  mains,  les  oreilles,  ienombril^ 
les  levres , la  langue  et  les  yeux  sont  ordinairement  les  parties 
que  preferent  ces  execrables  epicuriens. 

Ailleurs,  M.  Anderson  apprend  d’un  Batak  au  regard  fier  et 
farouche  ,,  que  les  enfaus  ont  la  chair  roolle  et  aqueuse,  mais 
que  celle  des  hommes  qui  commencent  a grisonner  offre  un 
mets  vraiment  agreable  et  delicat. 

A roccasion  de  ces  rmts  oA  respire  la  confiance  de  rinterro<« 
gnteur,  et  sur  le  merite  desqueU  nous  ne  voulohs  pas  pronon- 
ecr , le  ci'itique  de  la  Qn^rterljr  Review  dit  qull  ne  peut  s’em- 
pdclier  de  croire^ue  les  Malais , peuple  ruse,  et  les  chefs  des 
Bataks,  qui  ne  manquent  pas  non  plus  dlntelltgence,  se  seront 
^oue  de  Taoxiete  et  de  la  curiosite  de  M.  Anderson , qu’ils  au-^ 
root  pris  plaisiy  k liii  couter  toutes  les  affreuses  histoires  que 
nous  avons  rapportees,  et  d’autres  encore  qui  oment  le  recit 
de  son  voyage. 

J’aurais  pu  voir,  coutiniie  M.  Anderson,  cet  horrible  festiu^ 
si  j’eusse  consenti  suivre  le  Raja  jusqu’au  fort  qu’il  se  propo- 
sait  d’attaqiier;  mais  je  mo  refusais  k ce  spectacle,  pensant 
qu’il  ne  serait  pas  impossible  que  Ton  me  sacrifidt  quelque 
pauvre  diable.  Ces  memes  Bataks  lui  rooatrerent  la  tete  d’une 
vicrime , qii’ils  venaient , disaient-ils , de  devorer.  Voitd  le  dire 
que  M.  Anderson  nous  donne  commo  la  grande  preuve  du  can- 
nibalisme  de  ce  peuple. 

Un  Batak  qui  verrait  a Londrcs  uiie  tdte  nouveliement  expo^ 
see  au  Temple-Bar,  serait  tout  aussi  fonde  que  M.  Anderson  a 
en  conclure  que  le  peuple  de  Loadres  est  cannibale.  Sur  la 
question  qui  nous  occupe , M.  Anderson  ne  sait  et  ne  connait 
rien  que  par  oui-dire ; c’est  un  fait  k noter. 

Apres  avoir  loue  la  beaiite  d^s  villages , la  conduite  hon- 
licte  et  tranquille  des  hommes,  la  modestie  et  la  timidite  des 
femmes , la  proprete  des  maisons,  les  famous  a la  fois  libres 
et  aisees  des  Bataks , la  grace  et  I’enjouement  des  jeunes  gar- 
dens cl  des  jeunes  filles  entr’eux,  la  ferlilitc  d’on  pays  qui  abon- 
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de  en  «uf>erbes  chevaux,  en  nombreux  Iroupeaux  de  boeufs  ^ 
cochons,  chdvres,  volaiile,  en  ohaisps  bien  cultives,  coimnent 
m.  Anderson  n«  s’est-il  pas  dit,  en  pr^ence  de  toiites  ces  mar- 
ques d’une  abondance  et*  d’une  prosperite  non  ^nivoques  : II 
est  au  moins  Strange  qu*un  people  aussi  bien  ponrvu  de  bes- 
tianx  et  de  legumes  soit  tente  de  s’entre-devorer,  un  people 
qui  est  non-seulement  iodustrieux  chez  lui , mais  qui  porte  les 
fruits  de  son  indnstrie  dans  les  lieux  qu’habitent  differentes  ra- 
ces d’hommes^  un  people  qui  a one  langue  ecrite  et  un  code  de 
lois  regulier  ? 

IIs  mangeot  de  la  chair  homaine;  le  fait  est  vrai;  mais  les 
lois,  dit-on , les  y autorisent.  Us  sont  done,  k ce  oompte,  lega- 
lement  cannibales.  Consultons  M.  Marsden;  oet  auteur  est  fort 
explicite;  son  r^cit  ad’ailleurs  et^  depuis  confirme  par  S.Stam-* 
ford  Raffles.  Nous  le  transcrirons  presque  iitteralement. 

« 11s  ( les  Bataks ) ne  mangent  pas  de  la  chair  humaine  pour 
apaiser  les  cris  de  leur  faim ils  ne  la  recherchent  pas  davan-t 
tage  comme  mets  d^licat ; ils  la  mangent  avec  uue  sorte  de  so- 
lennite,  pour  prouver,  en  s’imposant  cette  affreuse  punition  , 
rhorreur  que  leur  inspirent  certains  crimes,  et  quelquefois, 
mais  tr^rarement,  comme  [’expression  de  la  vengeance  et  de 
rinsuhe  reserv^es  k leurs  malheureux  ennemis ; ceUx  quiservent 
k ces  horribles  festins  sent  les  prisonniers  de  guerre,  surtout  les 
bless^,  et  les  citojens  qui  ont  moouru  la  peine  de  mort , par- 
ticulierement  des  adultkres.  S*agit-il  d'une  adult^re?  aussitot 
apres  le  prononce  du  jugement  sur  la  place  publique,  elle  est 
livr^  viv»ite  aux  mains  de  Toffense,  on  Tattache  k un  poteau, 
le  mari  et  la  famille  la  frappent  k coups  de  lance  jusqu’k  ce 
que  mort  s’ensuive,  son  cadayre  est  alors  coup^  en  morceaux, 
on  lestrempe  dans  du  sel,  du  poivre  rouge  et  du  jus  de  citron, 
on  les  grille  imparfaitement  au  feu  qu’on  a pr^are  k i’avance , 
et  ces  lambeaux  de  chair  humaine  sont  devores  avec  un  degre 
d’euthousiasme  sauvage  diffleile  k decrire. 

A ce  temoignage  d’un  auteur  qu’il  estime , le  critique 
de  la  Quarterly  Review  n’oppose  aucune  denegation : on  voit  ce- 
pendant  qu’il  n’est  pas  enti^rement  convaincu , et  que , dans  son 
opinion,  les  Bataks  sont  calomnies.  11  d^are  neanmoins  que  s’il 
pomprend  la  barbaric  de  ce  peuple , e’est  eh  $e  reportant  k ce 
' qui  s’est  fait  d’horrible  pendant  la  revolution  fran^aise.  II  est 


